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MEMOIRES 


DU 

DUC  DE  LUYNES. 


ANNÉE  4 738. 


JANVIER. 

Mariage  du  roi  des  Deux-Siciles.  — Cardinal  i/t  petto.  — Lettre  du  maréchal 
de  Roquelaure  au  cardinal  de  Fleury.  — Rangs  des  ducs  et  des  maréchaux 
de  Fiance.  — M.  Poulletier  nommé  conseiller  d'État.  — Maladie  du  Roi.  — 
Mort  deM.  de  Verthamon.  — Messe  de  la  Reine.  — M.  de  Maurepas  nommé 
ministre  (l’État.  — Audiences  du  prince  de  Lichtenstein  et  de  l'ahbé  Fran- 
chini.  — Souper  de  la  Reine.  — Dîner  et  souper  du  Roi.  — Braconnages 
dans  le  petit  parc.  — Vol  chez  la  princesse  de  Conly.  — Aventuic  de  M.  de 
Fervaques.  — Morts  de  la  duchesse  de  Nevers  et  de  Mroede  Moras.  — Af- 
faire de  M.  de  Courbon.  — Baraques  de  Nantes  accordées  à la  maréchale 
d'Estrées;  scellés  chez  le  maréchal  d’Estréea.  — La  duchesse  de  Lorges 
nommée  dame  d’honneurde  la  duchesse  d'Orléans.  — Serment  du  prince 
de  Domhes  après  le  dîner  du  Roi.  — Automate  de  Vaucanson.  — Nouvelle 
glacière.  — Changements  dans  les  logements.  — Bal  chez  Mesdames. 
Honneur  de  danser  avec  les  enfants  de  France.  — Bureaux  du  conseil  d'Élat. 
— Mort  du  prince  Jacques  Sobieski.  — Maladie  et  jeu  du  Roi.  — Le  Dau- 
phin au  salut  et  citez  le  Roi.  — Règlement  pour  les  bals.  — Fournitures 
pour  le  lit  delà  Reine.  — Mort  de  l'évêque  de  Boulogne.  — Lettres  patente* 
pour  la  tutelle  du  duc  de  Penlhièvre.  — Affaire  du  mariage  de  M.  de  Bran- 
cas.  — Maladie  du  cardinal  de  Fleury  et  de  M.  d'Angervilliers  ; M.  de 
Maurepas  signe  par  intérim.  — Organisation  du  grand  conseil.  — Mariage 
de  M.  de  Souvré.  — M|lc  Martin.  — Mort  du  duc  de  Mazarin.  — Maladie  du 
Dauphiu. 

Du  dimanche  5 janvier.  — U y a trois  ou  quatre  jours 
que  le  Roi  nous  dit  le  mariage  du  roi  des  Deux-Siciles 
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avec  la  fille  du  roi  de  Pologne  ; elle  n’a  que  treize  ans  et 
quelques  mois  actuellement. 

On  me  dit  il  y a deux  jours  qu’outre  la  nomination  des 
cardinaux  des  couronnes,  il  y avoit  un  cardinal  in  petto 
qui  est  un  frère  de  M""  la  ducliesse  Ilesse-Rheinfels,  le- 
quel est  chanoine  de  Strasbourg. 

La  difficulté  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  n’a  pas  lieaucoup 
fait  de  bruit  pendant  quelques  jours.  J'ai  marqué  ce  que 
j’avois  dit  <\  M.  le  Cardinal  et  sa  réponse  le  lendemain  de 
l’enterrement.  Ce  même  jour  ou  le  jour  suivant,  M.  le 
maréchal  de  Hoquelaure,  aujourd’hui  doyen  des  maré- 
chaux de  France,  croyant  qu’il  étoit  convenable  que  M.  le 
Cardinal  fût  instruit  par  eux  de  ce  qui  s’étoit  passé,  écri- 
vit une  lettre  à S.  Ém.,  qui  est  môme  en  quelque  manière 
un  mémoire.  Je  n’ai  point  vu  cette  lettre,  mais  j’ai  vu 
deux  personnes  très-dignes  de  foi  qui  l’avoient  vue  l’une 
et  l’autre.  Il  est  constant  que  la  lettre  n’a  point  été  faite 
par  M.  le  maréchal  de  Roquelaure  ; elle  l’a  été  par  M.  le 
maréchal  de  Broglie,  qui  fut  enfermé  longtemps  avec  lui 
à ce  sujet.  Cette  lettre  dit  que  MM.  les  maréchaux  de 
France,  s’étant  assemblés  chez  M.  le  maréchal  de  Roque- 
laure,  avoient  consulté  M.  le  maréchal  de  Nouilles  comme 
chef  du  deuil  pour  savoir  ce  qu’ils  pourroient  faire  pour 
la  mémoire  de  M.  le  maréchal  d’Estrées,  sans  causer  ni 
trouble  ni  dérangement  à la  famille;  (ce  n’est  point  les 
termes  de  la  lettre  que  je  cherche  mettre,  mais  le  sens  ; ) 
que  M.  le  maréchal  de  Noailles  leur  ayant  dit  qu’ils  étoient 
les  maîtres , voici  ce  qu’ils  lui  avoient  proposé  : qu’ils 
s'assembleraient,  les  cinq  qui  étoient  en  état  de  marcher, 
chez  M.  le  maréchal  de  Roquelaure,  où  il  y aurait  la  moi- 
tié des  gardes  delà  connétablie,  l’autre  moitié  étant  restée 
auprèsdu  corps  deM.  le  maréchal  d’Estrées;  qu’ils  atten- 
draient chez  M.  le  maréchal  de  Roquelaure  que  tout  Je 
deuil  fût  assemblé , et  qu’étant  avertis  par  un  officier  de 
la  connétablie,  ils  se  mettraient  en  marche  dans  leurs 
carrosses,  sans  manteau,  accompagnés  des  gardes  de  la 
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connctablie , et  arriveroient  ainsi  chezM.  le  maréchal d’Es- 
trées  ; que  lorsque  le  corps  seroit  en  marche,  ils  laisse- 
roient  passer  M.  le  maréchal  de  Noailles  à la  tête  du  deuil 
et  tous  les  parents,  et  que  pour  eux  ils  marcheroient  à 
droite  et  à gauche  suivant  le  rang  de  leur  ancienneté , le 
premier  à droite , le  second  à gauche , le  troisième  à 
droite , etc.  ; que  M.  le  maréchal  de  Noailles  avoit  ap- 
prouvé toutes  leurs  propositions;  qu’ensuite  lui  ayant 
demandé  de  quelle  manière  les  choses  se  passeroient  à 
l’église , qu’il  leur  avoit  dit  que  c’étoit  son  affaire , qu’il 
iroit  lui-même  pour  ranger  leurs  places.  MM.  les  maré- 
chaux de  France  ajoutent  duns  leur  lettre  l’histoire  de  ce 
qui  s’est  passé  k l’enterrement,  et  que  j’ai  marqué  ci- 
dessus  , et  disent  qu’ils  sont  d’autant  plus  surpris  de  cette 
difficulté,  que  les  maréchaux  de  France  font  un  corps 
dans  l'État  et  que  les  ducs  n’en  font  point.  Ces  derniers 
mots  sont  expressément  marqués  dans  la  lettre.  Le  projet 
fait  par  MM.  les  maréchaux  de  France  s’est  exécuté  effec- 
tivement jusqu’à  l’église;  on  a vu  ce  qui  s’y  passa.  La 
lettre  dont  je  viens  de  parler,  quoique  écrite  au  nom  des 
maréchaux  de  France,  n’a  point  été  signée  de  tous  cinq; 
je  crois  même  qu’elle  ne  leur  a pas  été  communiquée.  Les 
termes  en  sont  aussi  singuliers  que  la  prétention. 

MM.  les  maréchaux  de  France  font  un  tribunal  dans  l’É- 
tat. Faut-il  conclure  de  là  qu’ils  fassent  un  corps  dans 
l’État?  Ils  ont  dans  certaines  grandes  cérémonies  des 
places  marquées,  le  banc  des  maréchaux  de  France; 
mais  les  ducs  et  pairs  n’ont-ils  pas  encore  des  places  plus 
distinguées  aux  lits  de  justice,  où  ils  ont  l’honneur  d’être 
invités  delà  part  du  Roi,  et  aux  sacres  des  rois,  où  ils  ont 
conservé  les  mêmes  fonctions  qu’avoient  les  anciens 
pairs.  Les  ducs  ont  un  rang  distingué  et  marqué  à la 
Cour,  et  les  maréchaux  de  France  n’en  ont  aucun,  hors 
le  carreau  pour  leurs  femmes  aux  audiences  publiques, 
mais  sans  tabouret.  Aux  cérémonies  de  l’Ordre,  MM.  les 
maréchaux  de  France  ont-ils  quelques  places  distinguées, 
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et  n’y  inarchent-ils  pas  suivant  l'ordre  de  leur  réception 
et  après  les  ducs?  En  un  mot  leur  dignité  est  purement 
militaire  et  la  récompense  des  services  distingués.  Les 
ducs  se  font  honneur  d'ètre  regardés  comme  faisant  par- 
tie de  la  noblesse,  sur  laquelle  ils  sont  distingués  par  des 
titres  aceordés  à eux  ou  à leurs  ancêtres.  MM.  les  maré- 
chaux de  France  sont  à la  tète  de  la  noblesse  lorsqu'un 
d’eux  a l’honneur  de  commander  les  années  du  Roi , 
mais  ce  n’est  pointé  ce  titre  précisément  que  cet  honneur 
est  accordé,  c’est  à la  volonté  de  S.  M.  M.  de  Vendôme 
n’étoit  point  maréchal  de  France;  M.  de  Turenne  n’en  a 
jamais  pris  le  titre.  Maréchal  de  France  est,  comme  je 
l'ai  dit,  une  dignité  militaire,  et  la  première  depuis  qu’il 
n’y  a plus  de  connétable  (i).  Ils  ont  tribunal  pour  juger 
la  noblesse  sur  ce  qui  regarde  le  point  d’honneur.  Leqr 
doyen  a le  privilège  de  marcher  en  certaines  occasions, 
accompagné  des  gardes  de  la  connétablie,  qui  doivent 
toujours  rester  chez  lui.  Mais  c’est  une  prétention  nou- 
velle que  de  dire  que  parce  qu’ils  font  tribunal  ils  font 
corps.  Il  est  vrai  que  les  autres  tribunaux  font  corps, 
mais  la  réflexion  que  je  viens  de  faire  semble  décider 
la  question.  Le  doyen  des  maréchaux  de  France  a l’hon- 
neur de  marcher  accompagné  des  gardes  de  la  connéta- 
blie, et  non  le  corps  des  maréchaux  de  France,  qui  est  un 
être  de  raison.  L’usage  est  que  le  corps  du  doyen  conserve 
cet  honneur  d’être  accompagné  des  gardes  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  enleri’é;  par  cette  raison  les  gardes  de  la  con- 
nétablie dévoient  rester  auprès  de  M.  le  maréchal  d'Es- 
trées,  qui  étoit  toujours  sensé  doyen  jusqu’au  tombeau. 
Il  est  vrai  que  les  gardes  de  la  connétablie  n’étant  rési- 
dants chez  le  doyen  que  pour  qu’il  en  fasse  usage  pour 
faire  arrêter  quelques  gentilshommes,  à l’occasion  de 
quelques  disputes  ou  de  quelques  insultes  dont  on  vient 
lui  rendre  compte,  il  est  nécessaire  qu  après  la  mort  du 


(1)  Ou  de  maréchal  général  des  camps  et  armée*.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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doyen,  quoiqu'il  ne  soit  pas  enterré,  il  reste  une  partie 
des  gardes  de  la  connétablie  chez  son  successeur  ; mais 
le  mort  doit  toujours  avoir  les  honneurs  de  doyen  jus- 
qu’à l’enterrement,  comme  j’ai  dit  ci-dessus.  C'est  donc 
un  tribunal  seulement,  et  non  un  corps.  Il  est  même  aisé 
de  faire  sentir  la  différence  de  ce  tribunal  aux  autres.  Le 
chef  d’un  tribunal  n’a  d’honneur  et  de  place  distinguée 
qu’à  la  tète  de  son  corps;  le  doyen  des  maréchaux  de 
France  a l’honneur  de  marcher  accompagné  des  gardes 
de  la  connétablie,  quoique  ses  confrères  n’y  soient  point; 
il  peut  envoyer  arrêter  un  gentilhomme  sans  consulter 
ses  confrères.  Aucun  chef  de  corps  a-t-il  ce  droit?  Bien 
plus,  un  maréchal  de  France,  qui  n’est  point  le  doyen,  se 
trouve  par  hasard  témoin  d’un  combat  particulier  ; il  a 
dans  ce  cas  le  même  droit  que  le  doyen.  Aucun  membre 
d’un  corps  jouit-il  du  même  privilège  ? On  peut  donc  con- 
clure que  c’est  un  tribunal  d’une  espèce  particulière , 
mais  qui  ne  peut  jamais  faire  corps  dans  l’État. 

Il  y a quelques  jours  que  M.  Guinet,  doyen  des  con- 
seillers d’État,  mourut.  M.  de  Harlay,  intendant  de  Pa- 
ris et  ami  de  tous  les  temps  de  M.  Poulletier,  crut  devoir 
profiter  de  l’occasion  pour  représenter  à M.  le  Cardinal 
les  anciens  services  de  M.  Poulletier.  Cette  représentation 
a eu  tout  son  effet,  et  M.  Poulletier  a eu  la  place  de 
M.  Guinet. 

Le  Roi  continue  à être  incommodé;  il  tousse  toujours 
et  ne  sort  point  de  son  cabinet  des  Glaces  (1),  où  il  couche. 
Il  n’y  a même  que  deux  jours  qu’il  se  lève,  et  trois  ou 
quatre  qu’il  a commencé  à jouer  à l’hombre;  ceux  qui 
ont  l’honneur  de  jouer  avec  lui  ne  se  lèvent  pas  même 
quand  la  Reine  entre  ou  sort.  Je  les  ai  vus  vouloir  se  le- 
ver, et  la  Reine  leur  dire  que  cela  ne  devoit  pas  se  faire 
lorsqu’on  jouoit  avec  le  Roi.  Il  n’y  a que  les  grandes  en- 
trées qui  peuvent  faire  leur  cour  sans  être  nommés  au 


Cl) Ou  cab:netdu  Conseil. 
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Roi.  Les  entrées  de  la  chambre  se  font  annoncer  au  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  qui  demande  les  ordres 
de  S.  M. 

On  n'est  point  ordinairement  assis  dans  la  chambre  du 
Roi,  il  n’y  a point  même  de  sièges  qu’en  dedans  du  ba- 
lustre.  Depuis  que  le  Roi  est  dans  son  cabinet,  j’ai  vu  plu- 
sieurs personnes  assises  dans  sa  chambre  en  dehors  du 
l>aluslrc.  Du  temps  du  feu  Roi,  lorsqu’il  étoit  dans  son 
cabinet,  avec  ses  enfants,  après  le  souper,  on  s’asseyoil 
dans  la  chambre  dans  l’embrasure  des  fenêtres. 

Il  y a quelque  temps  que  M.  de  Verthamon , président 
du  grand  Conseil,  mourut,  fort  âgé  ; il  laisse  quantité  d’ef- 
fets, et  entre  autres  de  vaisselle  d’argent,  dont  il  faisoit  peu 
d’usage. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  que  pendant  le  jeu  du 
Roi,  j’y  ai  vu  plusieurs  fois  la  Reine,  qui  y vient  souvent 
et  presque  toujours  seule.  Lorsque  la  Reine  y est,  M""  de 
Luyncs  entre  dans  le  cabinet  sans  faire  demander  au 
premier  gentilhomme  de  la  chambre.  J'ai  vu  aussi  les 
princesses  venir  chez  le  Roi  en  robe  de  chambre  habil- 
lée; il  est  vrai  que  la  Reine  n’y  étoit  plus , et  le  lende- 
main elles  y vinrent  en  grand  habit,  la  Reine  y étant. 

Du  6.  — II  y eut  hier  une  petite  difficulté  à la  messe 
de  la  Reine.  J’ai  déjà  marqué  plus  haut  que  lorsque  la 
Reine  est  en  haut,  dans  la  lanterne  à droite  (1),  il  est  d’u- 
sage et  même  de  règle  que  nul  homme,  hors  le  chevalier 
d’honneur,  ne  se  met  à genoux  appuyé  contre  le  balustre. 
M.  le  cardinal  d’Auvergne  s’y  mit.  M""  de  Luyncs  lui  en 
a parlé  aujourd’hui,  et  il  lui  a dit  qu’il  ne  savoit  pas  que 
l’on  ne  doit  pas  s’y  mettre , et  qu’il  ne  s’y  mettroit  plus. 

La  Reine  a fait  ses  dévotions  ce  matin.  La  garde  est 
entrée  sans  battre,  et  n’a  point  battu  non  plus  quand  la 


(1)  Cet  lu  lanterne  était  un  petit  oratoire  de  forme  ronde,  en  buis  don;  et  garni 
de  glaces.  On  en  retrouve  encore  la  place  dans  la  tribune  «le  la  cba|»elle  de 
Versailles. 
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Reine  a passé;  elle  n'a  battu  qu’à  son  retour,  parce  que 
le  Roi  étoit  éveillé. 

Il  y a eu  ce  soir  conseil  d’État  dans  le  cabinet  des  Glaces, 
à l’ordinaire,  quoique  le  lit  du  Roi  y soit.  Après  que  les 
conseillers  du  conseil  d'Étatont  été  entrés,  j’ai  vu  arriver 
M.  de  Maurepas  dans  la  chambre  du  Roi,  et  un  moment 
après  le  Roi  l'a  fait  appeler  pour  entrer  au  conseil  ; ainsi 
le  voilà  ministre,  et  la  place  de  H.  le  maréchal  d’Estrées 
remplie  (1).  Il  avoit  déjà  comme  secrétaire  d'État  (2)  les 
20,000  livres  de  pension  qu’ont  les  ministres. 

Du  7.  — M.  le  prince  de  Lichtenstein  a eu  aujourd’hui 
audience  particulière  du  Roi  et  de  la  Reine  , et  ensuite 
M.  l’abbé  Franchini  a pris  son  audience  publique.  Celle- 
ci  étoit  dans  le  cabinet  de  la  Reine  qui  est  avant  su 
chambre.  Cette  audience  a donné  occasion  de  parler  de 
nouveau  de  la  place  derrière  le  fauteuil;  cette  question  a 
été  promptement  décidée.  M.  de  Franchini  avoit  eu  son 
audience  dans  le  cabinet  des  Glaces  du  Roi.  M.  le  maréchal 
deNoaillesniM.  le  duc  d’Ayen  n’étoient  point  derrière  le 
fauteuil;  en  conséquence  il  a été  décidé  que  M.  de  Nan- 
gis  devoit  y être  seul  sans  M.  de  Cherisy,  officier  des 
gardes  du  corps,  et  M.  de  Cherisy  a été  averti  de  ne  s'y 
point  mettre,  et  ne  s’y  est  point  mis. 

Le  Roi  continuant  à ne  point  sortir  de  son  cabinet,  oh 
il  couche , la  Reine  soupe  seule  dans  sa  chambre  à l’or- 
dinaire. Comme  la  petite  maladie  de  la  folette  (3),  qui 
règne  partout,  a mis  presque  toutes  les  dames  du  palais 
hors  d’état  d’ètre  auprès  de  la  Reine,  Mm'de  Mérode,  étant 
seule  desa  semaine,  fut  remplacée  avant-hier  par  M""d’An- 
cenis,  que  la  Reine  lit  avertir  quoiqu’elle  ne  fût  point  de 
semaine.  Ce  jour-lù  M"e  de  Clermont,  qui  ne  reste  jamais 


(I)  Au  conseil  «l'État  ou  conseil  R»\al. 

17)  De  la  marine  et  de  la  maison  du  Roi. 

(3)  Rhume  avec  fièvre;  c’est  la  mt'me  maladie  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui la  grippe. 
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au  souper  de  la  Reine  y resta;  elle  donna  la  servictle  à 
la  Reine  ; elle  s’assit  ensuite,  et  les  femmes  de  chambre 
servirent.  Hier  Mmr  de  Luynes  y resta,  mais  elle  servit  la 
Reine. 

Du  10.  — Le  Roi  continue  à ne  point  sortir  même  de 
son  cabinet  (1)  ; il  dîne  tl  une  heure  et  soupe  à huit;  il  ne 
mange  que  de  la  poularde  bouillie  et  du  poulet  rôti. 
Tout  le  monde  entre  dans  son  cabinet  pour  le  voir  dîner 
et  souper,  comme  lorsqu’il  mange  dans  sa  chambre,  avec 
celte  différence  que  lorsque  le  Roi  dîne  dans  sa  cliambre 
il  sort  de  son  cabinet  pour  y dîner  et  y rentre  après  dîner, 
et  tous  les  courtisans  peuvent  être  dans  la  chambre , de- 
vant, pendant  et  après  le  dîner;  au  lieu  que  présentement 
on  entre  la  table  dans  le  cabinet  du  Roi;  les  entrées  de  la 
chambre  peuvent  y entrer  alors,  mais  les  courtisans  n’y 
entrent  qu’après  que  le  Roi  est  à table,  et  après  le  dîner 
l’huissier  dit  de  passer,  et  il  ne  reste  que  ceux  qui  ont  les 
entrées. 

M.  le  comte  de  Noailles  et  M.  le  grand  prévôt  (2)  ont 
aujourd’hui  rendu  compte  au  Roi  de  deux  hommes  qui 
ont  été  arrêtés  par  les  gardes-chasse  et  par  ceux  de  la 
prévôté  en  flagrant  délit,  prenant  des  faisans  dans  le  pe- 
tit parc  avec  des  machines  de  fer-blanc  faites  comme  des 
lanternes,  avec  un  bout  pointu  en  haut  et  du  soufre  qu'ils 
brillent  au-dessous  de  celte  lanterne,  et  dont  la  fumée  se 
communique  aux  faisans  perchés  qui  tombent  enivrés  de 
cette  vapeur.  J’ai  vu  apporter  au  Roi  une  de  ces  espèces 
de  lanternes,  et  j’ai  entendu  dire  au  Roi,  pendant  son 
dîner,  que  du  temps  du  feu  Roi  il  y avoit  eu  un  homme 
assez  hardi  pour  tirer  des  faisans  dans  le  petit  parc,  sans 
que  l’on  pût  le  reconnoltre , et  que  les  gardes  n’avoient 
pu  venir  à bout  de  le  prendre  qu’après  que  le  feu  Roi 


(1)  Voir  Barbier,  t.  II!,  p.  122  et  123,  sur  les  bruits  qui  nuiraient  a propos 
de  celte  maladie  du  Roi. 

(2)  Le  marquis  de  Sourches,  grand  prcxW  île  France. 
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eut  permis  de  le  tirer,  mais  en  recommandant  qu'on  ne 
le  tirât  qu’à  plomb  et  aux  jambes. 

11  arriva,  il  y a quelques  jours,  chez  Mrae  la  princesse 
de  Conty,  sœur  de  M.  le  Duc,  une  aventure  assez  singu- 
lière, à Paris.  Elle  étoit  dans  son  lit  à cause  de  la  maladie 
à la  mode,  la  folette.  Un  homme  que  tout  le  monde  con- 
nolt,  et  qui  n’est  pas  soupçonnable,  s’approcha  deson  lit, 
et  lui  ayant  demandé  la  permission  de  voir  quelques 
étuis  qui  étoient  accrochés  au  chevet  de  son  lit,  en  trouva 
un  entre  autres  qui  contenoit  un  rouleau  d’environ  qua- 
rante louis.  11  défit  lesétuis,  les  regarda,  et  remit  le  tout 
au  chevet  du  lit.  Quelque  temps  après  , M"”  la  princesse 
de  Conty  ayant  joué  à quadrille  et  ayant  voulu  toucher  à 
son  argent  ne  retrouva  plus  son  rouleau;  elle  envoya 
même  demander  à cet  homme,  qui  étoit  à se  promener 
dans  le  jardin,  ce  qu’il  en  avoit  fait;  et  comme  il  dit  qu’il 
l’avoit  remis  à sa  même  place , on  chercha  partout  ; on 
défit  même  le  lit  sans  rien  trouver.  Cette  aventure  ne 
doit  point  surprendre  quand  on  sait  celle  de  M.  de  Fer- 
vaques,  et  qu’il  conte  lui-même.  Étant  à Sceaux  , M"'  du 
Maine  lui  proposa  de  jouer  au  brelan  ; il  la  pria  de  vou- 
loir bien  l’en  dispenser.  M"*  du  Maine  le  pressant,  M.  de 
Fervaques  lui  répondit  que  puisqu’elle  vouloit  savoir  la 
raison  de  son  refus,  que  c’étoit  qu'il  n’avoit  pas  le  sou, 
et  qu’il  s’étoit  fait  une  règle  de  ne  jamais  jouer  lorsqu’il 
n’avoit  point  d’argent.  M“*  du  Maine  le  pressant  toujours 
et  lui  offrant  de  lui  en  prêter,  il  refusa  avec  la  même  cons- 
tance et  parla  même  raison.  M“'  du  Maine  lui  dit  que 
puisqu’i  l vouloit  absolument  s’en  retourner  à Paris,  qu  elle 
le  prioit  de  vouloir  bien  se  charger  d'une  petite  commis- 
sion ; qu’elle  avoit  une  petite  dette  de  cinquante  louis  à 
payer,  je  crois  que  c'est  à un  joaillier  ; qu’il  lui  feroit 
plaisir  de  se  charger  d’un  rouleau.  Quelque  temps  après, 
M”' la  duchesse  du  Maine  entre  dans  son  cabinet,  ap- 
porte un  rouleau  dans  sa  chambre,  où  étoit  M.  de  Fer- 
vaques. M.  de  Fervaques  rentre  dans  le  salon  ; M10'  la  du- 
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ch  esse  du  Maine  y revient  un  moment  après,  et  le  prie  de 
ne  point  oublier  sa  commission.  M.  de  Fervaques  l'assure 
qu’il  l’exécutera , mais  lui  dit  qu’il  n’a  pas  encore  reçu 
les  cinquante  louis.  Mme  la  duchesse  du  Maine  soutient 
qu’elle  les  lui  a donnés;  M.  de  Fervaques  qu’il  ne  les  a 
point.  La  conversation  s’échauffe  au  point  que  M"'  la  du- 
chesse du  Maine  propose  que  tout  le  monde  se  fouille. 
M.  de  Fervaques  se  trouve  dans  le  plus  grand  embarras 
du  monde,  parce  que  quoiqu’il  eût  dit  plusieurs  fois  qu'il 
n’avoit  point  d'argent,  il  avoit  réellement  dans  sa  poche 
un  rouleau  de  cinquante  louis.  Si  les  choses  en  étoient 
demeurées  là,  le  plus  honnête  homme  du  monde  auroit 
reçu  une  tache  à sa  réputation  ; heureusement,  pendant 
toute  cette  dispute,  un  valet  de  chambre  de  M“*  la  du- 
chesse du  Maine  entre  et  demande  de  quoi  il  est  question, 
et  ayant  su  qu’il s’agissoit  de  cinquante  louis,  dit  qu’il  a 
trouvé  un  rouleau  sur  la  toilette  de  M""  la  duchesse  du 
Maine,  et  que  ne  sachant  à qui  il  est  il  l’a  mis  dans  une 
armoire  (1). 

Du  12.  — On  apprit  hier  la  mort  de  M"'  la  duchesse  de 
Nevers,  dame  d’honneur  de  Mrw  la  duchesse  d’Orléans. 

M“*  de  Moras  mourut  aussi  il  y a quelques  jours.  Cet 
événement  ne  change  rien  à l’affaire  de  M.  de  Courbon  , 
quoiqu’il  ait  déclaré  qu’il  a épousé  M"'  de  Moras,  parce 
que  le  Parlement  est  saisi  de  l’affaire  et  qu’il  est  décrété 
de  prise  de  corps.  Le  curé  qui  les  a mariés  est  arrêté.  Ce 
môme  M.  de  Courbon  , qui  est  en  fuite  pour  éviter  l’effet 
du  décret,  a passé  en  Piémont;  >1  a imaginé  d’aller  des- 
cendre chez  M.  de  Senneterre , notre  ambassadeur  à.  Tu- 
rin , et  son  secrétaire  a été  assez  facile  pour  lui  donner  un 
logement.  M.  de  Courbon  a écrit  à M.  de  Senneterre  à Pa- 


(I)  Ce  qu’il  y avoit  «le  plu»  singulier, c’est  que  l'usage  «le  ceux  qui  jouoient 
riiez  M”'  la  «lucliesse  «lu  Maine  «oit  «l’avoir  souvent  des  rouleaux  faits  avec 
des  cartes  à jouer.  Celui  que  M.  de  Fervaques  avoit  dans  sa  jk>cI»«>  «doit  fait 
ainsi  et  celui  que  M’”'  la  «lurliesse  «lu  Maine  avoit  compte  lui  donner  «doit  aussi 
fait  de  la  même  manière.  ( A'ofe  du  duc  de  Lnynes.  ) 
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ris  pour  lui  faire  part  de  son  arrivée  chez  lui.  M.  de  Sen- 
neterre  vint  aussitôt  en  rendre  compte  à M.  le  Cardinal , 
fort  fâché  contre  M.  de  Courbon,  d’autant  plus  que  la 
maison  d’un  ambassadeur  est  la  maison  du  Roi  et  ne  peut 
èlre  un  asile  pour  soustraire  fi  la  justice  un  homme  dé- 
crété en  France. 

Le  Roi  vient  d’accorder  à M“*  la  maréchale  d’Estrées  les 
baraques  ou  boutiques  de  Nantes;  elles  ont  été  faites  ou 
considérablement  augmentées  du  temps  de  M.  le  maréchal 
d’Estrées,  et  valent  15  ou  16,000  livres  de  rente;  elles  fai- 
soient  partie  du  revenu  de  ce  gouvernement. 

M.  le  grand  prévôt  a fait  aujourd’hui  une  difficulté  au 
sujet  du  scellé  à l’appartement  de  M.  le  maréchal  d’Es- 
trées; il  prétend  que  c’estàla  prévôté  de  l’hôtel,  et  non 
au'ChiUelet,  qu’appartient  le  droit  d’apposer  le  scellé  ici 
au  château.  11  est  d’usage  que  le  Châtelet  de  Paris  ayant 
mis  le  scellé  dans  la  maison  d’une  personne  morte  t\  Pa- 
ris , le  met  aussi  dans  toutes  les  habitations  du  défunt 
qui  sont  dans  l’étendue  du  ressort  du  parlement  de  Pa- 
ris; ce  qui  a été  suivi  pour  l’appartement  de  M.  le  maré- 
chal d’Estrées,  après  en  avoir  parlé  à M.  le  maréchal  de 
Noailles,  gouverneur  de  Versailles,  qui  en  a demandé  la 
permission  au  Roi.  La  difficulté  n’est  point  encore  abso- 
lument réglée;  mais  il  y a lieu  de  croire  que  la  décision 
ne  sera  pas  pour  M.  le  grand  prévôt. 

Du  14.  — M.  de  Courbon  ne  s’est  pas  contenté  d’écrire  0 
à M.  de  Senneterre;  il  a écrit  aussi  à M.  Amelot  (1)  pour 
lui  faire  part  de  son  arrivée;  ce  qui  est  encore  plus  ex- 
traordinaire , et  ce  qui  fera  qu’au  lieu  d’un  simple  ordre 
de  M.  de  Senneterre  il  y en  aura  un  du  Roi  au  secrétaire 
pour  faire  sortir  M.  de  Courbou  de  la  maison  de  l’ambas- 
sadeur. J’appris  hier  que  le  confesseur  de  M"*  de  Morns 
lui  avoit  fait  naître,  en  mourant,  beaucoup  de  scrupules 
sur  cette  affaire  , et  qu’elle  avoit  demandé  s’il  n’y  avoit 


(I)  Sommaire  tl’Élat  |H>ur  les  a liai  r es  élrangtVe*. 
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pas  moyen  d'arrêter  le  cours  des  poursuites,  et  qu’on  lui 
avoit  dit  que  cela  étoit  impossible,  et  qu’ayant  su  que 
M”*  de  CourlK)ii,  mère  de  M.  deCourbon,  qui  est  aussi  ar- 
rêtée, souffroit  dans  la  prison,  elle  lui  avoit  envoyé  vingt- 
cinq  louis.  Ce  que  j’ai  marqué  ci-dessus  de  M.  deCour- 
bon à Turin  et  de  ses  lettres,  c’est  de  M.  de  Senneterre 
même  que  je  le  sais. 

J’appris  avant-hier  que  M“*  la  duchesse  de  Lorges  avoit 
été  choisie  pour  dame  d’honneur  de  M“*  la  duchesse  d’Or- 
léans, à la  place  de  M™'  la  duchesse  de  Nevers.  S.  A.  R.  en- 
voya ici  un  courrier  à M.  le  Cardinal  pour  demander  l’a- 
grément du  Roi  ; c’est  le  Roi  qui  paye  ladite  dame  d’hon- 
neur de  S.  A.  R. 

11  y a quelques  jours  que  je  vis  prêter  le  serment  à 
M.  le  prince  de  Dombes  pour  l’exercice  de  sa  charge 'de 
grand  veneur.  C’étoit  après  le  dîner  du  Roi.  J’ai  déjà  dit 
que  S.  M.  dîne  dans  le  cabinet  des  Glaces,  où  il  couche,  et 
que  tout  le  monde  entre  au  dîner.  Immédiatement  après 
le  dîner,  l'huissier  fait  passer.  La  table  étoit  sortie,  et  il  y 
avoit  déjà  plusieurs  personnes  hors  du  cabinet.  On  avoit 
remis  le  fauteuil  du  Roi  au  coin  du  lit , au  même  endroit 
où  il  venoit  d’être  pour  dîner,  et  un  carreau  devant  le  fau- 
teuil. M.  de  Rochechouart , qui  servoit  ce  jour-là  pour 
M.  d’Aumont,  dit  à l’huissier  de  ne  plus  faire  passer.  I.e 
Roi  s’assit  dans  son  fauteuil,  mil  son  chapeau  ; M.  le  prince 
de  Dombes  se  mit  à genoux,  ayant  ôté  son  épée.  M.  de 
Maurepas  lut  le  serment,  qui  est  fort  court. 

Il  y a actuellement  deux  inventions  nouvelles  qui  font 
assez  de  bruit.  L’une  est  à l’hôtel  de  Longueville,  inventée 
par  le  nommé  Vaucanson  ; c’est  une  figure  semblable  au 
petit  joueur  de  flûte  qui  est  ici  dans  les  jardins.  Cette 
figure  joue  seule  de  la  flûte  allemande  par  un  mouve- 
ment qui  est  tant  dans  le  piédestal  que  dans  la  figure 
même;  elle  joue  par  l’embouchure,  et  le  vent  sort  de  sa 
bouche.  Ce  qui  fait  le  singulier  de  cette  machine,  c’est  que 
les  sons  se  trouvent  plus  ou  moins  enflés,  que  l'on  peut 
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substituer  toute  autre  flûte  à la  place  de  celle  qu'il  joue, 
qui  ne  diffère  d’une  flûte  ordinaire  que  parce  que  les 
trous  sont  plus  aplatis,  pour  que  les  doigts  portent  ab- 
solument à plomb.  Ce  sont  les  doigts  qui  jouent  ; ils  sont 
rembourrés,  et  les  cadences  en  sont  très-brillantes.  Je  n’ai 
point  vu  cette  machine,  mais  M.  le  duc  de  Picquigny, 
qui  l’a  vue  et  examinée,  m’en  a fait  la  description. 

La  seconde  invention  est  du  sieur  Daumont,  qui  est,  je 
crois,  ingénieur;  c’est  une  espèce  de  glacière  faite  pour 
durer  un  très-grand  nombre  d’années.  Il  faut  pour  cela  un 
bâtiment  de  maçonnerie  avec  certaine  mesure  donnée , 
qui  est  au  plus  de  quatre  ou  six  pieds  de  tous  sens.  Ou  y 
inet  de  la  glace  un  peu  épaisse,  mais  extrêmement  pilée, 
et  dedans  la  glacière  un  certain  nombre  de  bouteilles  ou 
de  verre  ou  d’étain.  Dans  celle  que  M.  le  Duc  vient  de  faire 
exécuter  à Chantilly,  les  bouteilles  sont  d’étain  ; ccs  bou- 
teilles ne  sortent  jamais  de  la  glacière , on  les  remplit  par 
en  haut  et  on  tire  la  liqueur  en  bas,  par  un  tuyau  et  un  ro- 
binet fait  exprès. 

Il  y a eu  ces  jours-ci  quelques  changements  dans  les 
logements.  Celui  deM.  le  maréchal  d’Estrées  a été  donné 
à M""'  de  Conflans;  celui  de  M“°  de  Conllans,  qui  est  au- 
dessus  de  celui  de  Mmc  de  Luynes,  à M.  de  Soubise;  mais 
seulement  en  attendant,  et  pours’habiiler  en  arrivant  de 
la  chasse,  parce  qu’il  loge  fort  loin  dans  la  ville.  Celui  de 
M“c  d’Armentières,  qui  est  tout  contre  celui-là  et  vis-à-vis 
celui  deM.  de  Meuse,  àM.  de  la  Peyronie,  qui  n’avoitpoint 
d’entrée  de  ce  côté-ci  à son  appartement;  et  on  donne  à 
M"'  d’Armentières  un  logement  qu’avoit  M'"'  de  Mont- 
bazon  , et  qu’elle  a rendu  , qui  est  au-dessus  de  M1U  de 
Clermont. 

Du  jeudi  16.  — Hier  il  y eut  bal  chez  Mesdames,  à 
l’ordinaire  M.  du  îiolet,  officier  des  gardes  françoiscs,  qui 
danse  bien,  eut  ordre  de  ne  se  point  trouver  à ce  bal , 
parce  qu’on  ne  veut  point  que  les  officiers  des  gardes 
aient  l’honneur  de  danser  avec  M.  le  Dauphin  et  avec 
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Mesdames.  On  prétend  cependant  qu’il  y a eu  un  officier 
des  gardes  francoises,  que  l'on  m'a  nommé , qui  avoit 
dansé  avec  le  Koi  dans  son  enfance.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que  les  officiers  des  gardes  n’ont  point  l’honneur  de 
monter  dans  les  carrosses  du  Roi  ni  de  manger  avec 
S.  M.  On  pourrait  môme  ajouter  pour  ceux  qui  sont  de 
garde  seulement , qu’étant  sensés  être  occupés  à garder 
les  dehors  du  château,  ils  ne  doivent  pas  être  publique- 
ment dans  les  dedans. 

Du  17.  — J’appris  hier  une  circonstance  par  rapport 
à M.  du  Rolet,  dont  j’ai  parlé  hier;  c’est  que  M.  de  Chà- 
tillon  ayant  demandé  au  Roi  l'ordre  pour  ceux  qui  dé- 
voient danser  avec  M.  le  Dauphin,  S.  M.  a signé  un  règle- 
ment par  lequel  il  est  dit  que  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
manger  avec  le  Roi  ou  de  monter  dans  son  carrosse  se- 
ront les  seuls  et  leurs  enfants  qui  pourront  danser  avec 
M le  Dauphin.  Il  n’est  pas  douteux  que  la  règle  doit  être 
encore  plus  exacte  par  rapport  à Mesdames. 

M.  de  Harlay  médit  tiier  qu’on  lui  avoit  donné  les  deux 
bureaux  qu’avoit  feu  M.  Guinet;  qu’il  en  avoit  eu  un 
comme  plus  ancien  conseiller  d’Étnt,  et  qu’il  avoit  de- 
mandé le  second;  que  M.  de  Gaumont  l’avoit  demandé 
aussi , mais  qu’ayant  su  les  démarches  de  M.  de  llarlny, 
M.  de  Gaumont  avoit  déclaré  qu’il  ne  persistoit  point  , ne 
voulant  pas  se  trouver  en  concurrence  avec  son  ancien. 
M.  de  Harlay  a donc  présentement  les  deux  bureaux,  qui 
valent  16  à 18,000  livres  de  rente. 

Du  18.  — Il  y a cinq  ou  six  jours  que  M.  leduc  de  Bouil- 
lon eut  nouvelle  que  le  prince  Jacques,  fils  de  Sobieski  , 
roi  de  Pologne  et  père  de  M"'  de  Bouillon,  sa  femme,  étoit 
mort  le  17  décembre.  11  laisse  de  grands  biens;  mais  on 
croit  que  la  discussion  n’en  sera  pas  facile.  M1"'  la  du- 
chesse de  Bouillon  étoit  depuis  quelque  temps  avec  le 
prince  Jacques,  et  môme  M""  de  Bouillon  y étoit  aussi.  11 
comptoitla  marier  en  Pologne  et  lui  assurer  tous  ses  biens. 
Il  avoit  eu  le  projet  de  lui  faire  épouser  le  second  lils  du 


Digitized  by  Google 


JANVIER  1758 


15 

roi  d’ Angleterre  qui  est  à Home.  Ce  mariage  et  encore  un 
autre  n'ayant  pu  se  terminer,  le  prince  Jacques  vouloit 
marier  sa  petite-fille  en  Pologne  , et  à cette  condition  lui 
assurer  tousses  biens;  mais  M.  de  Bouillon  avoit  déjà  fait 
des  démarches  pour  faire  revenir  sa  tille  ici. 

Du  19.  — Lo  Koi  continue  à ne  point  sortir;  il  n’a  pas 
même  encore  étc  aujourd’hui  à la  messe  à la  chapelle.  Il 
ne  tousse  presque  plus  du  tout  et  observe  un  grand  ré- 
gime, n’ayant  mangé  dans  les  premiers  jours  que  du 
poulet  rôti  et  bouilli , et  présentement  un  peu  de  veau  et 
de  mouton  rôti;  il  dîne  tous  les  jours  à une  heure  et 
soupe  à huit.  Aujourd'hui  il  soupera  une  demi-heure 
[dus  tard.  S.  M.  joue  tous  les  jours  à l’hombre,  à quatre 
heures,  jusqu’à  l’heure  du  conseil  ou  du  travail.  Il  y a une 
seconde  table  à côté  de  celle  du  Roi.  M.  d’Aumont  joue 
le  jeu  de  S.  M.,  qui  lui  permet  d’en  être  d’un  sixième,  et 
presque  toujours  un  des  deux  autres  n’est  que  d’un  cin- 
quième ou  d’un  sixième,  et  le  Roi  est  du  surplus.  On  a 
changé  l’usage  qu’on  avoit  établi  d'abord,  et  que  j'ai 
marqué  ci-dessus  (1),  et  pendant  que  le  Roi  joue  les  en- 
trées entrent  sans  se  faire  nommer,  et  tous  les  autres  cour- 
tisans se  font  nommer  au  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  qui  donne  l’ordre  sans  en  rendre  compte  au 
Roi.  Nous  trouvons  tous  le  Roi  maigri  et  abattu  de  cette 
maladie,  et  il  convient  lui-même  que  depuis  huit  ou  dix 
jours  il  est  maigri  considérablement.  On  m’a  dit  aujour- 
d’hui que  S.  M.  avoit  fait  dire  à M.  le  cardinal  de  Rohan 
défaire  avertir  le  prédicateur  du  Carême,  dont  le  premier 
sermon  est  à la  Chandeleur,  qu’il  eût  un  compliment  tout 
prêt  pour  la  Reine. 

Aujourd'hui  jeudi,  M.  le  Dauphin  a été  sur  le  drap  de 
pied  au  salut  dans  la  tribune  du  Roi.  La  Reine  n’y  ètoit 
j>oint;  elle  est  malade.  De  là  M.  le  Dauphin  est  venu  chez 
le  Roi  par  la  galerie  et  est  entré  chez  S.  M.  par  la  porte 


(t)  l’age  ... 
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de  glaces.  M.  de  Chàtillon,  M.  de  Mirepoix  etM.  de  Muy 
l'ont  suivi.  J’ai  été  étonné  de  ce  que  M.  de  Polastron,  qui 
suivoit  M.  le  Daupliin,  n’entroit  pas  avec  lui;  il  a fait  le 
tour  parla  chambre  du  Roi.  11  m’en  a expliqué  la  raison , 
et  m’a  dit  cpie  les  sous-gouverneurs  n'ayant  point  d’en- 
trées familières,  comme  j’ai  marqué  plus  haut,  M.  de 
Muy  n’auroit  pas  dit  entrer  non  plus,  mais  que  le  Roi 
avoit  bien  voulu  régler,  sans  tirer  à conséquence  et  à 
cause  du  bas  âge  (cela est  dit  ainsi),  que  le  sous-gouver- 
neur de  M.  le  Dauphin  de  semaine  auroit  à sa  suite  les 
entrées  familières. 

M.  le  duc  de  Chàtillon  est  venu  ici  cette  après-dlnéc 
pour  voirMm"  de  Luvneset  lui  dire,  avec  toute  l'attention 
et  la  politesse  possible,  que  comme  il  savoit  l’intérêt 
qu’elle  prenoit  au  petit  comte  de  Cliavigny,  son  cousin, 
qui  est  dans  les  gardes  françoises , il  étoit  obligé  de  l’a- 
vertir qu’il  ne  pouvoit  plus  danser  au  bal  de  M.  le  Dau- 
phin et  de  Mesdames  depuis  le  règlement.  J’ai  déjà  parlé 
ci-dessus  de  ce  règlement.  M.  de  Chàtillon  me  l’a  expliqué 
encore  plus  positivement.  Comme  ces  bals  n’étoienl  dans 
les  commencements  que  des  répétitions,  on  étoit  moins 
attentif  au  choix  de  ceux  qui  dévoient  y entrer;  mais  de- 
puis que  ces  assemblées  sont  devenues  des  bals  en  forme, 
M™'  de  Tallard  et  M.  de  Chàtillon  ont  demandé  que  le 
Roi  voulût  bien  régler  ce  qui  s’y  passeroit,  et  S.  M.,  par 
un  règlement  signé  d’elle , a décidé  que  nul  ne  pourroit 
avoir  l’honneur  de  danser  avec  M.  le  Dauphin  que  ceux 
qui  étoient  à portée  de  manger  avec  M.  le  Dauphin  ou  de 
monter  dans  ses  carrosses,  et  que  Mesdames  ne  pourroient 
danser  de  menuets  qu’avec  des  gens  titrés , pas  même 
avec  des  fils  de  ducs  auxquels  le  duché  n’a  point  été  cédé. 

Dans  les  bals,  nul  homme  n’a  droit  de  s’asseoir  dans  le 
carré  que  M.  le  Dauphin.  Je  croirois  aussi  que  nulles 
femmes  ne  devroients’y  asseoir  que  celles  qui  sont  titrées. 
Cependant  il  me  paroit  que  M.  de  Chàtillon  regarde  ces 
liais  comme  la  musique  de  la  Reine,  où  toutes  les  dames 
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s’asseyent.  J’ai  dit  à M.  de  Chàtillon  ce  que  j’ai  dit  ci- 
dessus,  que  j’avois  vu  M.  le  duc  de  Chartres  assis  dans 
le  carré  à côté  d’une  de  Mesdames;  et  M.  de  Chàtillon  m’a 
dit  qu’il  ne  s’en  étoit  pas  aperçu,  parce  que  sûrement  il 
auroit  averti  M.  le  duc  de  Chartres. 

On  m’a  dit  avoir  vu  M.  le  prince  de  Rohan  assis  dans 
le  carré  chez  Mesdames;  mais  quand  cela  seroit,  comme 
il  ne  peut  pas  y avoirla  plus  légère  apparence  de  préten- 
tion, ce  ne  peut  être  qu’une  marque  d’attention  de  M™'  de 
Tallard  par  rapport  à l’âge  de  M.  le  prince  de  Rohan  et 
parce  qu’elle  est  sa  fille.  M.  de  Chàtillon,  à qui  j’ai  conté  ce 
discours,  m’a  dit  qu’il  s’ étoit  aussi  assis  plusieurs  fois  â 
ce  bal,  mais  dans  un  coin , dans  une  fenêtre , ou  derrière 
un  paravent.  Pour  M.  de  Chàtillon,  il  a une  place  marquée 
derrière  le  fauteuil  de  M.  le  Dauphin  ; ainsi  ce  ne  peut 
être  qu’un  cas  où  le  bal  seroit  moins  en  règle  et  où  M.  le 
Dauphin  n'auroit  point  son  fauteuil. 

Du  20.  — Aujourd’hui,  M”'  de  Luynes  s’est  fait  appor- 
ter les  fournitures  qu’elle  avoit  choisies  il  y a quelque 
temps  pour  la  Reine,  qui  sont  pour  ce  qui  concerne  le  lit 
et  qui  regardent  la  dame  d’honneur.  Elles  consistent  en  : 
couvre-pieds  garnis  de  dentelle  pour  le  grand  lit  et  poul- 
ie petit;  en  taies  d’oreiller  garnies  de  même,  point  et 
Angleterre;  dix-huit  paires  de  draps;  six  paires  pour  les 
saignées;  douze  paires  de  draps  pour  le  petit  lit;  man- 
teaux de  lit  et  autres  linges  qui  regardent  le  lit.  Cette 
fourniture  coûte  environ  30,000  livres,  quoique  M"*  de 
Luynes  n’ait  pas  fait  renouveler  les  deux  beaux  couvre- 
pieds  de  la  Reine  ; et  toutes  ces  choses  sont  changées 
tous  les  trois  ans,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant. 

Du  21.  — J’aiapprisaujourd’hui  que  les  lettres  patentes 
pourlatutelledeM.  leducdePenthièvreétoientenfin  expé- 
diées. On  en  trouvera  la  copie  ci-après  ; elles  ne  contien- 
nent d’autres  motifs  que  l’amitié  particulière  du  Roi  pour 
M.  le  comte  de  Toulouse  ; il  n’y  est  pas  dit  un  mot  des 
légitimés,  et  il  parolt  qu’on  a eu  attention  de  conserver 
t.  il.  2 
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les  droits  des  princes  du  sang.  Ce  qui  a pu  donner  de  l’in- 
quiétude aux  princes  du  sang,  c’est  que  le  droit  qu’ils  ont 
d'avoir  le  Parlement  pour  tuteur,  sans  avoir  besoin  de 
lettres  patentes,  a commencé  par  des  lettres  patentes  qui 
leur  furent  accordées;  cependant,  il  est  vrai  de  dire  que 
ce  privilège  d’avoir  le  Parlement  pour  tuteur  étoit  au- 
trefois beaucoup  plus  étendu,  et  il  n’y  a pas  môme  fort 
longtemps. 

11  y a quelques  jours  qu'on  apprit  la  mort  de  M.  l’é- 
vêque de  Boulogne;  il  s’appeloit  Henriau  (i)  ; il  étoit  fort 
attaché  à la  saine  doctrine. 

Hier  le  Roi  recommença  à dîner  dans  sa  chambre, 
comme  il  a coutume  de  faire  quand  il  se  porte  bien. 


LETTRES  PATENTES 


pour  la  tutelle  de  M.  le  duc  de  Penthtivrt. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à nos 
a niés  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  la  grand-chambre  de  notre 
cour  de  Parlement  à Paris,  salut. 

Le  grand  attachement  que  notre  très-cher  et  très-amé  oncle  le 
comte  de  Toulouse  avoit  pour  notre  personne  et  le  souvenir  que  nous 
en  conservons  nous  engagent  à avoir  une  attention  particulière  à ce 
qui  peut  concerner  les  intérêts  de  notre  très-cher  et  très-amé  cousin 
le  dur  de  Penthièvre,  afin  de  donner  par  là  au  fils  des  marques  de 
l’affection  que  nous  avions  pour  le  père.  Notre  très-chère  et  très-amée 
tante  la  comtesse  de  Toulouse  et  notre  très-cher  et  très-amé  oncle  le 
duc  d'Orléans  nous  en  ont  présenté  uue  occasion  en  nous  témoignant 
combien  il  serait  avantageux  pour  l'administration  des  biens  de  notre 
dit  cousin  , le  duc  de  Penthièvre.,  que  sa  tutelle  fût  déférée  en  notre 
cour  de  Parlement  à Paris,  ce  qu'ils  nous  supplioient  de  lui  accorder; 
mais  comme,  suivant  les  règles  de  l’ordre  public  et  la  volonté  du  feu 
Roi.  notre  très-honoré  seigneur  et  bisaïeul,  il  n’y  a que  les  tutelles  des 
princes  de  notre  sang  qui  doivent  être  faites  directement  au  Parlement, 
la  faveur  des  motifs  qui  nous  portent  à vous  donner  une  attribution 
particulière  en  cette  occasion  ne  nous  empêchera  pas  de  prendre  les 


(I)  Jean-Marie  Henriau. 
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précautions  nécessaires  pour  assurer  la  conservation  du  droit  commun. 

A ces  causes  et  autres  considérations  à ce  nous  mouvant , de  l’avis 
de  notre  conseil  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et  au- 
torité royale,  nous  vous  avons  renvoyé  et  renvoyons  par  ces  présentes, 
signées  de  notre  main , la  connoissance  de  l'élection  et  nomination  des 
tuteurs  honoraires  et  onéraires  qui  seront  donnés  à notre  dit  cousin  le 
duc  de  Penthièvre , en  observant  sur  ce  les  formalités  en  tel  cas  re- 
quises et  accoutumées , comme  aussi  de  toutes  assemblées  ou  avis  de 
parents  qui  seroient  nécessaires  pendant  le  cours  de  la  tutelle,  soit  pour 
l’emploi  des  deniers  et  fonds  appartenant  à notre  dit  cousin'le  duc  de 
Penthièvre  et  autre  cas  de  droit,  soit  pour  la  nomination  et  subroga- 
tion de  nouveaux  tuteurs,  s'il  y échct  au  lieu  et  place  de  ceux  qui  au- 
roient  d'abord  été  nommés.  A l'effet  de  quoi  nous  vous  avons  attribué 
et  attribuons  toute  cour,  juridiction  et  connoissance  que  nous  interdi- 
sons à toutes  nos  cours  et  autres  juges,  et  ce  en  ce  qui  est  seulement  ci- 
dessus  marqué  ; le  tout  pour  cette  fois  seulement  et  sans  que  nos  pré- 
sentes lettres  puissent  être  tirées  à conséquence.  Voulant  au  surplus 
que,  conformément  aux  règles  qui  ont  dd  être  toujours  observées  dans 
notre  royaume,  il  n’y  ait  que  les  tutelles  des  princes  de  notre  sang  seu- 
lement qui  soient  faites  directement  en  notre  dite  cour  de  Parlement. 
Si  vous  mandons  que  ces  présentes  vous  ayez  à faire  registrer,  et  le 
contenu  en  icelles  garder  et  observer  selon  leur  forme  et  teneur.  Car 
tel  est  notre  plaisir. 

Du  26.  — Il  y a déjà  plusieurs  jours  que  le  mariage 
de  M.  de  Brancas,  le  père,  fait  ici  beaucoup  de  bruit.  Il 
écrivit  à M.  le  Cardinal  pour  demander  l’agrément  du  Roi 
pour  épouser  M"*  de  Clermont,  dont  le  mari,  colonel  du 
régiment  d’Auvergne,  a été  tué  en  Italie,  et  fille  de  M”e  de 
Clermont-d’O.  Le  Roi  n’a  point  voulu  jusqu’à  ce  moment 
donner  son  agrément,  et  M.  le  Cardinal  répondit  même 
à M.  de  Brancas  qu’il  n’y  auroit  rien  de  déterminé  sur 
cette  affaire  jusqu’à  ce  qu’il  eût  vu  M.  son  fils,  M.  le  duc 
de  Brancas,  chevalier  de  l’Ordre.  A la  première  nouvelle 
que  MM.  de  Brancas  eurent  de  ce  mariage,  ils  vinrent  ici, 
le  duc  de  Brancas  fils  et  le  marquis  de  Brancas,  grand 
d’Espagne.  Us  parlèrent  à M.  le  Cardinal,  et  lui  représen- 
tèrent fortement  que  c’étoit  en  quelque  manière  souffrir 
l’abus  du  sacrement  que  de  permettre  que  M.  de  Brancas, 
étant  aussi  âgé  qu’il  l’est,  étant  hors  d’élat  depuis  vingt 

2. 


Digitized  by  Google 


20  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

ans  d’avoir  des  enfants,  comme  il  en  est  convenu  lui- 
même  , et  étant  retiré  depuis  plusieurs  années  à l’Institu- 
tion (1)  où  il  mène  une  vie  aussi  singulière  pour  les 
heures  de  se  coucher  et  de  se  lever  que  sa  conduite  l’a 
toujours  été,  fit  un  mariage  où  il  parolt  qu’il  n’a  cherché 
qu’à  vendre  son  rang.  Us  ajoutèrent  que  cet  article  de 
l’abus  du  sacrement  étoit  l’affaire  du  Roi  et  de  S.  Ém., 
mais  qu’ils  croyoient  devoir  lui  faire  leurs  représenta- 
tions; que  M.  de  Brancas  avoit  déjà  voulu  épouser 
M"'  de  Parabère,  et  que  le  Roi  lui  avoit  refusé  son  agré- 
ment, mais  qu’il  y avoit  encore  une  autre  circonstance 
qui  méritoit  l’attention  de  S.  Éra.,  c’est  que  le  bruit  com- 
mun du  Palais-Royal  étoit  que  M”'  de  Clermont  la  mère, 
dame  d’atours  de  M"'  la  duchesse  d’Orléans,  désiroit  ce 
mariage  principalement  pour  pouvoir  se  démettre  de  sa 
charge  en  faveur  de  sa  fille  ; que  ce  seroit  une  nouveauté 
dont  ils  seraient  bien  fâchés  que  leur  nom  donnât  le  pre- 
mier exemple;  que  S.  Ém.  recevrait  sûrement  des  repré- 
sentations.des  ducs,  qui  ne  verraient  pas  sans  peine  une 
petite-fille  de  France  vouloir  avoir  une  dame  d’atours 
titrée,  pendant  que  la  Reine  Marie-Thérèse  n’en  a jamais 
eu  que  de  non  titrées,  hors  pendant  un  temps  fort  court, 
et  que  la  Reine  aujourd’hui  n’a  une  dame  d’atours  titrée 
que  depuis  le  mariage  de  M”‘  de  Mazarin , mariage  dont 
M”*  de  Mazarin  convient  elle-même  de  la  singularité. 
Effectivement  M.  le  Cardinal  a eu  plusieurs  représenta- 
tions de  MM.  les  ducs.  J’oublie  une  observation  impor- 
tante que  MM.  de  Brancas  firent  à S.  Ém.;  c’est  que  per- 
sonne ne  devoit  plus  qu’elle  soutenir  l’honneur  de  la 
dignité  que  la  grâce  que  le  Roi  avoit  faite  à son  neveu  de 
le  faire  duc;  grâce  dont  M.  le  Cardinal  avoit  été  touché 
[ et  qui]  étoit  une  preuve  que  S.  M.  regardoit  cet  honneur 
comme  la  récompense  des  plus  grands  et  importants  ser- 
vices; en  un  mot  que  c’ étoit  encore  plus  l’intérêt  du  Roi 


XI)  De  l'Oratoire. 
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que  celui  des  ducs,  puisqu’il  étoit  en  quelque  manière  en- 
gagé à soutenir  une  dignité  que  la  plus  haute  noblesse  a 
toujours  désirée  avec  empressement  et  qui  étoit  même  le 
prix  des  services  militaires  les  plus  illustres;  que  d’ail- 
leurs si  S.  M.  souffroit  qu’une  petite-fille  de  France  voulût 
avoir  la  prérogative  d’avoir  deux  dames  titrées  auprès 
d’elle,  c’étoit  l’égaler  en  quelque  manière  à la  Reine.  Il 
parolt  que  ces  représentations  ont  jusqu’à  présent  retardé 
l’agrément  du  Roi.  Quant  à la  dame  d’atours,  M.  le  Car- 
dinal dit  que  M“*  la  duchesse  d’Orléans  ne  lui  avoit  pas 
fait  cette  demande  précisément,  mais  qu’il  croyoil  bien 
que  c’étoit  son  intention.  A l’égard  du  mariage  voici  de 
quelle  manière  on  raconte  la  proposition  qui  en  a été 
faite.  On  dit  que  M.  de  Senneterre,  chevalier  de  l’Ordre, 
fut  chargé  par  M“*  de  Clermont  la  mère , de  concert  sans 
doute  avec  M"r  la  duchesse  d’Orléans,  d’aller  proposer  à 
M.  le  duc  de  Brqpcas  de  se  marier  ; qu’il  lui  dit  : si  cette 
idée  lui  étoit  agréable,  il  savoit  une  jeune  personne,  belle 
et  bien  faite,  d’une  très-bonne  conduite,  âgée  de  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  ans,  qui  l’épouseroit  s’il  vouloit. 
M.  de  Brancas  dit  que  cela  lui  convenoit  et  demanda  qui 
c’étoit.  M.  de  Senneterre  lui  dit  que  le  secret  lui  étoit  im- 
posé, mais  que  si  la  proposition  étoit  de  son  goût,  que  cela 
ne  faisoit  rien.  M.  de  Brancas  accepta,  et  aussitôt  M.  de 
Senneterre  lui  demanda  de  mettre  par  écrit  son  consen- 
tement. M.  de  Senneterre  l’écrivit  et  M.  de  Brancas  le  si- 
gna. On  ajoute  qu’il  y a eu  une  somme  d’argent  de  pro- 
mise pour  payer  les  dettes  de  M.  de  Brancas.  Les  uns 
disent  40  ou  42,000  francs,  les  autres  disent  10,000  écus. 
Le  lendemain  ou  quelques  jours  après,  M"*  la  duchesse 
d’Orléans  envoya  un  carrosse  à M.  de  Brancas , et  ayant 
montré  son  écrit,  lui  demanda  s’il  avoit  changé  de  réso-  ' 
lution.  M.  de  Brancas  persista,  et  Mm*  d’Orléans  fit  venir 
M"‘  de  Clermont  la  belle-fille.  M”'  de  Clermont  sa  mère, 
qui  est  venue  ici  il  y a deux  jours,  nie  absolument  cette 
histoire,  et  dit  aussi  que  l’idée  de  la  dame  d’atours  est 
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totalement  fausse,  qu'elle  veut  garder  sa  place  et  qu’elle 
ne  s’en  démettra  jamais. 

M.  le  Cardinal  a été  incommodé  depuis  plusieurs  jours 
de  la  maladie  à la  mode,  le  rhume  avec  un  peu  de  fièvre. 
Ayant  été  obligé  de  ne  point  sortir,  le  Roi  travailla  avant- 
hier  seul  avec  M.  Amelotet  hier  avec  M.  de  Maurepas . et 
mercredi  il  y eut  conseil  d’État;  il  n’y  avoit  que  ces  deux 
secrétaires  d’État  et  M.  le  contrôleur  général. 

Le  Roi  a été  à la  messe,  aujourd’hui  i\  la  chapelle  pour 
la  première  fois  depuis  sa  maladie. 

M.  d’Angervilliers  est  encore  malade  ; on  le  regarde 
cependant  comme  hors  d’affaire.  Pendant  ce  temps,  c’est 
M.  de  Maurepas  qui  signe  toutes  les  expéditions  néces- 
saires. M.  Alexandre,  un  des  principaux  et  des  plus  an- 
ciens commis  des  bureaux  de  la  guerre,  à qui  je  parfois 
aujourd’hui  de  ces  arrangements,  me  contoit  ce  qui  se 
passa  du  temps  de  M.  Chamillart.  M.  Chamillart  avoit  tra- 
vaillé avec  le  Roi  et  lui  avoit  rendu  compte  de  plusieurs 
affaires;  il  fut  renvoyé  immédiatement  après  ce  tra- 
vail (t),  et  M.  Voisin  fut  nommé  à sa  place;  mais  dans 
l’intervalle  jusqu’à  ce  que  M.  Voisin  fiât  en  état  d’exercer 
il  se  passa  huit  ou  dix  jours.  Pendant  ce  temps,  comme  il 
falloit  signer  les  expéditions,  le  Roi  fitdire  à M.  Alexandre, 
et  apparemment  aux  autres  principaux  commis,  de  por- 
ter les  expéditions  nécessaires  à signer  à celui  des  secré- 
taires d’État  qu’ils  voudroient,  etM.  Alexandre  m’a  dit  en 
avoir  porté  les  unes  à M.  de  Pontchartrain,  les  autres  à 
M.  de  la  Vriljière,  et  qu’actuellemcnt  lorsqu’il  avoit  voulu 
rendre  compte  à M.  de  Maurepas  des  affaires  sur  les- 
quelles il  falloit  des  expéditions,  M.  de  Maurepas  avoit 
tout  signé  sans  lire. 

J’ouhliois  une  circonstance  par  rapport  au  mariage  de 
M.  de  Brancas;  c’est  qu’à  cette  occasion  l’on  a agité  une 
question  , savoir  si  M"'  la  duchesse  de  Brancas  pourroit 


(1)  Le  9 juin  1709. 
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avoir  les  honneurs  sans  une  nouvelle  grâce,  parce  que 
M.  de  Brancas  s'étoit  démis,  et  l’on  citoit  sur  cela  deux 
exemples  : l’ün,  de  M“*  la  duchesse  de  Gramont,  seconde 
femme  du  grand-père  de  M.  le  duc  de  Gramont  d’aujour- 
d’hui; le  second,  de  Mm"  la  duchesse  de  Saint-Aignan, 
seconde  fèmme  du  vieux  duc  de  Saint-Aignan  , premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  mère  de  notre  ambassadeur 
à Rome.  Cette  question  n’a  pas  été  agitée  bien  sérieuse- 
ment; car  elle  ne  peut  pas  en  faire  une.  Dès  que  le  Roi 
conserve  les  honneurs  aux  ducs  qui  se  sont  démis , il 
n’est  pas  douteux  qu’ils  les  transmettent  de  droit  \ leurs 
femmes , et  cela  est  sans  aucune  difficulté , à moins  qu’il 
n’y  ait  des  exceptions  personnelles.  C’est  ce  qui  est  arrivé 
aux  deux  exemples  dont  je  viens  de  parler.  La  naissance 
de  M*'  la  duchesse  de  Gramont  étoitsi  obscure  que  le  feu 
Roi  ne  voulut  jamais  consentir  quelle  eût  les  honneurs  à 
la  cour  ; elle  n’y  vint  point,  mais  elle  en  jouissoità  Paris. 
A l’égard  de  M01'’  de  Saint-Aignan , comme  elle  étoit  de- 
moiselle , le  feu  Roi  lui  fit  dire  qu’elle  pouvoit  venir 
prendre  son  tabouret;  maisce  futelle  qui  par  modestie  le 
refusa,  et  elle  n’a  jamais  été  présentée. 

Il  y a longtemps  que  l’on  attendoit  l’arrangement  que 
le  Roi  voudrait  faire  au  grand  conseil  (1)  ; cet  arrange- 
ment est  fait  depuis  quelques  jours.  Le  Roi  a remboursé 
toutes  les  charges  de  présidents,  ce  qui  fait  un  objet  de 
1,800,000  livres,  et  S.  M.  a nommé  huit  maîtres  des  re- 
quêtes avec  le  titre  de  présidents  du  grahd  conseil.  C’est 
le  Roi  lui-mème  qui  m’a  dit  ce  matin  qu’ils  aVoient  Ce 
titre.  Les  maîtres  des  requêtes  ont  chacun  1,000  écus  du 
Roi,  et  ne  changeront  point.  U y a outre  cela  un  conseil- 


(I)  Le  grand  conseil  était  on  trilianal  administratif  et  judiciaire,  séparé  du 
conseil  «l'État  par  Chartes  VIII,  en  1497.  Parmi  les  nombreuses  attributions 
du  grand  conseil,  on  remarque  qu’il  avait  le  droit  «le  «iécidcr  sur  les  arrêts 
contraires  rendus  par  les  Parlements.  Ses  arrêts  étaient  exécutoires  dans  toute 
la  France. 
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lerd’Étatavec  1,200 livresd'appointements;  maisilehau- 
gera  fous  lesans.  Celui  qui  vient  d’ètre  nommé,  c’est  M.  de 
Fortia.  M.  le  chancelier  fut  il  y a deux  jours  pour  tenir 
le  grand  conseil  et  faire  cet  établissement.  11  tient  tou- 
jours de  droit  le  tribunal  du  grand  conseil  toutes  les  fois 
qu’il  veut  y aller. 

Du  31.  — Il  y a déjà  plusieurs  jours  que  M.  de  Souvré 
a demandé  l’agrément  du  Roi  pour  épouser  M"’  deSailly. 
Souvré  a déjà  été  marié  deux  fois  : la  première  avec  la 
fille  du  marquis  de  Brancas,  et  la  seconde  avec  M"'  des 
Marets,  sœur  du  grand  fauconnier;  il  n’a  que  trois  filles. 
Souvré  a 80,000  livres  de  rente  au  moins,  et  l’on  ne  croyoit 
pas  qu’avec  ce  bien  il  pensât  à M"‘  de  Sailly,  parce 
qu’elle  a extrêmement  peu  de  bien  ; ceux  qui  lui  en  don- 
nent le  plus  disent  seulement  13,000  livres  de  rente. 
Elle  est  assez  jolie , à ce  que  j’ai  ouï  dire  , et  elle  est  boi- 
teuse. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  qu’il  y eut,  il  y a en- 
viron un  mois  ou  six  semaines,  une  femme  de  chambre 
de  la  Reine,  nommée  M1"  Martin,  fort  connue  parce 
qu’elle  joue  parfaitement  bien  du  clavecin  , qui  se  maria 
à Paris.  Elle  auroit  pu  être  fiancée  chez  M”'  de  Luynes  et 
même  sans  aucune  difficulté , d’autant  plus  que  dans  le 
temps  de  son  mariage  M"*  de  Clermont,  qui  est  surinteu- 
dante,  n’étoit  pas  ici  ; mais  apparemment  qu’elle  ne  s’est 
pas  souciée  de  cette  distinction.  M”'  de  Luynes  avoit  parlé 
à son  père  de  cette  prérogative  des  femmes  de  chambre 
de  la  Reine,  mais  sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  qu'il 
cherchât  à en  profiter. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M.  de  Mazarin;il  avoit  soupé 
à son  ordinaire,  et  s’étoit  couché  d’assez  bonne  heure. 
Deux  heures  après  il  se  réveilla  et  demanda  un  verre  d’eau. 
Ses  gens  lui  demandèrent  s’il  se  trouvoit  mal;  il  leur  dit 
que  non,  et  que  l’on  entrât  à neuf  heures  dans  sa  chambre;  . 
hier  à neuf  heures  en  entrant,  ses  gens  le  trouvèrent 
mort.  11  menoit  une  vie  assez  singulière,  buvant  beau- 
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coup  (1)  et  voyant  assez  mauvaise  compagnie;  il  aimoit 
beaucoup  les  chevaux,  et  en  étoit  continuellement  oc- 
cupé; il  ne  venoit  jamais  dans  ce  pays-ci.  Par  cette  mort, 
M“*  de  Durfort,  fille  de  la  fille  de  M.  de  Mazarin,  devient 
une  très-grande  héritière.  M.  de  Mazarin  avoit  épousé 
une  fille  de  M.  le  prince  de  Rohan  ; ils  n’ont  eu  d’autres 
enfants  qu'une  fille,  qui  avoit  épousé  M.  le  duc  de  Durfort, 
fils  de  M.  de  Duras  et  de  M"'  de  Bournonville , ma  tante. 
M®'  de  Durfort  mourut  en  couche  il  y a deux  ans  et  demi  ; 
ainsi  tout  le  bien  de  Mazarin  est  aujourd’hui  sur  la  tète 
d’un  enfant  de  deux  ans  et  demi  (2). 

J’ai  parlé  plus  haut  du  projet  de  mariage  du  vieux 
duc  de  Brancas.  Le  Roi  a refosé  les  honneurs  ; ainsi  l’on 
peut  regarder  le  mariage  comme  rompu  à moins  d'une 
nouvelle  grâce.  On  prétend  que  ce  refus  est  pour  éviter 
un  abus  du  sacrement  qui  ne  servirait  qu’à  acheter  un 
titre.  On  m’a  dit  aujourd’hui  encore  une  autre  raison  qui 
est  que  les  ducs  qui  se  sont  démis  ne  jouissent  des  hon- 
neurs qu’en  vertu  d’un  brevet  du  Roi,  qu’on  ne  refuse 
jamais,  mais  que  M.  de  Brancas  a négligé  de  demander. 
Cependant  M“*  de  Clermont  est  toujours  ici  et  dit  qu’elle 
ne  sait  quand  elle  s’en  ira. 

M.  le  cardinal  de  Fleury  est  toujours  un  peu  incom- 
modé d'un  rhume  (3),  et  M.  le  Dauphin  est  malade  d’une 
fluxion  sur  la  joueavec  un  peu  de  fièvre  depuis  huit  jours. 


(1)  De  rin  de  Champagne,  selon  Barbier. 

(2)  Avant  l'édit  de  17 1 1 , M"'  de  Durfort  auroit  pu  faire  son  mari  duc,  parce 
que  des  deux  duchés  dont  elle  hérite,  la  Meilleraye  et  Mazarin,  il  n’y  a que  le 
premier  d'éteint.  Mazarin  subsistoit  comme  duché  femelle  pour  une  fois  seu- 
lement ; mais  depuis  l’édit  elle  ne  pouvoit  jouir  des  honneurs.  Il  faut  que  son 
mari  obtienne  de  nouvelles  lettres  patentes,  lesquelles  sont  toujours  accordées 
en  pareil  cas , et  le  duché  n'a  de  rang  que  du  jour  de  la  date  des  nouvelles 
lettres.  A l'égard  du  bien,  qui  monte,  à ce  que  l'on  dit,  à 3 ou  400,000  livres 
de  rente,  si  M"'  de  Durfort  venait  & mourir  sans  enfants,  M"»'  de  Mailly,  dame 
du  palais  de  la  Reine,  hériterait  de  tous  ces  biens.  M™'  de  Mailly  est  nièce  de 
M.  de  Mazarin  qui  vient  de  mourir,  étant  fdle  de  Mrae  de  Nesle,  sa  so-ur,  et 
par  conséquent  la  plus  proche  du  sang.  (JYote  du  duc  de  Luyttes.) 

(3)  Le  cardinal  de  Fleury  avait  alors  quatre-x  iugt-cinq  ans. 
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Affaire  «lu  mariage  «le  M.  «le  Brancas.  — Maladie  du  Dauphin.  — Bruits  de 
Paris  sur  la  maladie  du  Roi.  — Jeu  du  Roi.  — Operation  faite  au  Dauphin. 

— Visite  du  Roi  au  cardinal  de  Fleury.  — Mort  «le  l’abbesse  de  Remircmont. 

— Serment  de  l'évêque  de  Meaux.  — Audience  des  États  de  Rretagne.  — 
Réception  du  duc  de  laTrérnoille  à l’académie  française.  — Détails  sur  le 
Dauphin.  — Mascarade  «les  Suisses  et  des  gardes  du  corps.  — Lettre  du 
Roi  au  Cardinal.  — Règlement  pour  les  compliments  cher,  le  Dauphin.  — 
Droit  à payer  pour  la  grandesse.  — Usage  pour  la  nsignation  des  compa- 
gnies aux  gardes  et  des  canon  ica  U de  Notre-Dame.  — Entrées  chez  le 
Dauphin.  — Le  Roi  et  la  Reine  reçoivent  les  cendres.  — Fin  de  la  maladie 
«lu  Roi.  — Difliciiltë  pour  les  carrosses  du  Roi.  — Détails  sur  le  Dauphin.  — 
Le  Roi  retourne  à la  chasse.  — Aventure  «le  M.  «le  la  Tour.  — Mort  de 
M.  «le  Lassay.  — Maladie  du  Cardinal.  — Conversations  du  Roi.  — Dîner 
de  la  Reine.  — Visite  du  Roi  au  Cardinal.  — Jeu  du  Roi.  — Visite  «le  la 
duchesse  du  Maine.  — Promotion  «le  lieutenants  généraux  et  maréchaux  «le 
camp.  — Mort  de  M.  de  Plelo. — Absence  de  raurnfoiier  de  quartier.  — 
Chasse  «lu  Roi.  — Serment  de  l’évêque  de  Mirepoix.  — Visite  du  Roi 
à la  comtesse  «le  Toulouse.  — Dent  arrachée  au  Dauphin.  — Mariage  de 
M.  «le  Brancas.  — Lettres  de  noblesse  à M.  Silva.  — Mort  de  M.  Bogues. 

Maladie  de  M™*  Henriette  et  du  Cardinal. 


Du  vendredi  7 février.  — Il  n’y  a encore  rien  de  nou- 
veau par  rapport  au  mariage  de  M.  de  Brancas.  Le  refus 
de  l’agrément  du  Roi  subsiste  toujours;  ou  croyoit  même 
qu’il  y avoit  une  difficulté  qui  aurait  tout  arrêté;  c’est 
que  M.  de  Brancas,  en  se  démettant  de  son  duché,  n’avoit 
point  pris  de  brevet  pour  conserver  les  honneurs,  et  par 
conséquent  il  aurait  fallu  une  douille  gràoe  ; mais  son  fils 
m’a  assuré  qu’il  y avoit  un  brevet.  11  est  vraisemblable 
que  l’idée  de  M"'  la  duchesse  d’Orléans  de  se  faire  une 
dame  d'atours  duchesse  subsiste  toujours,  quoiqu’elle  ne 
soit  pas  avouée.  J’ai  marqué  ci-dessus  qu’il  n’y  en  avoit 
qu’un  exemple  en  passant,  du  temps  de  la  Reine  Marie- 
Thérèse;  ce  futM“*  la  comtesse  de  Noailles,  qui  étoit  déjà 
dame  d’atours  lorsque  son  mari  fut  fait  duc;  c’est  la  mère 
de  M.  le  cardinal  de  Noailles;  elle  resta  dame  d’atours 
depuis  qu’elle  fut  duchesse. 
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L’enflure  que  M.  le  Dauphin  a à la  joue  subsiste  tou- 
jours avec  la  fièvre;  quoique  cei  état  ne  soit  pas  dange- 
reux pour  le  moment  présent , cependant  le  Roi  résolut 
il  y a deux  ou  trois  jours  d’envoyer  quérir  à Paris  les 
médecins  consultants  ; ils  sont,  je  crois,  trois  ou  quatre,  et 
ont  en  cette  qualité  9 ou  10,000  livres  du  Roi  pour  venir 
aux  consultations  toutes  les  fois  que  le  Roi  en  a besoin 
pour  lui  ou  pour  ses  enfants.  Le  jour  qu’ils  furent  mandés, 
M.  leDucétoitici,  et  se  trouvant  l’après-dlnée  dans  le  cabi- 
net du  Roi,  où  Courtenvaux  (1)  étoit  aussi  avec  le  duc  de 
Villeroy  et  une  ou  deux  autres  personnes,  le  Roi  dit  à M.  le 
Duc  l’ordre  qu’il  venoit  de  donner.  M.  le  Duc  lui  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  pu  mieux  faire,  que  la  santé  de 
M.  le  Dauphin  étoit  trop  précieuse  pour  ne  pas  prendre 
toutes  les  précautions  et  sûretés  les  plusgrandes;  que  l’on 
avoit  même  été  étonné  que  dans  la  maladie  que  le  Roi 
venoit  d’avoir  il  n’eùt  pas  mandé  les  dits  médecins.  A ce 
discours  le  Roi  répondit  que  cela  n’auroit  servi  qu’à  faire 
parler  dans  Paris.  ( J’oubliois  de  marquer  que  non-seu- 
lement les  médecins  avoient  été  mandés , mais  aussi  plu- 
sieurs chirurgiens.)  A celte  réponse  du  Roi,  Courtenvaux 
prit  la  parole,  et  lui  dit  : « Sire,  cela  n’a  pa3  empêché 
que  Paris  n’aie  parlé.  » Le  Roi  ayant  paru  vouloir  sa- 
voir ce  que  l’on  avoit  dit  ( du  moins  c’est  ainsi  que  Cour- 
tenvaux me  l’a  conté  lui-même),  Courtenvaux  lui  dit  : 
« On  disoit  tout  publiquement  dans  Paris  que  V.  M.  avoit 
besoin  de  chirurgiens  plutôt  que  de  médecins  (-2).  » Ce 
discours  surprit  un  peu  M.  le  Duc,  qui  cependant  n’en  dit 
rien  sur-le-champ  ; mais  à une  autre  heure,  s’étant  trouvé 


(1)  Louis- Charles -César  le  Tellier,  d’abord  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
de  Louvois,  prit  en  1722  le  nom  de  marquis  de  Courtenvaux  , fut  substitué  en 
1739  au  nom  et  aux  armes  d’Eatrées,et  prit  alors  le  nom  de  comte  d’Estrées. 
11  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1757,  ministre  d’État  en  1758,  et  mourut 
en  1771. 

(2)  On  trouve  indiquées  dans  Barbier,  1. 111,  p.  17.3,  les  nouvelles  qui  cou- 
raient dans  Paris  au  sujet  de  la  maladie  du  Roi. 
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avec  le  Roi,  il  lui  dit  qu’il  n’avoitpu  entendre  sans  éton- 
nement le  discours  de  Courten  vaux;  à quoi  le  Roi  répondi  t : 
« Je  n’en  suis  point  étonné,  je  suis  accoutumé  à l’entendre 
me  dire  tout  ce  qu’il  pense.  » 

Le  Roi  conti  n ue  à ne  point  sortir  que  pour  aller  à la  messe 
à lachapelle  et  chez  la  Reine  et  M.  le  Dauphin.  S.  M.  joue 
à l’hombre  tous  les  après-midi.  Il  y eut  hier  une  espèce  de 
petite  dispute  à ce  sujet  entre  M.  de  Bouillon  et  M.  d’Au- 
mont.  Ils  étoient  l’un  et  l’autre  dans  le  cabinet,  et  M.  d’Au- 
mont  avoit  fait  apporter  la  table  d’hombre,  comme  c’est 
son  droit  sans  difficulté  ; le  Roi  demanda  les  cartes  pour 
tirer. Un  garçon  de  la  chambre,  qui  ne  voyoit  pasM.  d’Au- 
mont,  les  présenta  à M.  de  Bouillon  pour  donner  à tirer 
au  Roi.  M.  d’Aumont  les  voyant  entre  les  mains  de  M.  de 
Bouillon  lui  dit  en  badinant  : « Je  veux  bien  vous  céder 
mon  droit  pour  cette  fois-ci  ; » M.  de  Bouillon  lui  répondit 
qu’il  croyoit  que  c’étoit  son  droit.  La  chose  en  demeura 
là,  et  ne  fut  point  traitée  sérieusement.  J’ai  parlé  à M.  de 
Bouillon  et  àM.  d’Aumont.  M.  de  Bouillon  m’a  dit  que  le 
Roi  devoit  juger  cette  question.  M.  d’Aumont  dit  qu’il  ne 
croit  pas  que  c’en  soit  une,  et  par  conséquent  qu’il  dût 
y avoir  de  jugement.  Il  est  certain  que  le  grand  cham- 
bellan ôte  tout  service  au  premier  gentilhomme  de  la 
chambre;  mais  il  n’a  aucun  commandement  dans  la 
chambre.  La  table  etles  cartes  sont  apportées  par  ordre  du 
premier  gentilhomme  de  la  chambre;  il  est  bien  difficile 
de  croire  que  les  cartes  pour  tirer  puissent  être  présentées 
par  autres  que  par  celui  qui  les  a fait  apporter,  et  en  son 
absence  par  le  premier  valet  de  chambre.  Dans  les  mai- 
sons particulières,  les  maître  ou  maîtresse  les  présentent 
ordinairement  au  Roi  lorsqu’il  leur  fait  l’honneur  d’y 
jouer. 

Du  samedi  8.  — Les  médecins  et  chirurgiens  ayant  jugé 
le  mal  que  M.  le  Dauphin  a au  bas  de  la  joue  droite,  au- 
près du  menton,  en  état  d’étre  ouvert,  il  fut  résolu  dès 
le  matin  que  l’on  enverroit  chercher  Boudot,  chirur- 
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gien  de  la  Charité,  et  Petit,  fameux  chirurgien  de  Paris. 
Ils  arrivèrent  après  dîner.  Le  Roi  descendit  chez  M.  le  Dau- 
phin à cinq  heures  et  demie.  Toute  la  faculté  étant  entrée, 
médecins,  chirurgiens  et  apothicaires,  M.  de  la  Peyronie, 
après  avoir  examiné  le  mal,  trouva  que  l’ouverture  ne 
pouvoit  se  faire  avec  une  lancette,  et  demanda  un  bis- 
touri avec  lequel  il  fit  deux  incisions  de  suite,  depuis  la 
partie  qui  est  au-dessus  du  milieu  de  la  joue  jusque  au- 
près du  menton.  Cette  opération  fut  assez  courte  mais 
très- douloureuse,  et  la  douleur  dura  près  d’une  heure 
après  l’opération.  M.  le  Dauphin  en  soutint  tout  le  pré- 
paratif avec  courage,  et  il  ne  montra  même  dans  le  temps 
de  la  plus  grande  souffrance  que  ce  que  l’on  ne  peut  re- 
fuser à la  nature.  M.  Silva  (i), qui  étoitprésent  àcetteopé- 
ration,  ayant  remarqué  que  le  Roi  pâlissoit,  lui  donna  à 
sentir  un  flacon  d’eau  deLuce  (2)  qu’il  avoit  dans  sa  poche. 
Immédiatement  après  cette  opération  le  Roi  fit  sortir  tout 
le  monde,  même  les  entrées  familières,  et  ne  garda  avec 
lui  que  M.  le  duc  d’Ayen,  capitaine  des  gardes  de  quar- 
tier. 

Le  Roi  remonta  chez  la  Reine  peu  de  temps  après,  et 
alla  chez  M.  le  Cardinal,  qui  est  toujours  incommodé  etqui 
étoit  en  robe  de  chambre.  Plusieurs  personnes  suivirent 
le  Roi,  qui  resta  environ  un  demi  quart  d’heure  et  ne 
voulut  jamais  que  M.  le  Cardinal  fût  debout  pendant  ce 
temps-là.  S.  M.  resta  debout  auprès  de  la  cheminée,  et 
M.  le  Cardinal  étoit  assis  dans  un  fauteuil,  à sa  place  ordi- 
naire. 

Du  10.  — Avant-hier  M"*  l'abbesse  de  Remiremont 
mourut  à Paris,  âgée  de  soixante  et  seize  ans  ; elle  étoit 
sœur  de  M"e  la  princesse  d’Épinay,  qui  en  a soixante 
et  quatorze. 

(1)  J.  B.  Silva,  né  à Bordeaux  en  1682,  élève  de  Chirac , nommé  en  1724 
médecin  consultant  en  remplacement  de  Boudin , démissionnaire  ; anobli  en 
1738  par  Louis  XV  ; premier  médecin  du  prince  de  Condé  ; mort  en  1742. 

(2)  L'eau  de  Luce  est  un  antispasmodique,  encore  en  usage. 
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Hier  le  Roi  ne  voulant  pas  descendre  en  bas  pour  re- 
cevoir trois  serments,  de  l’évêque  de  Meaux  (1)  et  de  deux 
autres,  alla  entendre  la  messe  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  qui  est  dans  l’enfoncement,  au-dessus  de  celle  de 
Saint- Louis.  Cette  cérémonie  se  passa  comme  en  lias;  il 
y eutle  motet  à l’ordinaire;  les  Cent-Suisses  au-dessous  de 
la  tribune  comme  si  le  Roi  y eut  été,  et  en  même  temps  un 
Récollet  disoit  la  messe  au  grand  autel. 

Du  14.  — Mercredi  dernier,  12  de  ce  mois,  les  États 
de  Bretagne  eurent  audience  du  Roi  et  de  la  Reine,  etc. 
Us  étoient  présentés  par  M.  le  duc  de  Penlhièvre,  gouver- 
neur de  la  province  et  conduits  par  M.  de  Brezé,  grand 
maître  des  cérémonies  en  survivance.  C’étoit  M.  l’évêque 
de  Saint-Brieuc  (2)  qui  portoit  la  parole,  et  dont  les  ha- 
rangues furent  fort  approuvées.  Le  tiers  état  à genoux  à 
l’ordinaire.  L’audience  de  la  Reine  fut  dans  le  grand  ca- 
binet avant  sa  chambre,  M.  de  Nangis  derrière  le  fauteuil 
«le  la  Reine,  et  M.  de  Chazeron  à côté  de  lui  (3).  Lorsque 
les  députés  entrèrent,  toutes  les  dames  se  levèrent,  quoi- 
que la  Reine  ne  se  levât  pas,  et  les  dames  demeurèrent 
debout  pendant  tout  le  temps  de  la  harangue.  On  prétend 
que  cela  n’est  pas  dans  la  règle,  et  que  celles  qui  sont 
assises  doivent  se  lever  à l’entrée  des  députés,  mais  se 
rasseoir  pendant  la  harangue  (i). 

Chez  Mesdames,  M“'  de  Tallard  et  les  autres  femmes 
titrées  demeurèrent  assises  pendant  les  harangues.  Je 
crois  que  le  droit  n’est  pas  douteux  sur  cet  article  de- 
vant la  Reine  comme  devant  Mesdames  ; mais  la  foule  qui 


(1)  Antoine- René  de  la  Roche  «le  Fontenillc. 

(2)  Louis-François  «le  Vivet  «le  Montclus. 

(3)  On  verra  ci-après  «pie  cet  usage  a été  changé.  ( Note  du  duc  de 
Luynes.) 

(4)  Le  secrétaire  d État  chargé  «lu  détail  de  la  Bretagne  accompagnoit  les 
députés  j je  crois  «jue  c'étoit  M.  de  Maurepas.  ( Note  du  duc  de  I.uynes.  ) — La 
Bretagne  était  cependant  dans  le  département  de  M.  de  Saiut-l  lorentin.  (Nv te 
des  éditeurs.  ) 
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entre  clans  le  cercle  et  la  curiosité  d’entendre  le  discours 
fait  qu’on  se  lève  ordinairement. 

Ce  même  jour  il  y eut  un  grand  dîner  chez  M.  leduc  de 
Penthièvre  ; quatre  tables,  quatre-vingt-quatre  personnes. 
Il  en  fit  les  honneurs  d’une  façon  que  l’on  ne  pouvoit  at- 
tendre d’un  homme  de  son  âge. 

Du  17.  — M.  le  duc  de  la  Trémoille,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre,  doit  être  reçu  ces  jours-ci  à l’aca- 
démie à la  place  de  feu  M.  le  maréchal  d’Estrées.  C’est 
M.  de  Saint-Aulaire  qui  doit  répondre  à sa  harangue, 
étant  directeur  de  ladite  académie.  M.  de  Saint-Aulaire 
est  âgé  de  quatre-vingt-dix  ou  quatre-vingt-quinze  ans. 
C’est  lui  qui  fit  le  compliment  au  feu  Roi  au  nom  de  l’a- 
cadémie, à la  mort  de  Monseigneur;  il  étoit  alors  direc- 
teur, et  le  voici  tel  qu’il  me  l’a  répété  aujourd’hui  : « L’a- 
cadémie, prosternée  aux  pieds  de  son  auguste  protecteur, 
n’emploie  d’autre  éloquence  que  la  tristesse  dont  elle  est 
pénétrée  ; ellene  présume  pas  de  ses  paroles  qu’elles  puis- 
sent adoucir  la  douleur  de  V.  M.;  elle  n’en  a point  pour 
exprimer  la  sienne.  » 

Du  18.  — La  plaie  de  M.  le  Dauphin  continue  à aller 
de  mieux  en  mieux  et  est  presque  fermée.  Il  y a quelques 
jours  que  M.  l'évêque  de  Mirepoix  me  contoit  une  cir- 
constance qui  mérite  d’être  rapportée,  et  qui  prouve  la 
mémoire  et  le  jugement  de  M.  le  Dauphin.  M"  de  Venta- 
dourlui  avoit  donné  des  tablettes,  et  ils’amusoitày  écrire; 
M.  de  Mirepoix  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  écrivoit,  il  lui 
dit  : « Laissez-moi  faire,  vous  verrez  dans  un  moment.  » 
11  lui  montra  un  passage  latin  que  M.  de  Mirepoix  lui 
avoit  dit  environ  trois  mois  auparavant,  qui  signifie  : « A 
quoi  sert-il  de  savoir  la  religion  chrétienne  si  l’on  vit 
comme  des  païens?  » Il  en  écrivit  encore  plusieurs  au- 
tres. 

On  est  depuis  hier  entièrement  rassuré  sur  la  plaie  ; on 
avoit  craint  une  exfoliation  à l’os;  on  disoit  même  que 
cela  pouvoit  être  plus  considérable,  mais  je  crois  que  cela 
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étoit  sans  fondement.  Les  médecins  et  chirurgiens  con- 
sultants sont  toujours  ici,  et  ont  une  table  fournie  de  la 
bouche  du  Roi.  Les  jours  maigres,  cette  table  est  servie 
moitié  gras,  moitié  maigre;  mais  il  a fallu  un  ordre  exprès 
du  Roi,  car  sans  cela  on  ne  sert  jamais  de  gras  les  jours 
maigres  chez  le  Roi . 

Mercredi  dernier,  12  de  ce  mois,  les  Suisses  firent  leur 
exercice  ordinaire.  Ilsétoient  quinze  ou  seize  en  chemise, 
avec  un  arlequin  et  un  pantalon,  dansantau  son  d’un  fifre 
et  d’un  tambour.  C’est  leur  usage  tous  les  ans. 

Le  vendredi  14,  les  gardes  du  corps  imaginèrent  de 
donner  un  petit  spectacledans  leur  grande  salle,  que  l’on 
appelle  le  magasin.  Ils  s’habillèrent  vingt  ou  vingt-cinq  en 
présidents,  conseillers,  avocats  , huissiers  et  procureurs, 
ayant  des  robes  rouges  faites  avec  leurs  manteaux  à l’en- 
vers et  des  robes  noires.  Il  y avoit  un  garde  habillé  en 
femme,  un  petit  garçon  habillé  en  fille  ; ils  défilèrent  en 
cet  équipage  devant  le  Roi,  la  Reine,  et  M.  le  Dauphin, 
et  allèrent  ensuite  tenir  leur  audience.  11  y eut  une  cause 
plaidéedans  toutes  les  formes.  Le  jour  même,  ils  donnè- 
rent un  bal  avec  la  permission  du  Roi,  qui  dura  une  partie 
de  la  nuit,  et  dont  ils  firent  les  honneurs  avec  beaucoup 
de  politesses. 

Ce  môme  vendredi,  j’élois  chez  M.  le  Cardinal,  l’après- 
dlnée,  lorsque  Bontemps,  le  fils,  vint  lui  apporter  unelettre 
du  Roi.  M.  le  Cardinal  l’ayant  lue,  appela  M.  Amelot,  qui 
avoit  dîné  chez  lui,  et  lui  dit  de  lire  la  fin  de  cette  lettre, 
parce  que  le  tout  seroittrop  long.  M.  Amelot  lui  demanda 
la  permission  d’en  faire  la  lecture  tout  haut.  Je  joins  ici 
la  copie  de  ce  billet,  que  je  vins  écrire  sur-le-champ,  et 
qui  m'a  paru  mériter  d’ètre  remarqué  : « Je  ne  sens  pas 
moins  que  vous  ce  que  c’est  que  d’ètre  séparé  de  quel- 
qu’un que  l’on  aime  et  en  qui  on  a mis  toute  sa  con- 
fiance ; mais  il  vaut  mieux  se  priver  de  son  plaisir  pour 
en  jouir  plus  longtemps.  » 

11  y a quelques  jours  que  M.  de  Polastron  (c’étoit  le  14  ) 
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m’apprit  qu’il  y nvoit  eu  un  nouveau  règlement  de  fait 
chez  M.  le  Dauphin,  par  rapport  à ceux  qui  doivent  aller 
faire  des  compliments  de  sa  pari.  J'ai  écrit  plus  haut 
ce  qui  s’étoit  passé  dans  les  occasions.  11  est  présentement 
réglé  que  les  gentilshommes  de  la  manche  n’iroient  plus, 
et  que  ce  seroit  l’écuyer  de  main  du  Roi  qui  est  en  quar- 
tier chez  M.  le  Dauphin.  Cette  décision  est  fondée  sur  les 
représentations  des  écuyers,  qui  ont  dit  qu’étant  gentils- 
hommes, ou  au  moins  censés  l’être  par  leur  charge,  ils 
croyoient  ne  devoir  point  céder  l'honneur  des  compli- 
ments aux  gentilshommes  de  la  manche,  desquels  ils  n’a- 
voienl  aucun  ordre  à recevoir  ; ils  penseraient  différem- 
ment de  MM.  les  sous-gouverneurs,  aux  ordres  de  qui  ils 
étoient  en  l’absence  du  gouverneur. 

11  y a quelques  jours  que  le  Roi  ayant  demandé  à M.  le 
comte  de  Bavière  si  sa  grandesse  étoit  de  la  première 
classe,  comme  elle  en  est  effectivement,  cela  donna  oc- 
casion de  parler  de  quelques  détails  sur  les  grandesses. 
Lorsque  le  roi  d’Espagne  fait  un  grand,  avant  qu’on  lui 
expédie  ses  lettres,  il  a un  droit  à payer;  ce  droit  s’appelle 
médianate,  ce  qui  veut  dire  demi-année.  Le  droit  est  de 
800  pistoles  d’Espagne  pour  celui  qui  est  fait  grand,  et  à 
chaque  génération  il  faut  payer  de  nouveau  100  pistoles. 
Ce  droit  est  si  exactement  payé  en  Espagne,  que  M.  de 
Chalais,  de  qui  je  sais  ce  détail,  m’a  dit  que  le  roi  d'Es- 
pagne voulant  le  traiter  favorablement  lui  fit  expédier 
un  brevet  pour  toucher  800  pistoles  et  les  porter  sur-le- 
champ  pour  la  grandesse.  Les  grands  qui  habitent  en 
France  ne  payent  rien  ordinairement.  Il  y a des  gran- 
desses de  plusieurs  espèces;  les  unes  sont  perpétuelles, 
les  autres  pour  un  certain  nombre  de  générations. 

J’appris  avant-hier  que  le  Roi  avoit  accordé  t\  M.  de 
Lesparre,  fils  de  M.  le  comte  de  Gramont,  une  compagnie 
aux  gardes;  c’est  celle  de  M.  Ferrand.  Ces  compagnies  se 
vendent  80,000  üvresj;  mais  pour  que  le  capitaine  ait  per- 
mission de  vendre,  il  faut  qu’i  vienne  lui-même  la  de- 
T.  il.  3 
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mander  au  colonel.  Ainsi  M.  Ferrand,  quoique  très-malade, 
a été  obligé  de  se  faire  porter  chez  M.  le  duc  de  Gramont . 
C’est  à peu  près  comme  dans  le  chapitre  Notre-Dame,  où 
les  chanoines  ne  peuvent  résigner  qu’étant  dans  le  cha- 
pitre. Nous  avons  vu  M.  l’abbé  Couette,  qui  ayant  été  as- 
sassiné, dont  il  est  mort,  se  lit  porter  dans  le  chapitre 
pour  résigner.  Cet  usage  est  constant  dans  ces  deux  diffé- 
rents corps. 

M.  l’évêque  de  Mirepoix  doit  être  reçu  à l’Académie  des 
Sciences,  à la  place  de  M.  le  maréchal  d’Estrées.  U n’y  a 
point  de  discours  à faire  à cette  académie.  M.  de  la  Tré- 
moille  doit  être  reçu  à l’Académie  françoise,  à la  place 
de  M.  le  maréchal  d’Estrées,  comme  nous  avons  dit. 

11  y a quelques  jours  qu’il  y eut  une  petite  difficulté 
chez  M.  le  Dauphin  au  sujet  des  entrées.  Le  ttoi  descend 
plusieurs  fois  par  jour  chez  M.  le  Dauphin  ; il  passe  par 
un  petit  escalier  qui  est  auprès  de  la  garde-robe  du  pre- 
mier valet  de  chambre.  Il  n’y  a que  le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre,  le  capitaine  des  gardes  et  les 
entrées  familières  qui  aient  droit  de  suivre  le  Roi  par  cet 
escalier.  U étoit  question  de  savoir  si,  quand  le  Roi  est 
entré  chez  M.  le  Dauphin,  les  grandes  entrées  pouvoient 
entrer  par  la  porte  ordinaire.  M.  de  Boufflers  et  moi  ayant 
été  refusés  en  pareille  circonstance,  je  demandai  àM.  de 
Chàtillon  quel  étoit  son  arrangement.  Il  me  dit  que  les 
grandes  entrées  étant  arrivées  un  moment  avant  le  Roi  y 
resteroient  sûrement,  le  Roi  y étant  ; mais  que  lorsque  le 
Roi  étoit  arrivé  il  ne  croyoit  pas  que  l’on  dût  entrer  ; que 
cependant  c’étoit  l’exemple  de  ce  qui  se  passoit  chez  la 
Reine  qui  devoit  décider.  11  me  pria  de  le  demander  à 
M”1'  de  Luynes;  et  sur  ce  que  je  lui  dis  le  jour  même  que 
lorsque  le  Roi  étoit  entré  chez  la  Reine  par  la  porte  du  ca- 
binet, la  Reine  étant  malade  dans  son  lit,  les  grandes  en- 
trées entroient  sûrement  par  l’autre  porte,  M.  de  Chàtillon 
est  convenu  que  cela  devoit  être  de  même  chez  M.  le  Dau- 
phin. Les  premières  entrées  de  chez  le  Roi  ont  le  même 
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droit  en  pareil  cas  que  les  grandes  entrées.  Les  entrées  de 
la  chambre  chez  la  Reine  entrent  aussi  en  pareil  cas  ; mais 
eela  ne  peut  prouver  pour  M.  le  Dauphin,  parce  que  chez 
la  Reine  il  n’y  a que  trois  sortes  d’entrées  : les  familières, 
que  fort  peu  de  gens  ont,  les  grandes  entrées  et  les  entrées 
de  la  chambre,  au  lieu  que  chez  M.  le  Dauphin  il  y a 
autant  d’entrées  que  chez  le  Roi. 

Du  19.  — Hier,  mercredi  des  cendres,  M.  le  cardinal 
de  Rohan,  qui  étoit  à Paris  depuis  plusieurs  jours,  revint 
ici  exprès  pour  donner  des  cendres  au  Roi,  et  s’en  re- 
tourna le  soir.  La  Reine  prit  des  cendres  en  haut  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge.  Ce  fut  M.  l’archevêque  de  Rouen 
qui  les  lui  donna.  L’année  dernière  la  Reine  étoit  des- 
cendue en  bas  [jour  recevoir  des  cendres,  quoique  étant 
grosse  ; mais  elle  les  avoit  reçues  dans  la  petite  tribune  à 
gauche  en  entrant,  où  elle  se  metpourcommunier.  L’an- 
née d’auparavant  elle  étoit  encore  grosse  ; mais  comme 
elle  s’étoit  blessée  la  grossesse  d’auparavant,  elle  ne  des- 
cendit point  en  bas  ; elle  entendit  la  messe  dans  la  lan- 
terne à droite,  où  elle  l’entend  ordinairement,  et  alla  en- 
suite à la  chapelle  de  la  Vierge  recevoir  des  cendres.  Cette 
année  elle  a entendu  la  messe  dans  cette  môme  chapelle  ; 
elle  a reçu  des  cendres  avant  la  messe;  et  comme  M"'  de 
Luynes  et  les  dames  qui  suivoient  la  Reine  ne  pouvoient 
pas  recevoir  des  cendres  en  sa  présence,  la  Reine  resta 
un  momenldans  la  travée,  qui  est  vis-à-vis  ladite  chapelle, 
à adorer  le  Saint  Sacrement , et  pendant  ce  temps-là  le 
chapelain  a donné  des  cendres  à toutes  ces  dames. 

Hier,  àla  messe  du  Roi  et  delà  Reine,  le  motet,  qui  est 
toujours  le  même  aux  deux  messes,  fut  un  Miserere.  C’est 
l’usage  de  n’en  point  chanter  d’autres  le  jour  des  cendres. 

Le  mardi  gras  s’étant  trouvé  cette  année  précisément  le 
jour  de  l’anniversaire  de  la  mort  de  M.  le  Dauphin,  duc 
de  Bourgogne,  le  motet  fut  un  De  profundis. 

Hier  le  Roi  ne  mangea  à souper  que  du  potage  au  lait  et 
des  œufs  frais  ; il  prend  présentement  du  lait  le  mutin  et 
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mange  gras  à dîner.  M.  le  Dauphin  a commencé  aujour- 
d'hui à manger  deux  ailes  d’un  très-petit  poulet. 

Les  médecins  et  chirurgiens  consultants  furent  enfin 
renvoyés  hier.  11  y eut  à cette  occasion  une  petite  diffi- 
culté. On  demanda  un  carrosse  du  I^oi  pour  les  ramener  à 
Paris;  mais  cela  ne  se  put  exécuter  parceque,  tous  les  car- 
rossesdu  Roi  sont  carrossesdu  corps  et  qu’il  n’ypeut  mon- 
ter que  le  Roi  et  ceux  qui  ont  l’honneur  de  le  suivre,  et  les 
ambassadeurs  et  envoyés  le  jour  de  leur  première  audience. 
11  fallut  que  M.  de  Châtillon  prêtât  un  carrosse.  L’on  prête 
quelquefois  les  attelages  du  Roi,  mais  non  pas  ses  voitures. 
Immédiatement  après  la  mort  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, M.  de  la  Peyronie  alla  par  ordre  du  Roi  à Ram- 
bouillet pour  être  présent  i\  l’ouverture  de  son  corps,  et 
s’étant  trouvé  incommodé,  on  fut  obligé  de  lui  donner  la 
seconde  litière  du  Roi,  par  ordre  de  S.  M.  Il  y a encore  un 
autre  exemple.  A lachutedeM.de  la  Fayette,  exempt  des 
gardes  du  corps,  auprèsdeTrianon,  il  y a plus  d’un  an  (1), 
le  Roi,  qui  l’avoit  vu  tomber,  dit  en  arrivant  à M.  de 
la  Peyronie  d’aller  voir  s’il  étoit  possible  de  lui  donner 
quelque  secours.  La  Peyronie  ayant  dit  au  Roi  qu’il  n’a- 
voit  point  de  carrosse  prêt  dans  le  moment,  comme  le  se- 
cours étoit  pressé  à donner,  S.  M.  lui  ordonna  de  prendre 
un  de  ses  carrosses  qui  s’en  retournoit,  de  monter  dedans 
et  d’y  faire  monter  M.  de  la  Fayette  pour  le  ramener  à 
Versailles.  J’ai  appris  encore  plusieurs  circonstances  sur 
cette  difficulté.  Il  y avoit  plusieurs  jours  que  MM.  les  mé- 
decins et  chirurgiens  s’ étoient  flattés  qu’on  leur  donneroit 
un  carrosse  du  roi  pour  s’en  retourner  et  attendoient  ce 
traitement  comme  une  marque  de  distinction  et  de  bonté. 
Ils  en  avoient  parlé  à M.  le  Cardinal,  qui  ne  paroissoit  point 
y trouver  d’inconvénients.  M.  le  Premier  n’étant  point 
ici,  M.  de  Chàtillon,  à qui  M.  le  Cardinal  en  parla,  dit 
qu’il  alloiten  écrire  àM.  le  Premier;  il  lui  en  écrivit  en 


(1)  Voy.  p.  102, 1. 1. 
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effet  le  lundi  ou  le  mardi  ; il  comptoit  avoir  la  réponse 
le  mercredi  de  bonne  heure.  Comme  cette  réponse  n’arri- 
voit  point,  les  médecins,  impatients,  en  allèrent  parler  à 
M.  le  Cardinal  et  ne  ccssoient  d’en  parler  aussi  à M.  de 
Châtillon,  ayant  grand  désir  de  s’en  aller.  Cependant  la 
réponse  arriva,  dans  laquelle  M.  le  Premier  marquoit 
qu’il  n’avoit  point  connoissance,  depuis  qu’il  étoit  en 
place,  que  l’on  eût  jamais  donné  de  carrosses  du  Roi  aux 
médecins;  que  cette  distinction  pourroit  même  faire  de 
la  peine  aux  ambassadeurs  et  envoyés  qui  avoient  l’hon- 
neur de  marcher  dans  les  carroàses  du  Roi  le  jour  de  leur 
audience  ; que  même  les  gens  de  condition  qui  se  présen- 
toient  avec  empressement  pour  avoir  cet  honneur  pour- 
raient être  blessés  de  voir  donner  les  carrossesdu  Roi  aux 
médecins  et  chirurgiens  et  gens  de  la  sorte.  Comme  les 
médecins  et  chirurgiens  d’ici  s’étoient  joints  aux  consul- 
tants dans  cette  affaire,  tous  demandèrent  à M.  de  Châ- 
tillon  quelle  pouvoit  être  la  raison  du  refus  qu’il  leur 
annonçoit,  et  quoique  M.  de  Châtillon  les  eût  assurés  qu’ils 
pouvoient  être  tranquilles  surleur  retour,  ilsn’étoient  pas 
encore  contents  et  parurent  désirer  de  voir  la  lettre.  M.  de 
Châtillon  la  leur  donna.  Ils  furent  très-offensés  du  mot  : 
et  gens  de  la  sorte , et  Silva  ne  voulut  pas  monter  dans  le 
carrosse  de  M.  de  Châtillon  ; il  s’en  alla  dans  sa  chaise.  Du- 
moulin, Petit  et  Boudot  s’en  allèrent  dans  le  carrosse. 
Ce  mot  gens  de  la  sorte  a été  fort  remarqué  ; on  a même 
prétendu  qu’il  y avoit  : gens  de  cette  espèce,  mais  M.  le 
chevalier  de  Créquy,  qui  a lu  la  lettre  avec  attention , m’a 
assuré  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autres  termes.  M.  de  Saint- 
Sauveur  m’a  dit  aussi  qu’il  avoit  été  de  la  part  de  M.  le 
Premier  demander  à M.  le  Cardinal  s’il  vouloit  donner  un 
ordre  pour  les  carrosses,  qu’il  serait  exécutésur-le-champ; 
M.  le  Cardinal  ne  le  voulut  jamais.  J’ai  appris  à cette  oc- 
casion que  les  appointements  des  médecins  n’étoient  pas 
tous  égaux.  Ceux  de  M.  Silva  sont  de  9,000  livres;  c’est  une 
augmentation  qu’il  a obtenue  du  temps  de  M.  le  Duc.  Hel- 
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vétiusalesappoinlemenis pareils.  Ceux  de  M.  Dumoulin  (1) 
ne  sont  que  de  500  écus.  Il  y en  a un  autre  qui  a 2,000  écus. 
Je  ne  sais  pas  encore  le  détail  des  autres  ni  des  chirur- 
giens. 

La  plaie  de  M.  le  Dauphin  n’est  pas  encore  entièrement 
fermée,  maison  compte  que  mardi  prochain  il  n’y  aura 
plus  qu’une  mouche.  Quoiqu’il  ne  soit  point  en  état  d’é- 
tudier, cependant  comme  ceux  qui  lui  sont  attachés  sont 
obligés  à une  grande  assiduité  et  n’ont  à eux  que  le  temps 
destiné  ordinairement  à l’étude,  M.  deMirepoix  etMM.  les 
abbés  de  Marbeuf  et  de  Saint-Cyr  viennent  à la  même 
heure  et  passent  toujours  le  même  temps  qu’à  l’ordinaire. 
Pendant  ce  temps  les  grandes  entrées  n'entrent  point, 
quoiqu’il  arrive  même  quelquefois  que  le  Roi  y descend. 
Il  n’y  a que  ceux  qui  suivent  S.  M.  par  le  petit  escalier 
qui  entrent  avec  lui;  il  est  aisé  de  comprendre  quelle  est 
la  raison  de  cette  règle.  Lorsque  M.  de  Mirepoix  est  seul 
chez  M.  le  Dauphin  avec  le  sous-précepteur  et  le  lecteur, 
c’est,  lorsque  M.  le  Dauphin  est  en  santé,  un  temps  où 
M.  le  Dauphin  est  toujours  à son  particulier  à cause  de 
l’étude  ; même  dans  la  circonstance  présente,  c’est  un 
temps  de  conversation  particulière  où  il  est  plus  conve- 
nable que  personne  ne  puisse  entrer  ; et  d’ailleurs  si  dans 
ce  temps  il  se  trouvoit  une  circonstance  où  il  ne  fût  pas 
à propos  de  laisser  entrer,  cela  formeroit  un  embarras, 
parce  que  M.  de  Chàtillon  prend  souvent  ce  temps  pour  se 


(I)  Jacques  Dumoulin,  médecin  consultant  du  Roi,  mourut  en  1 7 , à 
quatre- vingt-douie  ans,  riche  de  1 ,600,000  livres.  Dumoulin  a joui  de  la  plus 
grande  célébrité.  Il  était  fort  économe.  Un  avare,  ayant  entendu  dire  que  Du- 
moulin l’emportait  sur  lui  en  économie,  vint  le  voir  un  soir,  et  le  trouva  dans 
une  chambre  enfumée  avec  une  petite  lampe  qui  ne  donnait  presque  fias  de 
clarté.  Il  lui  dit  qu'ayant  appris  qu'il  était  l'homme  du  monde  le  plus  éco- 
nome, il  souhaitait  qu’il  voulût  bien  lui  donner  quelques  leçons  d’économie. 
Dumoulin  lui  dit  de  prendre  un  siège,  souilla  la  lampe  en  lui  disant  : Nous 
n'avons  pas  besoin  d'y  voir  pour  parler.  Ah  monsieur  ! répliqua  l’avare  con- 
sultant, cette  leçon  me  suffit. 
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reposer,  et  que  M.  de  Mirepoix  n’a  point  de  commande- 
ment dans  la  chambre. 

Le  Koi  a été  à la  chasse  aujourd’hui.  C’est  la  seconde 
ou  troisième  fois  qu’il  y va  ; il  est  parti  ce  matin,  entre 
dix  et  onze  heures,  et  est  revenu  à trois  heures  après  dîner. 

Du  22,  Versailles.  — L’aventure  arrivée  la  semaine 
dernière  à M.  de  la  Tour,  capitaine  aux  gardes,  mérite 
d’ètre  rapportée.  M.  de  la  Tour  est  fils  de  celui  qui  étoit 
intendant  de  Bretagne  et  qui  est  présentement  président 
du  parlement  d’Aix,  intendant  et  commandant  en  Pro- 
vence. M.  de  la  Tour  devoit  venir  ici  de  bon  matin  avec 
sa  compagnie  pour  monter  la  garde  ; il  laissa  partir  la 
compagnie,  et  ayant  voulu  regagner  le  devant  à cheval, 
dans  la  plaine  des  Sablons  il  sentit  que  les  deux  pieds 
de  devant  de  son  cheval  enfonçoient;  il  lui  donna  deux 
coups  d’éperon,  le  cheval  fit  un  effort,  et  ayant  passé  les 
deux  pieds  de  devant  de  l’autre  côté  d’un  puits  dans  le- 
quel il  enfonçoit,  tout  le  derrière  du  cheval  et  M.  de  la 
Tour  tombèrent  dans  ledit  puits.  Le  cheval  alla  jusqu’au 
fond,  et  M.  de  la  Tour,  ayant  été  arrêté  par  une  petite 
avance  qui  étoit  dans  ledit  puits,  y resta  séparé  de 
son  cheval.  Il  y fut  plus  de  ,trois  heures,  jusqu’à  ce 
qu’un  paysan,  qui  passoit  par  hasard,  ayant  entendu  crier, 
vint  au  bord  du  puits  ; on  apporta  des  cordes  et  M.  de  la 
Tour  fut  retiré  sans  être  blessé.  On  trouva  aussi  le  moyen 
de  retirer  le  cheval,  qui  n’avoit  point  de  mal. 

M.  de  Lassay,  le  père,  mourut  hier  à Paris;  il  étoit  âgé 
de  quatre-vingt-sept  ans.  Il  avoit  été  marié  trois  fois,  et 
depuis  plusieurs  années  il  vivoit  avec  M"*  de  Saint-Just, 
chanoinesse  de  Remiremont,  fille  âgée  et  fort  laide,  mais 
qui  avoit  bien  voulu  avoir  la  complaisance  de  venir  lui 
tenir  compagnie  et  d’avoir  soin  de  sa  vieillesse.  Tout  le 
monde  les  croyoit  mariés  et  que  M.  de  Lassay,  le  fils , y 
avoit  consenti,  d’autant  plus  qu’il  y eut  dans  ce  temps 
un  acte  signé  dudit  Lassay  fils  pour  une  pension  que 
l’on  croyoit  être  un  douaire.  Cependant,  soit  que  Lassay 
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père  eût  trouvé  ridicule  à son  Age  de  songer  à un  qua- 
trième mariage,  soit  que  M°”  de  Saint-Just  elle-même  en 
ait  craint  les  assujettissements  et  ait  mieux  aimé  les 
prendre  volontairement,  il  ne  paroll  point  qu’il  y ait  eu 
de  mariage.  L’on  compte  qu’elle  reste  avec  environ 

15.000  livres  de  rente;  on  dit  même  22,000 en  comptant 
le  peu  de  bien  qu’elle  avoit  déjà,  et  que  Lassay  le  fils  a 
donné  toutes  les  sûretés  nécessaires.  M“*  de  Saint-Just  ap- 
peloit  toujoursM.  de  Lassay  monmaillot,  et  avait  des  soins 
de  lui  comme  une  garde  auroit  pu  faire.  M.  de  Lassay 
étoit  ancien  chevalier  de  l’Ordre.  Voilà  une  dix-huitième 
place  vacante  sans  compter  les  prélats.  11  étoit  le  vingt- 
cinquième  des  cinquante-huit  de  la  promotion  de  1724. 
Il  étoit  frère  de  M.  de  Manicamp,  premier  mari  de  M”"  de 
Chàlillon  ; et  par  son  mariage  avec  M"*  de  Chàteaubriant 
ou  Guénani,  bâtarde  de  M.  le  Prince  et  reconnue  , il  étoit 
beau-frère  de  madame  la  Duchesse  ; il  étoit  aussi  frère  de 
M”'  de  Lassay,  femme  de  son  fils.  11  jouissoit  d’environ 

45.000  livres  de  rente,  â ce  que  l’on  m’a  assuré;  sur 
quoi  il  avoit  donné  4,000  livres  de  rente  à M”*de  Saint- 
Just  lorsqu’elle  prit  le  parti,  pour  lui  tenir  compa- 
gnie, de  quitter  sa  prébende  de  Remiremont,  qui  lui 
valoit  cette  somme  ; M“,e  de  Saint-Just  n’ayant  d’ailleurs 
que  1,800  livres  de  rente. 

M.  le  Cardinal  s’est  trouvé  fort  mal  cette  nuit.  On  dit 
que  c’est  l’effet  d’un  rêve  qui  l’avoit  agité  ; mais  en  s’é- 
veillant sur  les  deux  heures  du  matin  il  a paru  n’ètre  pas 
à lui-même,  de  sorte  qu’on  a envoyé  quérir  Dumoulin , 
médecin.  On  a fait  venir  le  P.  Germain,  Récollet,  son 
confesseur,  qu’il  avoit  demandé.  Cependant , comme  il 
étoit  mieux,  il  ne  s’est  pas  confessé.  La  fièvre  est  venue 
assez  violente  après  cet  accident  ; il  n’en  a plus  ou  pres- 
que plus  présentement,  six  heures  du  soir.  Dumoulin 
est  arrivé,  qui  le  trouve  assez  bien.  Il  vient  même  detra- 
vailler  avecDuparc,  son  secrétaire,  qui  dit  qu’il  a travaillé 
comme  à l’ordinaire  pendant  une  heure.  On  a tendu  un 
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lit  dans  son  cabinet.  En  tout,  non-seulement  le  grand  âge 
donne  beaucoup  desujetsd’inquiétude,  mais  depuis  qu’il 
a été  enrhumé  il  lui  est  resté  un  grand  dégoût  de  toutes 
nourritures, et  l’estomac  parolt  fatiguer  dans  la  digestion. 
Cet  accident  fait  un  grand  mouvement  ici. 

Le  Roi,  à l’occasion  de  la  mort  de  M.  de  Lassay,  disoit 
aujourd’hui  à M.  de  Charost  que  lorsqu’il  faisoit  des  ducs 
et  des  maréchaux  chevaliers  de  l’Ordre,  il  mettoit  toujours 
les  ducs  immédiatement  avant  les  maréchaux  de  France. 
M.  de  Charost  a répondu  à S.  M.  que  ce  n’étoit  pas  tout 
à fait  l’usage  du  feu  Roi,  qui  mettoit  toujours  un  homme 
de  condition  non  titré  entre  les  ducs  et  les  maréchaux  de 
France. 

Le  Roi,  parlant  aujourd’hui  des  lettres  de  ducs  qu’il  a 
accordées  à M.  de  Chàtillon  et  à M.  de  Fleury,  a dit  qu’il  y 
avoit  cette  différence  de  celles-là  aux  autres,  c’est  que 
dans  ces  lettres  il  est  porté  que  dans  le  cas  qu’il  y aui’oit 
plusieurs  enfants  mâles,  si  l’alné  embrassoit  l’état  ecclé- 
siastique le  duché  passeroitau  second,  et  ainsi  des  autres; 
de  sorte  que  celui  qui  seroit  d’église  n’hériteroit  du 
duché  qu’au  cas  qu’il  fût  seul  enfant  mâle.  Mm'de  Luynes 
étoit  présente. 

Aujourd’hui  la  Reine  a dîné  seule  à l'ordinaire  ; M"'  de 
Mazarin,  M""  de  Montauban  et  M"'  de  Montauban  y étoient 
assises.  M11”  de  Montauban  n’a  que  dix  ou  onze  ans,  et  il  y a 
déjà  quelque  temps  qu’elle  a pris  son  tabouret. 

Du  23.  — M.  le  Cardinal  est  mieux;  la  nuit  n’a  cepen- 
dant pas  été  fort  bonne.  J’ai  ouï  conter  aujourd’hui  encore 
plus  en  détail  l’accident  qui  effraya  tant  hier  matin.  C’est 
de  M.  de  la  Peyronie  que  je  le  sais,  et  il  fut  des  premiers 
appelés.  M.  le  Cardinal  avoit  eu  un  mouvement  de  fièvre 
la  nuit  ; à cela  se  joignit  un  rêve  qui  le  réveilla  en  sur- 
s*ut.  Dans  le  moment  du  réveil  il  se  trouva  hors  de  lui- 
mème,  au  point  qu’il  appela  Barjac  et  qu’il  lui  dit  : « Je 
me  meurs;  » et  Barjac  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  vouloit 
quel’on  fit,  il  dit  d’aller  quérir  la  Peyronie,  son  confesseur 
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etun  notaire.  M.  de  la  Peyronie  étant  arrivé,  trouva  toute 
la  maison  dans  le  plus  grand  effroi  ; on  demandait  du  li- 
lium  (i).  La  Peyronie  ayant  touché  le  pouls  ne  voulut 
faire  donner  autre  chose  que  deux  verres  d’eau.  M.  le 
Cardinal  s’endormit  depuis  trois  heures  jusqu’à  sept.  Au- 
jourd’hui on  a craint  un  peu  de  dévoiement;  cependant  on 
regarde  cela  comme  une  purgation  naturelle,  d’autunt 
plus  qu’il  n’y  a point  de  fièvre  ou  presque  point. 

Le  Roi  a été  aujourd’hui  au  sermon  du  P.  Ségaud  ; il  a 
été  admirable  sur  la  foi.  De  là,  S.  M.  a été  chez  M.  le  Dau- 
phin, en  traversant  la  cour;  et  tous  ceux  qui  l’ont  suivi, 
entrées  ou  non,  sont  entrés  avec  le  Roi,  qui  a passé  par  la 
salle  des  gardes  de  M.  le  Dauphin.  C’étoit  cependant  A 
quatre  heures,  qui  est  l’heure  de  l’étude  ou  de  la  con- 
versation. Delà,  le  Roi  est  monté  chez  M.  le  Cardinal  ; on 
a mis  un  garde  du  corps  à la  porte  de  la  chambre  de 
M le  Cardinal,  qui  va  dans  sa  chambre  à coucher  ordi- 
naire, pendant  que  le  Roi  y étoit.  Le  Roi  est  entré  seul , 
laissant  M.  le  Maréchal  de  Noailles  avec  le  bâton , et 
M.  d’Aumont  à la  porte.  S.  M.  y est  resté  environ  un 
quart  d’heure  et  en  est  sorti  avec  un  air  fort  gai. 

Du24.  — M.  le  Cardinal  n’a  pastrop  bien  passé  la  nuit, 
n’ayant  dormi  qu’en  viron  trois  heures;  cependant  on  le 
dit  mieux.  MM.  Silva  et  Dumoulin,  qui  étoient  venus  pour 
lui,  s’en  sont  retournés  cet  après-midi  à Paris,  et  ils  ont 
dit  au  Roi,  avant  que  de  partir,  qu’il  n'y  avoit  point  de 
danger  présent,  et  l'on  dit  chez  lui  que  le  mieux  subsiste. 

Le  Roi  a joué  à l’hombre  aujourd’hui  comme  à son  or- 
dinaire; il  y avoit  même  deux  tables  de  jeu,  le  Roi  ayant 
cette  bonté  et  attention  quand  il  voit  plusieurs  de  ceux 
qui  ont  l’honneur  de  jouer  ordinairement  avec  lui.  A 
cette  seconde  partie  jouoit  M.  d’Aumont,  avec  qui  le  Roi 
est  des  quatre  cinquièmes.  La  partie  à laquelle  le  Rfti 


(I  l Le  lilium  est  uu  cordial. 
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jouoil  a été  tinie  plus  tôt  qu’à  la  seconde  table;  et  comme  le 
Roi  avoit  à travailler  avec  M.  d'Angervilliers,  immédiate- 
ment après  la  visite  de  Mrorla  duchesse  du  Maine,  le  Roi  a 
ordonné  que  l’on  passât  dans  sa  chambre  la  table  où 
jouoit  M.  d’Aumont.  M™'  la  duchesse  du  Maine  est  entrée 
chez  le  Roi  parla  salle  du  billard.  La  visite  s’est  passée 
debout  ; elle  n’a  pas  été  longue.  Il  n’y  a que  M"'  du  Maine 
qui  soit  entrée  avec  elle  dans  le  cabinet  des  glaces;  les 
dames  d’honneur  sont  demeurées  dans  le  cabinet  des 
perruques.  Mra'  la  duchesse  du  Maine  est  en  grand  deuil, 
à cause  de  la  mort  de  M.  de  Lassay,  son  beau-frère;  cepen- 
dant ni  elle  ni  Madame  la  Duchesse  n’en  reçoivent  point 
de  compliments.  Le  Roi,  qui  paraissoit  avoir  impatience 
de  commencer  le  travail,  a ordonné  que  l’on  fit  passer 
tout  le  monde  ; dans  ce  même  temps,  on  a porté  la  table 
dans  la  chambre  ; et  comme  c’est  l’usage  qu’il  ne  reste 
personne  dans  la  chambre  du  Roi,  lorsque  8.  M.  tra- 
vaille dans  son  cabinet,  on  a fait  passer  tout  le  monde  de 
la  chambre;  il  n’y  a que  M.  d’Aumont,  M.  de  Courten- 
vauxet  M.  de  Courson,  quijouoient,  qui  soient  restés  dans 
la  chambre. 

Après  le  travail  du  Roi  avec  M.  d’Angervilliers,  la  pro- 
motion de  lieutenants  généraux  et  de  maréchaux  de  camp 
fut  déclarée.  En  voici  la  liste  : 

PROMOTION  DU  24  FEVRIER  1738. 

Lieutenants  généraux. 

MM.  DeFervaques. 

De  la  Rerie,  ingénieur. 

Duc  de  Saiut-Aignan. 

D’Erlach. 

De  Montboissier. 

De  Maubourg. 

De  Froulay. 

De  Besenva). 


MM.  D’Houdetot. 
De  Bozelli. 

De  Terlaye. 
De  Censac. 
De  Polastron. 
D'Hérouville. 
De  Curton. 
De  Lutteaux. 
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MM.  De  Castelmoron. 
Phelippes. 

De  Meuse. 

De  Cherfsey. 

DeCreil. 

Dauger. 

Du  Luc. 

De  Bulkeley. 

De  Bauffremont. 

De  Clermont  d'Amboise. 
Total,  36. 


MM.  Du  Chayla. 

Comte  de  Gramont 
De  Vaudrev. 

Du  Cayla. 

De  Ségur. 

De  Boissieu  x. 
D’Avejean. 

Comte  de  Bavière. 
De  Montesson. 

De  Cbastelux. 


Maréchaux  de  camp. 


De  Castel  la 

. suisse. 

De  Kleinholdt 

. compagnie  franche. 

De  la  Bazèque 

. cavalerie. 

D’Orteffa 

. miquelel  infanterie. 

De  la  Blottlère 

. infanterie. 

De  Casteja 

. ingénieur. 

D’Estavagès 

. suisse. 

De  Rennepont 

. cavalerie. 

De  Mouchy 

. cavalerie. 

De  Raigecourt 

. cavalerie. 

D'Aunay 

. infanterie. 

De  Brun 

. infanterie. 

De  Refuge 

. gendarmerie. 

D'Arros  d'Agerlos. 

. infanterie. 

De  Béranger 

. infanterie. 

D'Argouges 

. gendarmerie. 

D’Eslagnolles 

. cavalerie. 

De  la  Tour 

. cavalerie. 

D’Harbouville 

. garde  française ■ 

De  Jonsac 

. gendarmerie. 

Le  chevalier  de  Belle-Isle.  . . 

. dragon. 

De  Lanmary 

. . gendarmerie. 

Duc  de  Vllleroy 

. . infanterie. 

De  Goësbriant 

. . dragon. 

De  Rivarolles 

. dragon. 
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MM.  De  Saint-Vallier.  infanterie. 

De  I a Cour  Basleroy garde  du  corps. 

De  la  Ravoye infanterie. 

De  Bretonvilliers cavalerie. 

De  Meurcey infanterie. 

Du  Bourdet garde  du  corps. 

De  Chaumont garde  fançoise. 

De  Chabannes garde  française. 

Duc  de  Boutteville. infanterie. 

De  Jauson cavalerie. 

Marquis  de  Ruffee  .......  cavalerie. 

Du  Châtei . dragon. 

De  Chazeron garde  du  corps. 

Duc  de  Richelieu infanterie. 

D'Esclimont infanterie. 

De  Bezons cavalerie. 

De  Caraman cavalerie. 

Du  Châtelet. infanterie. 

De  Rieux infanterie. 

Prince  de  Pods infanterie. 

De  Brezé infanterie. 

De  Luxembourg infanterie. 

De  Courtenvaux cavalerie. 

De  Berchini suisse. 

Milord  Clare infanterie. 

De  Salières maréchal  général  des 

logis  de  l'armée. 

Diesbach suisse. 

Chev.  d’Apehier gendarmerie. 

De  Rousset  de  Girenton infanterie. 

De  Mollègcs infanterie. 

Total,  55. 

On  sut  aussi  dans  le  même  moment  la  destination 
du  régiment  Royal  à M.  de  Beuvron,  et  celui  de  M.  de 
Beuvron  à M.  de  Pérignan,  frère  de  M.  le  duc  de  Fleury. 
11  y avoit  longtemps  que  cet  arrangement  étoit  indécis. 
La  maladie  de  M.  d’Angervilliers,  et  depuis  celle  deM.  le 
Cardinal,  a retardé  toute  décision;  et  M.  le  chevalier  de 
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Praigne,  lieutenant-colonel  du  régiment  Royal,  étoit  ici 
depuis  environ  deux  mois  demandant  le  régiment  Royal 
ou  quelque  antre  grâce.  Le  Roi  donne  à M.  de  Praigne 
les  22,500  livres,  prix  du  régiment  deBeuvron,  que  S.  M. 
paye  pourM.  dePérignan,  et  outre  cela  S.  M.  fera  encore 
quelque  grâce  à M.  de  Praigne,  soit  pension  ou  autre- 
ment; mais  cela  n’est  pas  encore  public. 

Par  cette  promotion,  quoiqu'il  y ait  cinquante-cinq 
maréchaux  de  camp,  il  n’y  a que  vingt-deux  régiments  à 
donner.  Il  y en  a un  vingt-troisième,  qui  est  celui  de 
Condé;  mais  l’usage  est  qu.e  les  princes  du  sang  nomment 
qui  leur  plaît  à leur  régiment,  et  le  Roi  a la  bonté  d’a- 
gréer cette  nomination. 

A l’occasion  de  cette  promotion,  il  y a en  quelques  re- 
présentations de  la  part  des  officiers  de  l’état-major  de  la 
cavalerie  et  des  dragons.  Les  deux  seuls  qui  pouvoient  y 
prétendre  sont  M.  de  Bissy,  commissaire  général  de  la 
cavalerie,  et  mon  fils,  meslre  de  camp  général  des  dra- 
gons. Les  représentations  étoient  fondées  sur  le  prix  con- 
sidérable de  ces  charges,  que  l’on  n’achète  que  pour  le 
privilège  qu'elles  donnent  de  commander  tous  les  briga- 
diers du  même  corps.  Ce  privilège  est  certain,  et  M.  de 
Bissy  aussi  bien  que  mon  fils  ont  eu  une  commission  de 
brigadiers  en  même  temps  que  celle  de  leurs  charges. 
D’ailleurs,  M.  le  comte  d’Évreuxet  M.  le  comte  de  Clermont 
citoient  des  exemples  de  M.  deVerue  etdeM.  le  maréchal 
de  Villars,  faits  l’un  et  l’autre  hors  de  rang  parce  qu’ils 
étoient  commissaires  généraux.  J’avois  prévu  ces  raisons 
longtemps  avant  la  promotion,  et  j’avois  cru  que  l’Age  de 
vingt  ans  pour  mon  fils  étoit  une  raison  pour  ne  pas  faire 
des  représentations  bien  vives,  surtout  n’ayant  eu  sa 
charge  que  depuis  la  guerre.  M.  de  Bissy,  quia  à la  vérité 
quatre  ans  de  plus,  n’a  eu  la  sienne  qu’à  peu  près  dans  le 
même  temps.  Je  me  suis  donc  contenté  de  parler  à M.  d’An- 
gervilliers  des  droits  de  la  charge  pour  être  à portée  de 
demander  un  avancement  hors  de  rang  dans  quelque  autre 
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circonstance.  M.  de  Bissy  a pris  le  même  parti,  et  s’est 
conduit  avec  vivacité  et  sagesse  dans  toute  cette  affaire. 

La  promotion  a donné  encore  occasion  à des  plaintes 
de  la  part  de  M.  de  Chaulnes  au  sujet  des  chevau-légers. 
L’on  a fait  des  officiers  généraux  dans  tous  les  corps  de  la 
maison  du  Boi,  grenadiers  ;l  cheval,  gardes  du  corps,  dans 
les  deux  compagnies  des  mousquetaires  et  dans  celles  des 
gendarmes.  Les  chevau-légers  ont  été  les  seuls  oubüés  ; ce- 
pendant M.  de  Fontaines,  homme  de  condition,  second 
aide  major  de  cette  compagnie  et  ancien  brigadier,  étoit 
d’autant  plus  en  droit  d’espérer  d'y  être  compris  que  l’on  a 
fait  vingt-et-un  de  ses  cadets.  M.deFortisson,  maréchal  des 
logis,  premier  aide  major  et  maréchal  de  camp,  croyoit 
aussi  ne  pouvoirètre  oublié,  puisque  M.  de  Chastelux,  qui 
est  immédiatement  après  lui,  a été  fait  lieutenant  général, 
l’en  raisonnai  il  y a quelques  jours  avec  M.  d’Angervil- 
liers,  mais  fort  sommairement.  M.  d’Angervilliers  pré- 
tend qu’il  n’y  apoint  d’exemple  qu’un  maréchal  des  logis 
des  chevau-légers  ait  été  fait  lieutenant  général.  Mais, 
premièrement,  cette  raison  n’auroit  pas  lieu  pour  M.  de 
Fontaines;  l’exemple  de  M.  de  Fortisson  suffiroit.  D’ail- 
leurs, M.  de  Chaulnes  m’a  dit  que  M.  de  Fortisson  avoit 
une  lettre  de  M.  de  Chevreuse,  mon  grand-père,  comman- 
dant de  ladite  compagnie,  lequel,  pour  engager  M.  de 
Fortisson,  qui  étoit  alors  capitaine  de  dragons  dans  le 
régiment  (qui  a été  Albert,  qui  a été  aussi  Épinay  ) qui 
est  aujourd’hui  Vibraye , à quitter  pour  entrer  dans  les 
chevau-légers,  lui  manda  de  la  part  du  Roi  que  ce  chan- 
gement ne  l’empècheroit  pas  de  parvenir  aux  grades  mi- 
litaires de  mestre  de  camp,  brigadier,  maréchal  de  camp 
et  de  lieutenant  général.  M.  de  Chaulnes  doit  faire  encore 
de  nouvelles  représentations  des  plus  pressantes. 

Il  y a huit  ou  dix  jours  que  M.  de  Plelo  mourut;  c’é- 
toit  le  dernier  de  trois  ou  quatre  garçons  qu’avoit  laissés 
M.  de  Plelo,  notre  ambassadeur  en  Danemark.  Celui-ci 
avoit  dix  ou  douze  ans.  Il  ne  reste  plus  de  cette  ftunille 
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qu’une  fille,  fort  jeune,  qui  ne  peut  vivre,  et  une  autre  de 
huit  ou  dix  ans,  qui  n’a  pas  une  bonne  santé. 

Du  25.  — Hier,  M“'  de  Luynes  me  contoit  une  circons- 
tance arrivée  la  veille:  c’est  que  le  Roi  rentrant  dans  sa 
chambre  pour  se  coucher,  il  ne  s’y  trouva  point  d’aumô- 
nier. S.  M.  envoya  chercher  M.  l’abbé  de  la  Garlaye,  qui 
est  de  quartier.  On  alla  voir  chez  M.  le  cardinal  de  Rohan 
s’il  n’y  étoit  pas,  et  ne  s’y  étant  point  trouvé,  M.  le  car- 
dinal de  Rohan  vint  lui-même  dans  sa  chaise  roulante. 
S.  M.  lui  fit  une  honnêteté  sur  la  peine  qu’il  lui  donnoit, 
et  il  fit  la  prière.  Le  Roi  attendit,  ce  qu’il  n'avoit  pas  en- 
core fait , car  étant  déjà  arrivé  plusieurs  fois  de  ne  point 
se  trouver  d’aumônier  à l’heure  du  coucher,  pendant 
qu’on  le  cherchoit,  S.  M.  faisoit  dire  la  prière  parle  cham- 
bellan , ou  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  ou  le 
premier  valetde  chambre,  ou  bien  l’aumônier arrivoit,  et 
M.  le  cardinal  de  Rohan  trouvoit  tout  fini. 

Du  26.  — Le  Roi  continue  à aller  à la  chasse  assez  sou- 
vent; il  a été  aujourd’hui  à la  chasse  à Saint-Cermain.  11 
avoit  donné  ordre  que  le  sermon  commençât  toujours  s’il 
n’étoit  pas  revenu  , et  comme  il  n’arriva  pour  dîner  que 
sur  les  trois  heures  , la  Reine  fut  seule  au  sermon.  M"°  la 
comtesse  de  Toulouse  est  arrivée  aujourd’hui  pour  voir 
le  Roi  et  M.  le  duc  de  Penthièvre.  Le  Roi  avoit  déjà  pris  un 
cerf  quand  il  revint  ; M.  le  prince  de  Domhes  couroit  le 
second.  Étant  revenu  avec  [le  pied  et  ayant  su  que  M.  le 
duc  de  Penthièvre  étoit  ici,  il  l’envoya  avertir  pour  qu'il 
vint  présenter  le  pied  au  Roi.  C’est  une  honnêteté  de  M.  le 
prince  de  Dombes  pour  son  cousin  germain , car  xM.  de 
Penthièvre,  de  droit,  n’a  aucune  fonction  pendant  l’exer- 
cice de  M.  le  prince  de  Dombes. 

Ce  matin , M.  l’abbé  de  Champflour,  ci-devant  grand 
vicaire  de  Clermont,  présentement  évêque  de  Mirepoix, 
a prêté  serment  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  en  haut  ; 
cet  usage  parolt  s’établir;  j’en  ai  déjà  marqué  des  exem- 
ples. En  tout,  cela  est  nouveau,  car  le  Roi  jusqu’à  pré- 
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sent  avoit  toujours  descendu  en  bas  pour  les  serments. 
C’étoit  aussi  l’usage  du  feu  Roi , lequel  remettoit  à faire 
prêter  serment  à Marly  lorsqu’il  ne  vouloit  pas  descendre 
en  bas. 

Du  27.  — Aujourd’hui  le  Roi  a été  chez  M“'  la  comtesse 
de  Toulouse  ; elle  étoit  dans  son  lit.  M.  le  duc  d’Orléans , 
MM.  le  prince  de  Dombes  et  le  comte  d’Eu , M.  le  duc  de 
Penthièvre,  Mademoiselle  et  M'1*  de  Clermont  y étoient  pour 
recevoir  le  Roi  avec  tout  ce  qui  put  venir  ici  de  la  famille 
de  M”'  la  comtesse  de  Toulouse.  La  visite  fut  courte;  il 
embrassa  M"*  la  comtesse  de  Toulouse  en  entrant  et  en 
sortant.  De  là,  S.  M.  futchez  M.  le  Dauphin  ; il  entra  par 
le  cabinet.  Personne  n'entra  que  le  capitaine  des  gardes 
et  M.  le  duc  d’Orléans,  qui  y fut  un  moment,  étant  re- 
tourné chez  M"'  la  comtesse  de  Toulouse  , avec  MM.  de 
Dombes,  d’Eu  et  de  Penthièvre,  pour  y recevoir  la  Reine, 
qui  y vint  un  moment  après  le  Roi. 

Caperon  (1)  arracha  à M.  le  Dauphin,  en  présence  du 
Roi,  une  grosse  dent  d’en  1ms,  du  côté  de  sa  plaie,  qui  le 
fit  souffrir  beaucoup  et  assez  longtemps.  Il  montra  beau- 
coup de  fermeté  dans  cette  occasion.  M.  de  Chàtillon  l’a- 
voit  averti  le  matin  qu’il  étoit  nécessaire  d’arracher  cette 
dent.  M.  le  Dauphin  demanda  quelque  temps  pour  pren- 
dre sa  résolution.  M.  de  Chàtillon  étant  sorti  environ  une 
demi-heure , M.  le  Dauphin  lui  dit  en  rentrant  que  sa 
résolution  étoit  prise  et  que  ce  seroit  à quatre  heures. 
Quatre  heures  étant  sonnées  sans  que  personne  parlât  à 
M.  le  Dauphin  de  faire  arracher  sa  dent,  il  demanda  de 
lui-même  où  étoit  Caperon.  On  a fort  loué  cette  action  de 
courage.  M.  le  Dauphin  quelque  temps  après,  entendant 
dire  que  si  cette  dent  avoit  été  arrachée  plus  tôt,  cela  lui 
auroit  épargné  beaucoup  de  douleur,  il  répondit  que  cela 
• pouvoit  être,  mais  qu'il  n’auroitpas  eu  occasion  de  faire 


(t)  Ca|ieron,  dentiste  de  la  Cour. 
T.  11. 


4 


Digitized  by  Google 


50  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

voir  sa  fermeté.  En  tout , on  ne  peut  voir  plus  de  viva- 
cité , plus  de  grâce  et  plus  de  fermeté. 

J’ai  appris  aujourd'hui  que  le  mariage  de  M.  de  Brancns 
avec  M“*  de  Clermont  a été  enfin  fait;  il  parolt  queç’a  été 
sans  l’agrément  du  Roi;  c’est-à-dire,  le  Roi,  sur  la  lettre 
ou  mémoire  qui  lui  a été  présenté  sur  cette  affaire,  a mis 
une  apostille  de  sa  main  portant  qu’il  n’empéchoit  poiut 
M.  de  Brancas  de  se  marier,  mais  qu’il  ne  vouloit  point 
que  sa  femme  vint  ici  sous  le  nom  de  duchesse  de  Brancas. 

J’ai  trouvé  aujourd’hui  M.  le  duc  d’Orléans  chez  M"c  la 
comtesse  de  Toulouse,  et  je  lui  ai  parlé  de  ce  mariage;  il 
m’a  dit  que  M.  de  Clermont  lui  avoit  mandé,  pendant  qu'il 
étoit  ici,  que  sa  tille  s’étoit  mariée,  et  qu’il  étoit  bien  aise 
que  M.  le  duc  d’Orléans  n’apprit  pas  cette  nouvelle  par  le 
public;  il  m’a  paru  queM.  le  duc  d’Orléans  n’approuvoit 
pas  ce  mariage.  Le  père  et  la  mère  de  M"*  de  Clermont 
n’ont  été  présents  ni  l’un  ni  l’autre. 

Il  y a déjà  quelques  jours  que  le  Roi  a donné  des  lettres 
de  noblesse  à M.  Silva,  médecin.  Le  jour  que  M.  le  Cardi- 
nal se  trouva  mal  et  que  l’on  manda  Dumoulin , Silva 
vint  aussi,  mais  c’ étoit  pour  remercier,  et  non  pas  pour 
1a  santé  de  Son  Éminence. 

Il  y a deux  ou  trois  jours  que  M.  Bogues,  lieutenant 
françois  des  Cent-Suisses,  est  mort.  Il  avoit  commandé  la 
compagnie  pendant  deux  ou  trois  ans,  depuis  la  mort  de 
M.  de  Louvois,  frère  aîné  de  M.  de  Courtenvaux  d’aujour- 
d’hui. M.  de  Courtenvaux  ayant  demandé  ensuite  ce  com- 
mandement jusqu’à  ce  que  son  neveu  fut  en  âge,  le  Roi 
donna  à M.  Bogues  un  cordon  rouge  pour  l’indemniser 
en  quelque  manière  du  commandement. 

Mme  Henriette  a la  lièvre  depuis  deux  ou  trois  jours. 

La  santé  de  M.  le  Cardinal  va  de  mieux  en  mieux , mais 
il  ne  voit  encore  personne. 

Du  28.  — M.  le  Cardinal  a assez  bien  passé  la  nuit  et  con- 
tinue à être  mieux.  Il  vouloit  même  se  lever  aujourd’hui. 
J’ai  marqué  plus  haut  que  le  Roi  avoit  été  le  voir  et  qu’il 
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y étoit  demeuré  un  quart  d’heure.  Hier  et  aujourd’hui 
S.  M.  a été  chez  S.  Èm.,  environ  une  petite  demi-heure 
chaque  fois.  Le  Roi  est  toujours  seul  avec  M.  le  Cardinal 
dans  ces  visites.  Le  capitaine  des  gardes  même  reste  à la 
porte  du  cabinet. 


MARS. 

Maladie  du  Cardinal.  — Seconde  dent  arrachée  au  Dauphin.  — Chansons 
contre  la  Cour.  — Travail  du  Cardinal.  — Droit  de  commUeimus.  — Messe 
du  Roi.  — Détail  sur  les  conseillers  d'Etat.  — Places  prés  le  prie-Dieu  du 
Roi.  — Abbaye  de  Reiniremont.  — Santé  du  Roi  et  du  Cardinal.  — Travail 
des  régiments  ; le  chevalier  de  Viltz.  — Thèse  de  l’abbé  de  Ventadour.  — 
Gouvernement  de  Niort.  — Attention  de  Louis  XIV.  — Réception  de  M.  de 
la  Trémoille  à l'Académie  française  — Mort  du  marquis  de  Monti.  — Pot- 
de-vin  pour  la  charge  de  fermier  général.  — Maximtrn , tragédie  île  la 
Chaussée.  — Circonstance  de  l’ordre  de  Malte.  — Disgrâce  du  comte  Sul- 
kovvski  ; relation.  — Motets  de  l'abbé  Blanchard.  — Maladie  de  la  duchesse 
d'Hostun.  — Mariage  de  M.  de  Goésbriant  le  père.  — Passe-partout  donné 
au  duc  de  Penthièvre.  — Régiment  donné  à M.  de  Carignan.  — Nouvelles 
du  Cardinal  et  du  Dauphin.  — Audience  de  M.  de  Brignole.  — Auteurs 
des  chansons  contre  la  Cour;  M.  de  Tressan.  — Le  marquis  d'Amboise 
nommé  maréchal  de  camp.  — Détails  sur  l'audience  de  M.  de  Brignole.  — 
Présent  du  Cardinal  à M.  Mendez.  — Mission  du  oomte  deTorring.  — Affaire 
des  régiments.  — Procès  de  l'abbesse  de  Kontevrault.  — Départs  de  MM.  de 
Lauzun  et  de  Creuilly.  — Affaire  de  la  promotion  de  M.  de  Resnel.  — 
Troisième  dent  arrachée  au  Dauphin.  — Mort  de  M®'  de  Puyguion.  — 
Chasses  du  Roi;  chute  du  marquis  de  Talleyrand.  — Régime  du  Roi.  — 
Remerctments  de  MM.  de  Cnsteja  et  du  Cliâtelet.  — Changements  à Marty. 

— Gouvernement  de  Nantes,  vacant  par  la  mort  du  maréchal  d'Estrées, 
donné  au  marquis  de  Brancas.  — Revenus  et  dépenses  des  gouvernements. 

— Affaire  de  la  vicomté  de  Turenne.  — La  Reine  fait  ses  pâques  à la  pa- 
roisse. 


Du  1"  mars.  — M.  le  Cardinal  est  mieux  aujourd’hui;  il 
a bien  dormi  sans  opium,  et  a mangé  avec  moins  de  dé- 
goût ; mais  il  en  a encore  beaucoup.  Les  digestions  sont 
» pénibles,  et  l’on  trouve  son  humeur  changée.  L’on  joue 
presque  tous  les  jours  au  piquet  auprès  de  lui  ; cependant 
dans  les  temps  qu’il  est  mieux  il  parle  avec  lu  même  pré- 
sence d’esprit  et  sa  facilité  ordinaire. 

4. 
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Du  mardi  4,  Versailles.  — M.  le  Cardinal  est  mieux  ; il  a 
bien  dormi  cette  nuit  ; cependant  le  dégoût  de  toute  nour- 
riture subsistant  toujours  , MM.  Dumoulin  et  Silva  ont  été 
mandés,  et  ont  conseillé  à S.  Ém.  de  ne  prendre  que  du 
bouillon  et  du  potage.  S.  Ém.  a vu  aujourd’hui  les  am- 
bassadeurs et  envoyés,  mais  un  moment  seulement.  Quel- 
ques-uns cependant  lui  ont  parlé.  11  a travaillé  ce  matin 
avec  M.  le  chancelier.  Le  Roi  ne  fut  point  hier  chez  M.  le 
Cardinal;  S.  M.  y a été  aujourd'hui  et  y a demeuré  envi- 
ron un  quart  d’heure  seul.  Le  Roi  ensuite  a ouvert  la 
porte,  comme  s’il  eût  voulu  sortir,  et  a demandé  si  M.  de 
Maurepas  n’étoit  pas  là.  M.  de  Maurepas  est  entré  sur-le- 
champ,  et  est  resté  environ  un  quart  d’heure  avec  le  Roi 
et  M.  le  Cardinal.  Jusqu’à  présent  il  y a tous  les  jours  chez 
S.  Ém.  une  partie  de  piquetou  de  quadrille;  les  acteurs 
ordinaires  : M.  Mendez,  agent  du  roi  de  Portugal,  M.  l’abbé 
Brissart,  M.  le  duc  de  Fleury , M.  de  Harlay.  M.  de  Stain- 
ville  y joua  il  y a deux  jours.  La  Reine  est  venue  chez 
M.  le  Cardinal  un  moment  après  que  le  Roi  a été  sorti,  et 
plusieurs  de  ceux  qui  suivoient  le  Roi  sont  entrés  dans  cet 
intervalle. 

Il  y a déjà  plusieurs  jours  que  l’on  comptoit  arracher 
à M.  le  Dauphin  une  seconde  grosse  dent,  de  l’autre  côté 
de  celle  qu’on  lui  arracha  l’autre  jour.  Cependant  le  jour 
n’étoit  point  pris;  mais  ce  matin,  M.  de  Chàlillon  ayant 
trouvé  la  joue  gauche  de  M.  le  Dauphin  enflée,  on  a jugé 
qu’il  étoit  pressé  d’arracher  la  dent.  M.  de  Chàtillon  lui  a 
même  dit  sur-le-champ  que  cette  enflure  pourroit  bien 
déterminer  pour  aujourd’hui  ce  qu’il  sa  voit.  M.  le  Dau- 
phin n’a  pas  balancé  un  moment  ; il  lui  a dit  : « Hé  bien. 
Monsieur,  à quatre  heures.  » Le  Roi , qui  étoit  parti  ce 
matin  à dix  heures  pour  la  chasse,  est  revenu  un  peu 
avant  trois  heures,  a dîné  et  est  descendu  à quatre  heures 
chezM.  le  Dauphin.  La  dent  a été  arrachée  en  présence 
du  Roi  avec  grande  douleur,  et  la  douleur  a duré  encore 
assez  longtemps  après. 
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Mm'  Henriette  a été  malade  ces  jours-ci,  mais  elle  est 
mieux  et  sans  fièvre. 

Ce  qui  donne  une  juste  inquiétude  sur  la  santé  de  M.  le 
Cardinal,  c’est  qu’il  est  sans  fièvre  et  sans  aucun  mal  ap- 
parent, et  que  cependant  il  ne  sauroit  manger,  et  que 
quand  il  a fait  effort  sur  lui-méme  pour  prendre  quelque 
nourriture,  il  souffre  beaucoup  dans  la  digestion.  Lui- 
même  sent  sou  état  et  dit,  il  y a quelques  jours  : « C’est 
parce  que  je  ne  sens  point  de  mal  que  je  ne  suis  pas 
bien.  » 

U y a ici  une  affaire  qui  fait  du  bruit.  C’est  par  rapport 
à des  chansons  qui  se  sont  répandues  et  dont  on  a dis- 
tribué des  copies  en  plusieurs  endroits.  Ces  chansons  sont 
remplies  beaucoup  plus  de  méchancetés  assez  grossières 
que  d’esprit,  et  sont  faites  sur  grand  nombre  de  gens  de  ce 
pays-ci.  On  prétend  que  l’on  connolt  depuis  longtemps 
les  auteurs,  et  que  ce  sont  gens  de  noms,  la  plupart  très- 
jeunes.  On  dit  que  ce  sont  gens  qui  avoient  ramassé  toutes 
sortes  d’anciennes  chansons  dans  lesquelles  il  n'ont  fait 
que  changer  les  noms. 

Il  y a quelques  jours  que  l’on  apporta  à la  porte  de 
M.  de  la  Trémoille  un  paquet  de  ces  chansons;  et  comme 
M.  de  la  Trémoille  avoit  ordonné  à tous  ses  gens  de  lui 
amener  quiconque  apporteroitdes  paquets  chez  lui,  un  de 
ses  gens  courut  après  le  Savoyard  qui  avoit  laissé  ledit 
paquet.  Ce  Savoyard  ayant  été  arrêté  a dénoncé  celui  qui 
lui  avoit  donné  ce  paquet.  On  sait  actuellement  cette  af- 
faire. On  m’a  dit  même  aujourd’hui  que  le  Roi  en  étoit 
instruit,  et  qu’il  pourroit  bien  y avoir  quelque  punition 
sévère  si  l’on  découvre  entièrement  la  vérité.  Il  est  au 
moins  à craindre  pour  ceux  qui  sont  soupçonnés  que  ce 
soupçon  ne  leur  fasse  du  tort  pour  les  grâces  militaires, 
ou  autres,  qu’ils  pourroient  demander  dans  ce  moment. 

M.  Hérault  travailla  avant-hier  avec  M.  le  Cardinal.  Il  y 
étoit  dans  le  moment  que  le  Roi  entra  ; et  étant  sorti  pen- 
dant ce  temps,  je  lui  demandai  comment  il  faisoit  pour 
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son  travail,  M.  le  Cardinal  n’allant  point  chez  le  Roi.  Il 
médit  qu’après  chaque  travail  il  écrivoit  à M.  le  Cardinal 
une  lettre  détaillée,  contenant  toutes  les  afïairesdon  til  avoi  t 
fait  le  rapport,  et  le  sentiment  de  S.  Em.  sur  chacune, 
et  que  lorsque  le  Roi  venoit  chez  M.  le  Cardinal,  S.  Ém.  lui 
présentoit  le  travail  de  M.  Hérault  de  lasemaine  d'aupara- 
vant, et  le  Roilesignoit. 

11  y a environ  huit  ou  dix  jours  qu’ayant  été  obligé 
pour  les  affaires  de  mon  fils  de  faire  prendre  un  commil- 
timus  (1),  suivant  l’usage  ordinaire  et  en  conséquence  des 
droits  accordés  aux  ducs  ainsi  qu’aux  charges  de  la  mai- 
son du  Roi,  un  secrétaire  du  Roi  fit  quelques  représenta- 
tions à M.  le  chancelier,  et  le  committimus  ne  fut  point 
scellé.  Le  prétexte  étoit  que  dans  l’édit  qui  donne  aux  ducs 
le  droit  de  committimus  il  estdit  : les  ducs  et  pairs  ; et  l’on 
prétendoit  que  mon  fils,  n’étant  que  duc  héréditaire,  ne 
devoit  point  jouir  de  ce  droit,  quoiqu’on  lui  en  eût  déjà 
ci-devant  donné  plusieurs.  J’ai  fait  chercher  un  grand 
nombre  d’exemples  de  ducs  non  pairs,  comme  Duras, 
Lorges,  Humières,  Châtillon-Boutteville , etc.;  ces  exem- 
ples ont  décidé  en  faveur  de  mon  fils,  et  le  committimus 
a été  scellé. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  M.  le  comte  de  Creuillv 
en  a voit  obtenu  un  comme  duc  d’Estouteville.  Comme  cela 
étoit  non-seulement  contre  la  règle,  mais  môme  contre  les 
ordresdu  Roi,  qui  lui  a fait  défendre,  il  y a longtemps,  de 
prendre  le  titre  de  duc,  ni  aucune  marque  de  cette  dignité, 
S.  M.  a donné  un  arrêt  du  conseil  qui  réitère  à M.  de 
Creuilly  les  anciennes  défenses,  et  ordonne  que  le  commit- 
timus sera  rapporté.  Cet  arrêt  imprjmé  me  fut  envoyé 
• avant-hier;  ilaété  envoyé  de  même,  en  plusieurs  endroits, 


(t)  Droit  ou  privilège  accordé  par  le  Roi  k quelques  personnes  de  plaider 
en  première  instance  au\  requêtes  de  l'Hdtel  ou  du  Palais.  ( Voy.  le  Oict.  de 
Trévoux.  ) 
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cacheté.  On  prétend  que  c’est  M.  le  duc  de  Valentinois 
qui  l’a  obtenu;  on  dit  même  qu’il  n’a  pas  été  signifié  en- 
core à M.  de  Creuillv. 

Le  Roi  fut  avant-hier  au  sermon  en  bas  à la  chapelle. 
La  Reine  y étoit  aussi.  M.  le  cardinal  de  Rohan  étoit  sur 
un  pliant,  du  côté  du  Roi,  au  bout  du  prie-Dieu.  M.  l’évèque 
de  Rennes  (1)  sur  u n tabouret,  à l’autre  bout,  comme  maître 
de  la  chapelle.  M.  l’archevêque  de  Rouen  étoit  aussi  au 
sermon;  mais  le  premier  aumônier  de  la  Reine  na  point 
de  place  auprès  du  prie-Dieu  ; il  se  met  à genoux  devant 
le  prie-Dieu,  ainsi  que  tous  les  évêques  et  aumôniers  du 
roi  ; mais  il  n’a  droit  de  s’asseoir  que  sur  le  banc  qui  est 
en  face  du  Roi.  La  place  du  maître  de  la  chapelle  est 
d’être  du  côté  de  la  Reine,  dans  l’épaisseur  du  prie-Dieu, 
comme  celle  du  confesseur  du  Roi.  Celle  de  grand  au- 
mônier, tant  du  côté  du  Roi,  que  du  côté  de  la  Reine,  est 
la  première  de  chaque  côté,  aprèset  touchant  le  prie-Dieu. 
J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  premier  aumônier  du  Roi  a 
une  place  derrière  S.  M.  au  sermon. 

J’ai  marqué  ci-dessus  quelque  détail  par  rapport  aux 
conseillers  d’État.  Je  ne  sais  si  j’ai  marqué  précisément 
que  la  place  d’intendant  des  finances  donne  la  séance  de 
conseiller  d’État , mais  sans  provisions  et  sans  serment , 
de  manière  que  lorsque  le  Roi  est  mécontent  d’un  con- 
seiller d’État  et  qu’il  juge  à propos  de  le  punir  sévèrement, 
il  supprime  et  rembourse  sa  charge,  et  alors  celle  d’inten- 
dant des  finances  est  suprimée  en  même  temps.  Il  ne 
peut  plus  exercer  celle  de  maître  des  requêtes.  Lorsqu’un 
conseiller  d’État  devient  ministre , ordinairement  il  ne 
garde  pas  sa  charge;  du  moins  il  n’y  avoit  point  eu 
d’exemple  de  ce  règne-ci,  et  en  conséquence  M.  le  contrô- 
leur général  avoit  refusé  la  place  de  ministre,  ne  voulant 
pas  perdre  sa  place  de  conseiller  d’État.  Depuis,  quand 


(I)  Louis  Guy-Guerapiu  de  Vauréal,  maître  de  la  chapelle-musique. 
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il  a accepté,  il  n’a  g ardé  cette  charge  que  par  une  grâce 
particulière  de  S.  M. , à la  vérité  à l'exemple  de  ce  qui  se 
pratiquoit  du  temps  du  feu  Roi. 

Du  jeudi  6.  — Ce  que  j’ai  dit  ci-dessus  par  rapport  aux 
places  près  le  prie-Dieu  du  Roi  étoit  fondé  sur  ce  que  m’a 
dit  M.  l'archevêque  de  Rouen  et  sur  ce  que  j’ai  remarqué 
moi-méme.  M.  l'évêque  de  Rennes  me  donna  hier  une 
explication  sur  ces  places  plus  détaillée  et  plus  instruc- 
tive. Quoique  M.  le  cardinal  de  Rohan  ne  fût  point  hier 
au  sermon,  ni  le  premier  aumônier,  M.  de  Renues  étoit 
seul  auprès  du  prie-Dieu  et  du  côté  de  la  Reine.  Je  lui 
demandai  pourquoi  il  ne  s’étoit  pas  mis  du  côté  du  Roi; 
il  me  dit  que  les  places  du  côté  du  Roi  près  le  prie-Dieu 
etoient  celle  dans  l’épaisseur  du  prie-Dieu  pour  le  con- 
fesseur, celle  au  coin  du  prie-Dieu  en  dehors  pour  le 
grand  aumônier  du  Roi,  ensuite  le  premier  aumônier 
et  autres  aumôniers  du  côté  de  l’autel.  Je  ne  parle  ici 
que  des  places  à genoux  ou  debout.  L’autre  côté,  qui  est 
celui  de  la  Reine,  est  destiné  pour  le  clergé  de  France. 
Les  cardinaux  et  évêques  doivent  se  mettre  de  ce  côté 
depuis  le  prie-Dieu  jusqu’à  la  marche  du  chœur.  Il  semble 
qu’il  ne  reste  plus  de  place  pour  le  service  de  la  Reine. 
L’épaisseur  du  prie-Dieu,  qui,  du  côté  du  Roi,  est  pour  le 
confesseur,  est,  du  côté  de  la  Reine  : premièrement,  pour  le 
maître  de  la  chapelle,  dans  la  partie  qui  regarde  l’autel; 
et  l’autre  partie  plus  près  de  la  Reine  est  pour  l’au- 
mônier de  service  auprès  de  la  Reine,  soit  grand, 
soit  premier,  soit  de  quartier.  Cela  est  fondé  sur  ce  que 
le  service  de  la  Reine  ne  doit  point  être  coupé,  et  qu’im- 
médiatement  au-dessous  du  grand  aumônier  doit  être  le 
premier  aumônier,  et  ensuite  l’aumônier  de  quartier  le 
long  du  drap  de  pied.  Lorsque  M.  le  cardinal  de  Fleury 
est  à la  chapelle  avec  LL.  MM.  et  qu’il  y a d’autres  cardi- 
naux, le  cardinal  le  plus  ancien  a droit  d’être  immédia- 
tement au  coin  du  prie-Dieu  du  côté  de  la  Reine.  S’il  y a 
un  autre  cardinal  moins  ancien,  il  se  met  au-dessus,  du 
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côté  de  l’autel.  Par  cette  raison  M.  le  cardinal  de  Fleury 
et  M.  le  cardinal  de  Polignac  étant  ensemble , M.  le  car- 
dinal de  Polignac  devroit  être  le  plus  près  du  prie-Dieu  ; 
mais  la  place  de  grand  aumônier  donne  le  droit  d'ètre 
dans  l’épaisseur  du  prie-Dieu.  Ainsi,  suivant  la  règle  que 
je  viens  de  marquer,  M.  de  Bennes  devroit  être  auprès 
du  prie-Dieu  vers  l’autel,  et  M.  le  cardinal  de  Fleury  au 
dessous  de  lui  près  la  Reine.  Cependant  l’usage  est  que 
M.  le  cardinal  de  Fleury  est  toujours  le  premier  à côté  du 
prie-Dieu,  à la  vérité  s’appuyant  sur  le  coin  même  dudit 
prie-Dieu,  pour  marquer  que  c’est  à titre  de  grand  aumô- 
nier qu’il  a cette  place.  M.  de  Rennes  alors  se  met  à côté 
de  M.  le  cardinal  de  Fleury,  toujours  dans  l’épaisseur  du- 
dit prie-Dieu,  du  côté  de  la  Reine  ; mais  en  l’absence  de 
M.  le  cardinal  de  Fleury,  M.  l’archevêque  de  Rouen  seroit 
contre  la  moitié, de  l’épaisseur  du  prie-Dieu,  du  côté  de  la 
Reine,  et  M.  de  Rennes  contre  l’autre  moitié  dudit  prie- 
Dieu,  du  côté  de  l’autel.  Les  cardinaux  sont  assis  sur  des 
pliants  des  deux  côtés.  Du  côté  du  Roi,  le  premier  aumô- 
nier seulement  a droit  d’avoir  un  tabouret  auprès  du  prie- 
Dieu,  et  au  sermon  il  est  assis  derrière  le  Roi,  comme  je 
l’ai  marqué.  Le  premier  aumônier  de  la  Reine  devroit 
avoir  le  même  droit,  et  l’a  sûrement,  maisM.  l’arche- 
vêque de  Rouen  n’en  fait  aucun  usage  présentement. 
M.  l’archevêque  de  Rouen  dit  même  que  M.  le  cardinal 
de  Fleury  lui  a dit  que  le  premier  aumônier  de  la  Reine 
n’avoit  nul  droit  d’être  assis  auprès  du  prie-Dieu.  On  est 
toujours  étonné  de  voir  que  des  choses  qui  arrivent  tous 
les  jours  ne  soient  pas  plus  constatées  et  forment  souvent 
des  difficultés. 

Du  10-  — L’abbaye  de  Remiremont  n’est  point  encore 
donnée  ; il  faut  le  temps  de  faire  avertir  toutes  les  cha- 
noinesses,  parce  que  toutes  donnentleur  voix,  etelles  ont 
voix  dès  l’âge  de  sept  ans. 

Le  Roi  devoit  aller  à la  chasse  aujourd’hui  ; un  peu  de1 
rhume  et  de  froid  l’ont  empêché  d’y  aller. 
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M.  le  Cardinal  a vu  tout  le  monde  aujourd'hui  ; il  est 
beaucoup  mieux,  mais  maigri. 

Vendredi  dernier,  le  Roi  ne  fut  point  au  sermon  par  la 
même  raison  d’un  peu  de  rhume.  Il  descendit  chez  M.  le 
Dauphin,  et  il  ne  fut  point  chez  M.  le  Cardinal.  La  Reine 
fut  seule  au  sermon  ce  jour-là. 

Hier  dimanche,  le  Roi  fut  au  sermon,  et  au  retour  entra 
dans  son  cabinet.  M.  d’Angervilliers  y arriva,  et  comme 
ce  n’est  point  l’heure  ordinaire  de  son  travail,  on  crut 
que  c’étoit  pour  les  régiments;  mais  immédiatement 
après  l’arrivée  de  M.  d’Angervilliers,  le  Roi  alla  chez  M.  le 
Cardinal , où  il  resta  une  bonne  demi-heure.  Pendant 
que  le  Roi  est  chez  S.  Em.,  tout  le  monde  est  dans  le  ca- 
binet d’auparavant.  Le  capitaine  des  gardes  est  assis  au- 
près de  la  porte,  et  il  y a même  un  officier  des  gardes  qui 
tient  la  portière,  laquelle  est  tirée  pendant  ce  temps. 
M.  Amelot  vint  dans  ledit  cabinet  et  y resta  un  peu  dans  le 
temps  que  le  Roi  resta  chez  S.  Em.  De  là  le  Roi  alla  chez 
Mesdames , où  il  ne  resta  qu’un  moment,  ensuite  il  revint 
passer  dans  son  cabinet,  où  étoit  encore  M . d’Angervilliers. 
Après  cela,  le  Roi  vint  au  salut,  et  rentra  immédiatement 
après  chezlui.On  ne  doutoit  point  que  la  liste  des  régiments 
ne  fût  publiée  lorsque  M.  d’Angervilliers  sortiroit,  mais  le 
Roi  lui  parla  seulement  quelques  moments  dans  une  fe- 
nêtre ; et  ce  n’étoit  point  travail , car  il  n’y  avoit  point  de 
portefeuille;  il  est  plus  vraisemblable  que  c’étoit  sur  la 
démission  de  M.  le  chevalier  de  Viltz.  Le  chevalier  de 
Viltz  est  mestre  de  camp  du  régiment  qui  étoit  ci-devant 
Monteil , depuis  Stanislas-Roi  et  présentement  Royal-Lor- 
raine.  M.  de  Viltz  souffre  depuis  longtemps  d’un  effort 
à la  cuisse  qui  a formé  une  grosseur  considérable  pour 
laquelle  on  croit  qu’il  aurait  été  nécessaire  de  couper  la 
cuisse,  mais  M.  de  Viltz  ne  le  voulut  jamais,  aimant  mieux 
mourir  que  d’être  hors  d’état  de  servir.  On  ne  peut 
montrer  plus  de  courage  et  de  fermeté  que  M.  de  Viltz  en 
a montré  dans  la  suite  de  cette  maladie. 
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Vendredi,  7 de  ce  mois,  M.  l'abbé  de  Ventadour  (1), 
petit-fils  de  M.  le  prince  de  Rohan , soutint  une  thèse  en 
Sorbonne.  Cette thèseestdediée  au  ftoi  ; et  par  cette  raison 
le  fauteuil  du  Roi,  le  dos  tourné,  étoit  sous  un  dais  dans  le 
fond  de  la  salle.  M.  de  Ventadour  étoit  du  côté  gauche 
du  dais. M.  l’archevêque  de  Tours,  qui  présidoit,  étoit  dans 
la  chaire  du  côté  droit  en  entrant.  C’est  le  président  qui 
doit  faire  le  premier  argument;  il  doit  en  faire  trois.  U y 
avoit  un  monde  prodigieux  à cette  thèse  ; et  l’on  prétend 
que  les  seuls  frais  du  tableau,  qui  est  le  dernier  ouvrage 
du  feu  sieur  Le  Moine,  et  qui  même  a été  achevé  par  un 
de  ses  écoliers,  et  les  estampes,  le  tout  a coûté  40,000 
livres  (2).  La  salle  où  a été  soutenue  cette  thèse  est  en  ve- 
nant de  la  place  Sorbonne,  à gauche  dans  la  rue  qui  mène 
dans  la  rue  des  Mathurins.  Celle  de  M.  l’abbé  de  Fleury 
étoit  dans  une  autre  salle,  de  l’autre  côté  de  la  dite  rue. 

Le  gouvernement  de  Niort  en  Poitou  étoit  vacant  de- 
puis quelque  temps,  par  la  mort  de  M.  de  Villesne.  Le 
Roi  le  donna  il  y a quelques  jours  à M.  de  Castellane,  cor- 
nette des  mousquetaires  noirs  et  beau-frère  de  M.  le  duc 
de  Fleury. 

A propos  de  mousquetaires,  M.  de  Léon  mecontoit,  il  y 
a quelques  jours,  un  traitdufeu  Roi  qui  montre  jusqu’où 
il  poussoit  son  attention.  M.  de  Léon  étoit  mousquetaire 
noir,  eten  cette  qualité  il  avoit  fait  la  course  de  Fontaine- 


(I)  Armand  de  Rohan-Sou  bise,  cardinal  en  1747  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Soubise,  évêque  prince  «le  Strasbourg,  et  granil  aumônier  de  France  en  1749, 
mort  eu  1756.  Il  était  petit-fils  d'Iiercule  Mériadec  de  Rohan , «hic  «le  Rolian- 
Rohan,  prince  de  Soubise,  mort  en  1749. 

(!)  « M.  l'abbé  de  Rohan  de  Venta«loiir  soutint  dans  la  grande  salle  des  écoles 
extérieures  de  Sorbonne  sa  thèse  Pro  t entât iva , «lédiée  au  Roi.  Cette  salle 
étoit  extraordinairement  ornée  ; on  y voyoit  dans  le  lieu  le  plus  apparent  un 
trône  élevé  et  paré  comme  pour  S.  M.  Au  dessus  du  siège  du  trône  étoit  placé 
le  tableau  en  grisaille  de  feu  M.  Le  Moine,  premier  peintre  «lu  Roi , «lans  le- 
quel ce  grand  prince  est  représenté  au  milieu  des  Vertus  ; tableau  qui  a été 
gravé  par  le  Sr  Cars  avec  toute  l'habileté  «tout  il  est  capable,  |M>ur  former  la 
magnifique  estampe  dont  celte  thèse  est  enrichie.  * {Mercure  de  mars,  p.  59!.) 
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bleau,  suivant  le  carrosse  du  Roi  ; par  cette  raison  il  ne  de- 
voit  point  être  nommé  pour  l’ordre  du  lendemain.  Ce- 
pendant le  mousquetaire  qui  devoit  en  être  ayant  man- 
qué, M.  de  Vins  envoya  dés  le  matin  avertir  M.  de  Léon 
et  lui  mandad’ètreà  l’ordre;  M.  de  Léon  vint  au  lever  du 
Roi  en  habit  uniforme.  Le  Roi  le  remarqua,  et  lui  de- 
manda pourquoi  cet  habit.  M.  de  Léon  lui  dit  que  c’étoit 
pour  l’ordre.  Le  Roi  lui  dit  : « Mais  vous  couriez  hier  de- 
vant moi,  ce  ne  doit  pas  être  à vous  à venir  ici  aujour- 
d’hui. » M.  de  Léon  ne  répondit  rien,  et  alla  se  placer  pour 
recevoir  l’ordre.  Le  Roi  en  passant  pour  la  messe,  après 
avoir  dit,  suivant  l'usage  ordinaire  : « 11  n’y  arien  à faire,  » 
ajouta  tout  de  suite  : « Ce  n’est  pas  vous  à qui  je  devrois  le 
dire. » 

Le committimm  obtenu  parM.  deCreuilly,  qui  adonné 
occasion  à l’arrêt  du  conseil  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  n’a 
point  été  scellé  à la  grande  chancellerie.  11  y avoit  été  pré- 
senté, mais  M.  le  chancelier  l’avoit  refusé.  M.  de  Creuilly 
ne  se  rebuta  point  ; il  lit  présenter  ce  commiuimus  à la 
petite  chancellerie,  où  c’est  un  maître  des  requêtes  qui 
tient  le  sceau.  Le  committimus  passa  faute  d’une  attention 
assez  exacte.  La  différence  qu’il  y a de  la  grande  à la  pe- 
tite chancellerie,  c’est  que  les  commitlimus  scellés  à la 
grande  servent  pour  tout  le  royaume,  et  que  ceux  de  la 
petite  ne  servent  que  dans  le  ressort  du  parlement  de 
Paris. 

Jeudi  dernier,  6 de  ce  mois,M.  de  la  Trémoille  fut 
reçu  à l’Académie.  Il  prononça  son  discours  avec  beau- 
coup de  grâces  et  de  netteté  ; il  me  parolt  que  l’on  en  a 
été  content,  et  l’on  a remarqué  que  le  style  en  étoit  élé- 
gant quoiqu’il  ne  fût  pas  aussi  régulier  que  s’il  eût  été 
fait  par  quelque  orateur.  Ce  qui  a donné  occasion  à cette 
remarque , c’est  qu’il  n’y  a point  de  transition  et  qu’il 
passe  tout  court  d’un  sujet  à un  autre.  Pour  M.  de  Saint- 
Aulaire,  il  ne  devoit  pas  prononcer  sa  réponse,  et  M.  de 
Foncemagne,  académicien,  qui  lit  parfaitement,  devoit 
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la  lire;  mais  quelqu’un  ayant  dit  à M.  de  Saint-Aulaire 
que  l’on  disoit  que  c’étoit  M.  de  Foncemagne  et  non  pas 
lui  qui  avoit  fait  ladite  réponse,  il  prit  le  parti,  malgré 
son  grand  âge  et  un  peu  de  rhume , de  la  lire  lui-même. 
On  entendit  peu  le  commencement  de  cette  lecture,  mais 
la  fin  fut  beaucoup  mieux  ; on  a prétendu  qu’il  y avoit 
plusieurs  défauts,  surtout  par  rapport  aux  éloges. 

Non-seulement  les  régiments  ne  sont  pas  encore  donnés, 
mais  l’article  même  de  M.  le  Chevalier  de  Praigne  n’est 
pas  encore  fini.  Le  Koi  lui  a donné  effectivement  les 
22,500  livres , prix  du  régiment  de  Beuvron,  mais  M.  de 
Praigne , qui  est  homme  de  condition  et  qui  sert  depuis 
longtemps,  n’est  point  flatté  de  cette  récompense  ; il  de- 
mande d’être  fait  brigadier.  De  tous  les  temps,  c’est  l’u- 
sage que  les  lieutenants-colonels  d'infanterie  soient  faits 
brigadiers  sans  passer  par  le  grade  de  mestre  de  camp , 
mais  ce  n’étoit  point  l’usage  dans  la  cavalerie  ; il  y en  a 
eu  quelques  exemples  dans  ces  dernières  guerres,  en  Ita- 
lie seulement. 

Du  13,  Versailles.  — On  a appris  aujourd’hui  la  mort 
de  M.  le  marquis  de  Monti,  qui  étoit  depuis  peu  lieute- 
nant général  et  chevalier  de  l’Ordre.  Il  avoit  été  ambas- 
sadeur en  Pologne  et  étoit  fort  estimé.  Il  est  mort  à Paris 
d’un  érésipèle.  Il  avoit  le  régiment  Koyal-Italien  ; il  n’a- 
voit  jamais  été  marié. 

Nous  avons  marqué  ci-dessus  ce  que  coûtent  les  protec- 
tions à ceux  qui  cherchent  à être  fermiers  généraux.  J’ai 
appris  aujourd’hui  que  M.  de  la  Trémoille  s’étoit  en- 
gagé d’en  faire  recevoir  un  qui  devoit  lui  donner 
50,000 écus  comptant,  20,000  livres  de  rente  ou  pension, 
et  qui  se  chargeoit  de  l’arrangement  des  créanciers , non 
pas  à ses  dépens , mais  d’en  prendre  tout  l’embarras  de 
M.  de  la  Trémoille.  Ce  prétendant  n’a  pas  été  accepté; 
mais  M.  le  Cardinal  a trouvé  bon  que  celui  qui  a ladite 
place  donnât  à M.  de  la  Trémoille  40,000  écus  une  fois 
payés.  C’est  un  frère  de  M.  Lallemant  de  Betz. 
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L’on  joua  avant-hier  une  tragédio  nouvelle  de  M.  de 
la  Chaussée;  elle  est  intitulée  Maximim.  Le  sujet  est  le 
même  qui  a été  traité  par  Corneille  (1) , de  laquelle  il  a 
pris  plusieurs  endroits,  entre  autres  une  lettre  qui  fait  un 
événement  considérable.  Il  y a dans  cette  pièce  un  grand 
nombre  de  situations  intéressantes;  elle  a été  fort  goûtée, 
quoique  les  vers  n’en  soient  pas  aussi  nobles  que  le  de- 
manderoitune  tragédie. 

Le  Roi  a été  chez  M.  le  Cardinal  hieret  aujourd’hui  ; il 
y est  resté  environ  une  heure.  Les  régiments  ne  sont  pas 
encore  donnés.  M.  le  Cardinal  a bien  dormi  et  parolt  assez 
bien. 

J’ai  appris  aujourd’hui  une  circonstance  singulière  de 
l’histoire  de  Malte.  M.  de  Vignacourt,  grand  maître  de 
Malte,  oncle  de  celui  mort  en  1697,  avoit  une  comman- 
derie  de  grâce,  de  la  langue  françoise,  à donner,  et  désiroit 
la  mettre  dans  sa  famille.  Pour  cet  effet,  il  assembla  les 
chevaliers  de  l’auberge  de  la  langue  françoise  <1  Malte,  et 
leur  dit  qu’il  avoit  imaginé  de  donner  la  commanderie 
d’Auvillé,  en  Champagne  (2),àl’enfant  dont  sa  belle-sœur 
accoucheroit  ; que  ce  pou  voit  être  un  avantage  plus  grand 
pour  les  chevaliers  de  la  langue  que  s’il  la  donnoit  à l’un 
d’eux  âgé  de  vingt-neuf  ou  trente  ans;  que  peut-être  sa 
belle-sœur  accoucheroit-elle  d’une  fille , et  qu’en  ce  cas, 
la  donation  étant  passée,  la  commanderie  iroit  au  plus 
ancien  d’entre  eux;  que  supposé  que  ce  fût  d’un  garçon, 
la  grande  jeunesse  avoit  de  grands  risques  à courre. 
Les  chevaliers  y donnèrent  leur  consentement , et 
l'enfant  fut  M.  de  Vignacourt,  neveu  de  celui  dont  c’est 
ici  l'article,  lia  joui  longtemps  de  la  commanderie  d’Au- 
villé. 

M.  lecomtedeTorring  me  montra  avant-hier  la  relation 


(1)  Thomas  Corneille. 

(2)  Elle  est  fort  connue  par  la  bonté  «le  son  vin  s c'est  elle  qu'a  aujourd'hui 
le  graml  prieur  «l’Orléans.  ( .Vole  d m duc  de  Luynes.  ) 
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exacte  de  la  disgrâce  du  favori  du  roi  de  Pologne , SI.  de 
Sulkowski  ; elle  mérite  sa  place  dans  ces  mémoires,  et  j’v 
joins  la  copie. 


Relation  de  cette  disgrâce. 

Voici  les  circonstances  que  nous  avons  apprises  de  bonne  main  de 
la  disgrâce  du  comte  Sulkowski,  ce  fameux  favori  du  roi  de  Pologne, 
plus  craint  en  Saxe  et  en  Pologne  que  son  maître  même. 

I.e  15  au  matin  (1),  fl  alla  selon  sa  coutume  pour  trouver  le  Roi  dans 
son  cabinet,  et  ou  lui  dit  que  S.  M.  étoit  monté  dans  l'appartement 
de  la  Reine.  Il  revint  vers  les  onze  heures  ; on  lui  dit  à la  porte  de 
l'appartement  que  le  Roi  vouloit  être  seul.  A midi  le  Roi  envoya  le 
grand  écbauson  chez  le  général  Uauditz  pour  l'inviter  à dîner  avec  lui. 
Celui-ci,  excédé  depuis  longtemps  des  mauvais  traitements  du  favori 
et  n'osant  s'en  plaindre  ouvertement , méditoit  de  se  retirer  à petit 
bruit.  II  y avoit  plus  de  trois  mois  qu'il  ne  fréquentoit  plus  la  Cour  et 
qu'il  pensoit  à demander  son  congé.  Il  répondit  donc  au  grand  échanson 
qu'il  étoit  infiniment  redevable  à S.  M.  de  l'honneur  qu’il  vouloit 
bien  lui  faire,  mais  qu'il  ne  pouvoit  en  profiter  étant  iudisposé.  A midi 
et  demi  le  grand  échanson  revint,  et  ordonna  de  par  le  Roi  au  geuéral 
Bauditz  de  se  trouver  à la  table;  il  fallut  obéir.  Pendant  tout  le  repas 
le  Roi  ne  lui  parla  pas  directement,  et  s’entretint  à l'ordinaire  avec 
le  comte  de  Sulkowski.  En  se  levant  de  table , S.  M.  fit  signe  a 
M.  Bauditz  de  le  suivre  dans  son  cabinet;  il  tira  de  sa  poche  un  papier, 
et  dit  : « Voilà  mes  ordres,  exécutaz-les.  » Ce  général  crut  fermement 
qnc  c’étoit  son  congé,  et  quoiqu'il  s'y  attendit  depuis  longtemps,  il 
fut  néanmoins  déconcerté.  Il  fit  une  profonde  révéreuce,  et  se  retiroit 
sans  rien  dire,  lorsque  le  Roi  l’arrêta  par  la  manche  et  lui  ordonna  de 
lire  le  papier.  Aux  deux  premières  lignes,  il  fut  si  ému  qu'il  le  laissa 
tomber.  Le  Roi  le  ramassa,  et  dit  : » Allez  trouver  Lowendal  (le  grand 
maréchal;  pour  qu'il  vous  aide  à exécuter  la  commission.  M.  Bauditz 
se  retira  sans  savoir  presque  ce  qu'il  faisoit.  Arrivé  chez  le  grand  ma- 
réchal , il  le  trouva  avec  sa  fille , la  comtesse  de  Bibra  , et  le  conduisit 
dans  un  coin  de  la  salle,  et  lui  montra  l'ordre  fatal.  La  jeune  comtesse 
voyant  la  physionomie  de  son  père  changer,  qui  étoit  à peu  près 
dans  le  même  cas  que  le  général  Bauditz,  ne  douta  point  que  ce  pa- 
pier ne  contint  sa  disgrâce.  Dans  cctto  idee  elle  courut  chez  la  com- 
tesse Sulkowski  pour  b prier  d'intercéder  auprès  du  Roi,  pour  le 
grand  maréchal  son  père , qui  étoit  perdu  sans  cela  aussi  bien  que  le 


(1)  La  Gazette  dit  le  7 février. 
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général  Bauditz.  I.o  comte  Sulkowski  étoit  dans  une  chambre,  et  ré- 
pondit à son  épouse  avec  sod  air  ordinaire  de  suffisance  : « Nous  ver- 
rons cela.  » Peu  après  MM.  Bauditz  et  Lowendal  arrivèrent,  et  prièrent 
le  comte  de  faire  retirer  son  monde,  ayant  à lui  parler  en  particulier. 
Il  répondit  qu'il  n'éloit  pas  besoin  de  faire  sortir  personne,  qu'ils  pou- 
voient  librement  lui  faire  leur  demande;  ils  répliquèrent  que  ce  qu'ils 
avoient  à lui  signifier  de  la  part  du  Roi  demandoit  qu’il  n’y  eût  point 
de  témoins.  Le  monde  sortit.  Ils  lui  donnèrent  à lire  l’ordre  de  S.  M., 
qui  lui  fit  changer  de  ton  et  de  maintien.  Cet  ordre  portoit  que  S.  M. 
ne  pouvant  plus  souffrir  les  emportements  et  les  manières  peu  conve- 
nables du  comte,  et  surtout  ses  derniers  excès  envers  quelques-uns  de 
la  famille  royale,  excès  qui  avoient  rejailli  jusque  sur  S.  M.,  pour  qui 
il  avoit  perdu  le  respect,  elle  lui  ordonnoit  de  se  démettre  de  tous  ses 
emplois  et  charges,  ne  se  réservant  que  sa  pension  de  6,000  écus  et  les 
titres  de  général  et  de  ministre.  L’ayant  lu,  il  dit  à ces  deux  messieurs 
qu’il  obéissoit,  mais  qu'il  demandoit  la  permission  de  parler  à S.  M. 
encore  une  fois.  IIb  l’y  conduisirent.  Le  Roi  avoit  défendu  qu’on  le  lui 
laissât  parler.  Il  l’attendit  au  passage,  et  se  jeta  à ses  genoux  pleurant 
et  demandant  grâce.  S.  M.  lui  dit:  «Levez-vous,  et  obéissez;je  ne  vous 
ferai  point  de  mal  ni  aux  vôtres.  » Le  comte  demanda  avec  instance 
de  baiser  la  main  du  Roi,  qui  eut  la  bonté  de  la  lui  présenter.  Il  la 
serra  et  mouilla  de  ses  larmes,  et  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  émouvoir  S.  M.  Mais  elle  tint  ferme,  et  lui  dit  seulement  : « Non 
è più  tempo  »,  laissant  le  comte  dans  un  abattement  inconcevable;  et 
ce  qui  l'augmenta  encore,  ce  fut  de  voir  que  tous  les  courtisans,  qui  peu 
d'heures  auparavant  l’idolâtroient , lui  tournèrent  alors  le  dos  ou  lui 
jetèrent  des  regards  moqueurs.  De  retour  chez  lui  et  ne  voyant  plus 
de  grâce  à espérer,  il  entra  dans  un  affreux  désespoir,  cassant  et  bri- 
sant glaces,  porcelaines,  vitres,  tout  ce  qu’il  rcncontroit  sous  la  main. 
On  craignit  même  qu’il  n'attentât  à sa  vie,  mais  les  transports  dimi- 
nuèrent peu  à peu.  On  lui  persuada  enfin  de  se  mettre  au  lit , où  il 
fut  saisi  d'une  fièvre,  et  on  lui  a donné  des  remèdes  pour  tranquilliser 
les  esprits  trop  agités. 

On  n’a  jamais  vu  un  favori  si  peu  regretté  et  disgracié  de  si  bonne 
grâce.  On  n’a  jamais  vu  non  plus  un  prince  si  ferme  dans  sa  résolu- 
tion que  l’a  été  le  roi  Auguste  dans  cette  occasion.  C’est  certainement 
un  prince  sans  aucun  vice,  et  l’on  peut  être  assuré  que  ceux  qu’il  aban- 
donne de  son  propre  mouvement  se  sont  eux-mêmes  attiré  cette  dis- 
grâce. Celle  du  comte  Sulkowski  en  est  une  preuve  évidente.  La  fa- 
veur l'avoit  tiré  des  pages  pour  l'élever  rapidement  à toutes  les  premières 
charges  de  l’Etat,  et  l’a  toujours  souteuu  pendant  vingtjans  consécutifs, 
malgré  ses  emportements,  ses  violences  et  la  haine  publique;  mais 
après  avoir  mis  sous  le  joug  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  en  Saxe 


Digitized  by  Google 


MARS  1738. 


65 

et  en  Pologne , il  a voulu  faire  plier  sous  la  violence  de  ses  passions 
jusqu'à  son  maître,  et  c’est  là  qu'il  a échoué. 

On  a remis  à M.  de  Brulh  la  charge  de  camérier,  qu’il  avoit  au- 
trefois; c’est  ce  qu'on  nomme  ailleurs  grand  maitre  de  la  garde-robe. 
Le  frère  de  M.  Brulh,  qui  rat  déjà  écuyer,  sera  grand  écuyer.  M.  Bau- 
ditz  reprendra  le  commandement  de  l’armée.  Us  actions  de  celui-ci 
haussent  considérablement  depuis  la  disgrâce  du  comte  de  Sulkowski. 
On  parle  encore  de  plusieurs  autres  changements  considérables  à la 
cour  de  Saxe,  et  même  en  Pologne. 


Du  15,  à Versailles.  — La  Reine  s’est  fait  arracher  une 
dentla  nuitdu  13  au  14.  Hier  Caperon  vintpour  Arracher 
une  dent  à M.  le  Dauphin , mais  ce  n’est  qu’une  dent  de 
lait,  et  M.  de  la  Peyronie  la  fit  tomber  avec  son  doigt. 

M.  le  Cardinal  continue  à se  porter  mieux;  il  a bien 
dormi  cette  nuit,  a mangé  un  œuf  avec  du  pain;  mais  il 
ne  mange  point  encore  de  viande  et  n’en  désire  même  pas. 

Il  n’y  a point  eu  de  sermon  hier,  parce  que  le  Roi  ni  la 
Reine  ne  purent  l’entendre. 

Du  dimanche  16.  — L’abbé  Blanchard,  maître  de  musi- 
queÜ’Amiens,  a fait  exécuter  cesjours-ci  plusieurs  motets, 
A la  messe  du  Roi  et  de  la  Reine,  qui  ont  été  trouvés  fort 
beaux , et  le  Roi , en  sortant  de  la  messe  hier,  dit  A cet 
abbé  qu’il  étoit  très-content  de  sa  musique.  On  croit  qu’il 
sera  reçu  maître  de  musique  de  la  chapelle.  Ordinaire- 
ment il  doit  y en  avoir  quatre,  un  par  quartier  ; mais  de- 
puis plusieurs  années  les  sieurs  Campra  et  Gervais  étoient 
seuls  et  servoient  chacun  six  mois.  J’ai  marqué  dans  son 
temps  que  l’abbé  Madin  , maître  de  musique  de  Tours , 
avoit  eu  A Fontainebleau  un  quartier;  il  en  resteroit  en- 
core un  , et  outre  cela  Campra  est  fort  mal. 

M.  le  Cardinal  continue  A se  porter  mieux;  il  vouloit 
même  aller  à la  messe  aujourd’hui.  Le  Roi  fut  hier  près 
d’une  heure  chez  Son  Éminence. 

M”"  la  duchesse  d’Hostun , fille  de  M.  de  Prié  et  belle- 
fille  de  M.  de  Tallard,  est  malade  depuis  qu’elle  est  ac- 
couchée, c’est-A-dire  depuis  trois  ou  quatre  mois,  d’une 
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fièvre  lente  , des  sueurs  toutes  les  nuits  et  un  dépérisse- 
mentcontinuel.  A ces  accidents,  qu’on  regardecomme  ve- 
nant de  la  poitrine,  s’est  jointe  une  fièvre  continue  avec 
des  redoublements  et  grand  mal  de  côté;  elle  a été  sai- 
gnée plusieurs  fois,  et  est  fort  mal  actuellement. 

I)u  17,  à Versailles.  —Il  y a déjà  longtemps  qu’il  étoit 
question  du  mariage  deM.  de  Gofisbriant , le  père,  âgé  de 
plus  de  soixante -et-dix  ans,  avec  la  fille  aînée  de  M.  le  duc 
de  Sully;  maisM.de  Goêsbriant,  le  fils,  s’y  étoit  opposé  au- 
tant qu’il  le  pou  voit , et  il  y avoit  eu  plusieurs  représenta- 
tions faites  à M.  deSully  sur  la  singularité  d’un  mariagesi 
disproportionné  et  qui  faisoitgrand  tortàM.  de  Goêsbriant 
le  fils , dont  la  situation  n’est  pas  heureuse , son  père 
jouissant  de  tout  le  bien  ; de  sorte  que  l’on  n’en  parloit 
plus.  Mais  M"*  de  Sully  sortit  il  y a quelques  jours  de  la 
maison  deM.  son  père,  et  se  rendit  à pied  à Bellechasse  (1). 
Elle  a écrit  à M.  le  lieutenant  civil,  et  lui  a envoyé  une  re- 
quête pour  le  prier  d’agréer  quelle  fit,  suivant  la  règle, 
trois  sommations  respectueuses  à M.  son  père  et  à sa 
mère,  ce  qui  se  fait  à trois  jours  différents.  M1 2'*  de  Sully 
a vingt-sept  uns.M.  le  lieutenant  civil  a jugé  à propos  d’a- 
vertir M.  de  Sully  de  la  démarche  de  M"*  saillie.  M.  et 
M“*de  Sully  en  sontforten  colère;  celte  affaire  n’est  point 
encore  finie;  le  mariage parolt  difficile  à empêcher. 

Le  Roi  a donné  aujourd’hui  à M.  leduc  de  Penthièvre, 
dans  un  étui  de  la  façon  de  S.  M.  (2),  le  passe-partout  ; 
c’est  celui  qu’avoit  feuM.  lecomte  de  Toulouse,  et  l’étui 


(1)  tll#  avoit  même  reuvojé  son  laquais,  et  étoit  suivie  par  des  laquais  de 
Mme  de  Mortemart  douairière.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  On  sait  que  Louis  XV  s’occupait  beaucoup  & tourner  et  à faire  la  cuisine, 
pour  tâcher  de  se  distraire  ou  au  moins  de  s'occuper.  - Aux  étrennes  de  1739 
il  avoit  mis  à la  mode  une  sorte  de  tabatières,  dont  le  modèle  venoit  de  lui. 
C'étoit  un  morceau  de  rondin , couvert  de  son  écorce , creusé  en  dedans , qu'un 
artisan  anroit  en  honte  de  montrer.  11  en  tourna  quelques-unes , dont  il  fit 
présent  à ses  courtisans , et  chacun  en  voulut  avoir.  ■ ( Vie  privée  de  U>uit  XV, 
t.  11,  p.  27).  Voy.  plus  loin,  p.  81. 
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«st  d’un  bois  qu'avoit  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  que 
M"*  la  comtesse  de  Toulouse  a donné  au  Roi.  M.  le  prince 
de  Dombes  et  M.  le  comte  d’Eu  ont  ce  même  passe-par- 
tout. Feu  M.  le  prince  de  Conty  l’avoit;  on  prétend  que 
c’est  à titre  de  petit-fils  du  feu  Roi.  M.  le  Ducen  a eu  un, 
il  ne  l’a  plus.  Le  gouverneur  de  Versailles  et  M de  Cha- 
rost  en  ont  aussi  un,  mais  il  n’ouvre  que  la  porte  de 
glaces  ; j’en  ai  déjà  parlé  à l’occasion  de  M.  de  Noailles. 

Les  régiments  ne  sont  pas  encore  donnés;  on  ne  croit 
pas  qu’ils  le  soient  cette  semaine.  Il  n’y  a que  Royal-lta- 
lien,  qu’avoit  M.  de  Monti,  qui  a été  donné  à M.  de  Cari- 
gnan.  M.  d’Albergotti,  neveu  du  lieutenant  général,  a,  de- 
puis la  mortde  son  oncle,  4,000  livres  de  pension  sur  ce 
régiment. 

Du  18.  — M.  le  Cardinal  est  toujours  assez  bien  ; il  a 
même  recommencé  à prendredu  chocolat,  et  n’a  ni  dévoie- 
ment ni  une  barre  qu’il  sentoit  sous  l’estomac  toutes  les  fois 
que  le  dévoiement  étoitarrèté.  C’est  un  grand  changement 
en  bien  ; cependant  les  nuits  ne  sont  pas  également  bonnes, 
et  l’on  ne  peut  pas  le  compter  encore  absolument  hors 
d’affaire. 

M.  le  Dauphin  a toujours  une  petite  enflure  au  bas  de  la 
joue,  et  c’est  ce  qui  faitqu’on  ne  veut  pas  laisser  relerme- 
la  plaie.  Il  y a encore  une  dent  à lui  arracher,  et  on  l’en  a 
même  prévenu  ; il  demanda  hier  à M.  deCh&tillon  pourquoi 
Caperon  n’étoit  pas  venu. 

Aujourd’hui  M.  Brignole,  envoyé  de  la  république  de 
Gênes,  a eu  audience  du  Roi  et  de  la  Reine.  Celle  de  la 
Reine  étoit  dans  le  cabinet  avant  sa  chambre.  G’étoit  au- 
dience publique.  Un  peu  avant  cette  audience,  M.  de  Mau- 
repas  est  venu  chez  la  Reine,  à qui  il  a dit  que  M.  le  maré- 
chal de  Noailles  ne  se  mettant  pas  derrière  le  fauteuil  dn 
Roi  en  pareil  cas , par  la  même  raison  le  chef  de  brigade 
de  service  chez  la  Reine  ne  devoit  pas  se  mettre  derrière 
celui  de  S.  M.;  et  cela  a été  ainsi  exécuté.  J'ai  marqué  ci- 
dessuslesdifférentschangementsqu’ilyaeu  sur  cetarticle. 

5. 
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M.  Sorha , dont  j’ai  marqué  la  mort  ci-dessus,  n’étoit 
point  envoyé  de  Gènes,  comme  je  l’ai  marqué;  ilétoit  seu- 
lement chargé  des  affaires  de  cette  république.  C'est  lui 
qui  avoit  négocié  les  secours  que  nous  avons  envoyés  en 
Corse  (1).  M.  Brignole  est  déjà  depuis  longtemps  ici  pour 
y prendre  la  qualité  d’envoyé. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  les  chansons  qui  se  sont  ré- 
pandues depuis  quelque  temps  ont  donné  occasion  à 
soupçonner  plusieurs  personnes  (2).  Il  yen  aentre  autres 
cinq  sur  lesquels  les  soupçonsont  tombé  plus  fortement, 
dont  deux  sont  attachés  à la  personne  du  Roi,  le  troisième 
a un  régiment,  le  quatrième  en  demande  un  , et  on  est 
même  très-persuadé  que  par  cette  raison  il  n’en  aura 
point,  quoiqu’il  soit  fait  pour  en  avoir.  Le  cinquième  dont 
on  parle  depuis  longtemps  est  M.  de  Tressan  (3).  Comme 
l'on  sait  que  le  Roi  est  instruit  de  tous  ces  soupçons,  on 
se  doutoit  depuis  deux  jours  qu’il  pourrait  lui  arriver 
quelque  aventure.  Avant-hier  au  soir  il  étoit  ici  ; il  avoit 
commencé  une  partie  d’hombre  ; il  alla  faire  un  tour,  et 
fut  longtemps  sans  revenir.  Je  crus  dès  lors  qu’il  pourrait 
bien  ne  pas  revenir  du  tout.  Cependant  il  revint;  il  avoit 
été  chez  M"*  la  duchesse  de  Villars,  qui  prend  intérêt  à ce 
qui  le  regarde  parce  qu’il  est  fort  ami  de  M.  le  duc  d’Ayen, 
son  frère.  Aujourd’hui  M.  de  Tressan  a reçu  ordre  du  Roi 


(1)  La  France  occupa  la  Corse  de  1738  à 1741.  Elle  l'acheta  en  1768,  de  la 
république  de  Gènes,  par  le  traité  de  Compiègne  et  pendant  le  ministère  du  duc 
de  Choiseul. 

(1)  « Il  a paru  depuis  peu  des  chansons  ( je  les  ai  ) extrêmement  injurieuses 
contre  les  principaux  de  la  Cour.  Six  jeunes  gens  de  la  Cour  se  sont  vantés 
■l’en  être  les  auteurs.  On  nomme  le  duc  d'Ayen , le  jeune  Maiilebois , le  duc 
de  Lauïun,  Tressan  ; j'ai  oublié  les  deux  autres.  » ( Mémoires  du  marquis 
d' Arjenson,  t.  Il,  p.  57,  75  mars  1738.  ) 

(3)  Louis-Élisabeth  de  la  Vergne,  comte  de  Tressan.  H était  alors  troisième 
enseigne  de  la  compagnie  de  Noailles  des  gardes  du  corps  du  Roi , devint  ma- 
réchal de  camp  en  1744,  lieutenant  général  en  1748,  et  grand  maréchal  de  la 
cour  de  Lorraine.  Il  mourut  en  1783.  C’est  l'auteur  des  extraits  de  romans  de 
chevalerie  et  d’une  traduction  de  Roland  furieux. 
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pour  aller  à sa  brigade , et  il  est  parti  cette  après-midi 
pour  aller  à Hontdidier,  où  elle  est. 

M“'  d’Hostun  est  toujours  fort  mal. 

üu  19.  — J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  que  le  même 
jour  que  le  régiment  Royal-Italien  fut  donné  à M.  le 
prince  de  Carignan,  on  donna  aussi  une  compagnie  dans  la 
Féronays  à un  M.  de  Mongazon,  qui  est,  je  crois,  fils  d'un 
conseiller  au  Parlement;  c’estla seule  compagnie  qui  ait 
encore  été  donnée. 

HierM.  le  marquis  d’Amboise,  autrefois  Resnel,  vint 
faire  son  remerclment;  il  vient  d’être  déclaré  maréchal 
de  camp.  On  croit  que  les  principales  raisons  de  cette 
grâce  sont:  premièrement,  qu’étant  aussi  embarrassé  que 
l’on  est  à satisfaire  avec  vingt-deux  régiments  plus  de 
deux  cents  personnes  qui  en  demandent,  M.  le  Cardinal 
a voulu  se  délivrer  de  M.  d'Escars,  beau-frère  de  M.  de 
Clermont,  qui  en  épousant  Mu*deBerwick  avoit  demandé 
parole  d’un  régiment  et  à qui  on  l’avoit  donnée;  secon- 
dement, parce  que  le  prix  d’un  régiment  sera  d’une  grande 
utilité  dans  l’état  des  affaires  deM.  de  Clermont  ; et  enfin, 
parce  que  tous  ces  arrangements  se  pouvoient  faire  sans 
inconvénient,  M.  de  Clermont  étant  dans  un  cas  particu- 
lier. Ce  fut  lui  qui  apportais  nouvelle  de  la  prise  de  Phi- 
lipsbourg;  il  fut  fait  brigadier  seul  à cette  occasion.  La 
promotion  des  brigadiers  avoit  été  faite  l’hiver  d’aupara- 
vant. Ces  mêmes  brigadiers  faits  dans  l’hiver  de  1733  et 
1731  viennent  d’être  faits  maréchaux  de  camp;  ilsétoienl 
les  anciens  de  M.  de  Clermont  ; mais  on  ne  pouvoit  faire 
une  nouvelle  promotion  de  maréchaux  de  camp  sans 
que  M.  deClermont  fûtàlatête.  Les  raisons  ci-dessus  mar- 
quées  ont  déterminé  à le  faire  maréchal  de  camp  dès  ce 
moment. 

Je  marquai  hier  ce  qui  s’étoit  passé  à l’audience  de 
M.  Brignole  chez laReine;  j’ai  apprisdepuis  un  plusgrand 
détail.  M.  de  Maurepas  vint  chez  la  Reine  lui  dire  qu'il 
venoit  de  chez  le  Roi  qui  avoit  donné  audience  à M.  Bri- 
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gaole  dansson  cabinet,  suivant  l’usage , parce  que  les  en- 
voyés ont  leur  audience  dans  le  cabinet,  les  ambassadeurs 
dans  lebalustre,  et  le  corps  de  Ville,  le  Parlement  et  les 
États  dans  la  chambre.  Du  temps  même  du  feu  Roi,  l’hom- 
mageque  leduc  de  Lorraine  vint  lui  rendre  pour  le  duché 
de  Barfut  rendu  dans  la  chambre  du  Roi.  Dans  le  cabinet 
du  Roi  et  dans  le  balustre,  le  capitaine  des  gardes  ne  se 
metpointderrière  le  fauteuil  du  Roi,  c’est  le  premiergen- 
tilhommede  la  chambre  seulement.  Dans  la  chambre,  il  est 
vrai  que  le  capitaine  des  gardes  partage  le  fauteuil,  mais 
j’ai  marqué  ci-dessus  que  c’est  par  un  accommodement  fait 
entre  eux, en  conséquence  duquel  le  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  partage  aussi  le  fauteuil  avec  le  capitaine 
des  gardes  lorsque  le  Roi  mange  au  grand  couvert.  J’ai 
aussi  marqué  plus  haut  les  observations  par  rapport  à ce 
grand  couvert,  qu’anciennement  le  capitaine  des  gardes 
n’avoit  point  droit  d’être  derrière  le  fauteuil  dans  l’anti- 
chambre, et  que  celaparolt  même  fondé,  puisque  l’anti- 
chambre est  sous  le  commandement  du  premier  gentil- 
homme de  la  chambre,  que  l’huissier  qui  est  àla  porte  est 
sous  ses  ordres  et  que  les  gardes  du  corps  ne  peuvent  y en- 
treravec  leurs  bandoulières.  Cependant  la  convention  est 
laite,  etc’ est  l’usage.  Maisle  capitaine  des  gardes  n’étant  pas 
derrière  le  fauteuil  dans  le  cabinet  du  Roi , par  la  même 
raison  le  chef  de  brigade  qui  est  chez  la  Reine  ne  doit 
pointêtre  derrière  le  fauteuil  dans  le  cabinet  delà  Reine, 
et  c’est  son  grand  cabinet  que  la  pièce  où  se  reçoivent  les 
audiences  publiques. 

La  Reine,  instruite  par  M.  de  Maurepas  de  ce  détail,  ap- 
pela M“*  de  Luynes.  Mm"  de  Luynes  rendit  compte  à S.  M. 
de  ce  qui  s’étoit  passé  à cette  occasion,  des  représentations 
faites  dans  le  temps  par  les  officiers  des  gardes  du  corps, 
des  usages  différents,  de  ce  qui  s’étoit  passé  sur  tout  cela 
en  l’absence  de  M.  de  Nangis,  et  de  ce  que  M.  de  Nangis 
avoit  dit  depuis  son  retour  qu’il  avoit  toujours  vu  l’offi- 
cier des  gardesàcôté  de  lui  en  pareilcas.  M.  de  Maurepas 
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continua  de  représenter  à la  Reine  que  c’étoit  la  règle,  et 
dit  à M“*  de  Luynes  que  sans  difficulté  le  cabinet  des  au- 
diences étoit  sous  le  commandement  de  la  dame  d’hon- 
neur. La  Reine  donna  ordre  à M"'  de  Luynes  d’avertir 
M.deNarbonne,  chef  de  brigade,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le- 
champ.  Lareine  redemanda  quelque  temps  après  à Mm*  de 
Luynes  si  elle  avoit  parlé  à M.  de  Narbonne;  et  pendant 
TaudienceM.de  Narbonne  fut  comme  courtisan  à quelque 
distance  de  la  Reine,  et  M.  de  Naugis  fut  seul  derrière  le 
fauteuil  de  S.  M. 

Le  meilleur  état  deM.  leCardinal  continue,  et  l’appétit 
parolt  même  commencer  à revenir.  U a prisaujourd’hui 
son  chocolat,  mais  il  ne  mange  pas  encore  de  viande.  J’ar 
appris  aujourd’hui  que  S.  Ém.  avoit  demandé  à M l’arche- 
vêque de  Paris  la  permission  de  faire  dire  la  messe  dans 
sa  chambre;  cela  prouve  le  peu  de  fondement  des  préten- 
tions qu’ont  eues  quelquefois  les  cardinaux  de  pouvoir 
faire  dire  la  messe  chez  eux  sans  permission  de  l’Ordi- 
naire. Je  ne  sais  même  si  les  évêques  n’ont  pas  aussi  cette 
prétention. 

Du  20.  — Quoique  M.  de  Clermont  soit  dans  un  cas  par- 
ticulier, comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus,  il  y a eu  cepen- 
dant plusieurs  plaintes.  En  1734 , il  y eut  deux  promo- 
tions de  brigadiers;  la  première  fut  faite  dans  le  carnaval, 
pendant  que  l’on  étoit  à Marly.  Philipsbourg  fut  pris  le 
20  juillet,  et  M.  de  Resnel  arriva  ici  le  22  : il  fut  fait  bri- 
gadier ; mais  en  même  temps  le  ministre  écrivit  une  lettre 
àM.  le  maréchal  d’Asfeldt  où  il  lui  marquoitque  l’inten- 
tion du  Roi  n’étoit  point  que  l’avancement  de  M.  de  Cler. 
mont  pût  faire  tort  à ceux  qui  étaient  plus  anciens  colonels 
que  lui  ,et  que  dans  la  première  promotion  de  brigadier 
il  reprendrait  son  rang.  Cette  lettre  ajoutoit  que  M.  le 
maréchal  d’Asfeldt  la  montrât  aux  anciensde  M.  le  marquis 
de  Resnel.  M.  d’Asfeldt,  en  conséquence  de  cette  lettre, 
les  assembla  et  leur  en  fit  la  lecture;  ce  sont  eux  qui  se 
plaignent  aujourd’hui,  M.  de  Boufflers,  le  comte  Louis 
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de  la  Marck,  et  plusieurs  autres.  11  y en  eut  cinq  qui  par- 
lèrent hier  à M.  le  Cardinal. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  M.  Mendez  étoit  un  de  ceux 
quijouoient  le  plus  souvent  au  piquet  chez  M.  le  Cardinal, 
pendant  sa  maladie.  J’ai  appris  aujourd’hui  quecomine  il 
s’en  retourne  en  Portugal,  M.  le  Cardinal  lui  afait  présent 
d'une  belle  tabatière  d’or  où  l'on  doit  mettre  son  por- 
trait, M.  Mendez  est  depuis  plusieurs  années  ici  sans  ca- 
ractère ; c’est  lui  qui  a été  chargé  des  commissions  du 
roi  de  Portugal  pour  plusieurs  choses  qu’il  a fait  faire 
ici  (1). 

M.  le  comte  Torring  n’est  point  encore  reparti  pour  la 
Bavière;  quoiqu’on  ne  sache  point  lesujetde  sonséjour,  ce- 
pendant on  ne  peut  soupçonner  qu’un  homme  aussi  con- 
sidérable en  Bavière,  et  chargé  d’autant  de  soins  impor- 
tants, demeure  ici  aussi  longtemps  sans  quelques  raisons 
essentielles.  11  y a assez  lieu  de  croire  que  sa  mission  re- 
garde principalement  le  mariage  du  prince  électoral  avec 
une  de  Mesdames,  et  cela  [estjd’autant  plus  vraisemblable 
quec’est  lui  qui  a fait  le  mariage  de  l’électrice,  qui  est  fille 
de  l’empereur  Joseph  et  de  l’impératrice  Amélie.  M.  le 
comte  de  Torring,  je  le  sais  de  lui-même,  alla  à Vienne  en 
quulité  de  ministre,  sans  aucun  caractère,  et  après  avoir 
négocié  pendant  quelque  temps  le  dit  mariage  et  l’avoir 
conclu , il  prit  la  qualité  d’ambassadeur.  En  cette  qualité 
il  eut  son  audience  publique  de  l’empereur  pour  faire  la 
demande.  Les  carrosses  de  l’empereur  vinrent  le  prendre 
chez  lui.  L’usage  à Vienne  est  de  ne  mettre  que  six  che- 
vaux. 11  avoit  outre  cela  quatre  carrosses  à lui  ; il  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  cérémonie,  eut  l’honneur  des  armes, 
et  fut  conduit  à l’audience  de  l’empereur.  L’empereur 


(I)  n Mentira,  commissionnaire  de  Portugal , est  en  grande  faveur  près  du 
Cardinal  ; c'est  l'homme  le  plus  impertinent  dont  j'aie  fait  rencontre.  Ce  qui  le 
rend  si  lier,  c’est  d'avoir  reçu  une  tabatière  du  Cardinal,  à laquelle  il  ne  manque 
plus  que  le  portrait  de  S.  Ém.  » (ilém.  du  mari/,  d'Argenson,  t.  Il,  p.  50.) 
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étoit  sous  un  dais.  L’usage  est  qu’aux  audiences  l'ambas- 
sadeur reste  tète  à tête  avec  l’empereur  et  se  couvre  comme 
ici.  Les  portes  demeurent  ouvertes  ettous  les  courtisans  de- 
meurent en  dehors  de  la  porte  ; le  grand  chambellan  seu- 
lement demeure  dans  la  croisée  la  plus  prèsde  la  porte. M.  le 
comte  Torring  fit  sa  harangue  pour  la  demande , en  alle- 
mand suivant  la  règle , et  l’empereur,  qui  étoit  debout,  y 
répondit  dans  la  même  langue.  Son  discours  fut  éloquent. 
EnsuiteM.  le  comte  Torring  fit  une  seconde  harangue  pour 
remercier  l’empereur.  De  là  il  alla  chez  l’impératrice 
régnante  pour  lui  rendre  compte  de  la  grâce  que  l’em- 
pereur venoit  d'accorder  à l’électeur  son  maître.  Il  fallut 
encore  une  harangue.  Ensuite  il  fut  chez  l’impératrice 
Amélie  pour  lui  faire  la  même  demande  qu’à  l’empereur  ; 
il  fallut  aussi  deux  harangues,  l’une  pour  demande,  l’au- 
tre pour  remerclment.  L’archiduchesse  étoit  chez  l’impé- 
ratrice ; il  lui  fit  aussi  deux  harangues  pour  le  même  sujet. 
Après  quoi,  il  lui  présenta  le  portrait  du  prince  électoral, 
qui  est  l’électeur  d’aujourd’hui.  Ce  portrait  étoit  enrichi 
de  diamants  et  avoit  coûté  360,000  florins,  ce  qui  fait 
900,000  livres  de  notre  monnoie,  les  40,000  florins  fai- 
sant 100,000  livres.  11  avoit  déjà  demandé  la  permission 
à l’impératrice  de  présenter  ce  portrait  ; cependant,  l’ar- 
chiduchesse avant  de  le  recevoir  se  retourna  vers  l’im- 
pératrice pour  lui  en  demander  la  permission  ; après  quoi 
la  grande  maîtresse  attacha  ce  portrait  à l’archiduchesse. 
L’usage  aux  audiences  des  impératrices  est  comme  ici , 
qui  est  que  l’ambassadeur  lève  son  chapeau  comme  pour 
le  mettre , et  ne  le  met  point  ; et  cela  avec  la  différence 
que  c’est  l’impératrice  qui  lui  dit  : «Couvrez-vous.  » 

Du  22.  — il  n’y ''a  encore  rien  de  fini,  ni  pour  les  régi- 
ments, ni  par  rapport  aux  représentations  que  la  grâce 
accordée  à M.  de  Clermont  a donné  occasion  de  faire.  On 
croit  que  ces  représentations  pourroient  bien  n’avoir  au- 
cun effet  ; cependant  elles  paroissent  n’ètre  pas  sans  fon- 
dement. Je  me  suis  informé  aujourd’hui  du  détail  de  cette 
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affaire,  et  voici  ce  que  j’en  ai  appris  de  M.  Alexandre.  Je 
lui  ai  parlé  de  la  lettre  écrite  à M.  d’Asfeldt  telle  que  je  l'ai 
marqué  ci-dessus;  il  m’a  dit  n’avoir  point  conuoissance 
de  cette  lettre;  que  M.  de  Clermont,  A l’occasion  de  la 
nouvelle  de  Philipsbourg,  qu’il  apporta  le  22  ou  le  23  juil- 
let, avoit  été  fait  brigadier;  qu’il  avoit  eu  A son  retour 
A l’armée  une  brigade,  que  l’on  avoit  formée  exprès  pour 
lui  ; qu'A  la  vérité  sa  commission  ne  fut  datée  que  du 
1*’  d'août  ou  du  4,  en  un  mot  du  même  jour  que  la  pro- 
motion de  brigadiers  que  l’on  fit  immédiatement  après; 
qu’avant  ce  temps  ou  se  trouva  dans  la  nécessité  de  faire 
des  brigadiers  en  Italie,  et  que  la  promotion  fut  avant  celle 
du  Rhin  ; mais  que  pour  éviter  les  plaintes  des  colonels  de 
l’armée  du  Rhin,  qui  ne  pourroient  voir  sans  peine  leurs 
cadels  brigadiers  et  passer  avant  eux  parce  qu’ils  servoient 
en  Italie , le  Roi  avoit  fait  mander  que  son  intention  n’é- 
toit  point  que  la  promotion  d’Italie  pût  donner  d’ancien- 
neté sur  celle  d’Allemagne  et  que  chacun  reprendroit  son 
rang.  Voilà  à peu  près  l’esprit  de  la  lettre.  C’est  vraisem- 
blablement cette  lettre  dont  la  lecture  fut  faite  par 
M.  d’Asfeldt  et  qui  donne  occasion  aux  représentations 
d’aujourd’hui.  Les  commissions  des  brigadiers  faits  de- 
puis la  grâce  accordée  à M.  de  Resnel , quoique  datées 
du  1"  ou  du  k août,  ne  leur  furent  envoyées  qu’à  la  fin 
de  la  campagne  ; c’est  encore  de  M.  Alexandre  que  je  sais 
ce  fait.  Le  raisonnement  de  M.  de  Boufflers  et  autres  an- 
ciens de  M.  de  Resnel  est  de  dire  que  puisque  l’intention 
du  Roi  n’a  point  été  que  les  colonels  faits  brigadiers  en 
Italie  passassent  avant  ceux  du  i,r  août,  à plus  forte 
raison  M.  de  Resnel,  fait  brigadier  depuis  ceux  d’Italie  ne 
devoit  pas  passer  avant  ses  anciens  ; que  cola  étoit  d’au- 
tant plus  vrai , qu’on  avoit  eu  attention  que  sa  commis- 
sion ne  fût  datée  que  du  jour  de  celles  de  l’armée  du 
Rhin.  Ces  circonstances  paraissent  donner  lieu  A de  justes 
représentations.  Cependant,  on  y répond  que  de  tout 
temps  les  grâces  faites  par  le  Roi  d’avancement  de  grade 
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en  pareille  occasion  ont  eu  leur  effet  dès  le  commence- 
ment même  de  la  grâce  ; que  M.  de  Resnelfit  les  fonctions 
de  brigadier  dès  qu’il  fut  de  retour  à l’armée , et  que  les 
autres  commissions  ne  furent  envoyées  qu’à  la  lin  de  la 
campagne  ; on  ajoute  enfin  que  tout  est  favorable  dans  la 
situationdeM.de  Clermont  : son  beau-père,  tué  au  siège 
même;  lui,  choisi  par  la  Cour  pour  apporter  la  nouvelle, 
comme  plus  susceptible  d’avancement  que  ses  beaux-  • 
frères;  enfin,  que  ce  ne  seroit  plus  une  grâce,  s’il  n’étoit 
brigadier  qu’àson  rang.  Les  représentations  faites  àM.  le 
Cardinal  à ce  sujet  n’ont  eu  jusqu’à  présent  aucun  effet, 
et  S.  Ém.  a répondu  que  M.  de  Resnel  avoit  un  bon  du 
Roi. 

M"”'  l’abbesse  de  Fontevrault  a aujourd'hui  gagné 
un  grand  procès  contre  la  communauté  des  filles  de  la  Vi- 
sitation de  Jésus  de  Paris , dépendante  de  ladite  abbaye , 
dont  trois  d’entre  elles  avoient  appelé  comme  d’abus 
d’une  ordonnance  de  M“*  l’abbesse.  Le  jugement  a été 
rendu  au  conseil  des  dépêches  ; il  y avoit  quatre  commis- 
saires : MM.  Bignon  , d’Argenson,  de  Machault  et  de  For- 
tia.  M.Cochin,  maître  des  requêtes,  étoit  le  rapporteur  ; il 
a parlé  avec  beaucoup  d’éloquence,  de  netteté  et  de  préci- 
sion. Les  quatre  secrétaires  d’État,  M.  de  Charost  etM.  le 
contrôleur  général  étoient  à ce  conseil. 

Du  23,  Versailles.  — Le  Roi  ne  fut  point  hier  chez  M.  le 
Cardinal;  aujourd’hui  il  y a été,  entre  le  sermon  et  le 
salut.  Actuellement  il  estenfermé  avec  le  P.  de  Linières(l). 
La  Reine  a été  aussi  aujourd’hui  chez  M.  le  Cardinal,  qui 
continue  à être  mieux.  Le  Roi  a été  aujourd’hui  au  sermon, 
qui  étoit  fort  beau  (2).  Derrière  le  Roi  étoit  M.  le  maré- 
chal de  Noailles;  età  côté  de  M.  deNoailles,  M.  de  Charost. 
M.  de  Charost  a conservé  cette  place  comme  ayant  été 


(1)  Le  P.  de  Linières,  Jésuite,  était  le  confesseur  du  Roi  depuis  1733. 
(1)  Il  était  du  P.  Ségaud,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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gouverneur,  mais  il  ne  la  prend  pas  lorsque,  outre  le  capi- 
taine des  gardes,  il  y a quelqu’un  de  ceux  qui  ont  des 
places  derrière  le  fauteuil  du  Roi. 

Je  viens  d’apprendre  dans  le  moment  que  M.  le  duc  de 
Lauzun  a eu  ordre  d’aller  au  régiment  où  il  est  capi- 
taine (1).  • 

M.  de  Creuillv,  que  l’on  nomme  aujourd'hui  d’Estoute- 
ville,  vient  de  partir  pour  aller  à Bruxelles  ; il  est  vraisem- 
blable que  l’affaire  du  Committimus  dont  on  a parlé  ci- 
dessus  peut  avoir  donné  occasion  à ce  départ. 

Il  n’y  a encore  rien  de  décidé  ni  sur  les  régiments  ni 
sur  les  représentations  faites  à l’occasion  de  M.  de  Resnel. 
Les  anciens  de  M.  de  Resnel  sont  nu  nombre  de  vingt- 
neuf,  et  disent  pour  raisons  de  leurs  plaintes,  outre  ce  que 
j’ai  marqué  ci-dessus,  qu’il  étoit  porté  par  la  lettre  en 
question , que  le  Roi  n’entendoit  faire  qu’une  seule  et 
même  promotion , dont  il  avoit  déjà  déclaré  une  partie 
pour  l’Italie  par  des  raisons  particulières.  Ils  ajoutent  en- 
core que  cet  arrangement  de  faire  reprendre  le  rang  d’an- 
cienneté a été  observé  en  plusieurs  cas  différents  dans  la 
dernière  guerre;  que  lorsque  M.  de  Coigny,  le  fils,  vint 
apporter,  ent73V,  la  nouvelle  de  la  lmtaille  de  Parme,  ga- 
gnée par  son  père,  il  fut  à la  vérité  fait  maréchal  de  camp, 
mais  qu’il  a repris  son  rang  dans  la  promotion  suivante 
des  maréchaux  de  camp  ; que  cela  a même  été  encore  plus 
marqué  à l’égard  des  maréchaux  de  France;  que  cette 
même  année  MM.  de  iNoailles  et  d'Asfeldt  ayant  été  faits 
maréchaux  de  France  en  Allemagne,  et  MM.  de  Coigny  et 
de  Broglie  en  Italie , ilsembloit  sans  difficultés  qu’ils  dé- 
voient être  les  anciens  de  tous  les  maréchaux  de  France 
que  l’on  pouvoit  faire  dans  la  suite  ; que  cependant 
MM.  de  Tingry,  de  Biron  et  de  Puységur,  les  trois  derniers, 
avoient  repris  leur  rang  avec  les  quatre  autres.  Il  est  vrai 


(1)  A propos  des  chansons  dont  il  est  parlé  p.  08. 
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que  cet  usage  n’étoit  pas  le  môme  du  temps  du  feu  Roi  ; 
car  M.  de  Villars,  ayant  été  fait  maréchal  de  France  au 
mois  d’octobre  en  suite  de  la  bataille  de  Friedlingen,  ga- 
gnée le  14  du  môme  mois  1702,  eut  son  rang  de  maré- 
chal de  France  de  ce  jour,  et  que  MM.  de  Tallard  et 
d’Huxelles,  qui  furent  faits  maréchaux  de  France  au  mois 
de  janvier  suivant , n’imaginèrent  pas  disputer  le  rang  A 
M.  de  Villars,  quoique  plus  anciens  lieutenants  généraux 
que  lui. 

La  promotion  de  M.  de  Resnel  nous  a donné  occasion , 
à M.  de  Bissy  et  à moi,  de  renouveler  les  représentations 
que  nous  avions  déjà  faites  pour  nos  enfants  à la  dernière 
promotion.  Ces  représentations  sont  fondées  sur  ce  que,  de 
tous  les  temps,  ceux  qui  possèdent  les  charges  de  mestre  de 
camp  général  de  cavalerie  et  de  dragons  ont  été  avancés 
hors  de  rang  ; que,  de  même  que  M.  de  Resnel  est  dans  un 
cas  particulier  par  la  circonstance  de  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Philipsbourg , nous  sommes  aussi  tous  deux  dans 
un  cas  absolument  singulier  ; que  l’on  ne  peut  même  ob- 
jecter pour  exclusion  la  jeunesse;  que  M.  de  Bissy  a vingt- 
quatre  ans  et  M.  de  Resnel  vingt-neuf;  que  quoique  M.  de 
Resnel  soit  colonel  de  1722  et  M.  de  Bissy  de  1728,  ils 
ont  fait  également  la  guerre  l’un  et  l’autre  puisqu'ils 
n’ont  vu  que  les  dernières  campagnes,  que  mon  fils  a 
faites  aussi  ; que  d’ailleurs  la  Cour  les  ayant  jugés  dignes 
de  commander  chacun  des  corps  aussi  considérables , ils 
peuvent  être  jugés  dignes  d’être  faits  maréchaux  de  camp; 
que  même  ils  le  sont  en  quelque  manière,  puisqu’ils  com- 
mandent tous  les  brigadiers  de  leur  corps. 

Du  24.  — Le  Roi  est  parti  ce  matin  à dix  heures  pour  la 
chasse;  il  est  revenu  à quatre  pour  dîner.  11  a été  chez 
M.  le  Cardinal  pendant  cinq  quarts  d’heure,  et  a travaillé 
chez  lui  avec  M.  d'Angervilliers  une  heure  et  demie;  ce- 
pendant les  régiments  ne  sont  pas  encore  donnés. 

La  Reine  a été  aussi  chez  M.  le  Cardinal. 

Du  27,  jeudi.  — Dimanche  dernier,  23  de  ce  mois,  on 
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arracha  une  troisième  dent  à M.  le  Dauphin.  L’opération 
ne  fut  pas  considérable.  La  plaie  est  présentement  re- 
fermée, il  y a môme  plusieurs  jours.  Le  Roi  continue  à y 
descendre  deux  fois  tous  les  jours  régulièrement. 

Je  demandai  hier  à M.  de  Chfttillon  quel  étoit  l’arrange- 
ment qu’il  suivoit  par  rapport  à la  garde-robe  de  M.  le 
Dauphin.  Il  médit  quelefondsenétoitfixéà  18,000 francs, 
mais  qu’il  prenoit  toujours  de  l'extraordinaire,  et  que  cet 
extraordinaire  avoit  été  l’année  passée  à un  peu  plus  que 
le  fonds  môme.  11  y a toujours  aussi  de  l’extraordinaire 
pour  les  menus  plaisirs,  dont  le  fonds  est  de  500  livres  par 
mois.  Cet  extraordinaire  dépend  absolumentdeM.  deChà- 
tillon. 

de  Puyguion , femme  du  gentilhomme  de  la  man- 
che de  M.  le  Dauphin,  est  morte  il  y a deux  ou  trois 
jours  (1)  ; elle  n’avoit  que  quinze  ou  seize  ans;  elle  étoit 
d’une  assez  jolie  figure  et  avoit  assez  considérablement 
de  biens,  et  cette  mort  fait  grand  tort  à M.  de  Puyguion. 
Il  n’v  avoit  que  peu  de  mois  qu’ils  étoient  mariés. 

Du  samedi  29.  — Lundi  dernier,  2k  de  ce  mois,  le  Roi 
fut  courre  le  cerf  à Saint-Germain,  comme  il  a fait  tous  ces 
jours  derniers.  M.  le  marquis  de  Talleyraud,  parent  de 
M.  de  Chalais  et  gendre  de  M“*  de  Chalais , qui  suit  le  Roi 
ordinairement  à la  chasse,  fit  une  chute  très-considé- 
rable ; il  montoit  un  cheval  de  la  petite  écurie , assez  dif- 
ficile à mener  et  très-ombrageux  ; le  cheval  eut  peur  d’un 
chien  et  se  jeta  dans  le  bois  ; M.  de  Talleyrand  le  ramena 
dans  la  route  ; mais  en  sortant  du  bois,  il  y avoit  une 
branche  qui  s’étoit  cassée  et  demeurée  aux  jambes  du 
cheval,  qui  en  eut  peur,  et  l’engagea  à sauter.  La  croupière 
cassa,  et  M.  de  Talleyrand  tomba  d’autant  plus  rudement 
que  son  chapeau  étoit  déjà  tombé.  Sa  tête  enfonça  dans 
la  terre  assez  considérablement  du  côté  gauche,  et  fut 


(1)  F.lle  s'iipiK-loit  Charbonneau  de  Lecliasseries.  (.Vote  du  duc  de  Lnyncs.) 
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écorchée  fortement,  outre  deux  petits  trous  qui  s’v  firent  ; 
mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  singulier,  c’est  que,  quoique 
seulement  tombé  du  côté  gauche,  il  sentit  une  violente 
douleur  à l’épaule  droite,  dans  laquelle  l’ébranlement  fut 
si  violent  qu’on  prétend  même  que  tous  les  nerfs  furent 
déplacés  et  mêlés.  Ce  qui  est  certain  , c’est  qu’il  perdit  la 
vue  immédiatement  après  la  chute,  sans  perdre  la  con- 
noissance.  Il  reconnoissoit  à la  voix  tous  ceux  qui  arri- 
voient  auprès  de  lui  ; il  reconnut  même  la  voix  du  Roi , 
lequel  quitta  la  chasse  pour  venir  savoir  de  ses  nouvelles, 
et  il  ne  recommença  à voir  qu’après  avoir  été  saigné  à 
Saint-Germain  , ce  qui  ne  se  put  faire  qu’au  bout  d’une 
heure  ou  d’une  heure  et  demie  de  temps.  Ce  fut  la  chaise 
du  Roi  qui  le  ramena  à Saint-Germain,  et  après  sa  saignée 
elle  le  ramena  ici.  Il  y avoit  outre  cela  une  calèche  du  Roi 
qui  suivoit,  oùétoientM.  de  la  SuzeetM.  de  Croissy.  M.  de 
Saint-Sauveur,  écuyer  de  la  petite  écurie , suivoit  à che- 
val. M.  de  Talleyrand  a été  soulagé  par  beaucoup  de  sai- 
gnées d’un  grand  mal  de  tête  et  par  avoir  même  mouché 
du  sang  ; il  lui  reste  encore  des  douleurs  dans  la  tête,  et 
il  est  vraisemblable  qu’elles  lui  dureront  longtemps. 

Le  lendemain  25  de  ce  mois , fête  de  l’Annonciation  , 
il  y eut  sermon;  le  Roi  et  la  Reine  y furent.  Il  n’y  avoit 
derrière  le  Roi  que  M.  le  maréchal  de  Noailles.  M.  de 
Charostse  mit  sur  un  tabouret  à côté  de  M.  de  Noailles.  Je 
vois  M.  de  Charost  toujours  dans  cette  place  lorsqu’il  n’y 
a que  le  capitaine  des  gardes  seul. 

Le  26  et  le  27,  chasses  à l’ordinaire.  Cela  ne  peut  être 
remarqué  que  parce  que  c’est  deux  jours  de  suite , par 
un  assez  vilain  temps  et  froid , ce  qui  donna  de  l’inquié- 
tude pour  le  Roi,  quoique  sa  santé  soit  bonne.  S.  M.  con- 
tinue toujours  le  même  régime  de  vie,  de  prendre  du 
lait  de  vache  en  s’éveillant,  de  dîner  entre  deux  et  quatre 
heures,  suivant  que  lâchasse  est  plus  ou  moins  longue,  et 
de  prendre  le  soir,  à onze  heures  et  demie  environ  , pour 
toutes  choses,  en  se  couchant,  du  même  lait  que  le  matin. 
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Le  dîner  du  Roi  est  toujours  uniforme  pour  le  nombre 
des  plats;  il  est  composé  ou  de  deux  potages  ou  d’un  po- 
tage avec  un  plat  de  pain  pour  mettre  dans  le  bouillon  ; 
ensuite  on  lui  sert  deux  plats  : d’un  côté  une  grosse  pièce, 
un  jour  de  mouton,  l’autre  de  boeuf  et  l'autre  de  veau  , 
dont  il  fait  son  principal  dîner,  et  de  l’autre  côté  une  en- 
trée toute  unie  de  veau  ou  de  mouton,  à laquelle  il  ne 
touche  presque  jamais  ; ensuite  on  lui  sert  trois  plats  de 
rôti  tous  bardés,  un  de  poulet,  un  de  perdrix  ou  de  la- 
pin et  l’autre  de  pigeons  ou  d’oiseaux  de  rivière.  11  en 
mange  ordinairement  assez  peu.  Ensuite  on  sert  le  fruit, 
composé  de  deux  plats  de  fruits  montés,  aux  deux  bouts 
de  la  table,  deux  compotes  et  deux  assiettes  de  sec,  dans 
l’une  desquelles  il  y a toujours  régulièrement  un  mor- 
ceau de  cédrat  seul.  Le  Roi  ne  mangejamais  de  compote  ni 
de  cédrat , tout  au  plus  une  orange  quand  il  se  porte 
bien,  et  actuellement  un  peu  de  sec;  cela  ne  dure  qu’un 
moment. 

11  y a quelques  jours  que  M.  de  Castcja,  au  sortir  du 
dîner  du  Roi,  fit  ses  remerclments  à S.  M.;  il  est  gou- 
verneur de  Saint-Dizier.  Ce  gouvernement  ne  lui  valoit 
que  2000  livres , à ce  qu’il  m’a  dit.  Le;  Roi  y a joint 
6,000  livres  d’augmentation,  en  considération  des  services 
que  M.  de  Casteja  a rendus  dans  son  ambassade  de  Suède. 

Hier,  M.  le  marquis  du  Chôtelet,  qui  a été  fait  maréchal 
de  campà  cette  dernière  promotion,  et  qui  n’avoit  encore 
pu  venir  ici  parce  qu’il  étoit  malade  , vint  faire  son  re- 
merclment.  M.  de  Bouillon  étoit  au  lever  du  Roi , et 
M.  d’Aumont  n’y  étoit  pas  ; ce  fut  M.  de  Bouillon  qui  pré- 
senta M.  du  Châtelet,  au  sortir  du  prie-Dieu,  à la  porte  du 
cabinet.  Celaparolt  contraire  aux  usages  ordinaires,  sui- 
vant lesquels  le  grand  chambellan  a tout  l’honorifique 
sans  commandement  dans  la  chambre  (1). 


(I)  J’ai  parlé  depuis  à M.  de  Bouillon  de  cette  présentation  ; il  m’a  dit  que 
ce  n'étoit  que  parce  qu’il  ne  s’étoit  trouvé  aucun  valet  de  chambre  du  Roi  dans 
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Hier  le  Roi  fut  à Marly  pour  voir  les  changements  qu’il 
vient  d’y  faire  faire  et  faire  l’arrangement  des  logements 
pour  le  voyage  qu’il  doit  y faire , que  l’on  dit  fixé  au 
22  du  mois  prochain  et  qui  doit  être  de  quinze  jours  ou 
trois  semaines.  Les  changements  que  l’on  a faits  à Marly 
ne  sont  pas  considérables  ; le  Roi  a voulu  avoir  un  ca- 
binet de  plus  et  un  endroit  pour  mettre  son  tour,  et  pour 
cet  effet,  dans  le  cabinet  qui  est  après  le  cabinet  du  con- 
seil et  qui  tient  au  salon  du  côté  de  la  chapelle  , l’on  a 
fait  un  retranchement  pour  y construire  un  escalier  (1) 
qui  monte  à un  entre-sol  au-dessus  dudit  cabinet.  Le  ca- 
binet d’en  bas  est  encored'une  grandeur  et  d’une  hauteur 
proportionnées,  et  il  y a sur  le  double  une  garde-robe  de 
commodité  de  grandeur  raisonnable.  Sur  le  double  de 
l’entresol  il  y a aussi  une  pièce  assez  grande.  L’entre- 
sol est  bien  éclairé , et  c’est  où  le  Roi  compte  mettre 
son  tour  et  une  commode;  et  le  môme  jour  qu’il  alla  à 
Marly  il  donna  l’ordre  pour  un  meuble  de  damas  vert, 
la  couleur  de  la  menuiserie  étant  d’un  lilas  fort  clair. 
Pour  donner  du  jour  à cet  entre-sol,  il  a fallu  ouvrir  deux 
fenêtres  ovales  très-grandes , et  pour  conserver  la  symé- 
trie, au  moins  dans  cette  face  du  château , l'on  a peint 
deux  fausses  fenêtres  au-dessus  du  cabinet  du  conseil,  qui 
sont  fort  bien  imitées,  et  l’on  en  va  peindre  quatre  autres 
dans  l’autre  partie  de  la  même  face.  11  parolt  décidé  que 
M.  le  Cardinal  logera  en  bas,  dans  le  logement  de  M.  le 
duc  d’Orléans,  et  que  M.  le  duc  d’Orléans  aura  celui  de 
M.  le  Cardinal.  Il  y a eu  de  grands  compliments  entre 
M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le  Cardinal.  S.  Ém.  même  pré- 
tendoit  n’avoir  pas  besoin  de  ce  changement  et  comptoit 
descendre  à pied  et  remonter  dans  un  petit  fauteuil  ; ce- 


ce  moment,  et  que  M.  du  Châtelet  vouloit  retourner  â Paru  et  ne  savoit  à qui 
«'adresser.  ( .Vote  du  duc  de  Luynet.  I 

(1)  Cet  escalier  est  fait  de  manière  qu'il  peut  être  continué  aisément  jusqu'à 
l'étage  d’au-dessus  ; il  arrivera  à une  des  pièces  de  l'appartement  qu'a  occupé 
jusqu'à  présent  M.  le  Cardinal.  (.Vote  du  duc  de  l.uynet.  ) 

T.  11.  6 
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pendant  le  changement  pareil  certain.  M.  le  Dauphin  ne 
sera  pas  du  voyage  , mais  il  y a lieu  de  croire  qu’on  lui 
donnera  une  chambre  pour  se  tenir  en  attendant  le  Roi  ; 
le  projet  étant  qu’il  vienne  voir  souvent  S.  M. 

Le  logement  de  M"*  de  Luynes  seroit  naturellement 
dans  le  château,  comme  celui  deM™*  la  maréchale  deBouf- 
11ers  ; mais  l’usage  n’étant  point  que  les  maris  et  femmes 
logent  dans  le  corps  du  château,  j’ai  demandé  la  Perspec- 
tive, où  je  crois  que  l’on  nous  donnera  l’appartement  qui 
servoit  autrefois  à M.  le  Duc  et  A M“*  la  Duchesse,  et  qui 
étoit  resté  depuis  à M”'  la  Duchesse  seule.  On  avoit  fait 
dans  cet  appartement  deux  logements  pour  deux  maris 
et  pour  deux  femmes , depuis  que  M“*  la  Duchesse  est 
dans  le  corps  du  château. 

En  arrivant  de  Marly,  le  Roi,  sans  entrer  chez  lui,  alla 
tout  droit  chez  M.  le  Cardinal  ; il  y trouva  M.  le  marquis 
de  Brancas  dans  le  cabinet  de  S.  Érn.  Je  remarquai  avec 
étonnement  que  M.  le  marquis  de  Brancas  fut  présenté  au 
Roi  par  M.  le  Cardinal,  et  qu’il  lit  dans  le  même  cabinet 
son  remerciaient  AS.  M.  ; cela  fut  assez  court,  et  je  lui  fis 
mon  compliment  en  sortant.  C’est  an  sujet  du  gouverne- 
ment de  Nantes  et  du  commandement  dans  la  province,  va- 
cants l’un  et  l’autre  par  la  mort  de  M.  le  maréchal  d’Es- 
trées.  M.  de  Brancas,  qui  est  lieutenant  général  et  grand 
d’Espagne,  est  depuis  longtemps  gouverneur  de  Brisach. 
11  remet  au  Roi  ce  gouvernement,  qui  vaut  1 5,000  livres  de 
rente;  celui  de  Nantes  en  vaut  naturellement  28,  mais 
les  boutiques  qui  ont  été  données  à M.  le  maréchal  d’Es- 
trées  sont  comptées  pour  16,000  livres;  parce  moyen 
celui  de  Nantes  n’est  plus  que  de  12  ; mais  le  Roi  a bien 
voulu  Oter  2,000  écus  de  Brisach  et  les  ajouter  à Nantes. 
Brisach  reste  avec  0,000  livres  pour  celui  qui  l’aura;  ce 
n’est  pas  cependant  pour  toujours,  car  si  M"1*  la  maréchale 
d’Estrées  mouroit  avant  M.  de  Brancas,  les  boutiques  re- 
viendroient  à Nantes  et  les  2,000  écus  à Brisach.  M.  de 
Brancas  a outre  cela  le  commandement  dans  la  province, 
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ce  qui  demande  résidence  toute  l’année,  et  on  ne  peut 
s’absenter  que  par  congé.  Les  appointements  d’un  lieute- 
nant général  commandant  en  chef  sont  de  20,i00  livres, 
1,700  livres  par  mois,  et  il  y a quelquefois  des  fourrages 
attachés,  comme  par  exemple  en  Languedoc,  où  ces  four- 
rages sont del7, 000 livres;  mais  enBretagne  la  province 
donne  à celui  qui  commande  pour  le  Roi,  ù la  première 
tenue  d’États  30,000  livres  (1),  et  aux  autres  15,000  livres. 
Les  Etats  ne  se  tiennent  que  tous  les  deux  ans.  Le  Roi 
donne  outre  cela  20,000  écus  à chaque  tenue  d’États. 
Celui  qui  commande  est  obligé  à beaucoup  de  dépense  ; 
il  faut  grand  nombre  de  domestiques , il  tient  table  toute 
l’année,  et  pendant  la  durée  des  États  la  dépense  est  im- 
mense. 

M.  le  maréchal  d’Estrées  avoit  encore  outre  cela  la  lieu- 
tenance générale  de  la  province,  qui  valoit  27,000  livres, 
sur  laquelle  il  avoit  un  brevet  de  retenue  de  200,000 
livres.  M.  le  maréchal  d’Estrées  ne  résidant  point  dans  la 
province  ordinairement,  il  y avoit  deux  brigadiers,  l’un 
de  cavalerie,  qui  est  M.  de  Volvire,  et  l’autre  de  dragons, 
qui  est  M.  de  Koetmen,  qui  commandoient  en  son  absence 
dans  la  haute  et  basse  Bretagne.  Ces  deux  officiers  n’ont 
point  été  faits  maréchaux  de  camp  dans  cette  dernière 
promotion,  et  en  ont  été  piqués  ; M.  de  Volvire  même 
a envoyé  sa  démission.  Il  est  vrai  qu’ils  n’ont  servi  ni 
l’un  ni  l’autre  dans  les  trois  dernières  campagnes;  mais 
le  sujet  de  leur  peine  parolt  d’autant  mieux  fondé  qu’ils 
avoient  demandé  l’un  et  l’autre  à servir;  au  moins  m'a- 
t-on  assuré  que  M.  de  Volvire  avoit  demandé, et  qu’on  lui 
avoit  répondu  que  sa  présence  étoit  nécessaire  pour  les 
intérêts  du  Roi  en  Bretagne. 

Du  31.  — L’on  croyoit  que  cette  lieutenance  générale 


(1)  Et  lorsqu'il  est  marin,  15,000  livres  à sa  femme,  si  elleest  avec  lui;  et 
aux  autres  15,000  livres  au  commandant,  je  ne  sais  ce  que  Ton  donne  à sa 
femme.  ( Note  du  due  de  Luynes Voir  tome  ltf,  page  149.) 
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serait  donnée  à M.  de  Richelieu;  je  lui  en  voulus  faire 
mon  compliment  le  28. 11  me  dit  qu’il  y avoit  encore  des 
arrangements  qui  rendoient  cette  décision  incertaine; 
ces  arrangements  ne  furent  finis  qu’avant-hier.  M.  de  la 
Fare  vint  ce  même  jour  29  chez  moi,  et  me  dit  que  le  Roi 
venoit  de  lui  donner  la  lieutenance  générale  de  Bretagne, 
été  M.  de  Richelieu  celle  de  Languedoc.  Ces  deux  lieute- 
nances générales  ne  sont  nullement  semblables.  En  Lan- 
guedoc il  y a trois  lieutenants  généraux,  qui  sont  M.  de 
Maillebois,  M.  de  Prie,  M.  de  la  Fare,  présentement 
M.  de  Richelieu.  Chacun  de  ces  lieutenants  généraux 
n’a  que  6,000  livres  d’appointements  ou  environ;  mais 
la  règle  est  que  chacun  doit  tenir  tour  à tour  les  États , 
lesquels  se  tiennent  tous  les  ans.  Les  États  donnent  à 
celui  des  lieutenants  généraux,  qui  les  tient  36,000 
livres,  et  il  a passé  en  usage  que  ces  36,000  livres  soient 
toujours  payées  même  à ceux  qui  ne  tiennent  pas  les- 
dits  États.  Cette  somme  ne  se  payant  que  tous  les  trois 
ans,  c'est  12,000  livres  par  an  ; avec  les  6 que  j’ai  mar- 
qués ci-dessus,  c’est  18,000  livres  que  vaut  chaque  lieute- 
nance générale.  M.  de  la  Fare  avoit  acheté  la  sienne,  et 
avoit  sur  cette  lieutenance  un  brevet  de  retenue  de 
200,000  livres,  et  outre  cela  il  avoit  un  brevet  du  Roi 
pour  commander  dans  toute  la  province.  Ce  brevet  étoit 
nécessaire,  parce  que  chaque  lieutenant  général  a son 
district,  et  chacun  d’eux  ne  peut  commander  sur  le  dis- 
trict des  deux  autres.  Le  brevet  ne  portoit  point  que  M.  de 
la  Fare  commanderait  aux  autres  lieutenants  généraux , 
mais  qu’il  commanderait  dans  toute  la  province.  Il  y a qua- 
torze ans  que  M.  de  la  Fare  exerce  cet  emploi  ; il  a trouvé 
le  moyen  d’y  servir  le  Roi  utilement  et  de  se  faire  aimer 
dans  la  province  ; il  y tenoit  un  grand  état,  et  qui  lui  a 
coûté  dans  les  dernières  années  d’autant  plus  cher  qu’ayant 
voulu  servir  les  dernières  campagnes,  son  équipage  étoit 
obligé  au  retour  de  chaque  campagne  de  traverser  tout 
le  royaume  pour  retourner  aux  dits  États  ; cependant 
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M.  de  la  Fare  a été  dix  ans  entiers  sans  avoir  d’autres 
secours  pour  fournir  à ces  dépenses  que  les  revenus  de 
sa  charge,  consistant,  comme  je  viens  de  le  dire,  en  : 

18.000  livres,  dont  ilavoit  acquis  le  fonds  puisqu’il  avoit 
acheté  la  charge  ; 17,000  livres  de  fourrages  que  la  pro- 
vince donne  à celui  qui  y commande,  quel  qu’il  soit,  car 
le  grade  militaire  n’y  fait  rien  ; et  20,000  livres  que  le 
Roi  donne  à celui  qui  y commande  pour  S.  M.  Ces 

20.000  livres  sont  prises  sur  les  deniers  que  le  Roi  touche 
de  la  province,  ces  55,000  livres  n’étant  pas  à beaucoup 
près  suffisantes  pour  la  dépense  immense  que  M.  de  la 
Fare  étoit  obligé  de  faire  dans  le  temps  des  États , quoi- 
qu’il n’y  résidât  pas  toute  l’année;  et  ayant  été  obligé  de 
vendre  ses  terres,  partie  en  argent  pour  payer  ses  dettes, 
et  partie  en  rente  viagère , il  demanda , il  y a trois  ou 
quatre  ans,  que  le  Roi  voulût  bien  le  faire  payercomme 
lieutenant  général  employé  toute  l’année,  ce  qui  fait 
20,400  livres,  à raison  de  1,700  livres  par  mois.  Cette 
grâce  lui  fut  accordée  ; mais  depuis  la  fin  de  la  guerre , 
M.  le  Cardinal  ayant  jugé  à propos  de  faire  un  retranche- 
ment sur  cette  paye  des  commandants,  et  qu’ils  ne  tou- 
chassent que  les  mois  où  ils  résideroient  effectivement , 
M.  de  la  Fare  a senti  l’impossibilité  de  soutenir  sa  dé- 
pense toute  l’année  ou  seulement  dans  le  temps  des  États, 
en  perdant  les  appointements  des  autres  mois  où  il 
n’auroit  pas  résidé.  11  avoit  même  fait  demander  s’il  n’y 
aurait  pas  quelque  arrangement  à faire  dans  lequel  se 
trouvât  l'avantage  du  Roi,  et  par  lequel  il  se  trouvât  lui- 
mème  à portée  de  ne  pas  déranger  davantage  ses  affaires. 
Il  avoit  même  offert  pour  cela  sa  démission  de  son  gou- 
vernement d’Àlais  en  Languedoc,  qui  vaut  environ 

17.000  livres.  Voici  donc  l’arrangement  qu’on  a fait,  et 
dans  lequel  le  Roi  trouve  quelque  léger  avantage. 

Il  y avoit  200,000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  la 
lieutenance  de  Bretagne  à payer  aux  héritiers  de  M.  le 
maréchal  d'Estrées,  et  200,000  livres  de  brevet  de  retenue 
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sur  celle  de  Languedoc  à payer  à M.  de  la  Fare.  M.  de  la 
Fare  paye  les  200,000  livres  à la  maison  d’Estrées , et 
M.  de  Richelieu  paye  120,000  livres  à M.  de  la  Fare.  Le 
Roi  donne  un  brevet  de  retenue  à M.  de  Richelieu  de 

100.000  livres,  et  un  de  220,000  livres  à M.  de  la  Fare. 
Moyennant  cela  les  deux  brevets  de  retenue  se  trouvent  di- 
minués de  80,000  francs.  M.  de  la  Fare  perd  effective- 
ment du  revenu,  puisqu’ilavoit  55, 000  livres  sans  compter 
les  appointements  de  lieutenant  général  employé;  mais 
je  ne  les  compte  pas,  parce  qu’on  vouloit  les  retrancher  ; 
au  lieu  de  cela  il  n’a  plus  que  les  27,000  livres  de  la  lieu- 
tenance générale  de  Bretagne  et  son  gouvernement  qu’il 
conserve , mais  il  n’est  plus  obligé  à aucune  représenta- 
tion, puisque  M.  de  Brancas  a le  commandement  de  Bre- 
tagne, et  M.  de  la  Fare  compte  gagner  à cet  arrangement 

25.000  livres  de  rente.  D’autre  part,  M.  de  Richelieu  a 
l'agrément  d’être  employé  bien  jeune  pour  commander 
dans  une  grande  et  importante  province. 

M.  de  Richelieu  et  M.  de  la  Fare  firent  hier  leurs  re- 
merclments  au  Roi  ; ce  fut  encore  dans  le  cabinet  de 
M.  le  Cardinal,  qui  les  présenta  à S.  M. 

Je  vis  en  même  temps  M.  de  Bouillon  faire  son  remer- 
clment  au  Roi.  J'ai  parlé  ci-dessus  de  l’affaire  de  la  vi- 
comté de  Turenne  ; cette  affaire  vient  d'être  finie.  Le  Roi 
acquiert  la  vicomté  de  Turenne,  et  après  avoir  fait  faire 
la  vérification  des  revenus  par  des  commissaires  qui  y 
travaillent  depuis  longtemps,  S.  M.  a consenti  de  donner 
le  denier  soixante,  qui  estce  que  M.  deBouillon  demandoit. 
Suivant  ce  prix,  le  total  monte  à 4,200,000  livres,  les- 
quelles seront  payées  par  le  Roi  pour  acquitter  les  créances 
antérieures  à la  substitution,  et  à mesure  que  les  dites 
créances  auront  été  vidées  par  les  commissaires  du  Roi. 
Outre  cela,  le  Roi  donne  100,000  francs  pour  récompenser 
ou  indemniser  par  des  gratifications  ou  des  pensions  les 
officiers  que  M.  de  Bouillon  avoit  dans  cette  vicomté.  Je 
croyois  que  M.  de  Bouillon  demanderoit  un  pot-de-vin,  au 
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moins  de  100,000  francs  à cette  occasion  ; mais  comme 
on  a voulu  l’empècber  de  vendre  cette  terre,  et  que  l’on 
a même  dit  dans  le  public  qu’il  ne  la  vendoit  que  pour 
avoir  un  pot-de-vin,  il  a cru  devoir  prendre  le  parti  de  n’en 
point  demander,  et  au  sortir  de  chez  M.  le  Cardinal  il  me 
répéta  ce  qu’il  venoit  de  dire  au  Roi  : qu’il  avoit  l’hon- 
neur de  remercier  S.  M.  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
qu’il  croyoit  pouvoir  espérer  que  le  Roi  n’auroit  aucun 
sujetde  serepentirde  la  dite  acquisition  ; il  ajouta  qu’il  au- 
rait pu  se  croire  quelque  espèce  de  droit  de  demander 
un  pot-de-vin  de  100,000  francs  ou  de  50,000  écus  pour 
un  marché  aussi  considérable,  mais  que  depuis  qu’il  avoit 
su  ce  que  l’on  débitoit  dans  le  public , qu’il  n’avoit  pro- 
posé cette  acquisition  au  Roi  que  dans  l’espérance  d’a- 
voir un  pot-de-vin , il  avoit  cru  non-seulement  n’en  de- 
voir point  demander  au  Roi , mais  môme  le  prier  de  ne 
lui  en  point  donner;  qu’il  ne  désiroit  pour  toutes  choses 
qu’une  marque  de  la  bonté  du  Roi , soit  une  bague , soit 
une  tabatière  avec  son  portrait.  Le  Roi  lui  répondit  : 
«Monsieur,  cela  est  trop  juste.  » 

M.  de  Bouillon,  suivant  le  détail  qu’il  me  fit  hier, 
compte  que  ses  revenus  montent  en  total  à environ 
500,000  livres,  en  comptant  sa  charge,  qu’il  met  sur  le 
pied  de  15,000  livres,  et  son  gouvernement  d’Auvergne, 
qu’il  met  sur  le  pied  de  36,000.  L’article  le  plus  considé- 
rable de  son  revenu  est  le  comté  d’Évreux,  qu’il  compte 
valoir  250,000  livres  (1).  Le  calcul  que  M.  de  Bouillon 
fit  lui-même  hier  avec  moi  est,  que  sur  ce  revenu  il  est 
obligé  de  payer  tous  les  ans  près  de  180,000  livres  de 
rente  viagère,  qu’il  doit  de  dettes  antérieures  à la  substi- 
tution, environ  quatre  millions  par  contrats,  savoir  : 
deux  millions  ou  environ  au  denier  vingt;  neuf  cent  et 
tant  de  mille  livres  au  denier  vingt-cinq  ; près  de  280,000 


(I)  Le  comté  d’Évreux  avait  été  donné  avec  d’autre»  terres,  en  I6M,  la 
maison  de  Bouillon,  en  échange  de  la  principauté  de  Sedan. 
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livres  au  denier  trente,  et  800,000  au  denier  quarante. 
M.  de  Bouillon  compte  encore  que  des  arrérages  de  ces 
rentes,  qui  se  sont  trouvés  accumulés  à la  mort  de  son 
père,  il  y en  a pour  000,000  livres;  qu’outre  cela  il  doit 
encore  500,000  livres  par  contrat  au  denier  vingt,  et  en- 
viron 100,000  livres  d’autres  dettes. 

J’ai  marqué  ci-dessus  un  grand  détail  sur  M.  de  Cler- 
mont-d’Amboise.  J’ai  appris  depuis  une  circonstance,  c’est 
que  quoique  M.  de  Clermont  ait  fait  les  fonctions  de 
brigadier,  en  1734,  après  son  retour,  pendant  que  les  co- 
lonels plus  anciens  que  lui  n’avoient  pas  encore  leurs 
commissions  de  brigadier,  qu'ils  n’eurent  que  le  l*r  d’oc- 
tobre, cependant  la  commission  de  M.  de  Clermont  n’étant 
datée  ainsi  que  les  autres  que  du  1"  août,  la  campagne 
suivante,  en  1735,  M.  de  Clermont  ne  fit  les  fonctions  de 
brigadier  qu’à  son  rang,  lequel  fut  compté  de  la  date  de 
commission  de  colonel. 

Aujourd’hui  la  Reine  a été  faire  ses  pàques  à la  pa- 
roisse. Ses  grossesses  l’en  avoient  empêchée  depuis  quel- 
ques années,  et  depuis  que  M”"  de  Luynes  est  dame  d’hon- 
neur le  cas  n’étoit  point  arrivé.  Hier  Mm*de  Luynes  me 
demanda  quelle  devoit  être  la  règle  par  rapport  à la 
nappe  de  communion.  Les  ducs  prétendent  avec  raison 
qu’ils  ont  le  droit  de  tenir  la  nappe  à la  communion  du 
Roi,  honneur  qui  n’est  point  attaché  aux  charges,  mais  à 
la  dignité  de  duc  et  pair;  de  sorte  qu’en  présence  même 
du  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  un  duc  plus  an- 
cien que  lui  auroit  le  droit  de  tenir  la  nappe  de  communion. 
Ce  droit  a été  confirmé  par  l’usage  dans  tous  les  temps. 
Lorsqu’il  n’y  avoit  point  de  princes  du  sang,  deux  ducs 
tenoient  la  nappe  chacun  de  leur  côté  ; lorsqu’il  y avoit 
deux  princes  du  sang,  ils  avoient  la  préférence,  comme 
de  raison  ; mais  lorsqu’il  n’y  en  avoit  qu’un,  le  prince  du 
sang  étoit  à droite  elle  duc  le  plus  ancien  à gauche.  Le 
cas  même  est  arrivé  avec  M.  le  duc  d’Orléans,  petit-fils 
de  France,  que  lui,  tenant  la  nappe  à droite,  unduc  la  te- 
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noit  à gauche.  Comme  les  princes  du  sang,  toujours  ja- 
loux des  honneurs  attachés  à la  dignité  de  duc,  cherchent 
sans  cesse  à les  diminuer  et  qu’ils  croient  que  c’est  vou- 
loir s’égaler  à eux  que  de  prétendre  marcher  après  eux, 
et  qu’ils  voudroient  pouvoir  établir  que  hors  eux  il  n’y 
auroit  nul  rang  ni  distinction , par  ces  principes  les  ducs 
ont  toujours  perdu  de  leurs  prérogatives,  d’autant  plus 
que  les  princes  du  sang,  depuis  qu’ils  ont  épousé  des  filles 
légitimées  du  feu  Roi,  ont  acquis  un  plus  grand  crédit. 
C’est  ce  qui  fit  que  du  temps  du  feu  Roi  même,  à ce  que 
m’assura  hier  M.  le  maréchal  de  Noailles,  feu  M.  le  Duc 
tint  seul  la  nappe  à la  communion  du  Roi.  Ce  futé  l’occa- 
sion de  quelque  grâce  que  le  Roi  avoit  accordée  aux  légi- 
timés que  feu  M.  le  Duc,  qui  souffroit  impatiemment  ces 
sortes  de  grâces,  demanda,  comme  parespèce  de  dédom- 
magement, d’avoir  l’honneur  de  tenir  la  nappe  seul  à la 
communion  du  Roi.  Depuis  cela,  les  ducs  ont  toujours 
évité  de  s’y  trouver.  Il  ne  s’y  trouve  que  le  capitaine  des 
gardes,  parce  que  celui-là  ne  peut  pas  quitter  sa  place 
derrière  le  Roi.  Par  la  même  raison,  les  duchesses  de- 
vroient  éviter  de  se  trouver  à la  communion  de  la  Reine , 
mais  cet  arrangement  ne  pouvoit  être  fait  sans  être  con- 
certé auparavant.  La  Reine  se  scroit  trouvée  accompa- 
gnée seulement  de  trois  ou  quatre  dames,  et  ce  parti  de- 
mandoit  réflexion. 

Le  prie-Dieu  de  la  Reine  à la  paroisse  est  dans  l’espace 
qui  est  entre  les  deux  grilles  au  milieu  du  chœur.  Lorsque 
la  Reine  veut  communier,  elle  se  lève  de  son  prie-Dieu  ; 
elle  monte  les  deux  ou  trois  premières  marches  qui  mon- 
tent à l’autel;  et  dans  l’espace  qui  est  entre  ces  marches 
et  les  sept  ou  huit  dernières,  elle  trouve  un  carreau  et  un 
tabouret  sur  lequel  est  une  espèce  de  tapis,  rouge  d’un 
côté,  blanc  de  l’autre,  avec  une  broderie  d’or  passée  des 
deux  côtés,  sur,  lequel  tapis  est  la  nappe  de  communion, 
qui  est  faite  à peu  près  comme  une  grande  toilette.  Les 
quatre  côtés  de  cette  nappe  doivent  être  tenus,  tant  à la 
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communion  du  Roi  qu'à  celle  de  la  Reine,  savoir  : les 
deux  côtés  qui  regardent  l’autel  par  deux  aumôniers,  ou 
par  un  aumônier  et  un  chapelain  ; à l’égard  des  deux 
autres  qui  regardent  la  nef,  ils  doivent  être  tenus  par  deux 
personnes  les  plus  considérables,  deux  princes  ou  prin- 
cesses ou  deux  ducs  ou  duchesses,  et  suivant  l’usage  un 
prince  ou  princesse  à la  droite  et  un  duc  ou  duchesse 
à la  gauche.  Les  princes  ou  princesses  trouvent  fort  bon 
que  lorsqu’ils  tiennent  le  côté  droit  de  la  nappe,  un  au- 
mônier ou  un  chapelain  tienne  le  côté  gauche;  et  en  ce 
cas,  faute  d’un  assez  grand  nombre  d’aumôniers  ou  chape- 
lains, un  seul  tient  les  deux  côtés  gauches,  et  un  autre  tient 
le  bout  du  côté  d roi  t qui  regarde  l’autel  .Pour  1 undi  dernier, 
il  n’y  eut  personne  que  M“*  de  Clermont  qui  tint  le  côté 
droit.  La  maladie  de  M.  le  Cardinal,  l’absence  de  M.  l’ar- 
chevèque  de  Rouen,  ne  laissoit  que  M.  l’abbé  Chevrier,  qui 
dit  la  messe  et  communia  la  Reine. 


AVRIL. 


Convalescence  du  Cardinal.  — Le  comte  de  la  Marck  nommé  ambassadeur  en 
Espagne.  — Durazzo  et  Delci  présentés  au  Roi.  — Affaire  du  concile  de 
Florence.  — Pensions  aux  veuves  des  maréchaux  de  France.  — Gouverne- 
ment du  Neuf-Brisach  donnéii  M.  dePolastron.  — Mort  dn  chevalier  de  Yiltz. 

— Difficultés  au  sujet  de  la  cène  ; détails  sur  le  carême  et  la  semaine  sainte. 

Le  Roi  fait  ses  piques  à la  paroisse.  — M.  de  Tessé  à la  cène  du  Roi.  — 
Affaire  de  la  gendarmerie  à Arras.  — M*'  Vanhoey.  — Voyages  de  Marly 
réglés.  — Vue  de  Saint-Pierre  de  Borne  par  Servandoni  et  automate  de 
Vaucanson.  — Affaire  du  mariage  de  M.  de  Goésbriant.  — Mort  de  l'évéque 
de  Montpellier  et  de  la  comtesse  de  Vertus.  — Régiments  donnés  ; mouve- 
ment dans  la  gendarmerie Pensions  et  gratifications  données  par  le  Roi. 

— Départ  de  Mesdames  pour  Fontevrault.  — Guillemain , Celle  et  Ferrière, 
musiciens.  — Détails  sur  la  Prusse.  — Changement  pour  le  voyage  de 
Marly.  — Audience  de  congé  du  nonce;  pourquoi  les  nonces  nommés  car- 
dinaux ne  reçoivent  pas  te  chapeau  en  France.  — Le  Roi  donna  la  barrette 
au  cardinal  d’Auvergne  ; distinction  des  cardinaux  d’avoir  un  tabouret  de- 
vant la  Reine.  — Droit  pour  l’entrée  dans  les  carrosses  de  la  Reine.  — Mort 
du  marquis  île  Gondrin.  — Maladie  de  la  comtesse  de  Tresmes.  — Difficulté 
au  sujet  des  Cent-Suisse*.  — Affaire  de  M.  de  Montgeron.  — Mariage  du  duc 
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de  Olit  rreuse  «vee  MH*  il'Kgmont.  — Difficulté  sur  les  titres.  — Régiment 
de  Brendlé  donné  à M.  de  Scedorff. 


Du  mercredi  2,  Versailles.  — M.  le  cardinal  de  Fleury 
continue  à être  mieux;  cependant,  avant-hier  la  nuit  ne 
futpas bonne  et  il  y eutencore  du  dévoiement.  11  a com- 
mencé aujourd’hui  à sortir  pour  aller  se  promener,  mais 
il  est  toujours  abattu  dans  le  temps  de  la  digestion, 
quoiqu’il  ne  mange  pas  encore  de  viande.  On  lui  avoit 
toujours  caché  la  mort  du  vieux  Lassay , à cause  qu’il  étoit 
de  son  âge  et  son  ami  ; il  n’y  a que  huit  jours  que  le  Roi 
lui  apprit  cette  mort,  et  voici  quelle  en  fut  la  raison  : M.  le 
duc  de  Brancos,  le  fils,  a acheté  à la  mort  de  M.  de  Lassay 
une  croix  du  Saint-Esprit  de  diamants;  il  alla  voir  M.  le 
Cardinal,  qui  l'aime  et  le  traite  assez  bien  ; M.  de  Maurepas 
étoit  présent.  M.  le  Cardinal  en  badinant  fit  compliment  à 
H.  dcBrancas  sur  la  beauté  de  sa  croix.  M.  de  Maurepas 
eut  un  moment  de  distraction  , et  dit  tout  haut  : a C’est  la 
croix  de  M.  de  Lassay  le  père.  » M.  le  Cardinal  répondit  : 
«11  vend  donc  ses  nippes;  et  comment  est-il?  M.  le  curé 
est-il  content  de  lui?  » Cette  aventurg,fut  contée  au  Roi, 
qui  jugea  qu’il  étoit  nécessaire  d’instruire  M.  le  Cardinal, 
et  il  lui  dit  le  lendemain  la  mort  de  M.  de  Lassay.  M.  le 
Cardinal  dit  sur  cela  qu’il  ne  savoit  pas  pourquoi  on  lui 
avoit  caché  cette  mort,  que  M.  de  Lassay  étoit  plus  vieux 
que  lui. 

Commel’on  sait  depuis  longtemps  que  M.  de  Vaugrenan, 
notre  ambassadeur  en  Espagne,  revient,  on  attendoit  à 
tout  moment  la  nomination  de  celui  qui  doit  lui  suc- 
céder. Cela  ne  fut  déclaré  qu’hier:  c’est  M.  le  comte  de 
la  Marck.  Quoiqu’il  ait  déjà  été  en  ambassade  il  y a plu- 
sieurs années,  on  ne  croyoit  pas  qu’il  songeât  à celle-ci, 
par  rapport  à sa  santé  et  à son  Age,  qui  est  au  moins  de 
soixante-six  ou  soixante-sept  ans. 

Hier,  les  ambassadeurs  vinrent  à l’ordinaire.  M.  Bri- 
gnole, envoyé  de  Gênes,  présenta  un  noble  génois  que 
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l’on  nomme  Durazzo.  M.  Delci,  notre  nonce,  présenta  aussi 
le  camérier  qui  vient  apporter  la  barrette  à M.  le  cardinal 
d’Auvergne  ; ce  camérier  est  neveu  de  notre  nonce  et  s’ap- 
pelle comme  lui,  Delci.  Il  étoit  chargé  de  plusieurs  lettres 
du  Pape,  et  entre  autres  d’une  pour  M.  le  cardinal  de  Ro- 
han pour  lui  recommander  le  dit  camérier.  Je  lus  hier  la 
dite  lettre;  elle  est  écrite  en  latin  sur  un  grand  parche- 
min plus  long  que  large.  Les  lettres  du  Pape  s’appellent 
des  brefs. 

L’affaire  du  concile  de  Florence  fait  toujours  grand 
bruit  ici.  Le  concile  de  Florence  est  regardé  comme  œcu- 
ménique en  France.  Ce  concile  avoit  été  assemblé  A 
Bàle,  de  là  transféré  à Ferrare,  ensuite  à Florence.  11  y 
avoit  eu  plusieurs  difficultés  pendant  la  durée  de  ce 
concile  ; il  n’y  avoit  point  même  d’évêque  de  France  à 
Florence,  cependant  depuis  plus  de  cent  ans  ledit  concile 
y est  regardé  comme  œcuménique.  Ce  fut  le  pape  Martin  V 
qui,  au  commencement  de  l’année  1431,  avertit  tous  les 
princes  chrétiens  que  le  concile  général  alloit  se  tenir  à 
Bàle.  Nicolas,  archevêque  de  Palerme  en  Sicile,  qui  a fait 
l’histoire  de  ce  concile,  assure  que  ce  Pape  avoit  princi- 
palement en  vue  de  réunir  l’Église  grecque.  Martin  V 
mourut  avant  l’ouverture  dudit  concile.  Eugène  IV  lui 
succéda  ; il  étoit  neveu  de  Grégoire  XII , et  avoit  été  her- 
mite.  On  intenta  contre  lui  à Bàle  plusieurs  chefs  d’accu- 
sation, entre  autres  d’avoir  cru  aux  faiseurs  d’horoscopes, 
parce  qu’il  racontoit  que  dans  son  hermitage  un  pauvre 
passant  lui  avoit  prédit  qu’il  seroit  Pape  et  qu’il  le  seroit 
dix-huit  ans.  Le  Pape  donna  une  bulle  pour  la  dissolution 
dudit  concile  et  pour  en  assembler  un  autre  à Bologne. 
L’empereur  Sigismond,  qui  soutenoit  le  concile,  s’opposa 
à la  bulle;  il  écrivit  au  Pape,  et  lui  représenta  que  la  dis- 
solution du  concile  étoit  dangereuse  et  pour  l’Église  et 
pour  lui-même  ; que  les  hérétiques  sectateurs  de  Jean 
Huss  y avoient  été  appelés  et  se  disposoient  à y venir  ; 
que  d’ailleurs  le  concile  venoit  de  renouveler  les  décrets 
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de  celui  de  Constance  par  lequel  on  avoit  déposé  Jean  XXIII ; 
que  si  ces  décrets  n’a  voient  pas  lieu,  l’élection  de  Martin  V 
n’avoit  pas  lieu,  ayant  été  faite  du  vivant  de  Jean  XXH1 , 
et  que  la  sienne  à lui-même  ne  le  seroit  pas,  puisqu’il  au- 
roit  été  élu  par  des  cardinaux , élus  eux-mêmes  par  un 
Pape  qui  ne  devoit  pas  l’être.  Enfin,  en  t438  le  concile  fut 
transféré  de  Bàle  à Ferrare  : ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup 
d'oppositions  ; même  un  des  légats,  qui  étoit  le  cardinal 
Julien,  étant  allé  de  Bàle  à Ferrare,  il  n’y  eut  que  quel- 
ques évêques  qui  le  suivirent  ; les  autres  et  plusieurs  am- 
bassadeurs, entre  autres  ceux  de  France,  demeurèrent 
à Bàle,  où  il  y eut  encore  quelques  sessions.  Enfin,  le  con- 
cile s’ouvrit  à Florence,  dans  l’église  Saint-Georges,  le  9 
d'avril  1438.  La  peste  étant  survenue  à Ferrare,  après  seize 
sessions  qui  y avoient  été  tenues,  on  transféra  le  concile 
à Florence,  où  l’on  ne  tint  que  neuf  sessions.  L’empe- 
reur ni  le  roi  de  France  n’y  avoient  envoyé  ni  ambassa- 
deurs ni  évêques.  L’union  des  Grecs  avec  les  Latins  fut 
faite  dans  ce  concile.  Jean  Paléologue  étoit  alors  empe- 
reur des  Romains,  et  Charles  VU  roi  de  France.  Charles  Vil 
soutenoit  toujours  le  concile  de  Bàle;  il  y eut  même  dans 
ce  temps-là  la  fameuse  ordonnance  que  l’on  nomma 
la  pragmatique  sanction,  qui  fut  condamnée  ensuite  par 
le  pape  Eugène.  Le  détail  de  ce  qui  s’est  passé  sur  cette 
affaire  seroit  trop  long  à mettre,  mais  ce  qui  est  de  cer- 
tain, c’est  que  l’Église  a reconnu  depuis  longtemps  le 
concile  de  Florence.  En  conséquence,  la  Sorbonne  a tou- 
jours soutenu  sa  validité.  Il  y a quelque  temps  qu’un  ba- 
chelier ayant  soutenu  la  même  doctrine  dans  une  thèse, 
le  Parlement,  toujours  rempli  de  zèle  pour  les  libertés  de 
l’Église  gallicane,  mais  dont  le  zèle  est  quelquefois  in- 
discret, s’éleva  contre  cette  thèse,  et  déclara  par  un  arrêt 
qu’il  ne  regarderoit  jamais  le  concile  de  Florence  comme 
œcuménique  et  qu’il  ne  devoit  point  être  regardé  comme 
tel  en  France.  Le  Roi  fut  obligé,  quelque  temps  après,  de 
donner  un  arrêt  du  conseil  pour  empêcher  le  mauvais 
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effet  de  celui  du  Parlement.  L’arrêt  du  conseil  est  sage 
et  mesuré.  Le  Koi  déclare  que  ce  n’est  point  A lui  à dé- 
ciderde  l’œcuménicité  des  conciles,  maisqu’il  doit  soute- 
nir de  son  autorité  celle  de  l’Église,  qui  a reconnu  celui  de 
Florence.  L'arrêt  du  conseil  ayant  été  vu  au  Parlement, 
il  y eut  trois  avis  différents  : l’un  défaire  un  arrêté  con- 
traire, l’autre  de  faire  des  remontrances,  le  troisième  de 
faire  l’un  et  l'autre.  Il  passa  Ala'pluralitédes  voix  de  faire 
un  arrêté  par  lequel  il  est  dit  que  le  Parlement  continuera 
A ne  pas  reconnoltre  le  concile  de  Florence  pour  oecumé- 
nique, et  qu’il  s’opposera  toujours  A ce  que  les  sujets  du 
Roi  le  reconnoissent  pour  tel. 

Je  crois  n’avoir  pas  marqué  ci-dessus  ce  qui  se  passa 
après  la.  mort  de  M«  le  maréchal  de  Berwick.  M“e  la  ma- 
réchale de  Berwick  eut  20,000  livres  de  pension,  et  outre 
cela  vinglautres  mille  livres  aussi  de  pension  pour  distri- 
buer à ses  enfants,  comme  elle  le  jugerait  A propos.  Je  fus 
étonné  d’apprendre,  il  y a quelques  jours,  par  M”'  lama- 
réchale  de  Villars,  que,  quoique  M.  le  maréchal  de  Villars 
soit  mort  en  Italie  commandant  les  armées  du  Roi,  elle  n’a 
point  eu  de  pension.  Je  croyois  que  c’étoit  l’usage  aux 
veuves  des  maréchaux  de  France,  et  surtout  lorsqu’ils 
meurent  commandant  les  armées.  M""  la  maréchale  de 
Gramont  en  a eu  une  aussi,  je  crois  de  10  ou  12,000  li- 
vres, à la  mort  de  M.  le  maréchal  de  Gramont,  et  M“'  la 
maréchale  de  Noailles  en  eut  aussi  une  pareille.  M”*  la 
mkréchale  de  Chamilly  n’en  eut  point;  maisilyavoit 
des  raisons  d’exceptions  personnelles.  Elle  s’étoit  livrée 
aux  nouveautés  de  l’Église  avec  tant  de  fureur,  qu’elle 
étoit  regardée  dans  le  parti  janséniste  commeune  mère 
de  l’Église.  M”*’de  Villars  et  de  Berwick  avoient  demandé 
l’une  et  l’autre  que  le  Roi  voulût  bien  faire  l’honneur  A 
la  mémoire  de  leurs  maris  de  leur  faire  faire  un  service 
aux  dépens  de  S.  M.  M”*  de  Villans  prétend  que  les  frais 
de  chaque  service  n’auroient  pas  été  A plus  de  2,000  écus 
pour  le  Roi.  Je  ne  sais  quelles  furent  les  raisons  dans  ce 
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temps-là;  il  n’y  eut  point  de  service  de  fait  aux  dépens 
du  Roi. 

I)u  3.  — M.  de  Polastron  remercia  hier  le  Roi  pour  le 
gouvernement  du  Neuf-Brisach.  M.  de  Polastron,  qui  n’est 
pas  riche,  perses  talents  et  par  son  grade,  aujourd’hui  lieu- 
tenant général,  pou  voit  avec  raison  espérer  d’étre  employé 
sur  la  frontière,  ce  qui  vaut,  comme  j’ai  dit  plus  haut, 
20,100  livres  ; outre  cela,  étant  à la  tète  des  inspecteurs 
d’infanterie,  ilpouvoit  espérer  de  devenir  directeur,  dont 
les  appointements  doublent,  ce  qui  fait  16,000  livres.  11 
perd  tout  ces  avantages  par  l'emploi  de  confiance  que  le 
Roi  lui  a donné  auprès  de  M.  le  Dauphin;  c’est  pour  l’en 
dédommager  que  le  Roi  lui  donne  Brisaeh,  qui  ne  vautà 
la  vérité  que  9,000  livres,  mais  qui  en  vaudra  15  après 
la  mort  deM”'  la  maréchale  d’Estrées,  comme  j’ai  expliqué 
plus  haut.  Outre  cela,  M.  de  Polastron  conserve  son  ins- 
pection, qui  lui  en  vaut  8.  On  croyoit  que  ce  gouver- 
nement de  Brisaeh  seroit  donné  àM.  de  la  Javelière,  qui 
a été  nommé  gouverneur  de  Philipsbourg  avec  15,000  li- 
vres d’appointements,  et  à qui  le  Roi  a conservé  les  ap- 
pointementsen  rendant  Philipsbourg.  M.  de  la  Javelière 
est  maréchal  de  camp,  et  pouvoit  même  espérer  d’ôtre 
fait  lieutenant  générai  à cette  dernière  promotion-ci, 
d’autant  plus  que  l’on  a fait  plusieurs  de  ses  cadets.  L’on 
est  persuadé  qu’il  y aura  quelque  extension  à cette  pro- 
motion, et  que  M.  de  la  Javelière  etM.  de  Gumaches  ne  se- 
ront point  oubliés. 

J’appris  hier  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  chevalier 
de  Viltz.  11  y a bien  longtemps  qu’il  souffre  d’un  effort 
dans  la  cuisse  qui  a voit  donné  occasion  à ce  que  l’on  ap- 
pelle en  termes  d’anatomie  un  anévrisme.  Sa  cuisse  étoit 
devenue  d’une  grosseur  monstrueuse,  et  l’on  a essayé 
inutilement  toutes  sortes  de  remèdes  pour  le  guérir.  Le 
chevalier  de  Viltz  étoit  colonel  du  régiment  de  cavalerie 
Royal-Pologne,  qui  étoit  ci-devant  Monteil.  Le  nom  de 
M.  de  Viltz  étoit  Custine.  Il  y a longtemps  qu’un  de  ses 


Digitized  by  Google 


96  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  J.UYNES. 

parents,  nommé  aussi  Custine  et  qui  étoit  capitaine  dans 
ledit  régiment,  disparut  tout  d’un  coup  et  emmena  avec 
lui  le  filsde  M . d’Houdetot,  lieutenant  général,  qui  est  capi- 
taine, je  crois  aussi  de  cavalerie.  Ils  passèrent  dans  le  pays 
étranger,  se  mirent  au  service  de  l’empereur , furent 
à Belgrade,  eurent  dans  le  cours  de  leur  voyage  plu- 
sieurs affaires  particulières.  M.  d’Houdetot  croyoit  son 
fils  perdu,  n’en  ayant  aucunes  nouvelles  et  n’en  sa- 
chant d’autres,  sinon  que  M.  de  Custine  étoit  à Venise  avec 
un  officier  espagnol,  avec  lequel  il  s’étoit  battu,  et  qu’il 
avoit blessé,  etdont  ilsattendoientlaguérison  pour  passer 
en  Turquieavecunpasse-portdeM.de  Froulay.  M.  d’Hou- 
detot ne  doutoit  pas  que  son  fils  ne  fût  ce  prétendu  offi- 
cier espagnol,  et  n’ayant  par  conséquent  nulle  espérance 
de  le  revoir,  il  venoit  demander  que  la  compagnie , qu’on 
a bien  voulu  lui  conserver  jusqu’à  présent,  fût  donnée  à 
un  de  ses  frères.  Dans  ce  même  temps,  M.  de  Mirepoix  (1) 
lui  a mandé  que  son  fils  étoit  resté  à Belgrade,  qu’il  l’a- 
voit  fait  venir  à Vienne,  et  qu’il  le  lui  renvoyoit. 

Hier,  il  y eut  un  petit  mouvement  au  sujet  d’une  nou- 
velle difficulté  que  les  princesses  du  sang  veulent  encore 
faire.  M"'  de  Clermont  parla  à la  Reine  ; la  Reine  alla 
parler  à M.  le  Cardinal  ; c’est  au  sujet  de  la  cène.  M"'  de 
Clermont  prétend  que  les  duchesses  ne  doivent  point 
faire  porter  leurs  carreaux  dans  la  salle  où  se  fait  la  cène, 
que  ce  droit  n’appartient  qu’aux  princesses  du  sang. 
M",e  de  Luynes , sur  cette  nouvelle , en  alla  parler  hier  à 
M.  le  Cardinal,  qui  lui  dit  qu’effectivement  la  Reine  lui  en 
avoit  parlé,  et  queles  princesses  du  sangprétendoient  que 
cette  pièce  devoit  être  regardée  comme  l’appartement  de 
la  Reine.  M1”'  de  Luynes  représenta  à S.  Ém.  que  cette  pré- 
tention étoit  insoutenable  et  se  détruisoit  d’elle-même; 
que  cette  pièce  étant  la  grande  salle  des  gardes,  appelée 


(t)  Le  marquis  de  Mirepoi\,  ambassadeur  extraordinaire  du  Roi  à Vienne. 
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le  magasin,  que  c’étoit  l’officier  qui  y commandoit  ; que 
si  elle  pouvoit  être  regardée  comme  la  chambre  de  la 
Reine,  ilfaudroit  que  la  surintendante  ou  la  dame  d’hon- 
neur yeûtlecommandement;que  les  duchesses  avoientla 
prérogative  d’avoir  des  carreaux  devant  le  Roi  et  devant 
la  Reine  dans  l’église  ; que  la  conséquence  paroissoit  néces- 
saire qu’elles  en  eussent  en  pareilles  cérémonies.  M“c  de 
Luynes  ajouta  à S.  Ém.  que  si  l’on  faisoit  quelques  nou- 
velles difficultés,  elle  le  supplioit  de  trouver  bon  qu’elle 
se  retirât.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  les  duchesses  ont 
toujours  eu  des  carreaux  en  pareilles  occasions;  elles  en 
avoienl  l'année  passée  et  j’avois  oublié  de  le  marquer. 

Du  5,  à Versailles — Avant-hier  jeudi,  le  Roi  etla  Reine 
allèrent' à différentes  heures  à lachapelle,  et  même  entre 
neuf  et  dix  heures,  adorer  le  Saint-Sacrement. 

Hier  la  Reine  y fut  encore;  il  fallut  même  réveiller  les 
Suisses  pour  lui  ouvrir  la  chapelle.  Le  jeudi  saint,  il  y 
eut  une  quêteuse,  qui  fut  M“*  de  Soubise.  M"*  d’Andelot 
a voit  quêté  le  dimanche  des  Rameaux. 

La  Reine  ne  mangea  point  de  poisson  vendredi,  ni 
même  de  beurre  ; elle  n’eut  à dîner  que  des  légumes  à 
l’huile.  Elle  a fait  le  carême  en  entier,  et  on  a remarqué 
que  le  nombre  des  plats  ou  assiettes  servis  sur  sa  table 
étoit  de  vingt-neuf  ou  trente,  en  comptant  les  corbeilles 
etassiettesdefruit.LeRoia  commencéà  faire  maigre  cette 
semaine.  Il  a fait  gras  mardi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  ; 
il  ne  fit  point  le  mercredi;  il  alla  à la  chasse  ce  jour-là, 
et  revint  pour  les  ténèbres.  S.  M.  ne  mangea  le  vendredi 
saint  que  du  lait,  du  riz  au  lait,  du  potage  au  lait,  etc. 

Dans  les  trois  jours  de  ténèbres,  tout  s’est  passé  à l’or- 
dinaire. Il  y a un  des  psaumes  chanté  en  musique  et  le 
miserere  en  faux  bourdon.  Mesdames  ont  été  tous  ces  trois 
jours  à ténèbres  et  aujourd'hui  à com plies  ; ellesont  été  àla 
première  travée  à droite  en  entrant , avec  un  tapis  seule- 
ment pour  couvrir  la  banquette  et  des  carreaux  sur  le- 
dit tapis.  Le  mercredi,  MUc  de  Clermont  ayant  demandé 
t.  ir.  7 
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une  travée,  on  lui  avoit  gardé  la  seconde  à droite.  M”"  de 
Tallard  représenta  que  moyennant  cet  arrangement,  les 
sous-gouvernantes  de  Mesdames  u’avoient  point  de  places. 
Cette  représentation  a eu  tout  son  effet  : la  seconde  travée  à 
droite  aétédepuis  gardée  pour  la  suite  de  Mesdames,  et  M1  lr 
deClermonteut  la  seconde  travée  <1  gaucho  le  jeudi  ; la  pre- 
mière étoit  gardée  pour  M.  le  duc  de  Chartres.  Le  jeudi 
saint,  il  n’y  eut  nulle  difficulté  à la  cène  de  la  Reine,  et 
les  projets  de  M"'  de  Clermont  n’eurent  aucun  effet;  les 
duchesses  eurent  leurs  carreaux  et  portèrent  les  plats  à 
la  cène  suivant  la  règle.  .Madame  et  M“*  Henriette  mar- 
choient  d’abord,  puis  M"*  de  Clermont  et  M"c  de  Roche- 
chouart,  comme  la  plus  ancienne  duchesse  ; ensuite  les 
quatre  ou  cinq  autres  duchesses,  suivant  leur  rang,  ex- 
cepté M“*  d’Antin  , qui  devoit  marcher  la  dernière  et  qui 
se  trompa  et  marcha  la  pénultième;  et  après  les  du- 
chesses marchoient  quatre  ou  cinq  dames  non  titrées, 
entre  autres  M"'”'  de  Mailly  , de  Bouzols,  de  Mérode,  et 
M"e  de  Mailly.  La  cône  de  la  Reine  fut  à trois  heures  après 
midi. 

Le  vendredi,  il  n’y  eut  rien  d’extraordinaire  à l’adora- 
tion de  la  croix.  11  n’y  avoit  pas  un  seul  duc  en  bas,  que 
M.  de  Béthune  avec  son  carreau  derrière  le  fauteuil  du 
Roi.  A droite  du  Roi  étoit  M.  le  duc  de  Chartres,  ensuite 
M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Dombes,  M.  le  comte  d’Eu,  M.de 
Penthièvre;  à gauche,  du  côté  de  la  Reine,  étoient  Made- 
moiselle et  M‘"  de  Clermont.  Adroite,  devant  le  prie-Dieu, 
trois  aumôniers  du  Roi,  le  P.  de  Linières  au  bout  du 
prie-Dieu,  dans  l’épaisseur  dudit  prie-Dieu,  tous  en  man- 
teau long,  de  môme  que  ceux  de  la  Reine,  qui  étoientdu 
côté  gauche  ; ils  étoient  trois  aussi;  et  après  eux  étoit  le 
petit  abbé,  le  moine  chapelain  de  la  Reine;  il  y avoit  ce- 
pendant quelque  distinction  de  son  habillement  à celui 
des  aumôniers.  Les  aumôniers  du  Roi  étoient  les  deux  de 
quartier  et  un  du  quartier  dernier,  et  pour  la  Reine  l’au- 
mônier ordinaire,  celui  de  quartier  et  celui  du  quartier 
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dernier.  Après  le  prêtre,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  les 
aumôniers  de  la  Reine  allèrent  les  premiers  à l’adoralion 
de  la  croix,  ensuite  le  confesseur  du  Roi,  puis  les  aumô- 
niers du  Roi;  l’abbé  d’Aydie  fut  le  dernier  qui  y alla,  et 
il  resta  à genoux  auprès  de  la  croix  pour  tenir  le  bassin 
et  recevoir  les  offrandes,  et  il  y fut  toujours  jusqu’après 
que  M.  de  Penthièvre  eut  adoré  la  croix.  Le  Roi  fut  suivi 
par  M.  le  duc  de  Chartres,  et  M.  de  Chartres  revint 
accompagner  le  Roi;  et  aussitôt  que  la  Reine  eut  adoré 
la  croix,  M.  de  Chartres  y alla,  puis  M.  le  Duc,  Mademoi- 
selle, MUe  de  Clermont,  M.  le  prince  de  Dombes,  M.  le 
comte  d’Eu,  M.  de  Penthièvre.  M.  de  Tessé  donnoit  la 
main  à la  Reine.  Pour  M”*  de  Luynes,  elle  ne  sortit  pas  de 
sa  place.  On  fit  la  procession  pour  aller  prendre  le  Saint- 
Sacrement;  tous  eurent  des  cierges;  M"'  de  Luynes  en 
eut  un. 

Du  lundi  T.  — Samedi  dernier,  le  Roi  fit  ses  pàques  à 
la  grande  paroisse.  Il  y avoitdeux  princes  du  sang,  M.  de 
Chartres  ou  M.  de  Clermont,  je  ne  sais  lequel  des  deux, 
et  de  l’autre  côté  M.  le  duc  de  Penthièvre  Outre  M.  le  duc 
de  Béthune,  capitaine  des  gardes,  il  y avoit  MM.  les  ducs 
de  Villeroy  et  de  Rochechouart  ; cela  ne  faisoit  nul  in- 
convénient ce  jour-là,  à cause  des  deux  princes  du  sang. 
Le  jour  que  le  Roi  fait  ses  pàques,  l’usage  estque  les  quê- 
teuses ne  viennent  point  demander  au  Roi,  mais  à l’au- 
mônier de  quartier;  et  l’abbé  d’Aydie,  qui  est  un  des  au- 
môniers, m’a  dit  qu’il  y avoit  dix-sept  quêteuses  et  qu’il 
leur  avoit  donné  à chacune  deux  louis.  Au  retour  de  la 
paroisse,  le  Roi  vint  toucher  les  malades  dans  la  galerie 
des  princes,  à l’ordinaire.  S.  M.  alla  ensuite  à la  chapelle 
où  l’office  étoit  commencé;  il  entendit  la  grande  messe. 
L’après-dlnée,  les  complies,  YO  filii  et  filiœ  en  musique; 
c’est  l’usage. 

Le  dimanche  de  Pàques,  le  Roi  et  la  Reine  furent  à 
la  grande  messe  en  bas.  Ce  fut  M"*  d’Aneenis  qui 
quêta.  L’après-dlnée,  il  y eut  sermon  et  le  compliment 

7. 
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suivant  l’usage.  La  Reine  s’étant  trouvée  un  peu  mal  ne 
put  rester  à la  chapelle  en  bas,  et  s'en  étant  retournée 
chez  elle  ne  revint  qu’A  moitié  de  vêpres,  mais  en  haut. 
Ce  que  je  remarquai,  c’est  que  l’on  ôta  son  fauteuil  ; celui 
du  Roi  fut  mis  au  milieu  du  drap  de  pied  ; il  n’y  avoit 
point  de  princesses;  M.  le  duc  de  Chartres  étoit à droite, 
M.  de  Dombes  A gauche,  chacun  sur  un  pliant;  leurs  pieds 
étoient  A la  même  hauteur  de  ceux  du  Roi,  au  bord  du 
drap  de  pied. 

Du  8,  Versailles.  — Le  Roi  et  la  Reine  n’ont  entendu 
lundi  et  mardi  qu’une  messe  basse;  mais  LL.  MM  ont  été 
A vêpres  et  A complies.  Dimanche,  Y O filii  fut  chanté  par 
les  chantres  et  non  par  la  musique.  M.  de  Tessé  fut  jeudi 
A la  cène  du  Roi.  Ce  fut  une  faute  dont  il  a été  bien  fâché; 
mais  comme  cela  a été  sans  inconvénient  jusqu’à  ce  qu’il 
fût  grand  d’Espagne,  et  qu’il  n’y  a pas  longtemps  qu’ill’est, 
il  ne  fi  [pas  l’attention  qu’il  auroit  dû  faire.  Je  lui  représen- 
tai, il  y a quelques  jours,  qu’il  devroit  avoir  attention 
de  prendre  un  carreau  derrière  le  fauteuil  de  la  Reine, 
puisqu’il  en  a le  droit,  les  grands  d’Espagne  ayant  les 
mêmes  honneurs  en  France  que  les  ducs;  mais  il  est  vrai 
qu’il  y a des  occasions  où  il  ne  pourroit  pas  avoir  ce  car- 
reau, parce  qu’il  n’a  point  de  place  derrière  le  fauteuil 
de  la  Reine  comme  le  chevalier  d’honneur;  je  l’ai  déjà  ob- 
servé ci-dessus.  Lorsque  la  Reine  est  en  bas,  son  premier 
écuyer  se  met  ordinairement  sur  le  banc  vis-A-vis  le  Roi 
sans  avoir  de  place  marquée;  il  sembleroit  que  la  chaise 
A porteurs  de  M"*  de  Tessé  devroit  avoir  une  housse, 
puisque  c’est  le  droit  des  grandes  d’Espagne,  cependant 
elle  n’en  a point,  et  M.  de  Tessé  me  fit  l’observation  que 
la  chaise  de  M""  de  Tessé  étoit  une  des  chaises  de  la 
Reine,  de  manière  même  que  si  la  Reine  étoit  en  grand 
deuil , M“'  de  Tessé  auroit  une  chaise  clouée. 

11  y a eu  ce  carnaval  quelques  plaintes  ici  au  sujet  de 
la  gendarmerie.  La  gendarmerie  est  A Arras.  M.  d’isen- 
ghien,  qui  en  est  gouverneur,  reçut  une  lettre  où  on  lui 
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marquoit  que  quelques  gendarmes  avoient  insulté  un  prê- 
tre ; quelagarde  delà  ville  avoit  voulu  les  arrêter  et  qu’ils 
avoient  fait  rébellion  en  criant  : «à  moi  gendarmes  »; 
qu’il  y avoit  eu  même  plusieurs  personnes  de  blessées. 
M.  d’Isenghien  apporta  cette  lettre  à M.  d’Angervilliers. 
En  conséquence,  M.  du  Châtelet,  major  de  la  gendar- 
merie, eut  ordre  de  partir  pour  s’informer  des  faits  et 
faire  tenir  un  conseil  de  guerre  pour  la  punition  dos  cou- 
pables. M.  du  Châtelet  revint  avant-hier  au  soir;  il  me 
conta  hier  matin  que  le  conseil  de  guerre  avoit  été  tenu 
et  que  l’on  n’avoit  point  trouvé  de  preuves  contre  les 
gendarmes,  qu’on  avoit  seulement  reconnu  que  trois  des 
gendarmes  étaient  sortis  après  l’appel  fait;  qu’un  qua- 
trième, ivre  et  masqué,  avoit  été  pris  par  la  patrouille  ; 
qu’au  reste  l’insulte  faite  au  prêtre  avoit  été  légère,  puis- 
qu’on lui  avoit  seulement  proposé  d’aller  au  bal,  et  que 
c'étaient  des  gens  masqués  et  inconnus,  et  qu’il  n’y  avoit 
eu  personne  de  blessé;  que  la  punition  n’avoit  été  que 
quelques  mois  de  prison.  Cette  affaire  fait  d’autant  plus 
de  bruit  que  d’une  part  le  ministre  trouve  ce  jugement 
bien  doux,  de  l’autre  MM.  de  la  gendarmerie  sont  fort 
mécontents  de  M.  d’Isenghien.  Ce  sont  eux  qui  m’ont 
conté  le  contenu  de  la  lettre  et  qui  m’ont  ajouté  même 
que  M.  d’Isenghien  avoit  été  chez  M.  du  Châtelet  pour  lui 
faire  une  honnêteté  sur  ce  qui  s’étoit  passé. 

M™'  Yanlioey,  ambassadrice  de  Hollande,-  vint  hier  à la 
toilette  de  la  Reine.  M""’  de  Luynes  la  fit  entrer  immédia- 
tement après  la  chambre,  et  M”'  de  Vanhoey  fut  assise 
suivant  la  règle. 

Les  voyages  de  Marly  sont  réglés  depuis  quolques  jours. 
Le  premier,  du  27  de  ce  mois  au  8 de  mai,  et  le  second 
du  27  mai  au  4 juin.  11  y en  aura  un  troisième  après  Com- 
piègne. 

Du  18,  Versailles.  — J’ai  parlé  ci-dessus  d’une  somme 
de  100,000  francs  que  M.  de  la  Trémoille  avoit  obtenue 
dans  le  temps  des  fermes  générales,  ladite  somme  des 
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tinéeà  payer  M.  de  Richelieu  à quiM.  de  la  Trémoille  doit 
lesdites  100,000  livres  ; je  crois  que  c’est  du  jeu.  Cela  n’a 
pas  été  fait  dans  le  temps  du  bail  desdites  fermes,  mais 
depuis  les  fermes  données.  11  est  mort  un  fermier  général, 
et  M.  de  Richelieu,  à cette  occasion,  a demandé  à M.  le 
Cardinal  qu’il  voulût  bien  contribuer  à la  facilité  de  son 
payement  en  faisant  donner  les  100,000  francs  à M.  de  la 
Trémoille  par  celui  qui  seroit  mis  en  place.  Le  fermier 
qui  est  mort  étoit  un  gendre  de  Bontemps. 

J’allai  il  y a quelques  jours  à Paris  voir  la  représen- 
tation de  Saint-Pierre  de  Rome;  c’est  au  vieux  Louvre 
que  le  S'  Servandoni  a fait  construire  cette  représen- 
tation (1)  ; cela  est  absolument  dans  le  goût  des  décora- 
tions d’opéra.  L’œil  est  trompé  quand  on  est  dans  le  point 
de  vue  ; mais  comme  le  lieu,  quelque  grand  qu’il  soit,  n’a 
pu  permettre  que  de  réduire  l’église  aux  deux  tiers  de 
ce  qu’elle  est  réellement,  cela  ne  présente  l'idée  que 
d’une  église  d’une  grandeur  ordinaire.  Ce  qui  est  par- 
faitement bien  imité,  c’est  le  jour,  l’n  très-grand  nombre 
de  lampions  placés  avec  art  donne  l’idée  du  jour  tran- 
quille d’une  église.  Quelques  gens  ont  prétendu  que 
l’autel  étoit  trop  petit  par  rapport  à l’église  ; il  y a aussi 
plusieurs  représentations  de  figures  à genoux  proportion- 
nées à l’élévation  du  vaisseau  qui  servent  extrêmement 
à la  décoration  de  la  perspective.  Les  frais  de  cette  illu- 
mination et  autres  indispensables  sont  assez  considérables. 
Servandoni  me  dit  que  ces  frais  journaliers  alloient  déjà 
à environ  10,000  francs,  et  cela  indépendamment  de  la 
construction,  bois,  peinture,  etc.  Il  comptoit  dans  ce 


(IJ  Lv  Mercure  de  février  annonce  (page  319)  que  le  chevalier  Servandoni, 
peintre  et  architecte  du  Roi , travaille  depuis  six  mois  et  emploie  quantité 
d'ouvriers  «le  toute  espèce  pour  donner  la  représentation  de  l’église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  et  qu'on  verra  oette  représentation  dans  la  grande  salle  de» 
machines  du  palais  des  Tuilerie»  pendant  les  trois  semaines  du  temps  pascal, 
selon  la  permission  que  le  Roi  a bien  voulu  lui  en  accorder. 
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temps-là  avoir  tiré  à peu  près  20,000  francs  de  ceux  qui 
sont  venus  voir  cette  décoration. 

J’allai  voir  aussi  le  même  jour  le  flüteur  du  S'  de 
Vaucanson  dont  j’ai  parlé  (1).  C’est  une  machine  digne 
de  curiosité,  et  qui  doit  avoir  coûté  beaucoup  d’argent  et 
de  travail.  La  figure  est  sur  un  piédestal,  dans  une  salle 
de  l’hôtel  de  Longueville  (2).  Dans  le  piédestal  sont  tous 
les  ressorts,  tambours,  chaînes,  qui  font  mouvoir  les 
doigts.  Cette  figure  joue  douze  airs,  les  six  derniers 
mieux  que  les  six  premiers.  Elle  joue  môme  des  doubles 
d’airs,  forme  des  tenues  de  vent,  des  échos  très-marqués. 
On  ne  peut  pas  dire  que  la  façon  de  jouer  ces  airs  soit 
dans  la  dernière  perfection  ; mais  il  est  singulier  d’être 
arrivé  au  point  où  est  cette  figure.  Le  vent  sort  réellement 
par  la  bouche  et  ce  sont  les  doigts  qui  jouent.  Les  doigts 
sont  de  bois  avec  un  morceau  de  peau  sur  l’endroit 
qui  bouche  les  trous.  Toute  la  figure  est  de  bois,  hors  les 
bras  qui  sont  de  carton,  l'n  défaut  apparent  qu’on  n’a  pu 
éviter  c’est  que  la  bouche  demeure  toujours  ouverte.  11 
y a cependant  un  mouvement  réel  dans  la  lèvre  supé- 
rieure, mais  ce  n’ést  que  dans  les  deux  côtés. 

11  y a encore  une  curiosité  à Paris  que  je  n’ai  point 
vue,  que  l’on  appelle  l’hydraulique;  c’est  un  tableau 
mouvant  par  l’effet  de  l’eau,  dont  les  figures  sont  assez 
bien  exécutées. 

On  parle  toujours  du  mariage  de  M.  de  Goesbriant  le 
père  avec  Mu*  de  Sully.  M"'  de  Sully  est  hors  de  la  maison 
de  ses  père  et  mère  depuis  longtemps,  et  retirée  à Belle- 
chasse.  Les  sommations  respectueuses  sont  faites  depuis 
quelque  temps  ; il  y a des  oppositions  delà  part  de  M.  de 
Goesbriantle  fils;  on  espère  cependant  que  tout  celasera 
terminé  incessamment. 

Il  y a cinq  ou  six  jours  que  j’ai  appris  la  mort  de  H.  de 


(1)  Voir  1rs  détails  sur  cet  automate  dans  le  Mercure  d’avril,  page  738. 

(2)  Rue  Saint-Thomas  du  Louvre. 
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Montpellier  (1);  il  est  mort  dans  les  mômes  sentiments  où 
il  étoit  depuis  longtemps  ; il  a cependant  déclaré  en 
mourant  qu’il  reconnoissoit  le  Pape  pour  le  chef  visible 
de  l’Église,  et  qu’il  mouroitdans  la  foi  de  l’Église  catho- 
lique, apostolique  et  romaine , mais  qye  d’ailleurs  -il 
persistoit  dans  les  sentiments  connus  par  ses  discours  et 
par  ses  écrits.  Il  demanda  à recevoir  Notre-Seigneur.  Le 
doyen  du  chapitre  refusa  de  lui  administrer  les  sacre- 
ments; la  seconde  dignité  du  chapitre  refusa  de  même; 
il  n’y  eut  que  le  troisième  qui  lui  porta  N. -S.  Il  est 
mort  à Montpellier;  il  étoit  frère  de  M.  le  marquis  de 
Torcy,  neveude  feu  M.  Colbert.  M.  de  Croissy , leur  père, 
et  M.  Colbert,  étoient  frères.  M.  de  Montpellier  fait  l’hô- 
pital de  Montpellier  son  légataire  universel  ; il  laisse  à 
M.  son  frère  sa  bibliothèque,  qui,  à ce  que  l’on  dit,  vaut 
200,000  francs;  mais  il  le  charge  de  donner  20,000  écus 
d’argent  ù l’hôpital  de  Montpellier.  11  laisse  10,000  francs 
une  fois  payés  ù M.  de  Croissy,  son  neveu,  capitaine  des 
gardes  de  la  porte,  tils  de  M.  de  Torcy,  et  cela  parce  qu’il 
a été  son  parrain.  D'ailleurs  il  ne  laisse  à tous  ses  parents 
que  pour  marquer  qu’il  ne  les  a pas  oubliés.  11  laisse  à 
chacun  cent  francs  une  fois  payés,  même  à sa  sœur,  M‘“'  la 
duchesse  de  Saint-Pierre.  Il  a une  autre  sœur  religieuse 
ù Maubuisson,  à qui  il  laisse  sa  chapelle  avec  un  calice  d’or 
qui  lui  avoit  coûté,  à ce  que  l’on  dit,  1 4,000  livres. 

J’appris  aussi  il  y a quelques  jours  la  mort  de  Mme  la 
comtesse  de  Vertus  ; elle  étoit  d’Aligre.  M.  le  comte  de 
Vertus  s’appeloit  Goêllo  du  vivant  de  son  frère  aîné,  qui 
étoit  enseigne  ou  guidon  des  gendarmes  de  la  garde.  Sa 
sœur,  qui  vit  encore,  est  veuve  de  M.  le  prince  de  Cour- 
tenay. 

J’ai  déjà  marqué  plusieurs  fois  combien  on  avoit  d’im- 


(I)  Charles- Joachim  Colbert  de  Croissy,  nommé  évêque  de  Montpellier  en 
1697.  C'était  un  des  chefs  du  parti  janséniste  « qui  ne  craignoit  ni  menaces, 
ni  récompense  , dit  Barbier,  et  qui  étoit  habile  et  honnête  homme.  » 
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patience  devoir  une  détermination  prise  par  rapport 
aux  régiments.  M.  d’Angervilliers  ne  travailloit  pas  une 
seule  fois  avec  le  Roi  que  l’on  ne  crût,  au  sortir  du  travail, 
en  apprendre  des  nouvelles.  11  y a quatre  ou  cinq  jours 
que  quelqu’un,  en  badinant,  ayant  fait  une  liste  de  tous 
les  régiments  à donner  et  mis  vis-à-vis  chaque  régiment 

Monsieur en  blanc,  ce  papier 

fut  apporté  au  Roi,  qui  en  badina  le  premier  et  le  donna 
à M.  le  duc  de  Charost  en  lui  disant  : voilà  la  liste  des  ré- 
giments. Cette  plaisanterie  courut  ici  le  même  jour.  Un  ou 
deux  jours  auparavant , le  Roi  avoit  fait  une  plaisanterie 
à M.  de  Crillon,  à son  dîner,  sur  le  désir  qu’il  paroissoit 
en  avoir  un  et  la  douleur  où  il  seroit  s’il  n’en  avoit  point, 
ajoutant  que  les  circonstances  présentes  étoient  les  seules 
favorables  où  il  pût  se  trouver,  M.  l’arclievèque  de  Tours, 
son  oncle,  voulant  bien  payer  ledit  régiment.  11  étoit  aisé 
de  juger  par  ce  discoursdu  Roi  qu’il  alloit  donner  inces- 
samment les  régiments;  effectivement  avant-hier,  1 ü de 
ce  mois,  M.  le  Cardinal  ayant  été  chez  le  Roi,  comme  il  y 
va  régulièrement  depuis  quelque  temps  tous  les  jours, 
M.  d’Angervilliers  fut  mandé.  L’on  attendoit  avec  impa- 
tience la  lin  de  ce  travail,  et  il  y avoit  un  monde  prodigieux 
chez  le  Roi.  S.  M.,  qui  avoit  été  à la  chasse  ce  jour-là  et 
qui  n’est  plus  présentement  dans  le  même  régime  du  lait, 
avoitdéjeuné  avantque  de  partir  et  soupoit  à huit  heures. 
Son  souper  fut  un  peu  retardé  par  la  longueur  du  travail; 
enfin  M.  d’Angervilliers  sortit  pendant  que  le  Roi  étoit  à 
table  et  ne  dit  mot  en  sortant  du  cabinet;  il  retourna 
chez  lui  faire  mettre  une  liste  au  net,  et  l’envoya  au  Roi. 
Le  Roi,  au  sortir  de  son  souper,  entra  chez  la  Reine,  qui 
jouoit  ; il  parla  de  la  liste  qu’il  avoit  dans  sa  poche  ; mais 
comme  la  Reine  ne  la  lui  demanda  point,  personne  n’osa 
lui  faire  de  question.  Le  Roi  en  revenant  chez  lui  parla 
encore  de  la  liste,  et  quelqu’un  lui  ayant  dit  qu’il  falloit 
bien  s’attendre  qu’un  grand  nombre  de  gens  seroient 
afiligés,  le  Roi  répondit  : « Comment  faire  pour  contenter 
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cent  personnes  avec  vingt-deux  régiments?  après  cela, 
ajouta-t-il,  ce  n’est  que  reculer  pour  mieux  sauter.  » 11  se 
reprit  ensuite  : a On  ne  peut  pas  dire  pour  mieux  sauter, 
mais  pour  avoir  le  même  sort.  » Je  joins  ici  la  liste  des- 
dits régiments  (1). 

M.  le  duc  de  Rohan,  fils  de  M.  le  prince  de  Léon,  est 
compris  dans  ladite  liste,  parce  qu’il  a désiré  avoir  un 
régiment  plus  ancien  que  le  sien  ; aussi  lui  coûte-t-il 
55,000  livres  au  lieu  que  le  sien  n’étoitque  de  40,000  li- 
vres. A l’égard  du  régiment  Royal-Pologne  et  de  celui  de 
Chàtellerault,  il  y a en  une  espèce  d'arrangement.  M.  le 
chevalierde  Viltz,  mort  sans  avoir  donné  sa  démission,  fait 
queM.  de  Chàtellerault  passe  d’un  régimentde  22,500  li- 
vres à un  de  100,000  livres,  sans  avoir  rien  à donner; 
mais  comme  il  n’auroit  pas  été  juste  qu’en  pareille  cir- 
constance il  eût  vendu  son  régiment,  il  sembloit  que 
M.  d’Andelot  aufoit  dû  avoir  pour  rien  celui  de  M.  de 
Chàtellerault  ; cependant  M.  d’Andelot  donne  22,500  li- 


(I)  RÉGIMENTS  DONNÉS  LE  10  AVRIL  1738. 


Infanterie . 


Richelieu,  MM.  Le  duc  de  Rohan. 

Languedoc, 

MM.  Douglas. 

Vermandois, 

Clermont-Gallerande. 

Provence, 

D’Aubeterre. 

Guyenne, 

Chevalier  de  Dreux. 

Isle  de  France, 

Crussol. 

Hainault, 

(Justine. 

Vexio, 

Puységur. 

Touraine, 

Prince  de  Tingry. 

Vivarais, 

De  Rougé. 

Soi&soouois, 

Donges. 

Poutliieu, 

Joyeuse. 

Bretagne, 

Grillon 

Deslandes, 

Dmailes. 

Perche, 

Livry. 

Santerrc, 

D’Eacars. 

Cavalerie. 

Royal*  Roussillon, 

MM.  Prince  de  Croy. 

Berry, 

MM.  Prince  d’Hi 

Dauphin, 

Volvife. 

Saint-Simon, 

Sabran. 

Dauphin  étranger. 

, Pollgnac- 

La  Tour, 

Chabrillan. 

Bretagne, 

Gassioo . 

Mouchy, 

D’Asfeldt. 

Draguas. 

Languedoc, 

M.  De  Hannet. 

Guidons  de  Gendarmerie, 
Decertaux,  MM.  Rochefort. 

Lannion,  D'Autlchamp. 

Gendarmes  Dauphins. 

M.  de  Tillieres. 
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vres,  et  voici  .comment.  Il  avoit  une  compagnie  dans 
Koyal  - Pologne  dont  le  prix  est  de  10,000  livres;  il 
donne  sa  démission  de  cette  compagnie;  le  Koi  y 
nomme.  Le  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Chàtelle- 
rault,  ancien  officier  et  brigadier,  vouloit  se  retirer  et 
trouvoit  12,000  livres  de  sa  compagnie;  il  demandoit 
outre  cela  une  pension  de  retraite,  qu’il  auroit  de- 
mandée plus  considérable  s'il  n’avoit  vendu  sa  compa- 
gnie que  la  taxe,  qui  est  8,000  livres.  L’aide-major  de 
CliAtellerault , qui  est  frère  de  Duchiron,  un  des  princi- 
paux commis  du  bureau  de  la  guerre,  désirait  d'avoir  une 
compagnie  et  n’en  vouloit  pas  donner  12,000  livres.  Tous 
ces  intérêts  différents  ont  été  réunis,  et  le  Roi  y a trouvé 
quelque  avantage.  M.  d’Andelot  donne  12,500  livres, 
luisant  avec  sa  compagnie  le  prix  d’ un  régiment  gris. 
Les  12,500  livres  sont  données  AM.  de  Moneue,et  le 
Roi  lui  donne  une  pension  moins  forte,  c'est-â-dirc 
1,500  livres  en  comptant  ce  qu’il  avoit  déjà,  et  le  Roi 
nomme  A la  compagnie  vacante  le  frère  de  M.  Duchi- 
ron. Les  emplois  dans  la  gendarmerie  sont  aussi  com- 
pris dans  la  liste.  Les  quatre  maréchaux  de  camp  que  l’on 
a faits  dans  la  gendarmerie  ont  fait  un  grand  mouvement 
dans  ce  corps.  Quelques-uns  d’eux  vouloient  garder  leurs 
emplois  quoique  maréchaux  de  camp  ; mais  on  ne  l’a  pa* 
voulu.  Les  quatre  capitaines  en  second  sont  montés  aux 
quatre  compagnies;  ils  ont  été  remplacés  par  quatre  sous- 
lieutenants,  et  les  quatre  sous-lieutenants  par  quatre 
guidons,  et  le  Roi  a donné  quatre  nouveaux  guidons. 
M.  de  Douglas  étoit  dans  le  régiment  du  Roi.  Le  Roi  vou- 
loit donner  un  régiment  à un  des  officiers  du  sien,  ce  qui 
est  une  grâce  particulière,  et  même  en  quelque  manière 
nouvelle,  le  feu  Roi  ne  s’en  étant  jamais  fait  une  règle  et 
choisissant  dans  son  régiment  suivant  qu’il  avoit  de  ré- 
giments à donner.  C’est  de  M.  le  comte  de  Biron  même 
que  je  sais  ce  détail.  Le  Roi  demanda  à M.  le  comte 
de  Biron  de  lui  présenter  un  sujet,  et  M.  de  Biron  lui 
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nomma  M.  Douglas,  lequel  étoit  le  plus  ancien  de  ceux 
qui  étoient  en  état  d’acheter;  M.  de  Joyeuse  et  M.  de  Crillon 
étoient  aussi  dans  le  régimentdu  Roi,  mais  ils  ne  peuvent 
être  mis  dans  la  même  classe  que  M.  de  Douglas  : c'est 
une  grâce  attachée  au  corps,  et  les  autres  sont  des  grâces 
personnelles. 

Le  Roi  vient  de  donner  plusieurs  pensions  et  gratifi- 
cations. U y aquelques  jours  qu’il  donna  une  pension  de 
8,000  livres  à M.  le  duc  de  Béthune.  Les  affaires  de  M.  de 
Béthune  ne  sont  pas  honnesdepuis  la  mort  de  sa  femme, 
dont  il  avoit  eu  beaucoup  de  bien;  mais  ce  bien  ap- 
partient aujourd’hui  à son  fils,  et  dans  ces  circonstances 
il  avoit  demandé  une  pension  de  8 ou  10,000  livres. 
M.  le  duc  d’Harcourt  a aussi  eu  une  pension  de  8,000 li- 
vres,  M.  le  prince  Charles  une  pension  de  12,000  livres, 
M.  de  Talleyrand  une  de  3,000  livres,  et  M.  de  Chalais 
une  gratification  de  12,000  livres  une  fois  payée.  Il  y 
a des  exemples  que  ces  gratifications  tournent  quelque- 
fois en  pensions. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  dans  le  nombre  des  mé- 
contents pour  les  régiments  étoit  Mmcla  princesse  de  Conty, 
qui  en  demandoit  un  avec  instance  pour  M.  d’Agénois, 
fils  de  M”'d 'Aiguillon;  mais  il  y avoit  déjà  plusieurs  jours 
que  M.  le  Cardinal  lui  avoit  dit  qu’il  étoit  impossible  de 
faire  ce  qu’elle  désiroit,  et  M.  d’Agénois  va  entrer  dans  le 
régiment  du  Roi. 

La  nouvelle  du  jour  et  même  d’hier  est  le  départ  de 
Mesdames  pourFontevrault;  il  y adéjàquelques  joursque 
l’on  en  parloit , mais  cela  ne  fut  déclaré  qu’hier.  Il  ne  reste 
ici  que  Madame  et  M'n0  Henriette;  les. cinq  autres  vont  â 
Fontevrault,  etdoi  vent  partir,  à ce  que  l’on  dit,  le  5 du  mois 
prochain,  avant  le  retour  de  Marly.  Je  ne  sais  point  encore 
le  nombre  des  femmes  qui  doivent  les  accompagner,  ni 
de  celles  qui  doivent  rester,  ni  ce  que  le  Roi  donnera  à la 
communauté.  On  m’a  assuré  que  c’étoit  M",c  l’abbesse  de 
Fontevrault,  qui  est  Mortemart,  que  l’on  chargeoit  du  soin 
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de  Mesdames.  Mmi‘  de  la  Lande,  une  dessous-gouvernantes, 
conduira  Mesdames  et  reviendra  ici  après  les  avoir  con- 
duites. J’ai  ouï  dire  qu’il  resterait  deux  ou  trais  femmes 
avecchacunede  Mesdames;  elles  ont  actuellement  chacune 
dix  femmes  de  chambre  et  une  fille  de  garde-robe  ; c’est 
onze  (1). 

Je  n’ai  point  encore  parlé  du  nommé  Guillemain  (2)  qui 
vient  d’être  reçu  violon  A la  chapelle;  il  est  aussi  reçu 
à la  chambre.  Ce  Guillemain  avoit  été  chez  M.  le  comte 
de  Rochechouart  étant  fort  enfant;  M.  de  Rochechouart, 
lui  voyant  delà  disposition  pour  le  violon,  l’avoit  fait  ap- 
prendre. Il  a beaucoup  travaillé  ; il  a été  en  Italie,  où  il 
a joué  avec  Somis  (3)  pendant  longtemps.  Il  est  venu  au 
point  d’être  le  premier  après  Guignon  (■'*)  et  dans  le  même 
genre.  On  lui  donne  1,500  livres  à la  chapelle;  il  a outre 
cela  600  livres  pour  la  chambre.  On  a pris  aussi  depuis 
quelque  temps  pour  la  chapelle,  le  nommé  Selle,  Alle- 
mand, qui  étoit  à M . le  comte  de  Toulouse  et  qui  joue  par- 
faitement bien  du  hautbois,  de  la  flûte  allemande  et  de 
la  flûte  û bec,  sans  compter  beaucoup  d’exécution  qu’il 
a sur  le  violon.  On  a pris  aussi  à la  chapelle  le  nommé 
Ferrière,  qui  est  trè3-bon  pour  la  flûte  traversière  ; mais 
ces  deux  derniers  ne  sont  point  encore  à la  chambre. 


(lj  - Le  cardinal  a imaginé  un  moyen  de  ménager  au  sujet  de  toutes  nos 
Filles  de  France,  actuellement  au  nombre  de  sept,  qui  embarrassent  le  châ- 
teau de  Versailles , et  causent  de  la  dépense.  Ç'a  été  d'en  envoyer  cinq  à l'ab- 
baye de  Fontevrault...  » ( Journal  de  ftarbier,  t.  III,  p.  128.) 

(î)  Gabriel  Guillemain,  violoniste  tres-habilo,  né  à Paris  en  1705;  il  se  tua 
en  1770.  (Fi fis.) 

(3)  Laurent  Somis , célèbre  violoniste  italien , maître  de  chapelle  du  roi  de 
Sardaigne,  vivait  encore  à Turin  en  1735.  ( I tits.) 

(4)  Jean-Pierre  Guignon,  né  A Turin  en  1702,  mort  A Versailles  en  1774.  Il 
vint  jeune  à Paris,  acquit  en  peu  d’années  une  habileté  prodigieuse  sur  le 
violon,  entra  au  service  du  Roi  en  1733,  cl  devint  le  maître  de  violon  du  Dau- 
phin; il  se  fit  donner  le  titre  et  les  droits  de  Hoi  des  violons  el  ménilriers. 
C’est  le  dernier  musicien  qui  ait  porté  ce  titre,  qu’il  fut  obligé  d'abdiquer  en 
1773,  après  de  longues  luttes.  ( Félis .) 
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Il  y a déjA  plusieurs  jours  que  M.  delà  Cliétardie,  envoyé 
du  Roi  en  Prusse,  est  ici  pour  congé.  Il  vint  chez  moi 
avant- hier.  Je  lui  iis  beaucoup  de  questions  sur  l’état  de 
la  Prusse;  il  me  montra  un  plan  du  palais  de  Berlin.  Le 
bâtiment  de  ce  palais  parolt  assez  magnifique;  il  est  Isïti 
dans  une  péninsule  entourée  de  trois  côtés  de  la  rivière  de 
[ la  Sprée  ];  l’entrée  du  palais  est  du  côté  de  la  ville  par 
une  grande  avenue.  Les  logements  du  Roi  et  de  la  Reine 
sont  à gauche  on  entrant , et  au-dessous  du  logement  du 
Roi,  dans  les  caves,  est  le  trésor  de  S.  M.  prussienne,  que 
l’on  dit  contenir  cent  quarante  millions.  Devant  le  château 
il  y a des  jardins  qui  paroissent  assez  beaux  et  qui  s'éten- 
dent jusqu’ A la  rivière  ; de  l’autre  côté  de  la  rivière  est  une 
maison  de  campagne,  que  l’on  appelle  Monbijoux,  avec 
des  jardins  agréables.  Assez  près  du  château  il  y a un  bA- 
timent  considérable  qui  n’est  habité  que  par  des  François 
réfugiés.  Dans  le  temps  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
en  1685,  il  passa  environ  vingt-deux  mille  François 
dans  les  états  du  roi  de  Prusse  ; plus  des  trois  quarts  s’é- 
tablirent à Berlin.  11  y a encore  dans  cette  ville  plus  d’un 
tiers  de  ceux  qui  s’y  étoient  établis  ou  de  leurs  descen- 
dants, qui  se  réputent  toujours  François;  mais  de  ceux 
mêmes  qui  s’vsont  réfugiés  en  1685  il  y en  a encore  cent 
quatre-vingts.  Le  roi  de  Prusse  (1)  passe  trois  ou  quatre 
mois  de  l’année  de  suite  A Berlin,  et  voici  la  vie  qu’il  y 
mène.  Il  se  lève  tous  les  jours  à cinq  heures  du  matin;- dès 
qu’il  est  habillé,  deux  secrétaires  de  ses  commandements 
viennent  chez  lui  avec  deux  corbeilles,  l’une  remplie  de 
papiers  et  l’autre  vide.  Toutes  les  grâces  que  chaque  of- 
ficier a à demander  au  roi  de  Prusse  , il  peut  la  lui  de- 
mander par  lettre,  et  le  Roi  lit  toutes  ces  lettres  ; de  l’ex- 
trait de  ces  lettres  on  fait  un  mémoire  avec  une  marge, 
et  ces  mémoires  sont  mis  dans  une  des  corlreilles.  Le  Roi 


(I)  Frédéric-Guillaume  l'r,  né  en  1688,  roi  de  Prusse  en  1713,  mort  en 
1 7 io,  marié  à Sophie-Dorolliéc  dp  Hanovre,  et  |iére  du  gland  Frédéric. 
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les  prend  et  les  répond  de  sa  main;  ensuite  ils  sont  portés 
dans  la  corbeille  vide.  Ce  travail  dure  trois  heures  tous 
lesjours.  Ensuite  il  passe  chez  la  Reine,  où  il  reste  environ 
une  demi-heure,  puis  ildescend  pour  voir  monter  la  pa- 
rade. Il  y a toujoursenviron  quatorze  cents  hommes  à Ber- 
lin. Comme  le  temps  qu’il  passe  avec  les  troupes  est  celui 
qui  lui  est  toujours  le  plus  agréable , il  reste  en  bas  jusqu’à 
environ  onze  heures  et  demie,  et  c’est  alors  qu’il  envoie 
un  de  ses  chambellans  avertir  ceux  de  ses  généraux  ou 
autres  officiers,  môme  jusqu’aux  capitaines,  de  venir 
dîner  avec  lui.  Le  roi  de  Prusse,  étant  remonté  chez  lui, 
fait  la  conversation  debout  avec  les  courtisans  et  ses  of- 
ficiers jusqu'au  moment  du  dîner,  qui  est  toujours  à midi 
précis.  Le  Roi  et  la  Reine  dînent  ensemble  à une  table 
longue  et  étroite,  à peu  près  comme  celle  d’un  réfectoire, 
et  qui  estde  trente  couveils.  Il  n'y  a point  de  rang  pour  la 
séance  à ce  dîner  ; le  Roi  est  au  bout  d’en  haut  de  la  table, 
mais  la  Reinç  n’est  point  auprès  de  lui,  c’est  le  prince  élec- 
toral d’un  côté  et  une  princesse  de  l'autre  ; ensuite  la 
Reine  du  côté  gauche, et  du  côté  droit  une  princesse,  de 
manière  que  le  second  prince  et  la  princesse  se  trouvent 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  vers  le  milieu  de  la  table.  Les  ca- 
pitaines mêmes,  comme  je  viens  de  dire,  mangent  avec  le 
Roi  et  avec  la  Reine.  Le  dîner  est  assez  grand  , mais  sans 
délicatesse,  et  ne  dure  pas  fort  longtemps,  quand  la  Reine 
y est;  car  dans  les  temps  que  le  Roi  est  séparé  de  la  Reine, 
les  repas  sont  quelquefois  longs  et  l’on  y boit  môme  assez 
considérablement. 

Immédiatement  après  le  dîner  que  je  viens  de  dire  le 
roi  de  Prusse  se  retire  chez  lui  pour  faire  la  sieste,  ce  qui 
dure  environ  une  demi-heure;  mais  il  ne  se  couche  pas. 
Lorsqu’ilest  éveillé,  il  descend  encore  en  bas  pour  donner 
l’ordre.  Cette  occupation  dure  encore  assez  longtemps, 
parce  qu’elle  fait  son  amusement;  il  remonte  chez  lui 
vers  les  cinq  heures  etdemie  ou  six  heures , etc’ est  alors 
qu’il  commence  à fumer  jusqu’à  dix  heures  du  soir,  qui 
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est  l'heure  qu’il  va  sc  coucher.  Pendantces  troisou  quatre 
heures,  tous  les  officiers  qu’il  a nommés  viennent  fumer 
avec  lui  ; il  est  assis  avec  eux  sans  aucune  distinction,  et 
fait  la  conversation  avec  eux  familièrement  et  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  Quelquefois  il  interrompt  cette  occupa- 
tion de  fumer  par  une  espèce  de  jeu  de  trictrac  où  il  joue 
un  demi-ducat  pour  s’amuser.  Pendant  ce  temps,  la  Reine 
ne  sort  point  de  chez  elle,  et  quoiqu’elle  ne  soit  pas  dans 
le  même  régime  que  le  Roi,  de  ne  pointsouper,  elle  soupe 
en  particulier  avec  les  princes  et  princesses  et  sa  dame 
d’honneur,  et  elle  se  couche  sur  les  onze  heures.  Le  ré- 
giment des  gardes  du  roi  de  Prusse  est  d’environ  trois 
mille  hommes,  de  ce  que  l’on  appelle  les  grands  hom- 
mes (1);  mais  c’est  à Potsdam  que  demeure  toujours  le- 
dit régiment,  à huit  lieues  de  Berlin. 

L’année  du  roi  de  Prusse  est  divisée  un  trois  espèces  de 
séjours  différents  : troisou  quatre  mois  à Berlin,  trois  mois 
environ  à voyager  dans  ses  États,  et  quatre  ou  cinq  mois 
à Potsdam.  La  Reine  ne  le  suit  point  dans  ses  voyages, 
hors  à Potsdam;  et  lorsque  le  Roi  n’est  ni  à Berlin  ni  à 
Potsdam , la  Reine  quitte  le  château  de  Berlin  et  va  passer 
ce  temps  à Monbijoux,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus.  Là,  elle 
mange  avec  des  hommes  et  des  femmes  ; elle  se  couche  et 
se  lève  plus  tard;  elle  n’est  plus  obligée  aux  mêmes  as- 


(t)  Les  grands  hommes  ou  grands  grenadiers  étaient  un  régiment  composé 
des  hommes  les  plus  grands  que  l’on  pouvait  se  procurer,  à prix  d'argent  ou 
par  enlèvement.  On  cite  un  prêtre,  l’abbé  Batthiany,  enlevé  par  les  racoleurs 
prussiens , pendant  qu’il  disait  la  messe , obligé  de  servir  pendant  trois  ans, 
et  rendu  enlin  à la  liberté  sur  tes  plus  vives  réclamations  de  la  diplomatie. 
Le  peuple  appelait  ces  grands  grenadiers  : les  géants.  Les  géants  Turent  sup- 
primés par  Frédéric  le  Grand,  à cause  de  la  cherté  des  engagements.  La 
manie  de  Frédéric -Guillaume  pour  les  grands  soldats  fut  portée  si  loin  que 
vers  1730  le  plus  petit  homme  de  l’armée  avait  5 pieds  6 pouces.  Pour  flatter 
cette  manie , l'empereur  de  Russie  lui  envoyait  chaque,  année  un  cadeau  d’une 
centaine  d'hommes  de  haute  taille  pour  être  incorporés  dans  les  grands  gre- 
nadiers. Grimoard  dit  que  les  soldats  du  premier  rang  d'une  compagnie  dont 
le  Roi  s'était  Tait  capitaine,  avaient  tous  sept  pieds  de  haut. 
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sujettissements  qu'à  l’ordinaire.  Le  temps  du  séjour  de 
Potsdain  est  le  seul  où  le  Roi  aille  à la  chasse.  Potsdam  est 
une  ville  située  au  milieu  des  bois  et  où  il  y a un  assez 
grand  parc  rempli  de  beaucoup  de  gibier.  Le  roi  de 
Prusse  ne  court  que  le  cerf;  il  n’y  a que  lui  seul  dans  ses 
états  qui  ait  un  équipage  de  chasse.  Comme  il  est  fort 
gros,  il  monte  à cheval  par  principe  de  santé,  mais 
il  court  assez  doucement,  et  a des  chiens  lents,  que  l’on 
arrête  encore  quelquefois  pour  l'attendre.  La  charge  de 
grand  veneur  chez  lui  est  plus  considérable  qu’en 
France  , en  ce  que  toutes  les  espèces  de  chasse  et  tous  les 
hoisen  dépendent.  Les  forètsdes  environs  de  Potsdam  sont 
assez  bien  percées.  Quelquefois  le  Roi  de  Prusse  va  aussi 
tirer,  et  tue  jusqu’à  trois  cents  pièces  de  gibier  dans  son 
parc.  L’état  de  ses  troupes  est  d’environ  soixante  mille 
hommes,  sur  quoi  il  a douze  régiments  de  cinq  bataillons 
chacun  , et  troischacun  de  dix  bataillons;  il  y a trois  ré- 
giments de  hussards,  etcinqousix  régiments  de  dragons. 
Les  colonels  de  ces  régiments  y demeurent  pendant  toute 
l’année,  et  le  prince  électoral  lui-même  n’est  pas  exempt 
decetteloi.  Ces  régiments  viennentalternativement  passer 
quelque  temps  à Berlin , et  celui  du  prince  électoral  plus 
souventque  les  autres.  Pendant  que  le  prince  électoral  est 
à son  régiment,  il  tient  toujours  une  table  pour  ses  of- 
ficiers, et  lors  même  que  par  hasard  il  s’en  absente  pour 
venir  passer  quelque  temps  avec  le  Roi , la  table  est  tou- 
jours tenue  à ses  dépens.  Le  Roi  a voulu  qu’il  passât  par 
tous  les  grades  militaires;  il  n’y  a pas  longtemps  qu'il 
fut  fait  général  major.  A l’occasion  de  cette  dignité  il 
reçut  des  compliments  comme  un  particulier  auroit  pu  en 
recevoir  en  pareil  cas. 

Du  22.  — Il  y eut  un  changement  hier  par  rapport  au 
voyage  de  Marly  ; le  second  voyage,  qui  devoit  être  le  27 
mai,  est  retranché,  et  on  allonge  le  premier  d’un  jour  seu- 
lement ; on  reviendra  le 9 au  lieu  du  8.  Le  Roi,  en  faisant 
la  liste,  raya  de  sa  main  trois  ou  quatre  dames  et  plusieurs 

T.  h.  8 
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hommes;  cela  a été  d’autant  plus  remarqué  qu’il  y a 
même  une  de  ces  dames  pour  laquelle  M.  le  maréchal  de 
Noailles  insista  sans  pouvoir  rien  obtenir.  M.  de  Maille- 
bois,  le  fils,  quoique  maître  de  la  garde-robe,  ne  va  point 
à Marly  ; il  est  vrai  qu’il  n’est  point  en  année , mais  il 
avoit  demandé. 

M""  deSouvré,  qui  estMUe  deSnilly.fut  présentée  avant- 
hier  par  M”'  la  princesse  deConty  ; elle  a pris  aujourd’hui 
ses  grandes  entrées  chez  la  Reine  à cause  de  la  charge  de 
maître  de  la  garde-rol>e  qu’a  son  mari , et  elle  va  à Marly. 
Il  y a aussi  plusieurs  daines  ce  voyage-ci  qui  n’y  avoient 
pas  encore  été  : M““*  de  Tessé,  de  la  Vauguyon  , de  Ro- 
chechouart,  d’Ancenis,  de  Talleyrand , et  plusieurs 
hommes,  entre  autres  M.  le  prince  d’Havré.  Le  logement 
qu’occupoit  M'"  la  maréchale  de  Boufflers  est  destiné  à 
M.  le  duc  d’Orléans,  et  celui  qu’occupoit  M.  le  Cardinal 
est  séparé  pour  en  faire  plusieurs  logements  que  l’on 
donne  à des  dames  d’honneur  des  princesses.  L’apparte- 
ment qu’occupoit  M.  d’Antin  est  pour  M.  le  contrôleur 
général.  Dans  ce  même  bâtiment  sont:  M.  Amelot,  M.  le 
duc  de  Charost,  M.  le  Premier,  M””  de  Mailly. 

Hier  matin,  le  Roi  en  allant  â la  chasse  lut  la  liste  de 
Marly;  et  avant  le  retour  du  Roi  de  la  chasse,  plusieurs 
personnes  l’avoient  déjà  vue  ; il  y aura  aussi  un  grand 
nombre  d’hommes  à qui  on  permettra  de  venir  faire  leur 
cour  au  salon. 

Le  départ  de  Mesdames  est  en  partie  réglé.  Le  Roi  a ac- 
cordé aux  instantes  prières  deM°"  deTallard  que  M”' Adé- 
laïde restât  ici  (1)  ; ainsi  il  n’en  partira  que  quatre;  elles 
aurontchacune  une  première  femme  de  chambre  et  trois 
autres  femmes.  Les  femmes  qui  ne  vont  point  avec  Mes- 
dames retournent  chez  leurs  parents , mais  le  Roi  leur 
conserve  les  mêmes  appointements;  ainsi  elles  ne  perdent 


(I)  Barbier  raconte  d’une  manière  différente  la  cause  qui  fit  rester  MIB*  Adé- 
laïde (t.  111,  p.  1 58). 
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que  le  logement;  et  si  la  Reine  a d’autres  enfants,  on 
prendra  dans  le  nombre  de  ees  femmes  celles  dont  on 
aura  besoin.  Il  marchera  un  détachement  des  gardes  du 
corps  et  un  détachement  de  la  bouche  et  maison  du 
Roi.  Jusqu’à  présent  il  n’y  a rien  de  changé  pour  M"'  de 
la  Lande.  A l’égard  des  meubles,  ils  doivent  être  fournis 
du  garde-meuble.  11  doit  rester  à Fontevrault  un  déta- 
chement de  la  bouche  du  Roi  pour  la  nourriture  de  Mes- 
dames. 

Aujourd’hui  le  nonce  Delci  a pris  son  audience  de  congé, 
qui  a été  audience  particulière.  Ilétoit  conduit  par  M de 
Verneuil.  Il  n’y  a eu  rien  de  particulier  à cette  audience. 
La  Reine  l’a  reçu  debout  dans  sa  chambre;  elle  étoit  même 
en  robe  abattue.  Le  nonce  a fait  un  complimenté  laReine 
en  françois.  Il  y avoit  un  grand  nombre  de  dames  que 
M”'  de  Luynes  avoit  fait  avertir.  Le  nonce  doit  recevoir 
avant  d’arriver  à Rome  le  chapeau  de  cardinal.  L’usage 
est  que  les  nonces  de  France,  d’Allemagne  et  d'Espagne 
sont  toujours  élevés  à la  dignité  de  cardinal,  et  celui  de 
France  ne  reçoit  point  le  chapeau  dans  le  royaume,  mais 
toujours  il  en  reçoit  la  nouvelle  avant  d’arriver  à Rome. 
Il  ne  le  reçoit  point  en  France,  parce  que  cette  dignité  les 
obligeant  à rendre  des  devoirs  aux  princes  du  sang,  ils  se 
trouveraient  dans  la  même  nécessité  de  rendre  des  de- 
voirs aux  légitimés.  Le  Pape,  ne  pouvant  empêcher  que 
les  cardinaux  sujets  du  Roi  agissent  en  conséquence  des 
ordres  de  S.  M.,  veut  au  moins  empêcher  que  les  cardi- 
naux italiens  rendent  des  devoirs  qu’il  ne  croitpoint  de- 
voir autoriser. 

Avant-hier  M.  le  cardinal  d’Auvergne  eut  audience  du 
Roi  etdela  Reine.  S.  Ém.alla  à la  ville,  où  un  carrosse  du 
Roi  et  un  de  la  Reine,  attelésde  deVix  chevaux  chacun,  allè- 
rent le  prendre.  Il  monta  dans  celui  du  Roi,  et  fut  suivi 
par  celui  de  la  Reine  et  par  celui  de  M.  de  Verneuil,  in- 
troducteur des  ambassadeurs,  et  deux  des  siens.  11  entra 
ainsi  dans  la  cour  du  Roi  ; le  carrosse  de  M.  de  Verneuil  y 

8. 
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entra  aussi,  mais  il  n’y  resta  point.  Les  introducteurs  n’a- 
voient  point  le  droit  d’entrer  en  pareilles  occasions  dans 
la  cour  du  Louvre;  M.  de  Verneuil  m'a  dit  que  ce  droit 
leur  avoit  été  accordé.  Il  fut  conduit  dans  la  salle  des  am- 
bassadeurs . J’oubliois  de  marquer  que  le  camérier  d u Pape, 
qui  a apporté  la  barette,  étoit  dans  le  fond  du  carrosse  à 
côté  du  cardinal  ; c’est  un  droit  que  les  eamériers  n’a- 
voient  point  autrefois;  c’étoit  la  place  de  l’introducteur, 
mais  le  Koi  a bien  voulu  leur  accorder  cette  distinction, 
et  l’introducteur  se  met  sur  le  devant  vis-à-vis  le  cardinal. 
Le  cardinal  reste  dans  la  salle  des  ambassadeurs,  pendant 
que  l’introducteur  mène  le  camérier  à l’audience  du 
Roi.  Cette  audience  est  particulière  et  n'est  que  pour  pré- 
senter à S.  M.  le  bref  du  Pape.  Aussitôt  après,  l’introduc- 
teur conduit  le  camérier  à la  chapelle,  où  il  dépose  sur 
t une  table,  du  côté  de  l’épltre  , la  l>arette , qui  est  un 
bonnet  rouge  à trois  cornes,  sans  pointes.  Elle  est  sur  un 
bassin  de  vermeil  doré  et  couverte  d’une  espèce  de  voile  de 
mousseline.  lorsque  la  messe  est  prête  d’être  Unie,  l'in- 
troducteur avertit  le  cardinal.  M.  le  cardinal  d’Auvergne 
vint,  par  la  sacristie,  au  bout  du  prie-Dieu  du  Roi;  pendant 
ce  temps  le  camérier  fut  averti  à la  sacristie;  il  vint 
prendre  la  barette,  la  présenta  au  Roi,  qui  la  mit  sur  la 
tète  de  M.le  cardinal  d’Auvergne.  Après  la  messe  du  Roi, 
M.  le  cardinal  d’Auvergne  retourna  dans  la  salle  des 
ambassadeurs,  d’où  M.  de  Verneuil  vint  prendre  l’ordre 
du  Roi  et  alla  ensuite  avertir  M.  le  cardinal  d’Auvergne, 
qu’il  conduisit  à l’audience  de  S.  M.  Le  Roi  étoit  dans  son 
cabinet,  debout,  sans  chapeau  et  sans  gants.  M.  le  cardinal 
d’Auvergne  fit  un  compliment  ou  plutôt  un  remerciment 
à S.  M.,  dont  il  m’a  paru  qu’on  avoit  été  assez  content. 
Ce  discours  fini,  il  se  relira  avec  les  révérences  ordinaires. 
De  là,  il  fut  conduit  à l’audience  de  la  Reine.  La  Reine 
étoit  dans  le  grand  cabinet  avant  sa  chambre.  M''"  de 
Luynes,  avertie  par  M.  de  Verneuil,  sortit  en  dehors  de 
la  porte  dudit  cabinet  au-devant  de  M.  le  cardinal  d’Au- 
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vergne,  qui  la  salua  et  la  baisa,  même  des  deux  côtés. 
Ensuite,  M®'  de  Luynes- marchant  à droite  et  M.  de  Ver- 
neuil  à gauche,  ils  entrèrent  l’une  et  l’autre  un  peu  de- 
vant le  cardinal,  lequel  fit  les  trois  révérences  ordinaires, 
et  s’étant  avancé  auprès  de  la  Reiue  lui  fit  un  compliment 
en  françois.  Pendant  ce  temps,  M1”'  de  Luynes  étoit  re- 
tournée à sa  place  derrière  la  Reine.  Le  compliment  fut 
assez  long,  et  on  remarqua  qu’il  s’étoit  beaucoup  plus 
adressé  à U.  le  cardinal  de  Fleury  qu’à  la  Reine.  S.  M.dit 
à celte  occasion  qu’elle  avoit  fait  même  la  conversation 
avec  les  dames  qui  étoient  présentes,  voyanlquece  n’étoit 
point  à elle  à qui  M.  le  cardinal  d’Auvergne  parloit. 
Pendant  le  discours,  M1"'  de  Luynes  avoit  fuit  approcher 
un  pliant  à M.  le  cardinal  d’Auvergne,  lequel  s’assit  aus- 
sitôt après  et  ne  se  couvrit  point  ; elle  avoit  fait  approcher 
aussi  un  pliant  à M.  le  cardinal  de  Fleury  ; les  daines  s’as- 
sirent, mais  M.  le  cardinal  de  Fleury  ne  s’assit  point, 
parce  qu’étant  attaché  à la  Reine,  il  crut  ne  pouvoir  pas 
jouir  dans  ces  occasions  des  droits  de  sa  dignité.  Ce 
même  jour  M.  le  cardinal  de  Fleury  étoit  venu  à la  toi- 
lette de  la  Reine  et  s’y  étoit  assis  suivant  l’usage;  il  étoit 
même  au-dessus  de  M‘,,r  de  Luynes.  M.  le  cardinal  de 
Polignac  entra  peu  de  temps  après,  et  on  lui  apporta  un 
pliant  à gauche  de  M®' de  Luynes;  mais  M.  le  duc  de 
Chartres  étant  entré,  MM.  les  cardinaux  se  levèrent.  M-  le 
prince  de  Lichtenstein  vint  quelque  temps  après;  M.  le 
cardinal  de  Fleury,  ne  voulant  s'asseoir  en  présence  ni 
de  l'un  ni  de  l’autre,  entra  dans  les  cabinets  de  la  Reine 
en  attendant  l’audience,  et  M.  le  cardinal  de  Polignac 
resta  jusqu’au  moment  de  l’audience,  avant  laquelle  il 
s'en  alla.  La  distinction  d’avoir  un  tabouret  devant  la 
Reine  est  un  effet  de  la  faveur  du  cardinal,  Mazarin  auprès 
de  la  Reine  mère.  Ce  cardinal,  qui  avoit  tout  crédit  sur 
son  esprit,  et  même,  à ce  que  l’on  prétend,  sur  son  cœur, 
obtint  facilement  le  droit  de  s’asseoir  à titre  de  familiarité. 
C’est  aussi  à titre  de  familiarité  que  la  cliancelière  ob- 
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tint  d’étre  assise  devant  la  Reine,  niais  seulement  à sa 
toilette  11  est  vrai  que  la  toilette  n’étoit  point  alors  un 
temps  de  représentation  comme  aujourd’hui,  mais  une 
heure  de  privance,  suivant  la  façon  de  parlerde  ce  temps- 
là.  Les  princes  du  sang  ont  toujours  été  jaloux  de 
cette  prérogative  (1)  des  cardinaux,  et  M.  le  Duc,  pen- 
dant son  ministère,  voulut  établir  le  même  privilège  pour 
les  princes  du  sang.  Lorsque  M.  le  duc  d’Orléans  alla 
épouser  la  Reine  au  nom  du  Roi  en  1725,  il  s’assit  de- 
vant la  Reine  à Strasbourg.  Cependant,  trouvant  cette 
démarche  insoutenable,  il  discontinua  de  s’asseoir.  M.  le 
Duc  en  fut  très-piqué  et  écrivit  une  lettre  forte  àM.  le 
duc  d’Orléans  pour  l’engager  à continuer  à s’asseoir; 
en  conséquence,  M.  le  duc  d’Orléans  s’assit  encore  une 
ou  deux  fois  pendant  le  voyage , et  dès  le  moment 
que  S.  M.  fut  arrivée,  M.  le  Duc  s’assit  une  fois  devant 
elle,  toujours  contre  l'avisde  M.  le  duc  d'Orléans  ; tous  les 
ambassadeurs  s’opposèrent  unanimement  à cette  innova- 
tion. Le  nonce  en  fit  ses  plaintes  au  nom  du  Pape,  et  ce 
qu’il  y eut  de  particulier  c’est  que  l’ambasadeur  de  Hol- 
lande se  joignit  au  nonce  aussi  vivement  que  les  autres. 
Enfin  M.  le  Duc,  pressé  par  les  plus  fortes  représentatiohs, 
fut  obligé  d’écrire  une  lettre  aux  ambassadeurs  portant 


(t)  Cet  usage  «le  s'asseoir  dans  une  audience  publique  paraît  une  extension 
de  droit  venue  peu  a peu.  La  grande  autorité  du  cardinal  Mazarin  et  son 
grand  crédit  sur  l’esprit  de  la  Reine  mère  , autorisèrent,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  , le  droit  de  s'asseoir,  à titre  de  familiarité  et  dans  un  temps  où  il 
n’étoit  pas  question  de  cérémonial , puisque  c'étoit  heure  de  privance.  De  lè, 
non-seulement  les  cardinaux  ont  continué  d'user  de  ce  droit  lorsque  la  toilette 
est  devenue  heure  de  cour  et  de  cérémonie,  mais  ils  l'ont  étendu  même  jus- 
qu’au  dîner  de  la  Reine  et  aux  audiences  publiques,  s’assejant  même  au-dessus 
des  daines  assises,  comme  il  arriva  à MM.  les  cardinaux  de  Bissy  et  de  Poli- 
gnac,  il  y a quelques  années,  à une  audience  publi«|ue  chez  la  Reine.  A plus 
forte  raison  ils  se  sont  assis  chez  M,  le  Dauphin  et  citez  Mesdames.  Ce  qui 
prouve  le  plus  que  cet  usage  est  une  extension  de  droit , c'est  qu'on  cardinal 
assis  devant  la  Reine  à son  dîner  serait  obligé  non-seulement  de  se  lever, 
mais  de  faire  Oter  son  pliant  si  le  Roiarrivoit  pour  dîner  avec  la  Reine.  (Suh 
du  duc  de  Luynes.) 
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en  quelque  manière  excuse  de  ce  qui  s'étoit  passé,  et  il  fut 
convenu,  pour  annuler  cette  prétention  des  princes  du 
sang,  que  M.  le  comte  de  Clermont  seroit  présent  et  debout 
lorsque  MM.  les  cardinaux  de  Bissy  et  de  Rohan  s’assié- 
roient  devant  la  Reine.  M.  le  comte  de  Clermont  pria 
M.  deGesvres  d’y  aller  avec  lui,  et  M.  de  Gesvres  y alla  ; 
et  c’est  de  M.  de  Gesvres  que  je  sais  tout  ce  détail.  M.  de 
Gesvres,  voyant  que  la  dignité  ne  pouvoit  être  inté- 
ressée, alla  avec  M.  le  comte  de  Clermont;  c’éloit  à Fon- 
tainebleau. La  toilette  de  La  Reine  éloit  alors  dans  le 
cabinet  avant  sa  chambre.  M.  le  comte  de  Clermont  de- 
bout auprès  delà  cheminée,  M.  le  cardinal  de  Bissy  s’é- 
tant assis,  son  tabouret  se  trouva  si  près  de  M.  le  comte 
de  Clermont  qu’il  l’obligea  à se  ranger  de  sa  place.  M.  le 
Prince  s’étoit  trouvé  dans  une  circonstance  semblable 
avecM.  le  cardinal  de  Bouillon  ; mais  on  sait  que,  suivant 
les  mouvements  de  son  impatience  naturelle,  il  poussale 
tabouret  avec  force  et  le  jeta  par  terre. 

A l’audience  deM.  le  cardinal  d’Auvergne,  M.  de  Nangis 
étoit  seul  derrière  le  fauteuil  de  la  Reine;  il  ne  fut  point 
question  d’officiers  des  gardes.  M.  de  Verneuil  médit  que 
dans  les  mémoires  qu’il  a de  M.  de  Sainctot  il  étoit  mar- 
qué que  le  cardinal,  quoique  sujet  du  Roi,  devoit  se  cou- 
vrir à son  audience  un  moment  ; il  me  montra  l’extrait 
qu’il  avoit  fait  desdits  mémoires,  et  ayant  envoyé  quérir 
le  livre  à Paris  pour  confronter  avec  son  extrait,  il  trouva 
l’un  et  l’autre  conforme.  Cependant  dans  les  mémoires 
que  j’ai  aussi  de  M.  de  Sainctot,  il  est  dit  que  le  cardinal 
ne  se  couvre  point.  Les  mémoires  sont  ceux  qui  sont  au 
dépôt  du  Roi;  M.  Chauvelin,  alors  garde  des  sceaux,  me 
les  a prêtés;  je  lésai  fait  copier,  elles  ai  collationnés  moi- 
môrae  exactement  (1).  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  la  dé- 
cision a été  qu’il  ne  se  couvriroit  point,  et  qu’il  ne  s’est 
point  couvert. 


(1)  Cette  co|iie  des  mémoires  de  Sainctot  est  conservée  au  ctiâteau  île  Dampierre. 
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Le  19,  la  Reineallaà  Saint-Cloud  se  promener. M”"  d'Ar- 
mentières  avec  M""'  de  Faudoas,  sa  fille,  etM“'d'Armen- 
tières,  sa  belle-fille,  montèrent  pour  la  première  fois 
dans  les  carrosses  de  la  Reine,  et  payèrent  chacune  dix 
louis  pour  cette  entrée;  cependant  M'"'  de  Faudoas  a voit 
déjà  payé  la  même  somme  pour  être  entrée  dans  les  ca- 
lèches du  Roi  à Rambouillet. 

M.  le  duc  d’Antin  et  M.  son  frère  sont  actuellement  en 
grand  deuil  d’un  parent  assez  éloigné  que  l’on  appeloit 
le  marquis  deGondrin,  qui  est  mort,  je  crois,  en  Provence, 
et  qui  les  a laissés  ses  héritiers  ; il  leur  laisse  à chacun 
5,000  livres  de  rente,  et  à chacun  aussi  un  château  bien 
bâti  et  meublé.  Ce  M.  de  Gondrin  avoit  été  marié  deux- 
fois,  et  n’avoit  [joint  d’enfants;  il  avoit  épousé  en  première 
noce  une  Poyanne,  et  en  seconde  noce  une  Montalais. 

Je  crois  avoir  marqué  que  M.  le  marquis  d’Antin  fut  fait 
vice-amiral  en  1731,  mais  ce  fut  à condition  qu’il  ser- 
virent quatre  ans  de  capitaine  de  vaisseau,  trois  ans  de 
chef  d’escadre  et  trois  ans  de  lieutenant  général  ; ainsi 
il  doit  être  chef  d’escadre  cette  année.  Comme  il  y a 
deux  vice-amiraux,  cet  arrangement  n’empêche  pas 
que  si  l’autre  vice-amiral  mouroit,  le  plus  ancien  lieute- 
nant général  n’eût  par  droit  d’ancienneté  la  vice-ami- 
rauté et  ne  prit  rang  avant  M.  d’Antin. 

M”1'  la  comtesse  de  Tresmes,  tille  de  M.  le  maréchal  de 
Montmorency,  a la  petite  vérole  depuis  quelques  jours. 

Du  28.  — Le  23  et  le  2k,  il  y eut  une  difficulté  au 
sujet  des  Cent-Suisses.  M.  Danjony,  chef  de  brigade  des 
gardesdu  corps,  étoit  de  semaine  auprès  delaReine.  S.  M. 
l’envoya  chez  Mesdames,  de  sorte  qu’il  n’étoit  point  der- 
rière la  Reine  quand  elle  rentra  dansson  appartement.  La 
Reine  s’étant  retournée  pour  donner  l’ordre,  et  ayant  vu 
un  officier  avec  un  bâton  derrière  elle,  lui  dit  : « A telle 
heure» oubien : « Jenesortirai point  ».  C’étoil  un  officiel’ 
des  Cent-Suisses.  Le  lendemain , laReine  étantà  dîner,  et 
les  trois  officierss’étantprésentésùrordinaire  pour  recevoir 
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l'ordre  de  la  Heine,  S.  M.  dit  àMm'  de  Luynes  que  l’of- 
ficier des  Cent-Suisses  ne  devoit  pas  y être;  cette  observa- 
tion de  la  Reine  a donné  occasion  à une  contestation  qui 
n’est  point  encore  jugée.  Les  Cent-Suisses  disent  que  la 
reine  Marie-Thérèse  avoit  des  Cent-Suisses  et  n’a  voit  point 
d’officiers;  qu’au  mariage  du  Roi,  M.  de  Courten  vaux  ayant 
demandé  à M.  le  Duc  s’il  mettroit  un  officier  auprès  de  la 
Reine,  M.  le  Duc  le  jugea  à propos,  [pensant]  que  ce  qui  se 
pratiquoit  du  temps  de  Marie-Thérèse  ne  pouvoit  être  une 
règle  aujourd’hui.  Ils  ajoutentque  si  l’on  juge  par  ce  qui 
se  passechez  le  Roi,  queleurs  officiers  nereçoivent  l’ordre 
que  du  capitaine  des  gardes  du  corps,  en  l’absence  de 
celui  des  Cent-Suisses  ; encore  même  que  ce  n’est  pas  leur 
donner  l’ordre,  que  c’est  leur  faire  entendre,  n’étant  ja- 
mais le  jour  aux  ordres  du  capitaine  des  gardes  du  corps, 
mais  la  nuit  seulement,  pendant  laquelle  les  Cent-Suisses 
de  garde  étant  sans  officier  doivent  obéir  à ceux  des 
gardes  du  corps.  Sur  ce  principe,  leur  raisonnement  est 
de  dire  que  si  le  chef  de  brigade  qui  est  chez  la  Reine  ne 
représente  pas  le  capitaine  des  gardes  du  Roi,  il  n’a  point 
de  droit  de  leur  faire  entendre  l’ordre  ; que  si  au  con- 
traire il  le  représente  , ce  qui  est  plus  vraisemblable  , 
l’officier  qu’ils  ont  mis  chez  la  Reine  depuis  le  mariage  du 
Roi,  représente  aussi  leurcapitaine,  et  qu’ainsi  ils  doivent 
entendre  l’ordre  de  la  bouche  de  la  Reine  comme  l’offi- 
cier des  gardes  et  comme  l’écuyer  de  main.  Il  y a long- 
temps que  les  officiers  des  gardes  sont  jaloux  de  voir  ceux 
des  Cent-Suisses  suivre  la  Reine.  Il  y eut  môme  une  occa- 
sion où  celui  des  gardes  voulut  faire  quitter  le  bâton  à 
celui  des  Cent-Suisses  à la  chapelle;  il  fallut  que  M.  de 
Courtenvaux  montrât  un  règlement  fait  en  1610,  par  le- 
quel cette  question  est  décidée.  Les  Cent-Suisses  allèguent 
encore  que  depuis  que  la  Reine  est  en  France,  ils  ont 
toujours  servi  avec  assiduité  et  ont  toujours  entendu  l’or- 
dre de  S.  M.  même. 

A toutes  ces  raisons  des  Cent-Suisses,  M.  de  Muurepas, 
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<\  qui  M"  de  Luynes  eu  parla  il  y a quelques  jours,  ré- 
pond que  les  Cent-Suisses  ne  devroient  point  être  regardés 
comme  troupes,  mais  comme  domestiques  ; que  le  Koi  à la 
vérité  reconnolt  un  capitaine  des  Cent-Suisses,  mais  que 
c’est  le  seul  officier  qui  ait  le  droit  de  jouir  de  ces  pri- 
vilèges; que  les  officiers  inférieurs  sont  de  nouveaux  éta- 
blissements et  qu’ils  ne  peuvent  jamais  représenter  le  ca- 
pitaine. 

Avant-hier  2G,  les  gens  du  Koi  vinrent  à Versailles  faire 
leurs  représentations  à S.  M.  au  sujet  deM.  deMontgeron. 
M.  de  Montgeron,  dont  j’ai  marquél’histoire  ci-dessus,  est 
exilé  à Viviers.  Ayant  voulu  communier  à Pâques , il  n’a 
pasj  ngé à propos  des’adresser  à un  desconfesseursapprou- 
vés  par  M.  l’évèque  (1),  etc’est  ce  qui  fait  qu’on  luiarefusé 
la  communion.  Le  Parlement,  où  les  esprits  s’échauffent 
aisément  sur  de  pareilles  matières, croit  avoir  reçu  un  af- 
front dans  un  de  ses  membres,  et  MM.  les  gens  du  Roi  sont 
venus  en  parler  à M.  le  Cardinal.  Le  fait  est  que  M.  de 
Montgeron  n’a  pas  voulu  se  confesser  à aucun  des  prêtres 
approuvés  par  M.  de  Viviers. 

Vendredi  dernier,  je  demandai  au  Roi  son  agrément 
pour  le  mariage  de  mon  fils  avec  M"'  d’Egmont.  M.  d’Eg- 
mont  étantabsent,  M.  de  Duras,  oncle  de  M”'  d’Egmont , 
vint  avec  moi  aussi  demander  l’agrément  de  S.  M.  pour 
sa  nièce.  11  n’est  point  d’usage  que  les  femmes  aillent  de- 
mander l’agrément  du  Roi;  mais d’Egmont  fut  chez 
la  Reine, chez  Mesdames,  et  adonné  part  à tous  les  princes 
et  princesses.  M.  de  Duras  prétendoit  que  mon  fils  ne  de- 
voit  pas  aller  chez  le  Roi  avec  moi,  et  citoit  pour  exemple 
M.  de  Durfort,  son  fils,  qui  a été  marié  deux  fois  et  qui  n’a 
jamaisété  demander  l’agrément  du  Roi  avec  M.  son  père; 
cependant  j’ai  cru  plus  convenable  que  mon  fils  y vint 
avec  moi  ; il  est  venu  chez  le  Roi  et  chez  la  Reine.  Hier 


(t)  François-Renaud  de  V illeneuve. 
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dimanche,  nous  portâmes  le  contrat  de  mariage  à signer 
au  Roi  et  à la  Reine,  etc.,  et  j’allai  ensuite  à Paris  signer 
ledit  contrat  chez  M"*  d’Egmont , mais  sans  qu’il  y eût 
aucuns  parents.  La  règle  est  que  c’est  un  secrétaire  d’État 
qui  présente  au  Roi  les  contrats  de  mariage  et  la  plume 
pour  les  signer  ; il  les  présente  aussi  à M.  le  Dauphin  et  il 
Mesdames.  M.  de  Maurepas  avoit  fait  signer  le  premier 
contrat  de  mariage  deinontils,  mais  M.  d’Angervilliers  en 
parut  alors  peu  satisfait , d’autant  plus  qu’étant  secrétaire 
d’État  de  la  guerre  et  mon  fils  étant  dans  le  service,  il 
comptoit  mériter  la  préférence.  C’est  ce  qui  m’a  déterminé 
dans  cette  occasion-ci  à m’adresser  à M.  d’Angervilliers. 
Dans  le  temps  de  mon  second  mariage,  je  m'étois  adressé  à 
M.  de  Maurepas,  quoiqu’étant  dans  le  service;  mais  c’é- 
toit  par  la  raison  que  M.  de  Maurepas  est  parent  de  M""’  de 
Luynes.  On  prétendoit  que  M.  de  Maurepas  étant  secré- 
taire d’État  de  la  maison  du  Roi,  il  étoit  raisonnable  que 
tous  les  ducs,  comme  grands  officiers  de  la  couronne,  s’a- 
dressassent à lui  ; maisce  raisonnement  ne  paraît  pas  fondé. 
M.  de  Maurepas,  à qui  j’en  ai  parlé  depuis,  dit  que  c’est 
un  usage  constant  que  tous  les  ducs  s’adressent  à lui,  et 
que  même  A titre  de  parenté,  étant  cousin  issu  de  germain 
deM"'d’Egrnont,  il  croyoit  qu’on  lui  porterait  le  contrat. 
M.  d’Egmont  est  Pignatelli  ; il  n’a  pris  le  nom  d’Egmont 
qu’àcause  de  sa  mère,  qui  étoit  héritière  de  celte  maison  ; 
il  prend  la  qualité  de  très-haut  et  puissant  prince , et  celle 
de  : par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Gueldres  et  de  Juliers.  Ces 
qualités  me  parurent  singulières  et  devoir  faire  difficulté 
d’ètre  passées  par  le  Roi  et  même  par  rapport  aux  ducs. 
Je  consultai  M.  de  Saint-Simon  sur  ce  qui  regardoit  les 
ducs  ; il  me  dit  que  ces  qualités  n’emportant  aucun  rang, 
ni  aucune  prétention  de  rang,  il  ne  faisoit  aucune  diffi- 
culté de  signer  ces  sortes  de  contrats,  et  que  c’étoit  ce 
principe  qui  l’avoit  déterminé  à signer  celui  de  M"**  d’Eg- 
mont. M.  d’Angervilliers,  à qui  je  m’adressai  pour  le 
contrat,  l’ayant  examiné  la  veille  eten  ayant  rendu  compte 
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àM.  le  Cardinal,  fit  beaucoup  de  diffioultés  et  demandoit 
que  les  qualités  fussent  rayées  ; cependant  il  eonsentit'à 
porter  le  contrat  au  Roi  le  lendemain,  à condition  qu’il 
seroit  fait  une  note  et  que  M.  d’Egmont  seroit  tenu  de 
justifier  des  titres  en  vertu  desquels  il  prétendoit  la  qua- 
lité de  très-haut  et  très-puissant  prince  et  celle  de  par  la 
grâce  de  Dieu,  duc  do  Gueldres  et  de  Juliers,  prince  de 
Gâvre  et  du  sainl-Empire,  qualités  que  M.  le  duc  de  Bi- 
zache,  son  père,  n’avoitjamais  prises,  comme  onvoitparle 
contrat  de  mariage  de  il.  d’Egmont,  en  1707.  M.  d’Anger- 
villiersfit  aussi  quelques  difficultés  sur  le  titre  que  mon 
fils  prend,  et  que  j’ai  toujours  pris,  de  prince  deNeufchàtel 
et  de  Vulengin  (1).  11  me  lut  même  l'article  du  traité  de 
paix  fait  avec  le  roi  de  Prusse  en  1713,  où  le  Roi  lereconnolt 
pour  souverain  de  Ncufcbàtelet  de  Valengin,  et  promet 
ne  point  le  troubler  dans  la  possession  de  cet  État.  Cette 
difficulté  ne  fut  pourtant  pas  de  longue  durée  ; les  droits 
de  mon  fils  sont  bien  acquis,  puisque  M*"- de  Nemours  étoit 
réellement  souveraine  de  Neufchâtel  et  de  Valengin,  et 
qu’elle  pouvoit  valablement  donner  ses  droits  de  cette 
souveraineté  à M.  de  Neul'châtel.  D’ailleurs,  le  Roi  en  si- 
gnant un  contrat  de  mariage  ne  déroge  point  aux  traités, 
et  il  y a bien  des  exemples  que  le  Roi  reconnolt  souvent 
deux  souverains  à une  même  souveraineté.  Nous  avons 
vu  le  roi  d’Angleterre  à Saint-Germain  et  le  roi  d’An- 
gleterre à Londres,  tous  deux  reconnus  par  le  Roi.  Nous 
voyons  encore  aujourd’hui  deux  rois  de  Pologne,  et  qui 
plus  est  l’Empereur  qui  prend  avec  nous  le  titre  de  roi 
d’Espagne. 

La  grandesse  dont  M.  d’Egmont  a hérité  par  sa  mère, 
est  de  la  création  de  Charles-Quint.  A l’égard  du  titre  de 
prince,  MM.  de  Bouillon  le  prennent  aussi,  et  même  : 
prince  par  la  grâce  de  Dieu.  Ils  donnent  pour  raison  que 


. (I)  Voir  l’introduction , |kirc  2. 
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ce  fut  une  des  principales  grâces  que  M.  de  Turenne  de- 
manda dans  le  traité  de  Nimègue,  et  que  cette  qualité  y 
fut  passée.  Ils  ajoutent  qu’en  1 688,  le  Roi  ayant  déclaré  la 
guerre  à l’Empereur,  et  M.  de  Louvois  ayant  jugéà  propos 
que  cette  déclaration  fût  faite  promptement,  ilfut  convenu 
que  M.  de  Bouillon,  souverain  de  Bouillon,  en  cette  qua- 
lité déclareroit  la  guerre  à l’empereur  par  meret  par  terre. 
En  conséquence  les  placards  de  cette  déclaration  furent 
affichés  dans  Paris,  et  le  Roi  ayant  résolu  d’envoyer  des 
troupes  prendre  possession  de  Bouillon,  il  voulut  qu’elles 
n’y  allassent  que  comme  troupes  auxiliaires,  et  le  maré- 
chal de  camp  s’y  étant  rendu  avec  l’intendant,  fit  prêter 
serment  aux  habitants  de  Bouillon  au  nom  de  M.  de 
Bouillon. 

MM.  les  secrétaires  d’Étai  ont  grande  raison  de  faire 
difficulté  sur  les  titres,  parce  que  c’est  l’occasion  des  pré- 
tentions, soit  par  ceux  qui  les  prennent,  soit  par  leur  pos- 
térité. M.  de  Maurepasme  disoit  il  y a quelques  jours  que 
dans  le  temps  du  mariage  de  M.  d’Antin,  M.  le  comte  de 
Toulouse  ayant  pris  le  titre  de  très-haut,  très-puissant  et 
très-excellent  prince,  le  titre  de  très-excellent  fut  rayé  , 
et  M.  le  comte  de  Toulouse  convint  lui-même  que  la  dif- 
ficulté que  lui  avoit  faite  M.  de  Maurepas  étoit  fondée. 

M.  de  Gesvres  me  contoit  il  y a quelque  temps  une 
difficulté  qu’il  eut,  il  y a déjà  plusieurs  années,  avec 
M.  le  comte  deToulouse,  A Rambouillet.  M.  de  Vendôme, 
grand  prieur  de  France,  y étoit  alors,  et  M.  le  comte  de 
Toulouse  avoit  résolu  de  le  faire  manger  avec  le  Roi  et  de 
le  faire  mettre  au-dessus  de  tous  les  gens  titrés;  c’étoit 
pendant  le  ministère  deM.  le  Duc,  lequel  n’étoit  pas  en- 
core arrivé  à Rambouillet.  La  question  fut  agitée  peu  de 
temps  avant  le  souper  du  Roi.  M.  de  Gesvres  ne  voulut 
céder  en  aucune  manière,  et  soutint  toujours  que  MM.  de 
Vendôme  n’avoient  point  de  rang,  et  malgré  les  repré- 
sentations les  plus  vives  de  M.  le  comte  de  Toulouse, 
M.  de  Vendôme  ne  soupa  point  avec  le  Roi. 
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Il  y a déjà  plusieurs  jours  que  M.  de  Scedorff,  major 
des  gardes  suisses,  remercia  le  Hoi  à Versailles  pour  le 
régiment  de  Brendlé  dont  S.  M.  lui  adonné  le  com- 
mandement. M.  le  prince  de  Dombes  le  mena,  le  20,  à la 
porte  du  cabinet  du  Roi,  où  il  fit  son  remerclment. 
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Mort  «lu  prince  Maximilien  de  Bavière.  — Lut er rement  et  succession  du 
maréchal  «le  Roquelaure.  — Mort  du  petit  comte  de  Tallard.  — Le  mont 
Vésuve.  — Le  royaume  de  Suède  ; alliance  conclue  entre  la  France  et  la 
Suède  au  début  de  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne;  pourquoi  elle  n’a 
pas  de  suite.  — Voyages  du  Roi.  — Élection  de  labbessede  Reinininont. 

— Départ  de  Mesdames  réglé.  — Salut  des  gendarmes  et  chevau-légers. 

— Règlement  des  limites  du  Mord.  — Nouveau  détail  sur  M""  des  I rsins. 

— Rang  de  l'abbesse  de  Fonteviault  devant  Mesdames.  — Composition  de 
ta  compagnie  des  chevau-légers.  — Changement  dans  les  postes.  — Départ 
deM.  de  Fénelon.  — MH«  Rotissée,  musicienne.  — Le  comte  de  Taiio.  — 
Mort  de  M.  d’Avéjan;  son  remplacement  aux  mousquetaires  par  M.  de  Ju- 
inilliac.  — Tapisserie  d’après  Oudry.  — Toison  d’Or  accordée  au  duc  de 
Pentbièvre.  — M.  du  Châtelet  a les  entrées  de  la  chambre.  — Règlement 
pour  le  service  de  la  gendarmerie.  — Sermon  du  P.  Jouvenet.  — Eaux  de 
Versailles  ; cari  oies  pour  les  dames.  — Maisons  de  Compïègne;  bâties  sur 
des  souterrains.  — Présent  du  roi  d’hspagne  à M.  de  Yaolgrenant;  détails 
sur  la  cour  d’Kspagne. 


Du  jeudi  1"  mai,  Marly.  — Le  Roi  est  ici  depuis  di- 
manche, et  ne  doit  retournerque  le  9 ou  le  10  à Versailles. 

* Les  ambassadeurs  d’Espagne  et  de  Naples  sont  du  voyage, 

et  sont  logés  ici  A la  Perspective  ; ce  sont  les  seuls  qui 
aient  ce  privilège  comme  ambassadeurs  de  famille.  Le  sa- 
lon commence  à six  heures,  soit  pour  le  jeu,  soit  pour  La 
musique;  il  y a musique  trois  fois  la  semaine:  lundi, 
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mercredi  et  samedi  ; et  chacun  de  ces  jours,  la  répétition 
se  fait  dans  la  salle  du  grand  maître.  Le  Roi  et  la  Reine, 
suivant  l’usage  ordinaire  de  Marlv,  soupent  tous  les  jours 
avec  des  dames.  Toutes  les  princesses  du  sang  sont  tou- 
jours sur  la  liste,  à moins  qu’elles  ne  demandent  à n’y 
pas  être.  La  dame  d'honneur  de  la  Reine  a ce  même  droit. 
Le  premier  jour  qu’il  y eut  musique,  qui  étoit  lundi,  on 
vint  ici  prendre  l’ordre  de  M"”’  de  Luynes  ; c'est  l’usage  et 
cela  s’est  toujours  pratiqué  du  temps  de  M“e  la  maréchale 
de  Boufflers  ; mais  M"*  de  Clermont  étant  ici , M“*  de 
Luynes  renvoya  à elle  comme  sur-intendaute. 

Du  samedi  3,  Marlxj.  — M.  le  Cardinal  continue  à se 
mieux  porter;  cependant  il  a toujours  l’air  un  peu  abattu  ; 
il  a même  encore  de  temps  en  temps  quelque  ressenti- 
ment de  dévoiement,  et  toutes  les  nuits  ne  sont  pas  éga- 
lement bonnes. 

M.  de  Fénelon,  notre  ambassadeur  à la  Haye,  et 
M.  Vanhoey,  ambassadeur  de  Hollande,  étoient  ici  hier 
matin  ; on  n’en  dit  pas  la  raison.  C’est  le  premier  ministre 
étranger  qui  soit  venu  <1  Marly  de  ce  voyage,  excepté  ceux 
d’Espagne  et  de  Naples,  qui  y ont  des  logements,  comme  je 
l’ai  déjà  dit. 

Le  Roi  commence  toujours  à jouer  dans  le  salon  avant 
le  souper;  c’est  M.  le  comte  de  Noailles  qui  présente  les 
cartes  au  Roi  pour  le  jeu , et  le  Roi  donne  lui-même  à 
tirer  à ceux  à qui  il  veut  faire  l’honneur  de  les  faire 
jouer  avec  lui;  c’est  le  droit  du  gouverneur  de  Marly  de 
présenter  les  cartes  dans  le  salon . 

J’appris  hier  que  le  Roi  a donné  à M.  le  duc  d’Orléans 
l'exercice  de  la  charge  de  gouverneur  de  Bretagne,  comme 
M.  le  prince  de  Dombes  exerce  celle  de  grand  veneur, 
l’une  et  l’autre  à cause  de  l’àge  de  M.  le  duc  de  Penthiê- 
vre;  cependant  il  est  dit  dans  la  commission  : «Tant  qu’il 
nous  plaira  ».  11  y a déjà  huit  ou  dix  jours  que  cela  est 
accordé;  mais  cela  n’est  signé  que  de  jeudi  dernier.  Cet 
arrangement  est  fort  avantageux  à M.  le  duc  de  Penthiè- 
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vre,  et  fait  aussi,  à ce  que  j’ai  oui  dire,  beaucoup  de  plai- 
sir à la  province.  La  grande  amitié  du  Roi  pour  M.  le 
comte  de  Toulouse  faisoit  qu’il  l’avoit  laissé  jouir  de 
toutes  les  prérogatives  attachées  à la  charge  de  gouver- 
neur, préférablement  aux  droits  ou  prétentions  que  le 
secrétaire  d’État  de  la  province  pouvoit  avoir;  mais  dans 
la  circonstance  présente,  les  prétentions  du  secrétaire 
d’État  pou  voient  se  renouveler.  C’est  ce  motif  qui  a donné 
occasion  de  dcmanderau  Roi  l’arrangementdont  je  viens 
de  parler. 

Le  Roi  fit  hier  la  revue  desgardes  françoises  et  suisses 
dans  la  plaine  des  Sablons  suivant  l’usage;  il  vit  d’abord 
les  recrues,  ensuite  faire  l’exercice , puis  défiler.  La 
Reine  fut  aussi  à la  revue  avec  quatre  carrosses , y compris* 
celui  des  écuyers.  A côté  de  S.  M.  étoit  M"'c  la  Duchesse 
la  jeune,  sur  le  devant  Mademoiselle  et  M11"  de  Clermont, 
à la  portière  du  côté  de  la  Reine  M"*  de  la  Roche-sur- 
Yon,  à l’autre  portière  Mm'  de  Luynes,  Après  la  revue,  la 
Reine  permit  à Mademoiselle  et  à M"'  de  Clermont  de  des- 
cendre et  de  monter  dans  leurs  carrosses  pour  aller  à l’O- 
péra. M"'  de  la  Roche-sur-Yon  et  Mm'  de  Luynes  se  mirent 
sur  le  devant  pour  revenir.  Le  Roi  alla  dans  sa  gondole. 
M.  de  Béthune,  qui  est  de  quartier,  et  M.  le  Premier  mon- 
tèrent sans  être  appelés.  Le  Roi  appela  six  autres  per- 
sonnes, entre  autres  M.  de  Chalais  et  moi 

Au  retour,  le  Roi  ayant  parlé  de  l’autorité  de  la  reine 
d'Espagne  sur  l’esprit  de  son  mari , cela  donna  occasion 
de  parler  du  renvoi  de  M1"'  desUrsins,  dont  l’histoire  est 
si  singulièreque  l’on  ne  peut  presque  pas  la  croire.  Je  fis 
beaucoup  de  questions  sur  cela  à M.  de  Chalais  (1),  et 
voici  le  précis  de  ce  qu’il  dit  dans  le  carrosse  du  Roi,  et 
de  ce  qu’il  m’a  dit  encore  depuis  (2). 


(1)  Neveu  de  la  princesse  des  Ursins. 

(2)  Ce  récit  de  la  disgrâce  de  Mmc  des  Ursins  se  trouve  dans  les  Mémoires 
du  duc  de  Luynes , mais  tellement  surchargé  de  notes  que  l’auteur  en  a fait» 
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M.  de  Chalais  étoit  exempt  des  gardes  du  corps  du  roi 
d’Espagne,  lorsque  le  mariage  du  roi  d’Espagne  avec  la 
princesse  de  Parme  fut  conclu  en  1714.  M.  de  Chalais  étoit 
au  siège  de  Barcelone.  On  sait  que  cette  ville,  défendue  par 
les  rebelles  de  Catalogne,  fut  prise  en  1714,  le  12  septem- 
bre, après  soixante  et  un  jours  de  tranchée  ouverte , par 
M.  le  maréchal  de  Berwick,  commandant  les  troupes  de 
France  combinées  avec  celles  d’Espagne.  Le  siège  n’étoit 
pas  encore  fort  avancé,  et  M.  de  Berwick,  même  n’y  étoit 
pas  encorearrivé,  lorsque  M.  deChalais  reçut ordredu  roi 
d’Espagne  de  se  rendre  à Madrid.  Il  partit  aussitôt,  et  lit  le 
chemin  en  quatre  ou  cinq  jours,  ce  qui  netoit  pas  une 
grande  diligence  ; il  descendit  chez  M™'  des  Ursins,  qui 
venoit  de  sortir  de  table  et  qui  étoit  dans  son  cabinet,  où 
elle  avoit  tout  fait  fermer,  suivant  son  usage,  pour  se  re- 
poser les  yeux,  à ce  qu’elle  disoit.  Mmt  des  Ursins  lui  dit 
qu’elle  le  mènerait  chez  le  Roi  quand  il  en  serait  temps, 
sans  lui  donner  l’idée  du  sujet  pour  lequel  on  l’avoit 
mandé.  Après  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure 
de  conversation,  M01'  des  Ursins  lui  dit  qu’il  étoit  temps 
d’aller  chez  le  Roi  et  l’y  mena.  Le  Roi,  étoit  seul  dans  son 
cabinet;  il  dit  à M.  deChalais,  d’une  voix  lente,  qui 
étoit  sa  voix  ordinaire  : « Vous  ôtes  arrivé  bien  vite.  » 
M.  de  Chalais  lui  dit  que  l’empressement  à exécuter  ses 
ordres  lui  aurait  fait  désirer  d’étre  moins  longtemps  en 
chemin,  que  cependantil  n’avoitpas  faitgrandediligence, 
et  en  conta  les  raisons  au  Roi.  De  là,  la  conversation 
tomba,  le  Roi  gardant  un  profond  silence.  La  vivacité 
de  M”'  des  Ursins  ne  put  pas  y tenir  longtemps;  elle  prit 
la  parole.  Le  Roi  avoit  l’air  rêveur  et  embarrassé. 
Mmc  des  Ursins  dit  à M.  de  Chalais  que  le  Roi  vouloit  se 
remarier,  que  son  intention  étoit  qu’il  allât  à la  cour  de 


quatorze  ans  après  l'objet  d'un  travail  séparé  dans  lequel  toutes  ses  notes  et 
toutes  scs  rectilications  ont  été  refondues.  Nous  avons  cru  devoir  substituer 
ce  dernier  travail,  plus  clair  et  plus  complet,  au  texte  des  Mémoires. 

T.  II.  9 
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France,  pour  s’informer  des  princesses  qui  pourraient 
convenir  davantage  au  Roi  et  lui  en  rendre  compte  pour 
fi.xerson  choix.  Tel  te  fut  la  seule  et  unique  commission  dont 
M.  de  Clialais  fut  chargé.  C'est  de  lui  que  je  sais  ce  détail, 
ainsi  que  ce  que  je  mettrai  ci-après.  Peu  de  jours  après  que 
M.  deChaiais  fut  parti,  on  dépécha  un  courrier  après  lui, 
qui  lui  portoit  ordre  de  s’arrêter  où  le  courrier  le  trouve- 
rait, etencasquele  courrier  ne  le  joignit  qu’à  Paris,  il  lui 
étoit  défendu  de  communiquer  à personne  les  premiers 
ordres  qu’il  avoit  reçus  et  le  sujet  de  son  voyage.  M.  de 
Chalaisditqu’il  ne  comprend  pas  comment  le  courrier  ne  le 
joignitpas.  Le  courrier  arriva  àParis  et  alladescendrechez 
feu  M"'  la  comtesse  d'Egmont,  grande  d’Espagne  ; il  de- 
manda où  étoit  M.  de  Chalais.  M™'  d’Egmont  n’en  avoit 
nulle  nouvelle  , et  ne  savoit  môme  pas  qu’il  fût  parti 
d'Espagne,  ni  qu’il  en  dût  partir.  Ce  courrier  remit  ses 
paquets  à M"'c  d’Egmont.  M.  de  Chalais  arriva  deux  jours 
après.  Les  nouveaux  ordres  du  roi  d’Espagne  rendoient 
sa  situation  fort  embarrassante  ; il  prit  le  parti  de  dire 
qu’il  étoit  venu  ici  pour  quelques  affaires  particulières; 
ce  fut  la  réponse  qu’il  fit  à M.  de  Bonac,  qu’il  connoissoit 
et  qui  vint  le  voir  le  lendemain  de  son  arrivée.  M.  de 
Bonac  ne  parut  pas  ajouter  grande  foi  au  propos  de  M.  de 
Chalais,  et  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  se  dispenser  de  voir 
M.  de  Torcy,  alors  secrétaire  d’État  des  affaires  étrangè- 
res;  que  ce  ministre  sachant  qu’il  étoit  en  France  serait 
surpris  de  ne  point  entendre  parler  de  lui.  M.  de  Cha- 
lais y alla  le  lendemain,  et  répondit  aux  questions  de 
M.  de  Torcy  connue  il  l’avoit  fait  à celles  de  M.  de  Bonac. 
M.  de  Torcy  dit  que  malgré  cela  il  croyoit  indispensable 
qu’il  se  préseotàt  devant  le  Boi.  M.  de  Chalais  vint  donc 
à Versailles,  et  parut  devant  le  Roi,  qui  ne  lui  dit  rien.  U 
continuoit  à voir  M.  de  Torcy  de  temps  en  temps.  Ce  mi- 
nistre, qui  vouloit  absolument  savoir  quelque  chose  du 
sujet  de  la  mission  de  M.  de  Chalais,  lui  dit  un  jour  que 
la  raison  qu’il  donnoit  d’ôtre  venu  pour  ses  affaires  par- 
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ticulières  paroissoit  incompréhensible,  puisque  l’on  sa- 
voit  positivement  que  le  roi  d’Espagne  lui  avoit  en- 
voyé ordre,  au  siège  de  Barcelone,  de  le  venir  trouver  A 
Madrid.  Ce  raisonnement  étoit  fort  et  pressant.  M.  deCha- 
lais  lui  répondit  qu’il  se  pouvoit  bien  faire  qu’il  eût  eu 
quelques  ordres,  mais  qu’il  n’en  avoit  aucuns  pour  le 
présent.  Quelques  jours  après  il  vint  à Versailles  voir  ce 
ministre;  ce  fut  alors  que  M.  de  Torcylui  parla  plus  for- 
tement, et  lui  dit  que  puisqu’il  ne  vouloit  rien  déclarerdu 
sujet  de  sa  mission,  il  falloit  apparemment  qu’il  vint  ici 
comme  espion.  M.  de  Chalais  ne  put  résister  à ce  propos, 
et  parla  très-vivement  à M.  de  Torcy,  après  quoi  il  le 
quitta  assez  brusquement.  En  passant  ici  dans  la  grande 
cour,  M.  de  Chalais  trouva  M.  le  maréchal  deTessé,  qu’il 
connoissoit  depuis  longtemps,  et  qui,  le  voyant  extrême- 
ment échauffé,  ne  put  s’empêcher  de  lui  en  demander  le 
sujet.  M.  de  Chalais  lui  conta  la  scène  qu’il  venoit  d'a- 
voir avec  M.  de  Torcy,  et  M.  de  Tessé  lui  conseilla  d’écrire 
sur-le-champ  à ce  ministre.  Ce  conseil  fut  suivi  au  plus 
tôt  ; M.  de  Chalais  écrivit  dans  la  chambre  de  M.  de  Tessé, 
et  manda  ù M.  de  Torcy  qu’il  le  prioit  de  demander  pour 
lui  au  Roi  un  moment  d’audience.  M.  de  Torcy  fit  réponse 
dans  le  moment,  et  marqua  à M.  de  Chalais  de  se  rendre 
chez  lui  le  lendemain  à telle  heure.  M.  de  Chalais  s’y 
rendit;  M.  de  Torcy  le  mena  chez  le  Roi  et  ressortit  du 
cabinet, le  laissant  tète  à tête  avec  S.  M.,  Le  Roi  lui  dit 
que  son  arrivée  faisoit  du  bruit  depuis  plusieurs  jours. 
M.  de  Chalais  lui  répondit  qu’il  étoit  bien  affligé  de  ne 
pouvoir  rien  dire  k S.  M.  ; cependant,  si  le  Roi  lui  or- 
donnoit  absolument  de  parler,  son  profond  respect  et 
son  attachement  le  détermineroient  à lui  confier  le  secret 
dontil  étoit  chargé  ; qu’il  croyoit  ne  point  manquer  à son 
devoir  quand  il  obéiroit,  mais  qu’il  avoit  besoin  d’un 
ordre  absolu.  Le  Roi  balança  quelque  temps  à lui  don- 
ner cet  ordre;  enfin  il  lui  dit  que  puisqu’il  le  vouloit 
* absolument  il  lui  ordonnoit  de  parler.  M.  le  prince  de 

9. 
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Chalais  lui  rendit  compte  alors  du  premier  sujet  de  sa 
commission,  en  conséquence  duquel  il  étoit  parti,  et  des 
ordres  qu’il  avoit  trouvés  en  arrivant  ici.  Le  Roi  fut  fort 
étonné  d’un  second  mariage  aussi  promptement.  M.  de 
Chalais  lui  expliqua  les  raisons  qui  déterminoient  le  roi 
d’Espagne,  dont  la  principale  étoit  que  le  repos  de  sa 
conscience  le  demandoit.  Cette  explication  surprit  encore 
davantage  le  Roi  ; enfin  il  dit  à M.  de  Chalais  qu’il  pou- 
voit  demeurer  tranquille  jusqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de 
nouveaux  ordres  du  roi  d’Espagne.  Ces  ordres  arrivè- 
rent quelques  jours  après  ; ils  étoient  fort  différents  des 
premiers  ; il  n’étoit  plus  question  de  mariage  en  géné- 
ral, mais  de  la  princesse  de  Parme  en  particulier,  ce  qui 
déplut  beaucoup  au  Roi. 

Au  retour  de  ce  voyage  , M.  de  Chalais  trouva  la  cour 
d’Espagne  au  Pardo,  qui  est  peu  éloigné  de  Madrid;  quoi- 
qu’il n’y  eût  guère  de  logement  dans  ce  lieu,  M""’ des 
Ursins  en  obtint  un  pour  M.  de  Chalais.  M.  de  Chalais 
continuoitàfaire  sa  cour  au  Roi  comme  auparavant , c’est- 
à-dire  aux  heures  publiques , n'ayant  aucune  entrée;  par 
conséquent  il  n’alloit  jamais  au  dîner  du  Roi;  il  n’y  avoit 
que  les  entrées  qui  eussent  permission  d’y  entrer.  Un 
jour  qu’il  étoit  tranquillement  dans  sa  chambre , un  se- 
crétaire de  M“'  des  Ursins , qui  avoit  toute  sa  confiance , 
vint  le  voir,  et  lui  demanda  par  quel  hasard  il  ne  montoit 
pas  au  dîner  du  Roi.  M.  de  Chalais  lui  en  dit  les  raisons, 
et  ajouta  même  qu’il  croiroit  déplaire  beaucoup  à M“'  des 
Ursins  s’il  faisoit  autrement,  sachant  positivement  qu’elle 
ne  vouloit  point  qu’il  entrât  personne  chez  le  Roi  dans 
ces  moments,  que  ceux  qui  en  avoient  le  droit.  Le  secré- 
taire le  pressa  si  fort  d’aller  chez  le  Roi,  le  rassurant 
contre  tous  les  inconvénients  qu’il  prévoyoit , qu’enfin 
M.  de  Chalais  se  détermina  à aller  au  dîner.  Le  Roi  ne 
lui  dit  rien  pendant  tout  le  dîner  : M.  de  Chalais  étoit 
derrière  le  fauteuil  ; peut-être  le  Roi  ne  l’apereevoit-il 
pas.  A la  fin  du  dîner,  le  Roi  en  se  levant  dit  à M.  de  * 
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Chalais  : « Prince  de  Chalais,  je  vous  fais  grand  d’Es- 
« pagne  de  la  première  classe.  » M.  de  Chalais  baisa  aus- 
sitôt la  main  du  Roi  avec  respect  et  reconnoissance,  et 
reçut,  comme  on  peut  croire,  des  compliments  de  toutes 
parts.  11  s’en  alla  dans  le  moment  chez  M“'  des  Ursins,  qui 
lui  demanda  s’il  n’y  avoit  rien  de  nouveau.  M.  de  Cha- 
lais lui  dit  qu’il  n’imaginoit  pas  qu’elle  pût  ignorer  ce 
quileregardoit.  Mm'  des  L'rsins  marqua  le  plus  grand  em- 
pressement et  la  plus  grande  curiosité  d’en  être  instruite, 
et  dit  il  M.  de  Chalais  et  à tout  xe  qui  vint  chez  elle 
qu’elle  en  étoit  d’autant  plus  flattée  qu’elle  n’y  avoit 
aucune  part  et  qu’elle  n’en  avoit  jamais  parlé  au  Roi. 

Enfin,  M.  de  Chalais,  avant  son  retour  de  France  en 
Espagne,  avoit  demandé  à Louis  XIV  son  agrément  pour 
le  mariage  du  roi  d’Espagne  avec  la  princesse  de  Parme. 
S.  M.  ne  donna  son  consentement  que  d’une  manière  à 
prouver  que  c’étoit  contre  son  avis  : a Eh  bien  ! Mon- 
sieur, qu’il  se  marie  donc  puisqu’il  le  veut,  » dit-il  à 
M.  de  Chalais.  M""  la  princesse  des  l'rsins  avoit  alçrs 
tout  crédit  sur  l’esprit  du  roi  d’Espagne,  qui  ne  l’appe- 
loit  même  souvent  que  la  Princesse , tout  court. 

La  reine  d’Espagne , en  venant  de  Parme , passa  au 
travers  d’une  partie  de  la  France,  où  on  lui  rendit,  par 
ordre  du  Roi,  tous  les  honneurs  dus  à son  rang.  M.  de 
Harlay , qui  est  aujourd’hui  intendant  de  Paris  et  quil’é- 
toit  alors  de  Béarn , la  reçut  à Pau  le  plus  magnifique- 
ment qu’il  lui  fut  possible.  Il  m’a  dit  que  dès  le  moment 
de  son  passage  à Pau  il  crut  avoir  pénétré  assez  dans  les 
desseins  qu’avoit  la  reine  d’Espagne , pour  mander  ici 
à la  Cour  que , quelque  incroyable  que  pût  être  sa  pré- 
diction , il  étoit  persuadé  que  M“"  des  Ursins  seroit  bien- 
tôt renvoyée  d’Espagne.  On  lui  fit  réponse  que  sa  prédic- 
tion étoit  sans  fondement  et  ne  méritoit  pas  la  moindre 
attention;  cette  réponse  lui  arriva  avant  qu’il  eût  été 
instruit  d’Espagne  de  ce  qui  s’y  étoit  passé.  Il  parolt  au- 
jourd’hui incroyable  que  M.  de  Harlay  ait  pu  prévoir 
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dès  lors  cet  événement.  La  reine  d'Espagne  avoit  encore 
la  maison  qu’elle  avoit  amenée  de  Parme;  elle  ne  con- 
noissoit  point  l’abbé  Albéroni , aujourd'hui  cardinal  ; 
celui-ci  étoiten  Espagne,  et  elle  le  croyoit  extrêmement 
lié  avec  la  princesse  des  Ursins.  Albéroni  étoit  venu  au- 
devant  de  la  Reine  avec  le  cortège  que  le  roi  d’Espagne 
y envoyoit;  s’étant  présenté  à la  Reine,  le  traitement 
qu’il  en  reçut  est  des  plus  extraordinaires,  car  le  pre- 
mier discours  qu’elle  lui  tint  fut  qu’elle  avoit  oui  dire 
qu'il  étoit  un  grand  -fripon.  Albéroni  fut  surpris  d’un 
pareil  propos,  et  jugea  que  le  parti  le  plus  convenable  à 
prendre  étoit  de  ne  rien  répondre  pour  ne  pas  manquer 
au  respect  qu’il  devoit  à la  Reine.  Un  ou  deux  jours 
après  ce  traitement,  la  Reine  étant  occupée  de  renvoyer 
les  personnes  qui  étoient  avec  elle,  l'abbé  Albéroni  sut 
qu’elle  pou  voit  avoir  besoin  d’argent  et  qu’elle  en  faisoit 
chercher;  il  fit  dire  à la  Reine  qu’il  avoit  5 ou  000  pis- 
tolles  dont  elle  pouvoit  disposer.  Cette  offre  ne  fut  pas 
mieux  reçue  qu’il  l’avoit  été  lui-même  d’abord , et  s’é- 
tant présenté  devant  la  Reine , elle  lui  dit  que  cela  la 
confirmoit  encore  dans  l'idée  qu’elle  avoit  de  lui  que 
c’étoit  un  grand  fripon.  Albéroni  crut  alors  devoir  de- 
mander une  audience  à la  Reine,  et  y ayant  été  admis , 
il  lui  dit  la  surprise  et  la  douleur  où  il  étoit  des  préven- 
tions que  l’on  avoit  données  à la  Reine  contre  lui , et 
que  si  elle  vouloil  lui  permettre  de  lui  donner  quelques 
conseils,  le  principal  et  le  plus  essentiel  étoit  de  l’avertir 
quelle  n’auroit  jamais  sur  l’esprit  du  roi  d’Espagne  le 
crédit  qu’elle  désiroit,  si  M“' des  Ursins  restoit  en  Espagne, 
et  qu’elle  ne  pouvoit  être  renvoyée  trop  promptement. 
Pendant  ce  temps-là,  leroid’Espagnes’avançoit  au-devant 
de  la  Reine;  l’entrevue  et  le  mariage  se  dévoient  faire 
à Gnadalaxara.  La  princesse  des  Ursins  s’étoit  avancée 
au  devant  de  la  Reine,  et  elle  l’avoit  jointe  à iadraque, 
qui  n’est  qu’à  quatre  lieues  de  Guadnlaxara  ; c’étoit 
dans  le  mois  de  décembre  et  fort  près  de  Noël.  A huit 
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heures  du  soir  la  reine  d’Espagne  n'étant  pas  encore  ar- 
rivée, M”*  des  Ursinsse  unt  à table,  et  peu  après  ayant 
été  avertie  que  la  Reine  arrivoit,  elle  descendit  au  bas 
de  l’escalier,  se  jetta  à genoux , suivant  l'usage  d’Espa- 
gne, et  baisa  la  main  de  la  Reine  ; la  Reine  la  releva  et 
l’embrassa.  La  camaréra-inajor  qui  donnoit  la  main  à ln 
Heine  à droite , voyant  M”'  des  Ursins , passa  à gauche, 
et  la  Reine  monta  l’escalier  appuyée  sur  elles  deux.  La 
Reine  arrivée  dans  sa  chambre,  M "''  des  Ursins  voulut  lui 
faire  un  compliment  et  marquer  l’impatience  du  Roi  de 
son  arrivée.  La  Reine  ne  répondit  au  compliment  qu’en 
disant  à M”*  des  Ursins  qu’il  y avoil  longtemps  qu’elle 
savoit  quelle  étoit  son  impertinence.  M“*  des  Ursins, 
malgré  sa  surprise  extrême,  ayant  su  se  contenir  et  ayant 
voulu  parler  avec  respect  à la  Reine,  la  Reine  se  retourna 
à l’officier  des  gardes  qui  la  suivoit  et  qui  commandoit 
le  détachement,  et  lui  donna  ordre  d’arrêter  sur-le-champ 
Mm'  des  Ursins  et  de  prendre  un  carrosse  et  cinquante  gar- 
des pour  la  conduire  en  France.  L’officier  balança  à obéir 
à cet  ordre,  et  représenta  à la  Reine  l’embarras  où  il  se 
trouvoit,  et  qu’il  ne  pouvoit  exécuter  ses  volontés  sans 
un  ordre  par  écrit.  La  Reine , tout  debout , ayant  de- 
mandé une  plume,  écrivit  sur  son  genou  l’ordre  qu’elle 
venoit  de  donner  verbalement,  et  y marqua  expressément 
de  ne  laisser  parler  M”e  des  Ursins  à qui  que  ce  soit.  En 
conséquence  de  cet  ordre,  M"'  des  Ursins  fut  arrêtée  dès 
l’instant  même.  Aucun  de  ses  domestiques  n’eut  per- 
mission de  la  suivre,  seulement  une  femme  de  chambre, 
qui  monta  dans  son  carrosse  avec  l’officier  des  gardes.  Cet 
officier  en  s’asseyant  dans  le  carrosse  cassa  une  glace , 
qui  ne  fut  point  raccommodée  pendant  tout  le  voyage.  La 
terre  étoit  couverte  de  neige;  il  faisoit  un  froid  si  hor- 
rible que  le  cocher  qui  mena  M"e  des  Ursins  eut  un  bras 
gelé  qu’il  fallut  lui  couper. 

Pendant  que  M“*  des  Ursins  voyageoit  ainsi  du  côté  de 
la  France, le  roi  d’Espagne  étoit  à Alcula , à six  lieues  de 
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Madrid;  M.  de  Chalais  étoit  avec  lui.  Le  Roi  étoit  en 
peine  de  n’avoir  point  de  nouvelles  de  M“,c  des  L'rsins, 
dont  il  attendoit  un  courrier,  et  ne  cessoit  de  parler  de 
son  étonnement  de  ce  que  ce  courrier  n’arrivoit  point. 
A sept  heures  du  soir,  il  se  mit  à jouer  à l’hombre  avec 
M.  de  Chalais  et  un  autre  de  ses  courtisans.  Depuis  la  mort 
de  la  reine, d’Espagne  (Savoie) , le  roi  d’Espagne  étoit 
dans  une  si  grande  douleur,  qui  fut  suivie  d’une  mélan- 
colie extrême , que  l’on  craignit  que  cet  état  ne  fit  tort  à 
sa  santé.  M“*  des  lîrsins  sentit  la  nécessité  indispensable 
qu’il  ne  fût  jamais  seul  ; elle  obtint  donc  de  lui  qu’il 
nommât  neuf  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour  pour 
lui  tenir  compagnie,  afin  qu’il  en  eût  toujours  trois  au- 
près de  sa  personne , ce  qui  dura  jusqu’à  son  second  ma- 
riage. Plusieurs  de  ces  neuf  personnes  étoient  peu  assi- 
dues; pour  M.  de  Chalais,  [ilj  y étoit  toujours;  et  on 
sait  qu’il  est  extrêmement  vrai , ce  qui  doit  donner  plus 
de  foi  aux  faits  dont  il  s’agit. 

Sur  les  huit  heures,  le  Roi,  n’ayant  point  de  nouvelles, 
demanda  A souper,  et  dit  à M.  de  Chalais  et  au  tiers  d'aller 
manger  un  morceau  et  de  revenir  achever  la  partie. 
Étant  revenus,  il  leur  parlu  encore  de  son  étonnement  de 
n’avoir  point  de  nouvelles.  Pendant  ce  temps,  les  officiers 
(jui  étoient  occupés  à préparer  le  lit  du  Roi  trouvèrent 
qu’il  n’yavoit  point  de  draps  ; on  les  avoit  emportés 
à quatre  lieues  de  là.  Il  y eut  un  grand  d’Espagne  qui 
offrit  ses  draps  au  Roi  dans  cette  pressante  nécessité.  Le 
Roi  les  refusa  et  aima  mieux  attendre  jusqu’à  une  heure 
après  minuit  que  les  siens  fussent  arrivés.  11  dit  à 
M . de  Chalais  : « Croyez-vous  que  je  voulusse  coucher 
dans  les  draps  de  cet  homme-là  ?»  11  fallut  envoyer  un 
courrier  les  rechercher,  et  peudant  ce  temps  le  Roi  con- 
tinua à jouer  jusqu’à  une  heure  que  les  draps  arrivèrent. 
M.  de  Chalais  revint  le  lendemain  , de  très-grand  matin, 
au  lever  du  Roi,  lequel  n’avoit  point  encore  de  nouvelles 
de  M”1*  des  l’rsins  et  étoit  également  surpris;  s’étant  lia- 
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billé , il  alla  à la  messe,  et  partit  tout  de  suite  pour  Gua- 
dalasara.  M.  de  Chalais,  à son  arrivée,  étant  allé  cher- 
cher son  logement , trouva  un  des  domestiques  de  M"'  des 
Ursins  tout  en  pleurs  qui  lui  conta  ce  qui  venoit  de  se 
passer  à Jadraque.  M.  de  Chalais  ne  pouvoit  le  croire 
ni  le  comprendre;  cependant  les  domestiques  lui  ayant 
assuré  qu’il  n’avançoit  rien  que  de  très-vrai,  M.  de  Cha- 
lais alla  sur-le-champ  chez  M.  Orry,  père  du  contrôleur 
général.  M.  Orry  ne  put  ajouter  foi  à ce  discours;  il 
fallut  que  M.  de  Chalais  allât  lui  chercher  ce  môme  do- 
mestique. M.  Orry  prit  alors  le  parti  d’aller  en  rendre 
compte  au  Roi,  et  M.  de  Chalais  le  pria  de  demander 
pour  lui  et  pour  le  prince  de  Lanti , tous  deux  neveux 
de  la  princesse  des  Ursins,  la  permission  de  l’aller  join- 
dre. Après  queM.  Orry  eut  parléau  Roi,  S.  M.  envoyaque- 
rir  M.  de  Grimaldo,  secrétaire  d’État  des  affaires  étran- 
gères, à qui  il  dit  de  parler  à M.  de  Chalais  et  de  lui 
remettre  un  paquet  pour  M”'  des  Ursins.  M.  de  Grimaldo 
envoya  quérir  M.de  Chalais,  et  lui  remit  le  paquet,  en 
lui  disant  qu'il  y avoit  dans  ce  paquet  une  lettre  pour 
M"*  des  Ursins , portant  ordre  à elle  de  ^rester  dans  le 
lieu  où  M.  de  Chalais  la  trouveroit,  s’il  lui  étoit  com- 
mode, sinon  de  gagner  le  gîte  le  plus  prochain  où  elle 
seroit  mieux  ; qu’il  y avoit  outre  cela  une  donation  que 
le  Roi  lui  faisoit  de  la  principauté  de  Roses  (t).  M.  de 
Chalais  m’a  dit  qu’il  avoit  vu  et  lu  cette  donation. 
Cependant  l’abhé  Albéroni  étoit  déjà  arrivé  et  avoit  eu 
audience  du  Roi.  J’oublie  de  marquer  une  circonstance 
essentielle,  c’est  que  M.  de  Grimaldo  recommanda  de  la 
part  du  Roi  à M.  de  Chalais  de  ne  point  partir  que  la 
Reine  ne  fût  arrivée , de  peur  qu’elle  ne  le  fit  arrêter 
en  chemin.  La  Reine  effectivement  arriva  sur  les  huit 
heures  ou  huit  heures  et  demie  du  soir.  Il  n’y  avoit  pas 
encore  un  quart  d’heure  qu’elle  étoit  arrivée,  que  M.  de 
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Grimaldo,  ayant  eu  ordre  de  venir  parler  au  Roi  et  étant 
ensuite  retourné  chez  lui,  envoya  quérir  M.  de  Chalais, 
et  lui  redemanda  le  paquet  qu’il  lui  avoit  remis  peu 
d'heures  auparavant.  (Je  crois  que  le  paquet  n’avoit  pas 
été  remis  à M.  de  Chalais;  il  ne  devoit  le  prendre  qu’au 
moment  de  son  départ.  La  différence  est  peu  importante; 
ce  qui  est  certain , c’est  que  la  donation  de  Roses  en 
fut  ètée.  ) M.  de  Chalais  n’a  jamais  revu  depuis  ce  pa- 
quet ; et  à la  place  on  lui  remit  seulement  une  lettre 
du  Roi  pour  M'"'  des  Ursins,  portant  le  même  ordre  que 
la  première,  de  rester  où  M.  de  Chalais  la  trouveroit. 

M.  de  Chalais  partit  aussitôt,  et  ayant  couru  toute  la 
nuit,  joignit  M“*  des  Ursins  la  troisième  fête  deNoel,  à 
cinq  heures  du  matin  ; il  la  trouva  qui  entendoit  la  messe 
dans  une  chambre  auprès  de  la  sienne;  c’étoit  la  pre- 
mière fois  depuis  son  départ  qu’elle  l’entendoit,  parce 
qu'il  y avoit  une  chapelle  dans  la  maison  où  elle  logeoit 
ce  jour-là,  et  qu’on  ne  lui  avoit  pas  permis  d’aller  à l’é- 
glise, de  peur  qu’elle  ne  se  servit  du  droit  de  sauvegarde 
qui  est  dans  les  églises  en  Espagne.  M“e  des  Ursins , ayant 
aperçu  M.  de  Chalais,  lui  demanda  s’il  avoit  permission 
de  lui  parler;  M.  de  Chalais  lui  ayant  dit  qu’il  avoit  cette 
permission,  elle  voulut,  avant  tout,  achever  d’entendre 
la  messe,  après  laquelle,  étant  rentrée  dans  sa  chambre, 
elle  dit  à M.  de  Chalais  et  à M.  de  Lanti , qui  étoit  avec  lui, 
que  s’ils  vouloient  conserver  l’air  de  douleur  avec  lequel 
ils  l’avoient  abordée,  ils  n'avoient  qu’à  s’en  retourner; 
que,  pour  elle,  elle  n’avoit  rien  à se  reprocher,  et  qu’elle 
ne  voyoit  nul  sujet  d’affliction.  Aprèsquelques  moments 
de  conversation  , M.  de  Chalais  voulut  sortir  pour  dépê- 
cher un  courrier  au  roi  d’Espagne  et  chercher  un  loge- 
ment; mais,  quoiqu’il  eût  remis  à M“*  des  Ursins  une 
lettre  de  S.  M.  Catholique , il  trouva  qu’il  étoit  consigné 
à la  porte,  et  ne  put  sortir  de  la  maison  ; il  fut  obligé 
même  de  coucher  dans  l’antichambre  de  M”1'  des  Ursins. 
U eut  beau  faire  souvenir  le  garde  qui  étoit  à La  porte 
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qu’il  étoit  lui-mèine  officier  des  gardes , le  garde  lui  dit 
qu’il  le  connoissoit  bien  , mais  qu’il  étoit  obligé  d’exé- 
cuter les  ordres  qu'on  lui  avoit  donnés.  M.  de  Lanti,  A qui 
la  même  aventure  arriva , voulût  se  fâcher  et  faire  du 
bruit,  mais  M*'  des  Ursins  l’en  empêcha.  Cependant 
M.  de  Chalais  dépêcha  son  courrier  au  roi  d’Espagne;  ce 
courrier  lui  rapporta  un  ordre  du  roi  d'Espagne  portant 
que  des  cinquante  gardes  qui  accompagnoient  M"*  des 
llrsins,  il  en  renvoyât  trente  et  en  gardAt  seulement 
vingt,  avec  un  brigadier  et  un  sous-brigadier;  qu’avec  ces 
vingt  gardes  il  conduisit  M"*  des  Ursins  sur  les  terres  de 
France  ; qu’aussitôt  quelle  y seroit  arrivée,  il  renvoyât  les 
vingt  gardes  et  demeurât  avec  M""  des  Ursins  pour  la 
conduire  en  France,  où  elle  jugeroit  A propos  ; après 
quoi  il  reviendrait  eu  Espagne.  M.  de  Chalais  ne  songea 
plus  qu’A  exécuter  cet  ordre  ; mais  M“*  des  Ursins  n'avoit 
point  du  tout  d’argent.  M,  de  Lanti  avoit  peut-être  en- 
viron 30  pistoles,  etM.  de  Chalais  12  ou  15;  ils  se  mirent 
en  marche  dans  cette  situation , et  à quelques  journées 
l’hôte  où  logeoit  M“*  des  Ursins,  et  qui  lui  avoit  beau- 
coup d’obligation,  vint  trouver  M.  de  Chalais  et  lui  ditqu’il 
s’imaginoit  que  M"'  des  Ursins  pouvoit  a voir  besoin  d’ar- 
gent et  qu’il  venoit  lui  offrir  500  pistoles.  Pendant  ce  temps, 
on  avoit  donné  la  liberté  aux  gens  de  M“*  des  Ursins,  qui 
avoient  été  arrêtés  d’abord  ; un  d’eux  arriva  avec  1 50  pis- 
toles qu’il  apportoit.  M.  de  Chalais  rendit  compte  de  ces 
deux  nouvelles  A M*“  des  Ursins  ; elle  s’étoit  déjà  déter- 
minée à refuser  les  500  pistoles  et  à se  contenter  de  ce 
qu’ils  avoient , joint  avec  ce  que  son  domestique  lui  ap- 
portoit. Dans  ce  même  temps,  M.  de  Ch&Liis  entendit  ar- 
river un  courrier;  il  vit  que  c’étoit  un  courrier  du  cabinet 
qu’ilconnoissoit  ; M.  deChalais  l’ayant  faitentrer,  le  cour- 
rier lui  parut  [avoir]  un  air  mystérieux  et  embarrassé  ; il 
dit  qu’il  avoit  un  paquet  à remettre  à la  princesse  , mais 
qu’il  vouloit  lui  parler  en  particulier.  C’étoit  2,000  pis- 
toles que  le  Roi  envovoit  A M1”  des  Ursins,  mais  il  ne 
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vouloit  pas  que  personne  en  fût  instruit.  Avec  ce  secours 
ils  continuèrent  leur  voyage.  M.  de  Ch&lais  exécuta  à la 
lettre  les  ordres  qu’il  avoit;  il  renvoya  les  gardes  sur  la 
frontière  d'Espagne  ; il  conduisit  M"*  des  Ursins  jusqu’à 
six  lieues  de  Paris,  et  revint  àCbalaispour  repasser  en  Es- 
pagne. Ils  ne  manquèrent  pas  d’argent  quand  ils  furent 
en  France;  on  en  offroit  de  toutes  parts  à M"'  des  Ursins. 

M.  de  Chalais  reçut  ordre  de  ne  point  retourner  en  Es- 
pagne jusqu’à  nouvel  ordre.  On  avoit  réformé  la  compa- 
gnie des  gardes  dans  laquelle  il  étoit,  et  de  quatre  on 
n’en  avoit  fait  que  deux.  Depuis  ce  temps  on  en  a fait 
une  troisième , et  il  y a à présent  les  Espagnols , les  Ita- 
liens et  les  Flamands.  M.  de  Chalais  ne  retourna  en  Es- 
pagne qu’après  dix  huit  mois , et  en  y arrivant  il  reçut 
ordre  d’aller  s’embarquer  à Cadix. 

M.  de  Chalais  m’a  ajouté  que,  lorsqu’il  retourna  en 
Espagne,  la  Reine  le  reçut  bien,  mais  assez  froidement; 
il  en  marqua  en  plusieurs  occasions  sa  peine  et  ses  in- 
quiétudes au  roi  d’Espagne,  dont  il  étoit  toujours  traité 
avec  la  même  bonté.  Le  Roi  en  parla  à la  Reine,  et  la 
Reine  dit  à M.  de  Chalais  fort  obligeamment  qu’elle  ne 
savoit  pas  pourquoi  il  croyoit  qu’elle  eût  du  froid  pour 
lui , que  cela  seroit  bien  injuste  puisqu’il  n’avoit  aucun 
tort  ; et  effectivement  elle  commença  de  ce  moment  à le 
très-bien  traiter.  Quelque  temps  après  il  prit  congé 
de  LL.  MM.  pour  venir  en  France;  la  Reine  lui  dit  que 
vraisemblablement  il  se  marieroit  dans  ce  voyage , et  que 
si  la  femme  qu’il  prendroit  vouloit  aller  en  Espagne,  elle 
lui  promettoit  une  place  de  dame  du  palais  pour  elle. 
M.  de  Chalais  après  son  mariage  retourna  en  Espagne 
faire  son  service,  qui  est  sur  un  pied  fort  différent  de  celui 
de  France.  C’éloit  à peu  près  dans  le  temps  que  le  mariage 
de  l’Infante  fut  arrêté.  La  reine  d’Espagne , à qui  il  avoit 
déjà  parlé  avec  respect  et  ménagement  des  bruits  qui  se 
répandoient  du  renvoi  de  l’Infante,  lui  avoit  dit  dans 
un  mouvement  de  colère,  qu’il  est  aisé  de  comprendre  : 
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« S’ils  le  font,  ils  s’en  repentiront.  » Lorsque  la  nouvelle 
fut  reçue  en  Espagne  , elle  dit  à M.  de  Chalais  : « Savez- 
vous  quelle  est  la  cause  de  ce  qui  nous  arrive?  C’est  parce 
que  le  Roi  n'a  pas  voulu  faire  grande  d’Espagne  la  mai- 
tresse  deM.  le  Duc  (1).  » 

M.  de  Chalais,  qui  m’avoit  conté  tout  le  premier  détail 
en  1738,  comme  je  l’ai  dit,  m’a  conté  en  1751  cette  der- 
nière réponse  de  la  reine  d’Espagne.  Je  crois  que  le 
terme  de  maltresse  est  trop  doux,  et  que  la  reine  d’Espa- 
gne, dans  la  fureur  où  elle  étoit,  se  servit  d’un  mot  plus 
expressif. 

On  peut  dire  que  l’affaire  auroit  pu  être  traitée  avec 
plus  de  ménagement;  on  connoissoit  la  piété  du  roi 
d’Espagne,  la  tendre  amitié  qu’il  avoit  pour  le  Roi  son 
neveu,  et  l’intérêt  qu’il  prenoit  à sa  maison.  Ces  raisons 
auroient  dù  déterminer  à lui  représenter  les  inconvé- 
nients delà  disproportion  d’âge  du  Roi  à l’Infante,  tant 
par  rapport  à la  personne  du  Roi  que  pour  la  France.  Le 
maréchal  de  Tessé,  qui  dans  ce  temps  étoit  prêt  à reve- 
nir de  Madrid, où  il  étoit  ambassadeur,  ayant  obtenu  son 
rappel,  écrivit  à M.  le  Duc  sur  les  bruits  qui  se  répan- 
doient;  il  lui  demandoitdes  ordres;  il  offrit  de  prévenir 
le  roi  d’Espagne,  et  marquoit  qu’il  croyoit  pouvoir  se 
flatter  de  réussir.  M.  le  Duc  lui  manda  que  rien  n’étoit 
plus  faux  que  ces  bruits  ; ainsi  il  trompa  l’ambassadeur 
du  Roi  sur  une  affaire  d’un  aussi  grand  éclat  qui  devoit 
être  exécutée  fort  peu  de  temps  après  (2) . Ce  fut  l’nbl>é 
de  Livry  qui  fut  chargé  des  affaires  après  le  maréchal 
de  Tessé.  11  revenoit  de  Portugal,  où  il  étoit  ambassadeur; 
il  eut  ordre  de  rester  à Madrid;  il  n’y  eut  pas  le  succès 
que  l’on  auroit  pu  désirer,  mais  il  faut  convenir  que  les 
circonstances  n’étoient  pas  heureuses. 


(1)  La  marquise  de  Prie,  morte  à vingt-neuf  ans,  en  1727.  Vot.  les  Mé- 
moires du  marquis  d'Argenson,  t.  1,  p.  202. 

(2)  Voy.  aussi  les  Mémoires  du  président  Hénault,  p.  I I. 7 et  suivantes. 
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Toulce  détail  est  exactement  ce  que  M.  de  Chalaism'a 
conté;  mais  quoiqu’il  ait  dû  être  instruit  par  M""  des 
l’rsins  sur  tout  ce  qu’elle  pouvoit  juger  de  cette  affaire, 
le  traitement  fait  par  la  Heine  à l’abbé  Albéroni  la  pre- 
mière fois  qu  elle  le  voit,  et  à M””  des  L’rsins  au  premier 
mot  qu’elle  lui  dit,  paroltroit  toujours  inconcevable. 
On  ne  peut  pas  se  persuader  qu’il  n’y  ait  pas  eu  un  jeu 
joué  entre  la  Reine  et  Albéroni,  ni  même  presque  croire 
que  le  Roi  ne  fût  pas  prévenu  de  ce  que  la  Reine  devoit 
faire. 

Il  est  parlé  dans  quelqu'un  de  mes  journaux  (1)  (mais  je  ne  sais 
pas  l'aimée  ) de  l'événement  singulier  du  renvoi  de  M™*  des  Ursins.  J’ai 
mis  deux  détails  différents  sur  cet  événement  qui  m’ont  été  racontés , 
l’un  par  >1.  le  prince  de  Chalais,  l’autre  par  Mme  la  duchesse  de  Saint- 
Pierre  (2).  L’un  tend  à prouver  que  le  roi  d’Espagne  ne  savoit  rien  de 
ce  renvoi , l’autre  qu'il  ne  sc  lit  que  du  consentement  du  roi  d’Espagne. 
On  m'a  conté  aujourd'hui,  17  janvier  1752 , une  circonstance  qui 
confirmeroit  le  sentiment  que  le  roi  d’Espagne  n’en  savoit  rien  ; c’est 
que  la  reine  d'Espagne , étant  arrivée  dans  le  lieu  où  le  Roi  l’attendoit, 
et  sachant  combien  les  femmes  avoient  de  pouvoir  sur  l’esprit  de  ce 
prince,  ne  voulut  point  se  déshabiller  que  le  roi  d’Espagne  n’eût  con- 
firmé tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  rapport  à Mm'  des  Ursins  ; le  secré- 
taire d’Etat  eut  ordre  d’apporter  un  papier  que  le  Roi  signa,  et  alors  la 
Reine  se  déshabilla. 

Il  faut  mettre  cette  anecdote  à côté  de  l’article  et  la  dater  d’aujour- 
d’hui. Il  faut  y ajouter  ces  mots  : La  même  personne  qui  m’a  raconté 
cette  anecdote  et  qui  a une  mémoire  très-sûre  et  très-exacte  étoit  en 
Provence  lorsque  la  reine  d’Espagne  y passa , et  la  reine  d’Espagne 
logea  chez  elle;  elle  m’a  dit  que  la  façon  dont  la  reine  d’Espagne  étoit 
servie  paroissoit  fort  singulière.  Pour  sa  nourriture  personnelle,  elle 
étoit  fournie  par  des  officiers  du  roi  d’Espagne , mais  qui  paroissoient 
ou  peu  fidèles  ou  peu  entendus,  car  on  lui  faisoit  mauvaise  chère.  lors- 
qu’elle mangeoit,  elle  étoit  servie  à genoux  , suivant  l’usage  d’Espagne, 
et  la  princesse  de  Piombino  , qui  étoit  venue  avec  elle  , mangeoit  aussi 


(Ij  Cette  note  est  écrite  sur  une  feuille  détaihér,  et  datée  du  17  janvier 
1752. 

(2 1 Les  détails  donnés  au  duc  de  Luynes  par  la  duchesse  de  Saint-Pierre 
-ont  rapportés  plus  loin,  p.  155.  Il  en  parle  aussi  dans  une  de  ses  notes  du  Journal 
deüangeau,  à la  date  du  18  janvier  1715  (t.  XV,  p.  344). 
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avec  elle,  mais  au  bout  de  la  table.  Toute  sa  maison  étoit  servie  par 
étapes;  les  communautés  avoient  ordre  de  fournir  une  certaine  quan- 
tité de  vivres,  et  les  caméristes  avoient  leur  argent  à dépenser.  I J Reine, 
qui  étoit  fort  maigre  alors,  avoit  un  visage  fort  rouge  et  fort  marqué 
de  petite  vérole.  Elle  étoit  venue  de  Gènes  en  France  dans  une  chaise 
à bras  par  le  chemin  étroit,  le  long  de  la  mer,  que  l'on  appelle  la  Cor- 
niche ; et  ou  prétend  que  c'est  par  cette  raison  qu'elle  a voulu  que 
l’armée  espagnole  passât  par  ce  même  chemin  dans  la  dernière  guerre, 
disant  que  puisqu’une  femme  y avoit  bien  passé,  des  hommes , et  sur- 
tout des  militaires , ne  dévoient  pas  y trouver  d'impossibilité  ; mais  ceci 
n'est  qu'une  opinion  dont  je  n'assure  point  la  vérité.  Elle  devoit  passer 
par  mer  en  Espagne,  mais  elle  se  décida  à aller  par  terre , disant  que  ce 
n'étoit  pas  une  reine  morte  que  l'on  vouloit  eu  Espagne , mais  une 
vivante.  Comme  on  avoit  compté  sur  le  transport  par  mer,  rien  n'étoit 
prêt  pour  la  route  par  terre  ; il  fallut  acheter,  louer,  emprunter.  On 
emmena  une  chaise  de  poste  que  M.  l’évêque  de  Marseille  prêta  et 
qu’on  ne  lui  a jamais  rendue. 

Suite  du  3 mai  1738.  — Hier  la  revue  fut  plus  courte 
qu’elle  n'auroit  été,  parce  qu’il  faisoit  un  froid  extrême 
et  le  plus  vilain  temps  du  monde.  Le  Roi  appela  pen- 
dant la  revue  M.  d’Arbouville,  ancien  capitaine  aux 
gardes,  présentement  capitaine  de  grenadiers  et  maré- 
chal de  camp;  il  lui  dit  avec  bonté  qu’il  lui  donnoit  le 
gouvernement  de  Schélestadt.  Ce  gouvernement  est  va- 
cant depuis  peu  par  la  mort  de  Sf.  de  Saint-Pater,  lieu- 
tenant général,  et  vaut  en  tout  li.,000  livres  de  rente. 
Le  Roi  appela  aussi  M.  de  Chainpigny,  et  lui  dit  qu’il 
lui  donnoit  la  compagnie  de  M.  d’Arbouville.  Par  ce 
changement,  M.  de  Vaudreuil,  aide-major,  aeu  la  compa- 
gnie de  M.  de  Champigny  et  M.  de  Villars  a été  fait 
aide-major. 

Du  0,  Marly. — Il  y a cinq  ou  six  jours  que  l’on  apprit 
ici  la  mort  de  M.  de  Collandre  (1),  maréchal  de  camp. 

J’avois  oublié  de  marquer  qu’avant  le  voyagede  Marly, 
le  Roi  avoit  nommé  à l’évôché  de  Montpellier,  qui  vaut 


(1)  Son  nom  étoit  Le  Gendre;  il  étoit  frère  de  M.  de  Berville.  f .Voie  du 
duc  de  Luynts.  ) 
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32,000  livres  de  rente,  M.  l’évèque  deSaint-Papoul.  Il  s’ap- 
pelle Charency  (I),  et  je  l’ai  vu  grand  vicaire  à Meaux  ; 
il  n’y  a pas  longtemps  qu’il  est  évêque;  j’ai  ouï  dire 
qu’il  étoitd’un  esprit  doux,  sage  et  capable  d’affaires. 

M.  le  maréchal  de  Roquelaure  est  à la  dernière  extré- 
mité, conservant  cependant  sa  connoissance  entière  (2). 
Il  doit  avoir  quatre-vingt  deux  ans  ; il  fut  fait  colonel 
en  1674;  il  y avoit  deux  ans  qu'il  étoit  capitaine.  On  dit 
que  Mesdames  partiront  le  15  de  juin,  et  qu’avant  leur 
départ  elles  seront  baptisées  et  M.  le  Dauphin  confirmé. 
Elles  seront  nourries  aux  dépens  de  l’abbaye,  et  le  Roi 
donne  15,000  livres  de  pension  pour  chacune. 

Le  voyage  est  avancé  d’un  jour.  Le  Roi  déclara  hier 
qu’il  s’en  iroit  jeudi.  11  y a eu  beaucoup  de  monde,  et  je 
crois  que  la  liste  étoit  de  cent  vingt-huit  personnes;  outre 
cela  beaucoup  de  gens  ont  eu  permission  d’y  venir  faire 
leur  cour.  Il  y eut  avant  le  voyage  une  liste  faite  de  ceux 
que  l’on  appelle  salonistes  ou  polissons , c’est-à-dire  ceux 
qui  avoient  permission  devenir  au  salon  quoique  n’étant 
pas  du  voyage.  Celaétoit  d'usage  dans  les  autres  voyages, 
mais  dans  celui-ci  il  y a eu  une  chose  particulière , c’est 
qu’il  y avoit  des  croix  à côté  des  noms,  aux  uns  une  croix 
simple  et  aux  autres  une  double  , et  cela  pour  dis- 
tinguer ceux  qui  pouvoient  venir  une  fois  ou  plusieurs. 

Le  Roi  continue  à se  bien  porter,  cependant  il  n’en- 
graisse point,  va  à la  chasse  trois  fois  la  semaine,  comme 
avant  sa  maladie  et  presque  aussi  vite  ; il  est  certain  que 
dès  le  carême  il  avoit  maigri , et  qu’un  habit  qu’on  ve- 
noit  de  lui  faire  se  trouva  trop  large  à Pâques. 

Je  ne  sais  si  j’ai  marqué  ci-dessus  que  M.  de  la  Mina 
a obtenu  depuis  peu  l’ordre  delà  Toison  ; il  n’est  pas  en- 


(1)  Georgcs-Laxare  Berger  de  Charency,  sacré  évêque  de  Saint-Papoul  le 
25  septembre  1735. 

(2)  Il  muurul  ce  jour-là.  ( Koledu  duc  de  Luynes.) 
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core  reçu,  et  c’est  M.  le  Duc  qui  aura  la  commission  de  le 
recevoir.  L’usage  est  que  l’on  envoie  d’Espagne  une  for- 
mule de  toute  la  cérémonie.  Les  chevaliers  de  la  Toison 
qui  se  trouvent  ici  sont  invités  de  s’y  rendre;  celui  qui 
reçoit  nomme  quelqu’un  pour  faire  la  fonction  de  chan- 
celier de  l’ordre  et  pour  lire  les  patentes.  Le  chevalier 
que  l’on  reçoit  est  ensuite  admis  et  conduit  par  leparrain 
qu’il  a choisi , qui  est  un  des  chevaliers  ; il  prête  ensuite 
serment  sur  les  saints  Évangiles , reçoit  l'accolade  et  va 
embrasser  tous  les  chevaliers  qui  sont  présents.  En  Es- 
pagne, après  cette  cérémonie,  on  tient  un  chapitre  où 
l’on  traite  quelques  unes  des  affaires  de  l’ordre.  M.  delà 
Mina  est  déjà  chevalier  de  Calatrava  et  a dans  cet  ordre 
une  commanderie  qui  vaut  1,000  pistoles  d'Espagne, 
c’est-à-dire  16,000  livres.  Cet  ordre  est  incompatible  avec 
celui  de  la  Toison,  il  fautunegràce  du  roi  d’Espagne  pour 
posséder  l’une  et  l’autre. 

J’ai  marqué  ci-dessus  le  temps  que  M.  de  Tessé  a été 
fait  grand  d’Espagne;  cette  grâce  s’accorde  fort  rarement 
de  faire  passer  unegrandesse  du  père  au  fils,  et  que  l’un 
et  l’autre  en  conservent  les  honneurs.  Nous  en  avons  vu 
cependant  un  exemple  en  M.  de  Saint-Simon,  qui  fut  fait 
grand  en  Espagne  et  qui  obtint  en  même  temps  que  la 
grandesse  passât  sur  son  second  fils , le  marquis  de  Ruffec; 
et  ils  furent  couverts  l’un  et  l’autre  devant  le  roi  d’Es- 
pagne ; mais  la  demande  de  l’Infante  étoit  une  circons- 
tance favorable.  M.  le  maréchal  de  Villars  avoit  inutile- 
ment tenté  d’obtenir  la  même  grâce,  et  le  roi  d’Espagne 
aima  mieux  créer  une  nouvelle  grandesse  en  faveur  de 
M.  le  marquis  de  Villars,  aujourd’hui  duc.  Les  substi- 
tutions des  grandesses  sont  plus  étendues  que  celles  des 
duchés;  non-seulement  tous  les  parents  y sont  appelés, 
mais  même  quelquefois  les  amis , ce  qui  est  pourtant 
rare.  La  veuve  et  le  fils  jouissent  en  même  temps  des 
honneurs  de  la  grandesse,  mais  non  pas  le  père  et  le  fils  ; 
c’est  ce  qui  fait  que  quoiqu’il  y ait  autant  de  grands  d’Es- 
T.  II.  10 
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pagne  que  de  ducs,  le  nombre  des  ducs  est  plus  consi- 
dérable, parce  que  quelquefois  un  seul  duché  fait  deux 
et  trois  ducs , comme  par  exemple  Villerov  et  Charost , an 
lieu  que  quelquefois  un  grand  réunit  en  sa  personne 
deux  ou  trois  grandesses.,  Les  grands  ont  non-seulement 
l’honneur  de  se  couvrir  devant  le  roi  d’Espagne,  mais 
ils  ont  même  des  entrées  et  font  un  corps. 

Du  13,  Versailles. — Le  Roi  partit  jeudi  8 de  ce  mois 
de  Marly,  et  alla  coucher  à laMeutte;  il  visita  en  arrivant 
les  bâtiments  neufs  qu’il  y a fait  faire  ; toute  la  face  du 
côté  de  la  cour  est  doublée,  ce  qui  forme  un  vestibule, 
au-dessus  duquel  est  un  appartement  pour  le  Roi , et  dans 
les  souterrains  plusieurs  pièces  pour  la  commodité  du  ser- 
vice. 11  y avoit  vingt-sept  à vingt-huit  personnes  à la 
Meutte  avec  le  Roi,  dont  plusieurs  à qui  S.  M.  avoit 
permis  de  s’y  rendre  dans  leurs  voitures.  Le  Roi  y dîna 
encore  le  lendemain,  et  n’en  partit  qu'à  sept  heures  pour 
revenir  à Versailles.  La  Reine  étoit  revenue  dès  le  jeudi. 
M.  le  Cardinal  resta  jusqu’au  samedi  matin  à Marly.  La 
santé  de  S.  Ém.  est  toujours  dans  le  même  état,  assez 
bien,  mais  ne  revenant  pas  comme  on  le  désireroit.  Il 
parolt  par  les  nouvelles  de  l’ile  de  Corse  que  les  rebelles 
y sont  fort  contents  de  nous  et  nous  traitent  fort  bien , 
mais  ils  persistent  dans  les  mêmes  sentiments  contre  les 
Génois;  ils  offrent  même  de  se  donner  à telle  puissance 
que  le  roi  de  France  voudra,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  à 
la  république  de  Gènes.  M.  de  Boissieux,  qui  commande 
nos  troupes,  a beaucoup  d’égards  pour  les  rebelles,  qui 
lui  envoient  toutes  les  provisions  dont  nous  pouvons  avoir 
besoin. 

Le  8 ou  le  9 de  ce  mois , l’on  reçut  ici  nouvelle  de  la 
mort  du  fils  du  duc  Ferdinand  de  Bavière.  Le  duc  Ferdi- 
nand est  frère  de  l’électeur  d’à  présent  et  a épousé  une 
princesse  de  Neubourg,  nièce  de  l’électeur  palatin.  Son 
fils,  qui  s’appeloit  Maximilien-Marie,  avoit  dix-huit  ans  ; 
il  étoit  bien  fait  et  d’une  jolie  figure;  il  est  mort  de  la 
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petite  vérole;  il  étoit  cousin  issu  de  germain  du  Roi;  on 
n’en  a point  encore  donné  part. 

L’enterrement  de  M:  le  maréchal  de  Roquelaure  s’est 
fait  sans  aucune  cérémonie  ; les  maréchaux  de  France  n’v 
ontpoint  été  ; il  n’y  avoit  même  que  le  détachement  ordi- 
naire des  gardes  de  la  connélablie  qui  reste  auprès  du 
doyen.  Outre  les  800,000  francs  qui  reviennent  à M“”  la 
princesse  de  Léon,  et  qui  lui  étoient  substitués,  elle  par- 
tage encore  par  moitié,  avec  la  princesse  de  Pons, 
la  succession.  On  prétend  que  M““  la  princesse  de  Léon 
aura  en  tout  de  la  succession  de  père  et  de  mère  80  000 
livres  de  rente,  et  Mme  la  princesse  de  Pons  70,000.  L’hôtel 
de  Roquelaure  à Paris  avoit  été  estimé  400,000  francs 
après  la  mortde  M"'  la  maréchale  de  Roquelaure  ; on  croit 
qu’il  pourra  être  porté  à 100,000  francs  de  plus. 

J’appris  hier,  en  revenant  de  Paris,  la  mort  du  fils  de 
M.  d’Hostun,  qui  avoit  été  enterré  ce  môme  jour;  il  s’ap- 
peloit  le  comte  de  Tallard;  il  n’a  voit  pas  encore  un  an. 

M"1'  d’Hostun,  sa  mère,  est  toujours  fort  mal,  quoique  le 
médecin  suisse  ou  des  urines  (1) , entre  les  mains  duquel 
elle  est,  parott  en  espérer.  Sa  mort  fera  perdre  à la  maison 
de  Tallard  plus  de  60,000  livres  de  rente  qu’elle  y avoit 
apportées. 

M.d’Egmont  est  revenu  de  Naples,  depuis  trois  ou 
quatre  jours,  à Paris;  je  lui  ai  fait  beaucoup  de  ques- 
tions sur  le  mont  Vésuve,  lequel  jeta,  l’année  passée , au  ✓ 
mois  de  mai,  beaucoup  de  flammes,  et  voici  ce  qu’il 
m’en  a dit.  Le  mont  Vésuve  est  à trois  lieues  de  Naples , 
par  le  droit  chemin  , mais  à quatre  par  le  détour  que  l’on 
est  obligé  de  faire;  il  y a environ  une  lieue  et  demie  pour 
arriver  au  sommet  delà  montagne.  Il  y a dix-huit  ou  dix- 
neuf  ans  que  H.  d’Eginont  avoit  été  en  haut  et  avoit  vu 
l’embouchure,  dont  il  ne  sortoit  alors  que  peu  de  fumée  ; 

1 année  passée  il  voulut  retournerau  môme  endroit,  dans 


(I)  Voir  plus  loin,  p.  169. 

10. 
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le  mois  de  janvier  ou  février,  mais  étant  arrivé  en  haut, 
il  trouva  autour  de  l’ouverture  de  lu  montagne  une 
croûte  bitumineuse  élevée  de  deux  à trois  cents  pieds  de 
hauteur,  et  dès  lors  il  sortoit  par  cette  ouverture  des  ma- 
tières et  pierres  enflammées,  ce  qui  empêcha  M.d’Eg- 
mont  de  s’éclaircir  davantage.  Le  20  de  mai  de  la  même 
année , le  sommet  de  la  montagne  parut  tout  blanc , 
comme  s’il  eût  été  couvert  de  neige , et  le  lendemain  ou 
surlendemain  il  commença  & jeter  une  prodigieuse 
quantité  de  fumée  et  de  flammes;  mais  le  jour  il  n’y  avoit 
que  la  fumée  qui  paroissoit.  Cette  fumée,  autant  que 
l’on  a pu  estimer  sa  hauteur,  paroissoit  cinq  fois  celle  de 
la  montagne,  et  la  flamme  ne  paroissoit  avoir  qu’une  fois 
et  demie  la  même  hauteur  de  la  montagne.  Les  nuages 
blancs  que  l’on  voit  extrêmement  élevés  dans  le  beau 
temps  n’étoient  qu’à  la  moitié  de  la  hauteur  de  cette 
fumée;  elle  les  altiroit  et  ils  étoient  absorbés  dans  le 
moment.  Le  bruit  étoit  assez  considérable  pour  être  en- 
tendu de  Rome , qui  en  est  à cinquante  lieues.  La  fumée  ' 
n’est  autre  chose  qu’un  amas  de  cendres  imperceptibles, 
qui  par  l’excessive  hauteur  est  portée  jusqu’à  cinquante 
ou  soixante  lieues;  il  en  tomba  dans  ce  même  temps  une 
assez  grande  quantité  dans  des  terres  que  M.  le  comte 
d’Egmont  a sur  le  bord  de  la  mer,  à la  distance  que  je 
viens  de  dire  du  mont  Vésuve.  Cette  cendre  quoiqu’ex- 
x trèmement  fine  pèse  beaucoup,  et  ce  qui  en  peut  tenir 
dans  la  forme  d'un  chapeau  pèse  quatorze  et  quinze  li- 
vres. Cette  fureur  de  la  montagne  dura  huit  jours,  et  fut 
accompagnée  d’un  spectacle  curieux  et  effrayant;  c’étoit 
UDe  rivière  de  feu , fort  large , qui  tomboit  du  sommet  de 
la  montagne  dans  la  mer.  Pendant  ces  huit  jouis , dans 
la  partie  de  Naples  qui  regarde  le  mont  Vésuve,  on  y 
voyoit  clair  la  nuit  à pouvoir  lire  la  plus  petite  écriture. 
Pendant  les  premiers  jours  il  y eut  des  moments  où  l’é- 
branlement fut  si  grand  dans  cette  partie  de  Naples , que 
toutes  les  fenêtres  lesmieux  fermées  furent  ouvertes  dans 
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un  moment.  On  a fort  recherché  ladhuse  de  ces  agitations 
violentes  de  la  montagne , et  l’on  croit  que  c’est  lorsqu’il 
s’y  introduit  quelque  partie  de  l’eau  de  la  mer  ; il  parclt 
cependant  inconcevable  que  cette  eau  en  soit  rejetée 
avec  autant  de  violence  et  soit  aussi  longtemps  sans  se 
faire  de  nouveaux  passages , car  il  y avoit  cent  ans  que  l’on 
n’avoit  vu  un  pareil  événement.  L’on  croit  depuis  long- 
temps que  le  mont  Vésuve  et  le  mont  Etna  ou  mont  Gibel , 
qui  est  en  Sicile , ont  communication  ensemble.  Cepen- 
dant la  fureur  de  l’un  n’est  point  une  suite  de  l’autre  ; 
mais  ce  qui  peut  contribuer  à le  faire  croire,  c’est  qu’il  y 
a entre  les  deux,  dans  la  mer,  deux  autres  montagnes 
dans  des  lies,  l’une  nommée  Stromboii  et  l’autre  Volcano, 
qui  jettent  du  feu  continuellement.  Ces  deux  lies  sont  in- 
habitées; il  y a seulement  un  ermite  et  quelques  pé- 
cheurs qui  demeurent  dans  celle  de  Stromboii. 

Du  16.  — M.  de  Castéja  , qui  a été  ambassadeur  en 
Suède  pendant  vingt  ans,  vint  me  voir  il  y a quelques 
jours;  je  lui  fis  plusieurs  questions  sur  ce  royaume,  et 
voici  ce  qu’il  me  dit.  Le  roi  de  Suède  (1),  qui  est  Hesse- 
€assel,  a environ  soixante-trois  ans;  il  ne  se  mêle  de  rien 
du  tout  dans  l’État;  il  ne  travaille  jamais  , ce  qui  fait 
qu’il  a peu  de  considération.  Il  ne  dispose  d’aucune 
charge  hors  de  celles  de  sa  maison.  C’est  le  sénat  qui  gou- 
verne et  qui  lui  présente  pour  chaque  charge  trois 
sujets  dont  il  en  choisit  un.  11  donne  de  la  même  ma- 
nière les  places  de  sénateurs.  Il  y a seize  sénateurs.  Il 
y a outre  cela  la  chancellerie,  qui  est  composée  de  neuf 
en  comptant  trois  secrétaires  d’État.  C’est  avec  la  chan- 
cellerie que  se  traitent  les  affaires  étrangères.  Les  mi- 
nistres étrangers  présentent  des  mémoires  au  chancelier, 
même  des  plus  petites  affaires  ; il  en  rend  compte  au  sénat, 
et  le  chancelier  rapporte  aux  ministres  la  délibération 
du  sénat.  Cesontles  plus  grands  seigneurs,  gouverneurs, 


(1)  Frédéric. 
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généraux,  etc.,  qui  composent  le  sénat.  Le  Roi  entre  dans 
le  sénat,  et  lorsque  les  voix  sont  partagées,  le  parti  qui 
est  du  côté  du  Roi,  quoiqu’égal  en  nombre  (1),  l'emporte 
sur  l’autre.  C’est  le  sénat  qui  ordonne  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  la  dépense  du  Roi  et  de  la  Reine,  le  paye- 
mentdes  troupes,  entretien  des  maisons  royales  et  géné- 
ralement tout  co  qui  regarde  l’État.  Le  Roi  a seulement 
00,000  écus  par  an,  et  la  Reine  autant,  pour  leur  entretien 
personnel  et  leur  amusement.  Les  troupes  sont  au  nom- 
bre de  quarante  cinq  mille  hommes;  11  n’y  a sur  cela 
que  dix  mille  hommes  de  payés,  dont  dix  huit  cents 
ou  trois  bataillons  employés  pour  la  garde  ordinaire  du 
Roi.  Le  Roi  a outre  cela  des  gardes  du  corps,  mais  ils 
n’ont  point  de  chevaux  et  ne  sortent  jamais  avec  lui.  Les 
officiers  seulement  suivent  la  Reine  et  prennent  alors 
des  chevaux  dans  l’écurie  du  Roi.  Les  trente-cinq  mille 
hommes  qui  ne  sont  pas  payés  sont  pourtant  entrete- 
nus aux  dépens  de  l’État.  Les  officiers  et  soldats  ont, 
à proportion  de  leur  grade,  des  biens,  terres,  maisons 
etc.,  dans  les  domaines  du  Roi  ; ils  cultivent  ces  terres 
et  y demeurent  avec  leurs  familles  (2)  ; chaque  semaine 
les  caporaux,  sergents,  etc.,  rassemblent  les  troupes  qui 
sont  sous  leurs  ordres  et  leur  font  faire  l’exercice.  Les 
compagnies  s’assemblent  tous  les  mois  et  les  régiments 
tous  les  ans.  Toutes  les  troupes  sont  habillées  de  bleu, 
quelques-unes  avec  des  agréments  blancs.  La  inonnoie 
du  pays  est  en  or  et  argent  et  la  plus  grande  partie  de 
la  monnoie  [estj  de  cuivre;  et  comme  cette  monnoie 
seroit  fort  incommode  dans  lecommerce  journalier,  cette 
monnoie  reste  en  dépôt  dans  une  espèce  de  banque,  et 
l’on  se  sert  de  billets  pour  le  commerce.  La  Suède  est 


(1)  C'est  ce  que  l'on  appelle  ici  voix  prépondérante.  ( Noie  du  duc  de 
Luynet.  ) 

(2)  Cette  organisation  existe  encore  en  Suède  ; Y Indelta,  ou  troupes  can- 
tonnées sur  les  domaines  (lorp)  de  l’État,  compte  33,000  hommes.  I n temps 
de  guerre  ces  troupes  sont  soldées. 
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presque  remplie  de  rochers,  de  montagnes  et  de  bois.  11 
y a seulementd’espace  en  espaeequelque  partie  de  ces  bois 
qui  ont  été  défrichés  et  où  l’on  a cultivé  la  terre.  I^es 
chemins  y sont  parfaitement  beaux  et  entretenus  avec 
grand  soin.  Ils  sont  divisés  exactement  par  des  po- 
teaux qui  marquent  le  chemin  que  l’on  fait,  et  outre 
cela  il  est  marqué  aussi  quelle  est  la  communauté  qui 
doit  entretenir  telle  partie  du  chemin.  L’amusement 
ordinaire  du  Roi  est  la  chasse,  mais  la  plus  ordinaire 
est  la  chasse  aux  ours  et  aux  élans;  il  n’y  a ni  cerfs,  ni 
biches,  ni  sangliers.  Il  y a seulement  une  lie  à quatre 
lieues  en  mer  et  qui  en  a huit  ou  dix  de  long,  où  le  Roi 
de  Suède  a fait  mettre  des  sangliers,  qui  y sont  en  assez 
grande  quantité.  La  chasse  des  ours  et  élans  se  fait  par 
battues.  On  embrasse  un  grand  pays  et  l’on  amène  peu  à 
peu  les  animaux  jusqu’à  l’endroit  où  est  le  Roi;  il 
permet  que  l’on  tire  à ces  chasses;  mais  ceux  à 
qui  il  donne  cette  permission  ont  l’attention  de  ne  point 
tirer  d’ours,  parce  que  c’est  son  amusement.  11  en  tue 
quelquefois  trois  ou  quatre  dans  une  chasse.  Il  n’y  a 
point  de  lapins,  mais  des  lièvres.  M.  de  Castéja  m’a  assuré 
que  ces  lièvres  devenoient  blancs  à l’entrée  de  l’hiver  et 
qu’il  ne  leur  restoit  de  gris  que  la  pointe  des  oreilles. 
Ils  reprennent  leur  poil  gris  dans  le  commencement  du 
printemps. 

LesÉlatsgénérauxs’ assemblent  tous  les  trois  ansà  Stock- 
holm. 11  y a quatre  ordres  différents  dans  le  royaume; 
les  paysans  font  le  quatrième.  La  ville  est  grande 
et  a presque  autant  d’étendue  que  Paris,  mais  elle 
n’est  ni  aussi  bâtie  ni  aussi  peuplée.  11  y a au  milieu 
de  la  ville,  c’est-à-dire  entre  la  ville  et  les  fau- 
bourgs, un  lac  qui  s’étend  bien  avant  dans  les  terres  et 
sur  lequel  on  a construit  deux  ponts.  Le  jour  que 
les  États  sont  assemblés,  l’autorité  du  sénat  cesse  ; c’est 
le  temps  où  il  y a le  plus  de  brigues  et  de  cabales. 
Lorsque  l’affaire  de  Pologne  en  dernier  lieu  fut  réso- 
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lue(l),M.  de  Castéja  eut  ordre  de  la  Cour  dederaanderdes 
(roupes  à la  Suède  , je  crois  que  c’étoit  huit  ou  dix  mille 
hommes,  et  d’offrir  pour  cela  un  subside  qui  devoit,  je 
crois,  durer  trois  ans  ; l’affaire  fut  portée  à la  chancelle- 
rie et  au  sénat,  mais  comme  elle  étoit  de  la  dernière 
importance,  le  sénat  demanda  l’assemblée  des  États.  Ce 
que  le  Roi  désiroit  fut  accordé;  cependant  par  l’événe- 
ment, les  troupes  n’ont  point  été  fournies,  et  après  la  sé- 
paration des  Etats  le  sénat  prit  d’autres  engagements, 
ce  qui  vraisemblablement  sera  traité  dans  les  États  que 
l’on  va  tenir  incessamment  et  donnera  peut-être  lieu  à de 
sévères  punitions.  J’ai  marqué  que  le  Roi  ne  disposoit 
d’aucunes  charges  hors  celles  de  sa  maison,  mais  celles 
môme  qu’il  donne  il  ne  peut  pas  les  ôter.  11  faut  faire  le 
procès  à tous  ses  domestiques,  môme  aux  moindres  des- 
dits domestiques  ; c’est-à-dire  les  fautes  qu’ils  ont  faites 
sont  portées  à un  tribunal  qui  n’est  que  pour  les  faits  de 
cour. 

Le  départ  du  Roi  pour  Compiègne,  qui  avoit  été 
fixé  d’abord  au  15  juillet,  a été  depuis  avancé  au  7 et 
depuis  encore  au  1",  et  sera  d'environ  un  mois. 

M“"  la  comtesse  de  Toulouse  retourne  pour  la  pre- 
mière fois  mardi  prochain,  20  de  ce  mois,  <\  Rambouillet, 
et  le  Roi  déclara  avant-hier  qu’il  iroit  mardi  27  , pour 
jusqu'au  vendredi.  Ce  sera  le  Roi  qui  nommera  les 
hommes  et  les  dames  pour  ce  voyage.  La  dépense  y sera 
faite  par  le  contrôleur  de  Mm'  la  comtesse  de  Toulouse, 
comme  cela  se  pratiquoit  du  vivant  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. Il  parolt  certain  qu’outre  ce  voyage , le  Roi  en 
fera  encore  trois  autres  avant  le  voyage  de  Compiè- 
gne (2). 


(1)  La  guerre  de  la  succession  de  Pologne. 

(2)  « Le  Roi  a indiqué  quatre  voyages  à Rambouillet,  clin  M™*  la  comtesse 
de  Toulouse  que  le  Roi  aime  lieaucoup.  » ( Journal  de  Barbier,  t.  III, 
p.  132.)  — On  trouve  aussi  dans  les  Fastes  de  Louis  XV  une  explication 
de  ces  fréquents  voyages  h Rambouillet.  « Cette  Thébaidc  délicieuse  lui  plai- 
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Avant-hier,  on  eut  nouvelle  que  la  princesse  Char- 
lotte de  Lorraine  avait  été  élue  abbesse  de  Remiremont. 
La  fille  de  M.  le  prince  de  Pons,  M"*  de  Marsan,  avoit 
aussi  été  reçue  chanoinessc  avant  ladite  élection  ; il 
parait  que  Mm*  la  duchesse  de  Lorraine  est  extrêmement 
contente  du  roi  de  Pologne  sur  tout  ce  qui  s’est  passé  à 
l’occasion  de  cette  élection. 

J’ai  marqué  la  mort  du  prince  Maximilien,  fils  du  duc 
Ferdinand;  c’est  M.  le  prince  de  Grimberghen  (1)  qui  a 
donné  part  au  Roi  par  une  lettre  qu’il  a écrite  à M . Amelot, 
et  je  fus  témoin  hier  que  M.  le  comte  Torring,  étant  au 
dîner  du  Roi , S.  M.  l’appela  et  lui  dit  qu’il  le  prioit  de 
mander  à l’électeur  qu’il  étoit  très-sensible  à la  perte  qu’il 
avoit  faite. 

Du  dimanche  18. — 11  n’y  a rien  de  changé  pour  le  départ 
de  Mesdames  ; mais  on  a réglé  leur  suite.  M . le  Cardinal  vou- 
loit  qu’elles  ne  fussent  accompagnées  que  par  huit  gar- 
des du  corps  ; M.  le  duc  de  Béthune  (2)  a obtenu  avec 
bien  de  la  peine  qu’il  y en  auroit  douze.  Il  ne  marchera 
point  de  Cent-Suisses  à ce  voyage;  les  Cent-Suisses  pré- 
tendent cependant  qu’il  est  d’usage  qu’ils  marchent  en 
pareille  occasion  et  qu’ils  ont  été  envoyés  non-seulement 
au-devant  de  la  reine  d’Espagne,  fille  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans, à son  retour,  mais  qu’ils  ont  même  accompagné 
M"'  de  Modène,  ce  qui  est  encore  plus  singulier  puis- 
qu’elle n’avoit  point  droit  d’avoir  ni  gardes  du  corps  ni 
Suisses.  Cependant  ce  ne  peut  pas  être  la  raison  de  la 
dépense  qui  en  empêche,  puisque  l’extraordinaire  qu’il 
en  coilt croit  ne  va  qu’à  dix  sous  par  jour  pour  chaque 


soit  pour  s’y  délasser  des  fatigues  d'une  cour  importune  ...  pour  n’y  être  plus 
nonarque.  I.à  régnoitla  plus  grande  familiarité.  » T.  I,  p.  125.  ( Les  Fastes 
le  Louis  XV,  de  ses  ministres,  mnttresses,  génitaux,  etc.,  5 Villefranche, 
:hez  la  veuxo  Liberté,  1782,  2 roi.  in-12.  ) 

(1)  Louis-Joseph  d’Albert  de  Lu) nés,  prince  de  Grimberghen  et  du  Saint- 
ànpire,  grand-oncle  du  duc  de  Luynes,  auteur  des  Mémoires. 

(2)  L’un  ries  quatre  capitaines  des  gardes  du  corps. 
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Suisse  et  cinq  livres  pour  l'officier  qui  les  commande. 
Les  gardes  du  corps  seront  commandés  par  M.  d’Auti- 
champ,  exempt. 

11  est  question  ici  d’une  nouvelle  difficulté  au  sujet 
du  salut  des  gendarmes  et  chevau-légers.  J’ai  marqué 
dans  ces  Mémoires  ce  qui  se  passa  l’année  dernière  au 
sujet  de  ce  salut,  et  que  MM.  de  Rohan  et  de  Chaulnes 
eurent  un  ordre  signé  du  Roi  pour  suivre  les  anciens 
usages.  Cependant  M.  de  Chétillon,  continuant  de  voir 
avec  peine  que  ces  deux  compagnies  soient  les  seules  qui 
ne  saluent  pas  M.  le  Dauphin,  a renouvelé  ses  représen- 
tations. D’autre  côté,  les  princes  du  sang  sont  blessés  de 
n’ètre  passalués  par  ces  deux  compagnies,  et  se  sont  réu- 
nis pour  demander  cet  honneur  ; ils  prétendent  qu’étant 
salués  à l'armée,  ils  le  doivent  être  ici;  ils  ajoutent  que 
même  ici,  étant  salués  par  la  droite,  qui  comprend  les 
grenadiers  à cheval  et  les  gardes,  du  corps,  la  gauche 
doit  toujours  faire  ce  que  fait  la  droite;  que  même  il  est 
arrivé  que  du  temps  du  feu  Roi,  M.  de  Nouant,  lieutenant 
des  gendarmes,  ayant  refusé  de  saluer  à l’armée  dans  une 
occasion  où  il  croyoit  ne  le  devoir  pas  faire,  Louis  XIV 
approuva  à la  vérité  les  raisons  de  M.  de  Nonant , mais 
il  dit  qu’il  devoit  suivre  ce  qu’avoit  fait  sa  droite.  On 
répète  encore  ce  qu’on  disoit  l’année  passée  : qu’il  est  in- 
soutenable que  M.  le  Dauphin  ne  reçoive  pas  de  ces  deux 
compagnies  ce  qu’il  reçoit  des  autres;  et  l’on  ajoute  pour 
les  princes  du  sang,  qu’ils  avoient  obtenu  cet  honneur 
du  temps  de  la  régence  de  M.  le  duc  d’Orléans.  Les  che- 
vau-légers et  gendarmes  répondent,  de  leur  côté,  que  ce 
qui  se  passe  à l’armée  n’est  point  une  règle,  que  leur 
compagnie  ne  quitte  jamais  la  personne  du  Roi,  et  que  ce 
n’est  qu’un  détachement  qui  va  en  campagne;  que 
même  leurs  timbales  devroient  toujours  rester  auprès  du 
Roi,  et  que  ce  n’est  que  par  bonté  et  permission  particu- 
lière de  S.  M.,  et  pour  la  commodité  du  service,  qu’elles 
marchent  avec  le  détachement.  Ils  ajoutent  qu’ils  res- 
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pectcnt  plus  que  personne  M.  le  Dauphin,  mais  qu’ils  croi- 
raient qu’étant  héritier  présomptif  de  la  couronne  il  est 
intéressé  plus  qu’un  autre  à soutenir  les  honneurs  qui  ne 
sontdusqu’à  la  couronne,  llsajoutentenfinque  cette  ques- 
tion a été  déjà  portée  au  moins  trois  fois  devant  le  Roi  de- 
puis sa  majorité,  et  qu’à  chaque  fois  Ils  ont  eu  un  ordre 
signé  de  S.  M.  de  suivre  les  anciens  usages;  qu’à  l’é- 
gard des  princes  du  sang,  ils  ont  peu  ou  même  point 
joui  de  l’honneur  du  salut,  parce  qu’il  étoit  insoutena- 
nable.  (On  sait  assez  que  cette  décision  en  faveur  des 
princes  du  sang  fut  un  effet  de  la  politique  de  M.  le  duc 
d’Orléans) . Les  gendarmes  et  chevau-légers  disent  encore 
qu’il  paroltra  toujours  singulier  qu’il  n’y  ait  nulle  dif- 
férence dans  les  honneurs  militaires,  non-seulement 
entre  le  Roi  et  M.  le  Dauphin,  mais  même  entre  M.  le 
Dauphin  etM.  le  duc  de  Penthièvre.  Les  raisons  de  part 
et  d’autres  ont  été  données  à M.  d’Angervilliers , et  la 
décision  se  fera  à son  travail  avec  le  Roi. 

MM.  delà  Granville  et  de  Seychelles , intendants  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  sont  ici  ; ils  sont  venus  recevoir 
leurs  instructions,  devant  s’assembler  le  mois  prochain 
à Lille  avec  des  commissaires  de  l’empereur  pour  les 
règlements  des  limites.  Dans  le  temps  de  la  paix  de 
Hastadt,  en  1714,  il  fut  dit  que  le  règlement  de  ces  li- 
mites se  feroit  par  des  commissaires;  depuis  ce  temps,  il 
n’y  a eu  aucun  règlement  de  fait;  mais  en  1718  il  fut 
établi  par  l’empereur  des  bureaux  dans  des  pays  que 
nous  prétendons  nous  appartenir,  ou  du  moins  être  neu- 
tres. M.  de  Lichtenstein  dit  que  ces  bureaux  font  un 
objet  considérable  pour  l’empereur,  puisqu'ils  valent 
500,000  florins  de  rente,  mais  cela  ne  sert  qu’à  prouver 
davantage  l’intérêt  que  nous  avons  qu’il  ne  soit  pas  fait 
sans  droit  un  aussi  grand  tort  à notre  commerce.  C est 
de  M.  de  Seychelles  même  que  je  sais  tout  ce  détail. 

J’ai  marqué  ci-dessus  un  grand  détail  sur  M®*  des 
L'rsins.  M“e  de  Luynes  en  parla  il  y a quelques  jours  à 
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M“*  la  duchesse  de  Saint-Pierre  (1),  pour  qui  la  reine 
d’Espagne  avoit  beaucoup  d’amitié.  M“*  de  Saint-Pierre 
dit  i\M“'  de  Luynes  qu’elle  avoit  beaucoup  questionné  la 
reine  d’Espagnesur  cette  aventure,  et  que  la  Reine  lui  avoit 
assuré  qu’elle  n’avoit  agi  dans  cette  affaire  que  sur  un  bil- 
let du  roi  d’Espagne;  que  le  roi  d’Espagne  étoit  persua- 
dé que  M“*  des  l'rsins  avoit  fait  tout  ce  qui  avoit  dépendu 
d’elle  pour  l’engager  à l’épouser,  et  qu’il  avoit  écrit  à la 
Reine  qu’elle  fit  en  sorted’éloignerM"'desl,rsins;qu’elle 
les  empêcherait  sûrement  de  vivre  dans  l’union  où  ils  de- 
voientétre.  La  reine  d’Espagne  ajouta  que  lorsqu’elle  ren- 
contra l’abbé  Albéroni,  elle  essaya  d’abord  àl’engagerde 
la  servirdnns  ce  dessein,  maisquen’ayant  pu  le  déterminer 
elle  fut  obligée  de  lui  montrer  le  billet  du  rai  d’Espagne, 
ce  qui  mit  totalement  l’abbé  Albéroni  dans  ses  intérêts. 
La  reine  d’Espagne  convient  qu’elle  prit  même  l’appa- 
rence d’un  prétexte  dans  la  crainte  de  manquer  le  mo- 
ment. M“e  de  Saint-Pierre  a demandé  à Mm”  de  Luynes 
le  secret  sur  cette  anecdote. 

Je  questionnai  il  y a quelques  jours  M.  de  Maurepas 
sur  le  rang  qu’aurait  M,M  de  Fontevrault  devant  Mes- 
dames. 11  me  dit  qu’il  ne  falloit  point  de  titre  ; que  celui 
d’abbesse  aurait  été  suffisant  même  du  temps  du  feu 
Roi  ; que  d’ailleurs  il  y avoit  en  quelque  manière  celui 
de  gouvernante,  et  que  M”'  de  Lansac  en  cette  qualité 
de  gouvernante  avoit  été  assise  sans  être  titrée. 

I)u  24,  veille  de  la  Pentecôte.  — Il  n’y  a encore  rien  de 
décidé  sur  l’affaire  des  gendarmes  et  chevau-légers 
pour  le  salut.  M.  de  Chaulnes,  à qui  je  parfois  il  y a quel- 
jours  du  détail  de  cette  affaire,  me  conta  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  en  1706  et  en  1709  par  rapport  à la  compagnie. 
Les  chevau-légers  étoicnt  en  1706  à la  bataille  de  Ramil- 
lies;  ils  poussèrentles  troupes  qui  étoient  devant  eux  , de 


(1)  La  duchesse  de  Saint-Pierre  avait  été  dame  du  palais  de  la  reine  d’Es 
pagne. 
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manière  même  que  M.  de  Coètenfao,  qui  étoit  à leur  tête, 
crut  la  bataille  gagnée  ne  voyant  plus  d’ennemis  à com- 
battre ; mais  jetant  les  yeux  sur  la  gauche,  il  vit  un  spec- 
tacle bien  différent.  11  fut  donc  question  de  se  faire  jour 
au  travers  de  plusieurs  lignes  des  ennemis;  les  chevau- 
légcrs  en  vinrent  à bout,  mais  ayant  rencontré  le  ma- 
rais, il  y périt  un  tiers  de  la  compagnie.  Le  Roi,  qui 
étoit  instruit  de  la  façon  dont  elle  s’étoit  comportée,  fut 
fort  en  peine  de  savoir  comment  M.  de  Chaulnes  feroit 
pourla  rendre  complète.  La  perte  considérable  qu’avoient 
faite  toutes  nos  troupes  avoit  déterminé  le  Roi  de  recru- 
ter les  gardes  du  corps  dans  la  cavalerie  ; les  mousque- 
taires avoient  été  obligés  de  chercher  dans  les  provinces 
des  sujets  pour  réparer  leurs  pertes.  Le  Roi  ayant  fait  plu- 
sieurs questions  à U.  de  Chaulnes  sur  ce  qu’il  comptoit 
faire,  M.  de  Chaulnes  lui  répondit  qu’il  savoit  un  moyen 
qui  étoit  : que  le  Roi  trouvât  bon  qu’il  mandât  par  tout 
le  royaume,  dans  toutes  les  provinces,  que  l’intention  de 
S.  M.  étoit  qu’il  ne  fût  plus  reçu  dorénavant  dans  la  com- 
pagnie que  des  gentilshommes.  Cet  expédient  parut  au 
Roi  plus  propre  à ruiner  la  compagnie  qu’à  la  rétablir, 
et  après  y avoir  résisté  pendant  trois  ou  quatre  mois  il  n’y 
consentit  que  par  complaisance  pour  M.  de  Chaulnes  et 
sur  l’assurance  qu’il  lui  donna  qu’il  connoissoit  l’esprit 
du  corps,  qui  seroit  toujours  plus  aisément  mené  par  les 
motifs  d’honneur  et  de  distinction  et  par  les  marques  de 
bonté  de  S.M.  M.  de  Chaulnes  écrivit  en  conséquence  de 
l’ordre  du  Roi , et  à la  revue  la  compagnie  se  trouva 
complète,  et  M.  de  Chaulnes  présenta  au  Roi  trente-cinq 
surnuméraires.  LeRoienfutextrèmementétonné,  etdonna 
toutes  sortes  de  marques  de  bonté  et  de  satisfaction  à M.  de 
Chaulnes.  La  compagnie  ayant  encore  beaucoup  per- 
du à la  bataille  de  M&lplaquet,  le  Roi  fut  d’autant  plus 
en  peine  des  moyens  de  la  remettre  que  l’expédient 
dont  M.  de  Chaulnes  s’étoit  servi  ne  lui  paroissoit 
plus  praticable.  M.  de  Chaulnes  représenta  au  Roi  que 
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cet  expédient  n’avoiteu  son  effet  qu’en  partie,  qu’il  fal- 
loit  pour  lui  donner  sa  perfection  que  S.  M.  lui  ordonnât 
de  ne  recevoir  dorénavant  que  des  gentilshommes  nobles 
de  race  et  non  par  anoblissement.  Le  Roi,  persuadé  par 
l’expérience  du  passé,  y consentit,  et  à la  revue  M.  de 
Chaulnes  lui  présenta  vingt  surnuméraires. 

Le  21  de  ce  mois,  nous  apprîmes  ici  le  changement  qui 
avoit  été  fait  dans  les  postes  (1).  La  ferme  des  postes  étoit 
depuis  soixante  ou  soixante-dix  ans  entre  les  mains  de 
MM.  Pajot.  MM.  Rouillé  y avoient  été  intéressés.  Ils  ren- 
doient  au  Roi  3,900,000  livres,  et  l’on  n’avoit  jamais  pu 
augmenter  ce  bail  parce  qu’on  n’avoit  jamais  pu  en  con- 
noltre  la  véritable  valeur.  Toute  la  famille  des  Rouillé 
et  des  Pajot  avoit  des  parts  différentes  dans  le  bénéfice 
qui  en  revenoit.  Les  filles  même  étoient  mariées  avec  ces 
parts  pour  dot;  mais  tous  les  intéressés  recevoient  leur 
décompte  sans  avoir  la  liberté  de  le  vérifier.  On  prétend 
que  tous  les  quinze  jours  les  comptes  particuliers  étoient 
brûlés.  On  ajoute  que  MM.  Pajot  et  Rouillé  faisoient  pour 
400,000  livçps  de  pensions  ; ce  qui  est  certain  c’est  que 
l’on  n’avoit  jamais  vu  clair  dans  le  profit.  M.  le  chan- 
celier de  Pontchartrain,  du  temps  du  feu  Roi,  avoit  voulu 
le  déterminer  à faire  quelque  changement,  maisles  sieurs 
Pajot  avantété  avertis  trouvèrent  protections  considérables 
auprès  du  Roi,  et  remirent  alors  une  très-grosse  somme 
au  Roi,  qui  en  avoit  grand  besoin  pour  ses  bâtiments;  de 
sorte  que  le  projet  s’évanouit.  M.  le  duc  d’Orléans  avoit 
eu  le  môme  projet  mais  sans  exécution.  11  y a quatre 
mois  que  M.  le  cardinal  de  Fleury  parut  avoir  la  même 
idée;  cependant  il  sembloitqueS.  Ém. n’y  songeoit  plus. 
Le  19,  il  envoya  quérir  M.  Amelot,  et  lui  dit  que  son  parti 
étoit  pris,  qu’il  avoit  choisi  pour  mettre  à la  place  de 
MM.  Pajot,  MM.  ThirouxetGrimod.  MM.  Thiroux  sont  deux 
frères  et  MM.Grimod  aussi,  et  portent  d’autres  noms  que 


(I)  et.  le  Journal  de  Barbier  sur  cette  affaire,  t.  III,  p.  13,1. 
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ceux-ci,  qui  sont  de  familles.  M.  le  Cardinal  dit  à M.  Ame- 
lot  d’envoyer  chercher  ces  messieurs  le  lendemain. 
M.  Amelot  agit  en  conséquence.  MM.  Thiroux  et  Grimod 
furent  longtemps  à comprendre  ce  que  vouloit  leur  dire 
M.  Amelot,  ignorant  absolument  qu’on  voulût  ôter 
MM.  Pajotet  Rouillé.  Us  croyoientque  l’on  vouloit  les  asso- 
cier à eux.  C’est  de  M.  Amelot  même  que  je  sais  ce  détail. 
Us  représentèrent  qu’ils  n’avoient  nulle  connoissance  de 
ce  qui  regarde  les  postes;  mais  l’ordre  étoit  expédié,  il 
falloit  obéir.  M.  Amelot  leur  déclara  que  le  Roi  leur  don- 
noit  la  ferme  au  même  prix  de  3,900,000  livres,  mais 
que  l'intention  de  S.  M.  étoit  qu’ils  tinssent  un  registre 
exact  qui  seroit  vérifié  tous  les  quinze  jours,  et  qu’ils 
rapportassent  tous  les  registres  des  provinces,  et  que 
lorsqu’ils  seroient  remplis  des  3,900,000  livres,  ils  eus- 
sent sur  le  surplus  : premièrement  100,000  livres  de 
profit,  et  ensuite  un  tiers  sur  ce  qui  se  trouveroit  par 
delà.  M.  le  Cardinal  avoit  chargé  M.  Amelot  d’une  lettre 
pour  M.  Pajot  de  Villers,  par  laquelle  S.  Ém.  lui  mar- 
quoit  que  l’intention  du  Roi  étoit  qu’il  restât  dans  la 
ferme  des  postes  avec  le  môme  intérêt  qu’il  y avoit. 
M Amelot  envoya  un  homme  à cheval  porter  cette  lettre, 
et  manda  en  même  temps  AMM.  Rouillé  et  Pajot-d’Ons-en 
Brny  d’être  le  lendemain  matin  à six  heures  à la  poste. 
L’homme  de  M.  Amelot  n’ayant  point  trouvé  M.  Pajot  de 
Villers,  et  ayant  laissé  la  lettre  à M.  Pajo^-d’Ons-en  Bray, 
son  frère,  celui-ci  l’ouvrit  suivant  leur  usage.  M.  Amelot 
leur  déclara,  que  le  Roi  avoit  supprimé  toutes  leurs  char- 
ges et  résilié  le  bail,  qu’il  supprimoit  aussi  tous  les  com- 
mis qui  avoient  intérêt  dans  la  ferme  et  laissoit  tous  les 
autres.  M.  Amelot  trouva  un  registre  de  l’année  1738 
qu’il  visa  et  paraphait  après  avoir  examiné  les  papiers 
dans  le  cabinet,  qui  est  lelieu  où  l’on  ouvre  les  dépêches 
et  où  sont  les  papiers  importants,  et  travaillé  pen- 
dant trois  heures  en  présence  des  nouveaux  fermiers 
qu’iJ  avoit  mandés,  il  les  laissa  ensemble  continuer 
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Le  Roi  déclara  il  y a quelques  jours  qu’il  feroit  six 
voyagesde  Rambouillet  ; c’estS.  M.  qui  nomme  leshommes 
et  les  femmes  pour  ces  voyages. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  difficulté  qu’il  y avoit  eu  par 
rapport  aux  Suisses  pour  prendre  ou  entendre  l’ordre  chez 
la  Reine.  M.  de  Courtenvaux,  comme  prenant  toujours 
intérêt  à cette  compagnie,  raisonna  il  y a quelques  jours 
sur  celte  affaire  avec  M.  de  Maurepas,  et  il  fut  conclu  que 
leschoses  demeureroient  au  même  état;  que  les  Cent-Suis- 
ses serviroient  assidûment  chez  la  Reine,  et  qu’ils  enten- 
droient  l’ordre  de  S.  M . 

M.  de  Chaulnes  fut  avant-hier  près  d’une  heure  chez  le 
Roi;  il  avoit  demandé  à M.  le  Cardinal  qu’il  pût  rendre 
compte  à S.  M.  des  usages  anciens  des  chevau-légers  par 
rapport  au  salut  dont  il  est  question,  et  après  avoir  expliqué 
en  détail  tous  les  moyens  sur  lesquels  est  fondé  le  droit  de 
la  compagnie,  il  n’eut  d’autre  réponse  sinon  qu’il  falloit 
qu’il  en  instruisit  M.  D’Angervilliers. 

Il  y a quelques  jours  que  l’on  reçut  à la  musique  une 
fille  nommée  Rotissée,  qui  a une  très-belle  voix.  M.  d’Au- 
mont  (1)  en  attend  encore  une  de  Lyon  dont  la  voix  est 
supérieure  i\  celle-lA. 

M.  le  comte  Tarlo,  palatin  de  Lnblin,  est  ici  depuis 
quelques  jours;  c’est  un  homme  assez  jeune  et  fort  estimé. 
Il  avoit  montré  beaucoup  d’attachement  au  parti  du  roi 
Stanislas,  et  cependant  il  conserve  une  grande  considéra- 
tion auprès  du  roi  de  Pologne  , tant  par  l’importance  de 
son  palatinat  de  Lublin  que  parla  réputation  personnelle 
qu’il  a acquise. 

Du  25.  — Le 23  de  ce  mois,  M.  d’Avéjan,  comman- 
dant des  mousquetaires  gris,  mourut  à Paris; il  étoit  ma- 
lade depuis  environ  quinze  jours  ou  trois  semaines.  Plu- 
sieurs personnes  ont  demandé  cette  charge,  entre  autres, 
ce  que  l’on  dit,  M.  le  maréchal  de  Coigny  et  M.  le  maré- 


(I)  Premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

T.  II. 
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chai  de  Broglie;  on  disoit  aussi  M.  de  Richelieu.  Hier, 
M.  d'Angervilliers  allant  travailler  avec  le  Roi , S.  M.  donna 
la  charge  à M.  de  Jumilhac,  premier  sous-lieutenant  de 
cette  compagnie.  Tous  les  officiers  de  la  compagnie  mon- 
tent suivant  l’usage , et  la  cornette  qui  se  trouve  vacante 
fut  donnée  aussi  hier  à M.  de  Champignel.  M.  de  Cham- 
pignelsert  depuis  longtemps  ctavoit  demandé  avec  ins- 
tance un  régiment  à la  promotion . Il  y avoit  100,000  livres 
de  brevet  de  retenue  sur  la  charge.  M.  de  Jumilhac  paye 
les  100,000  livres,  et  M.  de  Champignel  paye  70,000  livres, 
savoir  : i0,000livres  à M.  de  Jumilhac,  à qui  il  n’en  coû- 
tera que  20, 000  écus,  et  les  10,000  écus  restant  sont  pour  le 
premier  maréchal  des  logis,  qui  devroit  monter  et  qui  se 
relire.  C’est  l’usage  dans  les  mousquetaires , et  que  même 
le  Roi  donne  1,500  livresde  retraite  au  maréchal  des  logis. 
M.  d’Avéjan  alaissé  un  fils  qui  n’aque  vingt  ou  vingt  et  un 
ans  ; il  éloit  cornette  dans  la  compagnie,  et  augmente  de 
grade  à l’occasion  du  mouvement  général. 

Il  y a cinq  ou  six  jours  que  l’on  apporta  ici  une  tapisserie 
pour  le  Roi  faite  aux  Gobelins  sur  un  tableau  d'Oudry  qui 
représente  une  vue  de  Compiègne  et  une  chasse.  La  fi- 
gure du  Roi , celle  de  M.  le  comte  de  Toulouse  et  plusieurs 
autres  sont  assez  ressemblantes  (1). 

Il  y a quelques  jours  aussi  que  nous  apprîmes  que  Je 
roi  d’Espagne  avoit  accordé  à M.  le  duc  de  Pentliiôvre 
la  toison  qu’avoit  M.  le  comte  de  Toulouse. 

J’appris  hier  par  M.  du  Châtelet,  major  de  la  gendar- 
merie , que  le  Roi  lui  avoit  permis  de  jouir  en  cette  qua- 
lité des  entrées  de  la  chambre.  Cette  grâce  est  fondée  sur 
ce  que  le  major  de  la  gendarmerie  a l'honneur  de  tra- 
vailler directement  avec  le  Roi.  M.  d’Aumont,  qui  a dé- 


fi) « Le  18  (lu  mois  dernier,  il  lui  présenté  au  Boi  une  pièce  de  tapisserie 
faite  aux  Gobelins  par  le  S'  Audran  d’après  le  tableau  dit  Sr  Oudry,  qui  repré- 
sente la  mort  du  cerf  aux  étangs  de  Saint  Jean-aux-Bois.  Sa  Majesté  a été 
très-contente.  ■>  (, Mercure  de  juin,  |«ge  1397.) 
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mandé  cette  grAce  au  Roi  pour  M.  du  ChAtciet,  lui  a dit 
qu’une  autre  raison  étoit  que  les  majors  de  ce  corps  en 

jouissoient  du  temps  du  feu  Roi.  Depuis  Louis  XV,  il  n’y 

avoit  point  eu  d’autre  major  que  M.  le  marquis  du  CliAte- 
let,  qui  avoit  ignoré  cette  prérogative,  et  qui  a demandé  A 
en  jouir  dès  qu’il  en  a été  instruit.  M.  du  ChAtelet  me 
conta  en  détail  le  règlement  qui  aété  fait  depuis  peu  pour 
le  service  de  la  gendarmerie.  Les  capitaines  étoient  en 
usage  depuis  longtemps  de  ne  jamais  aller  A leurs  troupes; 
les  autres  officiers  y alloient  seulement  un  mois,  de 
temps  en  temps.  Pendant  la  guerre,  les  capitaines 
avoient  tous  les  ans  occasion  d’ètre  avec  leurs  troupes 
mais  une  longue  paix  avoit  rendu  cet  arrangement  sujet 
A de  grands  inconvénients  ; c’est  ce  qui  a déterminé  A 
l’arrangement  qui  vient  d’étre  fait  pour  cette  année.  Il  y 
a soixante -quatre  officiers  dans  la  gendarmerie , seize  ca- 
pitaines, autant  de  sous-lieutenants,  de  cornettes  et  de 
guidons.  En  quatre  mois,  A commencer  du  5 juin  pro- 
chain, tous  ces  officiers  se  rendront  A Arras,  où  est  la  gen- 
darmerie, et  y resteront  les  uns  un  mois,  les  autres  deux. 
Les  capitaines  ne  serviront  qu’un  mois,  et  ceux  qui  com- 
mandent les  quatre  premières  compagnies  commanderont 

le  corps  chacun  pendant  leur  mois  de  service.  Il  n’y  a 
point  eu  d’ordonnance  d’expédiée  pour  cet  arrangement. 
Le  Roi  a seulement  écrit  une  lettre  A M.  du  ChAtelet  pour 
lui  déclarer  ses  intentions  et  le  charger  d’en  instruire  les 
officiers.  M.  du  ChAtelet  leur  a écrit  en  conséquence  de  cet 
ordre.  Le  capitaine  qui  commande  le  corps  sera  averti  de 
la  part  du  Roi  de  rendre  compte  des  officiers  qui  ne  se- 
ront pas  arrivés  A temps  et  conformément  A l’ordre  de 
S.  M.  M.  d’Angervilliers  écrit  A ces  quatre  premiers  capi- 
taines seulement.  Pendant  l’espace  de  ces  quatre  mois, 
M.  du  ChAtelet,  qui  fait  les  fonctions  d’inspecteur  de  la 
gendarmerie  en  qualité  de  major,  ira  faire  sa  revue.  Il  y 
i quatre  commissaires  attachés  A ce  corps  qui  servent  par 
quartier  et  qui  font  les  revues. 
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Du  25.  — Le  Roi  entendit  hier  les  premières  vêpres  en 
haut,  et  les  vêpres  étoient  chantées  aussi  en  haut  par  les 
chantres  de  la  musique;  c’est  ce  qui  arrive  très-rarement. 
Le  Roi  est  ordinairement  en  bas  quand  on  chante  les 
vêpresenhaut,  ou  en  haut  lorsqu’on  chante  l’office  en  bas. 

Aujourd’hui  le  Roi  a été  à la  cérémonie  des  chevaliers, 
où  il  n’y  arien  eu  d’extraordinaire;  seulement  M.  de  Bre- 
teuil , qui  doit  condnire  tout  ce  que  l’on  présente  au 
Roi,  a oublié  de  conduire  le  pain  bénit. 

M""  de  Mailly  a quêté  le  matin , et  l’après-dlnée  il 
y a eu  , à trois  heures  avant  vêpres,  un  sermon  assez  mé- 
diocre, par  un  cordelier  nommé  le  P.  Jouvenet.  11  a fait 
à la  fin  de  son  sermon,  suivantl’usage,  un  compliment  fort 
médiocre  au  Roi.  Le  tremblement  lui  a pris  dans  le 
temps  du  compliment;  il  s’est  même  trouvé  mal  et  a 
vomi  deux  fois , de  manière  que  la  jupe  de  M””  d’Armen- 
tières  la  jeune,  qui  étoit  sous  la  chaire,  s’en  est  un  peu 
sentie. 

Du  28.  — Le  25  et  le  26,  le  Roi  dîna  à son  grand 
couvert  avec  la  Reine , dans  l’antichambre  de  la  Reine. 
Le  26  et  le  27,  le  Roi  entendit  la  messe  à l’ordinaire  en 
haut , et  ces  deux  jours  il  fut  à vêpres  et  à complies , aussi 
en  haut.  Ces  jours-là  les  eaux  ont  joué  suivant  l’usage,  et  il 
y avoitun  grand  nombre  de  carrioles,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte , pour  les  dames.  Ces  carrioles,  avec  des  Suisses 
pour  les  mener,  se  donnent  sur  des  billets  de  M.  le  ma- 
réchal de  Noailles  ou  de  M.  Lebel. 

lia  été  décidé,  malgré  les  représentations  de  M.  de 
Monlmirel,  qu’il  n’y  auroit  point  de  Cent-Suisses  au  voyage 
de  Mesdames , mais  que  le  Roi  écriroit  une  lettre  à M.  de 
Montmirel  portant  que  cet  exemple  ne  tireroit  point  à 
conséquence. 

Les  maisons  des  ministres  à Compiègne  ne  seront  encore 
habitées  cette  année  que  pendant  la  journée.  M.  Gabriel 
me  disoit,  il  y a quelques  jours,  que  ces  maisons  reviennent 
au  Roi  à environ  1,200  livres  la  toise  de  superficie;  c’est 
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une  façon  de  compter  des  architectes.  A proportion  de 
l’élévation  des  bâtiments  et  des  ornements  que  l’on  met 
dans  les  dedans  et  de  la  profondeur  des  fondations , ils 
évaluent  à quoi  peut  revenir  la  toise  de  superficie.  Les 
bâtiments  coûtent  plus  à Compiègne  qu’ailleurs  par  la 
quantité  prodigieuse  de  souterrains  sur  lesquels  la  ville 
est  bâtie.  Il  y a environ  six  mois  que  la  cour  de  la  maison 
où  logeoit  M.  l’évèque  de  Soissons  â Compiègne  s’enfonça 
de  dix  ou  douze  pieds;  cette  cour  étoit  pavée  ; les  char- 
rettes et  les  carrosses  y entroient  ; elle  n’étoit  cependant 
fondée  que  sur  une  voûte  de  terre  soutenue  par  des  fa- 
gots. Quelqu’un  qui  se  trouva  dans  les  souterrains , ayant 
voulu  tirer  des  fagots  avec  un  crochet , cette  partie  de  la 
cour  tomba;  c'est  ainsi  que  je  l’ai  entendu  dire  à M.  l’é- 
vêque de  Soissons  (1). 

Le  Roi  est  à Rambouillet  d’hier,  et  il  revient  demain. 

On  a quitté  aujourd’hui  le  deuil  du  prince  Maximilien, 
que  l’on  avoit  pris  le  18. 

M.  de  Vaulgrenant  (2)  nous  a montré  ici  le  présent  que 
le  roi  d’Espagne  lui  a fait  à son  départ  ; c’est  le  portrait 
deS.  M.  Catholique  enrichi  de  diamants.  Ce  portrait  a coûté 
au  roi  d’Espagne,  à ce  que  m’a  dit  M.  de  Vaulgrenant, 
V3,000  livres  de  notre  monnoie.  M.  de  Vaulgrenant 
m’apprit  aussi  quelques  détails  que  je  vais  marquer. 

Les  gardes  espagnoles  et  vallones  n’ont  point  de 
colonels;  le  roi  d’Espagne  n’a  point  rempli  ces  deux 
charges  ; on  croit  qu’il  garde  l’une  pour  le  fils  du  duc 
d’Ossonne,  et  l’autre  pour  le  fils  de  la  marquise  deLède. 
Les  lieutenants-colonels  de  ces  deux  troupes  sont  d’an- 
ciens officiers.  Les  colonels  travaillent  directement  avec 
le  Roi , comme  ici , mais  les  lieutenants-colonels  travail- 
lent avec  le  premier  commis  de  M.  de  Montemar,  mi- 
nistre de  la  guerre.  Le  roi  d’Espagne  n’a  que  six  cents 


(ly  Charles-François  Lefebvre  de  Laubrière. 

(2)  Ambassadeur  extraordinaire  de  France  en  Espagne.! 
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carabiniers  qui  recrutent,  comme  ici,  dans  la  cavalerie. 
Ce  corps  est  d’une  grande  distinction  pour  les  hommes  et 
pour  les  chevaux  ; c’étoit  un  M.  de  la  Yieuville  qui  les 
commandoit,  qui  a eu  quelques  démêlés  avec  M.  de  Mon- 
temar,  eten  conséquence  desquels  il  a pris  le  parti  de  se 
retirer  auprès  du  roi  de  Naples  ; cela  s’est  fait  avec  l’a- 
grément du  roi  d’Espagne,  qui  lui  a donné  1,000  pistoles 
d’Espagne  de  pension , et  le  roi  des  Deux-Siciles  l’a  fait 
lieutenant  général. 

Leroi  d’Espagne  dîne  et  soupe  à des  heures  fort  extra- 
ordinaires; quelquefois  il  ne  soupe  qu’à  deux  heures 
après  minuit;  il  mange  et  couche  toujours  avec  la  Reine. 
On  avoit  dit  ici  que  cet  usage  ne  suhsistoit  plus,  etM.  le 
Cardinal  le  croyoit;  M.  de  Vaulgrenant  l’a  assuré  du  con- 
traire. On  parle  toujours  au  Roi  et  à la  Reine  ensemble, 
et  quand  même  par  hasard  un  ministre  veut  dire  un 
mot  plus  lias  à la  Reine , le  roi  d'Espagne  demande  avec 
curiosité  ce  que  l’on  a dit , et  il  le  demande  plusieurs  fois. 
Le  roi  d’Espagne  n’entend  la  messe  tous  les  jours,  même 
les  dimanches , qu’à  deux  heures  et  toujours  dans  sa 
chambre  ; il  communie  à toutes  les  grandes  fêtes  et  à celle 
de  la  Vierge.  Depuis  la  grande  maladie  qu’il  a eue  il  ne 
se  met  plus  à genoux,  pas  même  pendant  l’élévation  ; il 
entend  la  messe  dans  son  fauteuil.  11  y a trois  jours  dans 
la  semaine  sainte  que  l’on  fait  des  processions  à Madrid 
dans  lesquelles  on  porte  des  reliquesdesaintset  de  saintes 
et  des  instruments  de  b Passion.  Le  roi  d’Espagne  est 
pendant  ce  temps-là  au  Retiro.  Les  processions  passent 
devant  sa  fenêtre  ; il  parolt  sur  son  balcon,  et  se  met  alors 
à genoux,  parce  que  c’est  en  public. 

La  princesse  des  Asturies  (1)  est  fort  aimable;  son  vi- 
sage auroit  été  assez  beau  sans  la  petite  vérole  dont  elle 
est  fort  marquée.  La  reine  d’Espagne  vit  fort  bien  avec 


(I)  Marie-Madelcine-Josèplie-Thérèse-Barbe,  née  le  4 décembre  1711,  tille 
du  roi  de  Portugal. 
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elle , quoiqu’elle  aime  peu  tout  ce  qui  est  portugais. 

Le  ftoi  depuis  sa  maladie  n’avoit  point  couché  dans  le 
lit  de  la  Heine;  il  y a couché  l’avant-dernière  nuit. 


JUIN. 

Reliques  «le  saint  Onéziinc.  — Mort  «lu  prince  de  Bade-Douriach.  — Le  Roi 
soupe  dans  ses  cabinets.  — Chandelier  de  cristal  de  roche.  — Mort  de 
de  Lanmary.  — Mariages  de  M.  de  Sauroy,  de  M|lc  de  Villeneuve  et 
de  M.  d'Ilautelort.  — Nouvelles  de  Hongrie  et  des  grandes  Indes.  — 
M'i*  Agnette,  musicienne.  — Statue  du  Roi  par  Le  Moyne.  — Départ  de 
Mesdames.  — Maladie  de  d’Hoston.  — Bruits  sur  1rs  imprimeurs  de 
Paris  et  sur  M.  de  Cliauvelin.  — Le  cardinal  de  Fleury  à Vaucrcsson.  — 
Voyages  de  Raml>ouiltet.  — Remontrances  et  arrêté  du  Parlement.  — Gou- 
vernement de  Ctiarlemont  donné  à M.  de  Silly . — Mariage  du  duc  de  Che- 
vreuse  et  présentation  de  la  duchesse  de  Chevreuse.  — Mort  de  M.  Crozat. 
— Combat  entre  la  livrée  du  prince  de  Conty  et  celle  du  prince  de  Cari- 
gnan.  — Dispute  de  M,ne  de  Brunswick  et  de  Mroc  de  Bouillon.  — Le  pot 
royal.  — Mort  du  duc  de  Liria.  — Promenade  de  la  Reine  à Marly. 

Versailles  1"  juin , dimanche.  — Il  y a déjà  deux  mois 
ou  environ  que  l’on  apporta  ici  ûla  Reine,  de  la  part  du 
Pape,  des  reliques  de  saint  Onézime , disciple  de  saint 
Paul  ; ces  reliques  sont  dans  une  châsse  assez  simple  qui 
a resté  pendant  quelque  temps  dans  la  sacristie  de  la 
chapelle  ; on  l’a  portée  depuis  dans  la  sacristie  de  la  pa- 
roisse Notre-Dame,  d’où  elle  doit  être  transférée  ici 
dans  la  chapelle  Saint-Louis,  que  l’on  accommodera  à cet 
effet.  La  Reine  faitfaire  une  petite  tribune  dont  le  modèle 
est  posé  depuis  quelque  temps. 

On  apprit  ici,  le  27  du  mois  dernier,  la  mort  du  prince 
de  Bade-Dourlach. 

Le  29,  le  Roi  revenant  de  Rambouillet  soupa  dans  ses 
cabinets,  et  s’étant  mis  tard  à table,  y resta  peu  de  temps, 
à cause  du  jeûne  du  lendemain. 

Ce  même  jour  on  avoit  mis  dans  la  chambre  du  Roi 
un  chandelier  de  cristal  de  roche  d’une  grande  beauté 
et  que  l’on  estime  au  moins  100,000  livres. 
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Nous  apprîmes  ici,  le  même  jour,  la  mort  de  M”'  de  Lan- 
rnary  ; elle  étoit  fille  de  M™'  de  la  Ravoye,  sœur  de  M“'  de 
BelAbre.  Son  mari,  qui  étoit  capitaine  de  gendarmerie,  a 
été  fait  maréchal  de  camp  à la  dernière  promotion. 

11  y a plusieurs  jours  que  le  fils  de  H.  de  Sauroy,  qu’on 
appeloit  M.  de  Martiny,  a épousé  M"'  do  GoCsbriant. 
M.  de  Sauroy,  qui  est  fils  du  trésorier  de  l’extraordinaire 
des  guerres,  s’appelle  aujourd’hui  M.  du  Terrail , ayant 
acheté  la  terre  de  ce  nom.  Ce  mariage  a été  fort  caché  et 
fait  promptement,  dans  la  crainte  des  opposi  tions  du  grand- 
père,  lequel,  commej’ai  marqué  ci-dessus,  désire  depuis 
longtemps  épouser  M11"  de  Sully,  et  n’a  pu  encore  y par- 
venir à cause  des  oppositions  de  son  fils. 

On  parle  ici  du  mariage  de  M"*  de  Villeneuve  avec  un 
capitaine  de  dragons  du  régiment  du  Roi,  nommé  M.  de 
la  Prune  ou  deCardonnac.  M"'  de  Villeneuve  est  une  fille 
d’une  grande  condition , attachée  depuis  longtemps  5 
M"'  de  Clermont  et  sans  aucun  bien. 

M.  d’Hautefort  et  M.  d’IIarcourt  demandèrent  hier  au 
Roi  son  agrément  pour  le  mariage  de  M.  d’Hautefort  avec 
la  fille  aînée  de  M.  le  duc  d’Harcourt,  qui  a vingt-deux 
ans.  M.  d'Harcourt  a trois  filles  qui  ont  chacune  25  à 
26,000  livres  de  rente;  celle-ci  en  a actuellement  21  à 
22,1e  surplus  étant  chargé  de  pensions. 

On  a eu  ces  jours-ci  des  nouvelles  de  Hongrie,  par  les- 
quelles on  apprendque  les  Turcsont  remporté  une  grande 
victoire  contre  les  troupes  de  l’empereur. 

On  a eu  aussi  nouvelles  des  grandes  Indes  par  lesquelles 
on  apprend  que  le  Gange  se  déborda,  dans  le  mois  d’oc- 
tobre dernier,  dans  l’espace  de  plus  de  soixante  lieues; 
l’on  compte  qu’il  y a eu  trois  cent  mille  personnes  de 
noyées  ; ce  sontles  nouvelles  que  l’on  a mandées  à M. le  Car- 
dinal. Il  y a eu  outre  cela  grand  nombre  de  bestiaux  qui 
ont  péri  ; on  a trouvé  môme  des  tigres  de  noyés. 

11  parut  hier  au  concert  de  la  Reine  une  fille  que  l’on 
appelle  Agnelle,  que  M.  d’Aumont  a fait  venir  de  Lyon, 


Digitized  by  Google 


JUIN  1758. 


160 


qui  a une  parfaitement  belle  voix,  et  elle  doit  être  reçue 
à la  musique. 

Ou  3,  mardi.  — La  ville  de  Bordeaux  fait  faire  une 
statue  équestre  de  bronze  de  Louis  XV  par  le  Sr  Le 
Moyne,  sculpteur  et  fondeur.  11  y a sept  ans  que  le  Sr  Le 
Moyne  y travaille  à Paris.  Le  prix  en  est  fait  à 1*20,000  li- 
vres; il  doit  y entrer  55  milliers  de  matières;  il  faut  par 
conséquent  employer  dans  les  creux  du  moule  environ 
dix  milliers  de  cire.  C’est  avec  de  la  cire  que  l’on  remplit 
les  creux,  et  il  faut  que  cette  cire  soit  toute  fondue  avant 
que  l’on  y mette  la  matière.  On  compte  à peu  près  5 li- 
vres de  matière  pour  une  de  cire;  c’est  un  détail  im- 
mense que  les  opérations  qu’il  faut  faire  pour  réussir  à 
un  ouvrage  de  fonte  de  cette  espèce,  et  le  danger  est  fort 
grand  pour  les  fondeurs  lorsqu’ils  coulent  la  matière, 
parce  que  la  moindre  humidité  dans  le  moule  le  feroit 
sauter  aussi  bien  que  toute  la  maison  et  ceux  qui  seroient 
dedans.  11  est  vraisemblable  que  la  ville  de  Bordeaux, 
qui  fait  fairo  cet  ouvrage  it  ses  dépens,  accordera  au  Sr 
Le  Moyne  une  gratification  au  delà  des  120,000  livres. 
Ce  sculpteur  n’a  que  trente  et  un  ans  et  est  déjà  fort  es- 
timé. 

Le  départde  Mesdames  est  remis  au  16,  le  15  étant  un 
dimanche.  Elles  iront  toutes  quatre  dans  un  carrosse; 
les  deux  aînées  dans  le  fond,  Mm*  de  La  Lande  sur  le  devant 
.avec  une  princesse  sur  ses  genoux,  et  une  femme  à côté 
d’elle  avec  une  autre  princesse  sur  ses  genoux , et  deux 
autres  femmes  aux  portières.  Mmt  de  La  Lande  ne  couchera 
point  à Fontevrault  ;elle  reviendra  coucher  à deux  ou  trois 
lieues  de  là,  et  le  lendemain  prendra  la  poste  pour  revenir 
ici.  11  reste  avec  Mesdames  deux  femmes  pour  chacune,  et 
une  première  femme  de  chambre  pour  deux , un  déta- 
chement de  la  bouche  et  quatre  valets  de  pieds. 

M"'c  d’Hostun,  qui  est  toujours  fort  mal,  est  depuis  quinze 
jours  ou  trois  semaines  entre  les  mains  du  médecin  des 
gardes  suisses,  encore  plus  connu  par  sa  grande  science 
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à eonnoltre  les  urines.  On  fait  plusieurs  histoires  sur 
cette  connoissance  qui  ressemblent  beaucoup  plus  à la 
fable  qu’à  la  vérité.  On  prétend  que  lorsqueM.de  la  Tour, 
dont  j’ai  mis  l’aventure  ci-dessus,  tomba  dans  un  puits, 
le  médecin  suisse  jugea  par  son  urine  seule  qu’il  avoit 
eu  une  grande  frayeur  et  qu’il  s’étoit  tenu  longtemps 
dans  une  posture  contrainte  et  extraordinaire.  D’autres 
disent  qu’il  juge  par  l’urine  du  nombre  de  saignées. 
M"c  de  Dreux  s’est  mise  entre  ses  mains  pour  un  cancer, 
et  M“*  d’Hostun  pour  la  poitrine. 

Il  y a déjà  quelque  temps  que  l’on  fait  travailler  à 
Paris  des  imprimeurs;  l’on  a dit  ici  qu’on  les  gardoit 
avec  tant  de  soin  qu’ils  n’avoient  pas  même  permission  de 
sortir  pour  aller  à la  messe.  Sur  cela  l’on  a fait  la  nouvelle 
que  le  Roi  vouloit  retirer  toutes  les  actions,  en  donnant 
pour  chaque  action  100  livres  de  rente  perpétuelle  sur 
la  Vilie  ou  200  livres  de  rente  viagère.  J’ai  parlé  de  cette 
nouvelle  ce  matin  à M.  le  contrôleur  général,  qui  m’a 
dit  qu’elle  étoit  sans  aucun  fondement.  A l’égard  des 
imprimeurs,  je  sais  d’ailleurs  que  l’on  fait  réimprimer  le 
Nouveau  Testament  d’Amelot,  que  les  Jansénistes  avoient 
falsifié.  C’est  vraisemblablement  à cet  ouvrage  que  les 
imprimeurs  ont  été  employés,  et  on  les  garde  pour 
qu’ils  travaillent  plus  promptement  et  plus  sûre- 
ment. 

On  avoit  fait  courre  le  bruit  aussi  que  M.  Chauvelin 
avoit  été  transféré  de  Bourges  à Saumur  ; cette  nouvelle  ne 
se  confirme  pas.  Le  changement  des  postes  y avoit  donné 
lieu;  mais  il  n'est  pas  vraisemblable  que  s’il  y eût  eu 
quelqu’un  de  coupable  dans  les  postes  il  n’eût  pas  été 
arrêté,  et  on  sait  que  personne  ne  l’a  été. 

M.  le  Cardinal  a été  pendant  les  absences  du  Roi  à 
Vaucresson , maison  près  de  Versailles , qui  appartenoit 
autrefois  à M de  Beauvilliers  et  aujourd’hui  à M.  Hérault. 
M.  ni  Mme  Hérault  n’y  étoient  pas  aux  derniers  voyages, 
M.  Hérault  étant  allé  en  Normandie.  On  disoit  ici  que 
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son  absence  n’étoit  point  pour  aller  en  Normandie,  mais 
pour  aller  exécuter  les  ordres  du  Roi  à l’égard  de 
M.  Chauvelin. 

On  a parlé  aussi  ces  jours-ci  de  l’exil  d’une  dame  du 
palais,  mais  cela  parolt  sans  aucun  fondement  ni  vrai- 
semblance. 

Il  n’v  a encore  eu  que  deux  voyages  de  Rambouillet,  et 
il  n’y  en  aura  plus  que  trois  au  lieu  de  quatre  qui  avoient 
d’abord  été  arrangés.  Au  premier  voyage,  M‘”c  la  com- 
tesse de  Toulouse  vint  au-devant  du  Roi,  mais  dès  qu’elle 
le  vit  elle  fondit  en  larmes  et  se  trouva  mal.  M.  le  duc  de 
Béthune,  à qui  j’ai  entendu  conter  ce  qui  s'étoit  passé 
alors,  m’a  répété  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  au  Roi  en 
pareilles  occasions  : qu’il  étoit  peu  propre  à donner  de 
la  consolation,  parce  qu’il  étoit  interdit  et  saisi  lui-même 
lorsqu’il  voyoit  des  gens  dans  une  extrême  affliction. 
Dans  les  deux  voyages  de  Rambouillet,  le  Roi  a été  en 
calèche  au  rendez-vous  avec  toutes  les  dames  qui  étoient 
à Rambouillet,  hors  Mm'  la  comtesse  de  Toulouse,  et  leur 
a fait  donner  ensuite  des  calèches  pour  qu’elles  suivis- 
sent lâchasse. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  que  le  jour  delà  Tri- 
nité le  Roi  entendit  en  haut  les  vêpres  des  mission- 
naires ; il  ne  resta  point  à coraplies,  et  revint  au 
salut. 

M.  deNangis  (1)  partit  hier  pour  ses  revues,  et  la  Reine, 
qui  a beaucoup  de  bontés  pour  lui  et  qui  connoltson  at- 
tachement pour  elle,  ne  le  voit  point  partir  sans  être  af- 
fligée. 

Le  départ  pour  Compiègne  est  retardé  d’un  jour  ; le 
roi  de  Pologne  doit  venir  ici  la  veille  du  départ  du  Roi 
et  y rester  plusieurs  jours  pour  voir  la  Reine . 

M.  de  Chaulnes  m’a  dit  aujourd’hui  que  le  30  ou  le 


(l)  Le  marquis  de  Nantis,  lieutenant  général,  chevalier  d’honneur  de  la 
Reine. 
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31  du  mois  dernier,  l’affaire  du  salut  des  gendarmes  et 
chevau-légers  avoit  été  décidée,  et  qu’il  étoit  réglé 
que  ces  deux  compagnies  non-seulement  salueroient 
M.  le  Dauphin,  mais  même  M.  le  duc  de  Penthièvre, 
comme  elles  saluent  le  Roi.  Dans  l'ordonnance  il  n’est 
point  parlé  des  princesses  du  sang  ni  même  des  filles  ni 
petites-filles  de  France. 

Aujourd’hui  le  Parlement  est  venu  faire  des  remon- 
trances au  sujet  de  M.  de  Montgeron  et  sur  ce  que  la 
communion  lui  avoit  encore  été  refusée  dans  l’évêché 
de  Viviers,  à la  Pentecôte.  Quatorze  de  Messieurs  du 
Parlement,  tant  présidents  que  conseillers , M.  le  premier 
président  à la  tête,  suivis  de  MM.  les  gens  du  Roi,  au 
nombre  de  quatre,  sont  entrés  dans  le  cabinet  du  Roi  au 
retour  de  la  messe,  ayant  été  avertis  par  M.  de  Maurepas 
et  parM.  de  Brézé,  grand  maître  des  cérémonies.  M.  le 
prerftier  président  a parlé  pendant  environ  -un  demi- 
quart  d’heure  et  a représenté  au  Roi  la  dureté  des 
traitements  faits  à leur  confrère.  Je  n’étois  point  dans 
le  cabinet,  mais  j’ai  attendu  M.  le  duc  de  Charost  et 
M.  le  duc  de  Béthune  au  sortir  de  chez  le  Roi.  Ils  m’ont 
répété  l’un  et  l’autre  la  réponse  de  S.  M.  à peu  près  dans 
ces  termes  : « Je  me  suis  fait  informer  des  faits  que  vous 
alléguez,  dont  la  plupart  sont  altérés  ; je  saurai  prendre 
les  mesures  convenables  pour  assurer  le  repos  et  la 
tranquillité  de  mon  royaume,  et  je  suis  étonné  que  mon 
parlement  veuille  me  faire  sur  pareils  sujets  des  repré- 
sentations qui  me  fatiguent  et  m’importunent.  » 

LeRoi  commença  cette  réponse  d’un  ton  piqué  et  haut, 
mais  la  fin  fut  plus  basse,  au  point  même  que  les  députés 
disoient  ne  l’avoir  point  entendue,  et  sur  ce  prétexte  ils 
prièrent  M.  le  Cardinal  de  la  leur  faire  avoir  par  écrit. 
S.  Em.  leur  répondit  qu’il  en  parleroit  au  Roi.  J’ai  ap- 
pris hier  que  M.  le  Cardinal  avoit  mandé  à M.  le  premier 
président  que  le  Roi  n’avoit  d’autre  réponse  à leur  faire 
que  celle  qu’ils  avoient  entendue  verbalement  de  la 
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bouche  de  S.  M.,  et  qu’il  ne  vouloit  point  la  donner  par 
écrit. 

ARRÊTÉ  DU  PARLEMENT. 

La  Cour  a arrête  qu’il  seroit  mis  sur  les  registres  le  discours  que 
M.  le  premier  président  a fait  au  Roi  et  le  compte  que  M.  le  premier 
président  a rendu  à la  Compagnie  de  la  réponse  du  Roi,  et  qu'aux  re  - 
montranccs  ordonnées  par  le  Parlement,  il  y a quelques  mois,  il  seroit 
joint  un  article  sur  les  faits  arrivés  à M.  de  Montgerou  à Piques  der- 
uicr  et  renouvelés  dans  les  dernières  fêtes  do  la  Pentecôte , et  qu'en 
icelles  il  seroit  insisté  le  plus  fortement  sur  la  nécessité  indispensable 
de  réprimer  de  tels  excès  qui  intéressent  autant  la  Religion  et  l'Etat , 
et  sur  la  conséquence  extrême  dont  il  est  que  le  Parlement  continue 
de  représenter  au  Roi  en  toutes  occasions  ce  qu’il  croit  être  du  bien 
de  son  service  et  pour  arrêter  un  scandale  aussi  dangereux,  et  que  le 
Roi  seroit  très-humblement  supplié  de  vouloir  bien  accorder  à son  Par- 
lement M.  de  Montgeron. 

Yenailles,  vendredi  13.  — J’appris  le  7 que  M.  de  Leu- 
ville,  lieutenant  général,  avoit  eu  le  gouvernement  de 
Civet  et  de  Charlemont,  vacant  par  la  mort  de  M.  de 
Silly.  Il  vaquoit  aussi  par  cette  mort  une  grande  croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  qui  a été  donnée  à M.  de  la 
Billarderie,  major  des  gardes  du  corps,  et  le  cordon 
rouge  qu’avoit  M.  de  la  Billarderie  a été  donné  à M.  de 
Varennes,  des  gardes  françoises. 

M.  le  marquis  d’Hautefort,  qui  perdit,  il  y a environ  neuf 
mois,  sa  femme,  fille  de  M.  de  Duras,  épouse  la  fille  atnée 
de  M.  le  duc  d’Harcourt,  qui  a environ  vingt-deux  ans. 
Ce  mariage  doit  se  faire  pendant  le  voyage  de  Compiè- 
g ne.  M,u  d’Harcourt  a 25  ou  30,000  livres  de  rente  ; elle 
a encore  deux  sœurs  à marier  qui  ont  le  même  bien. 

Le  9,  se  fît  le  mariage  de  mon  fils  avec  M"e  d’Egmont 
l’hôtel  d’Egmont,  dans  une  chapelle  bétie  à cette  occasion . 
Le  lendemain,  la  noce  fut  chez  moi,  et  le  mercredi  11, 
nous  revînmes  ici  pour  la  présentation,  qui  fut  faite  hier. 
Ce  fut  M”*  de  Luynes  qui  la  présenta.  Elles  étoient  en 
tout  dix  dames  assises.  Le  tabouret  que  l’on  prend  chez 
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le  Hoi  se  paye  aux  valets  de  chambre  de  la  Reine.  L’on 
donna,  suivant  l’usage,  14A0  livres. 

Le  Roi  envoya,  le  mercredi  matin,  M.  Loiseau,gen- 
tilhommeordinaire,  à l’hôtel  de  Luynes,  fairecompliment 
à ma  belle-fille.  Ce  compliment  se  fait  ordinairement  à 
la  toilette;  cependant  M.  d’Aumont  a cru  qu’il  valoit 
mieux  attendre  que  M™'  de  Chevreuse  fût  il  l’hôtel  de 
Luynes  pour  y envoyer.  Le  Roi  n’envoie  qu’aux  per- 
sonnes titrées,  duchesses  ou  grandes  d’Espagne.  Il  parolt 
d’abord  singulier  que  le  Roi  envoie  chez  une  femme 
qui  ne  lui  a pas  encore  été  présentée;  mais  comme  le 
mariage  ne  se  fait  qu’avec  son  agrément,  l’usage  est 
que  le  Roi  fasse  cet  honneur  aussitôt  que  le  mariage  est 
fait.  Le  Roi  nous  avoit  fait  le  même  honneur,  et  il  M.  et 
il  M"'  d’Egmont  avant  le  mariage.  Après  la  présentation 
faite  au  Roi,  M“"  de  Luynes  fut  chez  la  Reine,  chez  M.  le 
Dauphin  et  chez  Mesdames.  L’usage  est  que  le  Roi  salue 
toutes  les  femmes  titrées  ou  non,  etde  même  M.  le  Dauphin; 
toutes  baisent  le  basde  la  robe  de  la  Reine,  et  il  n’y  a que 
celles  qui  sont  titrées  qui  aient  l’honneur  de  saluer 
Mesdames.  M"°  de  Tallard  dit  il  M'”'  de  Luynes,  après  la 
présentation,  que  l’on  devoit  baiser  le  bas  de  la  robe  de 
Mesdames,  et  que  l’on  en  usoit  de  même  pour  Mra*  la 
duchesse  de  Bourgogne.  M"”  de  Luynes  lui  répondit 
que  cela  étoit  vrai , mais  que  la  raison  étoit  qu’il  n’y 
avoit  point  alors  de  Reine.  Mrac  de  Tallard  répondit  il 
M“'  de  Luynes  qu’on  labaisoit  aussi  il  Madame.  M”'  de 
Luynes  lui  dit  que  Madame  vouloit  avoir  les  mêmes  hon- 
neurs que  M"*  de  Bourgogne,  mais  que  tout  cela  ne  se 
rendoit  que  parce  qu’il  n’v  avoit  point  de  Reine  en 
France , parce  que  cet  honneur  n’est  dil  qu’à  la  souve- 
raineté ou  à lu  personne  qui  représente  la  souveraine, 
comme  étoit  M“°  la  duchesse  de  Bourgogne  quand  il 
n’y  avoit  point  de  reine.  C’est  par  cette  seule  raison  que 
l’on  détermina,  il  y a deux  ans,  la  République  de  Venise 
à consentir  que  M”'  Zéno,  ambassadrice,  baisât  le  bas  de 
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la  lobe  de  la  Reine,  à quoi  on  eut  beaucoup  de  peine  à 
les  résoudre.  L’usage  est  présentement  de  mener  les  ma- 
riées non-seulement  chez  les  princesses,  mais  encore  chez 
les  princes  du  sang.  Cet  usage  est  fort  nouveau  et  s’est 
établi  pendant  le  gouvernement  de  M.  le  Duc.  Comme 
premier  ministre,  on  ne  pouvoit  se  dispenser  d’aller 
chez  lui,  et  l’on  croyoit  aussi  ne  pouvoir  se  dispenser 
d’aller  chez  M.  le  due  d’Orléans,  premier  prince  du 
sang.  C’est  ce  qui  a introduit  peu  à peu  l’usage  de  ces 
présentations.  Elles  se  font  en  grand  habit.  A l’égard  des 
princesses,  on  a toujours  été  chez  elles  en  grand  habit 
dans  ces  occasions.  Autrefois  les  mariées,  le  lendemuiu 
de  leur  mariage , recevoient  les  visites  sur  leur  lit  tout 
habillées,  etfeue  Mra'deLuyneslesreçutdemèmeen  1710. 
L’usage  étoit  aussi  que  non-seulement  lesprinceset  prin- 
cesses venoientdans  ces  occasions  rendre  visite,  mais  même 
les  fils  et  petits-fils  de  France.  M.  le  duc  de  Bourgogne  et 
M.  le  duc  de  Berry  vinrcntchez  M”'  la  duchesse  de  Duras 
le  lendemain  de  son  mariage;  M.le  ducde  Berry  fit  même 
attendre  la  compagnie  jusqu’à  neuf  heures  du  soir  parce 
qu’il  étoit  allé  à la  chasse.  La  Reine  alloit  autrefois  voir 
les  femmes  titrées  en  couches;  elle  alloit  même  de  Saint- 
Germain  à Paris  exprès  pour  cela.  Le  nombre  des  du- 
chesses s’étant  extrêmement  multiplié,  le  Roi  ne  voulut 
plus  qu’elle  y allât.  Mmr  la  duchesse  de  Bourgogne  conti- 
nuoit  cependant  à aller  aux  couches;  la  première  fois 
qu’elle  ait  discontinué  cet  usage,  ce  fut  àMm'  la  duchesse 
de  Rohan. 

Mmo  la  duchesse  d’Orléans  alloit  aussi  aux  couches. 
Les  premiers  exemples  de  l’usage  contraire  furent  à M“*la 
duchesse  de  Duras,  de  qui  je  tiens  ce  détail,  à M“*  la 
maréchale  de  Boufflers  et  à Mme  la  duchesse  aujourd’hui 
maréchale  de  Gramont. 

J’ai  oublié  de  marquer  la  mort  de  M.  Crozat,  arrivée 
il  y a peu  de  jours;  il  y avoit  longtemps  qu’il  étoit  en 
enfance. 
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Hier,  jour  de  la  petite  Fête-Dieu,  le  Roi  futàla  proces- 
sion à la  paroisse,  et  ensuite  à.  la  grande  messe.  L’après- 
dlnée  le  Roi  et  la  Reine  entendirent  dans  la  tribune  les 
vêpres  des  missionnaires  et  les  complies,  et  revinrent  au 
salut. 

Je  viens  d’apprendre  dans  le  moment  qu’il  y avoit  eu 
aujourd’hui  à Paris,  vis-à-vis  l’hôtel  de  Soissons,  un  grand 
combat  entre  la  livrée  de  M.  le  prince  de  Conty  et  celle 
de  M.  le  prince  deCarignan.  Un  embarras  s’étant  trouvé 
dans  la  rue,  vis-à-vis  l’hôtel  de  Soissons,  et  un  surtout  de 
M.  le  prince  de  Conty  dans  cet  embarras,  il  y a eu  quelques 
paroles  et  peut-être  quelques  coups  de  don  nés.  Les  gens 
de  M.  le  prince  de  Conty  s’étant  crus  insultés,  ont  été  qué- 
rir du  secours  à l’hôtel  de  Conty  et  chez  M""  de  la  Roche- 
sur-Yon,  et  ont  été  en  bataille  auprès  de  l’hôtel  de  Sois- 
sons. La  livrée  de  M.  de  Carignan  est  sortie  en  grand 
nombre,  et  les  deux  partis  ennemis  se  sont  battus  avec 
grand  acharnement  et  beaucoup  de  blessés  de  part  et 
d’autre. 

Une  aventure  à peu  près  semblable  a été  cause  du  ma- 
riage de  l’impératrice  Amélie.  M"'  de  Brunswick  étoit  à 
Paris  avec  sesdeux  filles,  et  désiroit  extrêmement  de  ma- 
rier son  aînée  avec  M.  le  duc  du  Maine;  passant  sur  le 
Pont-Neuf,  elle  fut  insultée  par  les  gens  de  M"*de  Bouillon. 
Elle  s’en  plaignit,  et  demanda  que  M“'  de  Bouillon 
vint  lui  faire  des  excuses;  M”*  de  Bouillon  ne  voulut 
point  y aller  ni  aucuns  de  MM.  de  Bouillon.  M"'  de 
Brunswick  en  fut  si  piquée  qu’elle  prit  le  parti  de  sor- 
tir de  France  ; elle  s’en  alla  à Vienne,  où  elle  fit  le  mariage 
de  sa  fille  avec  l’empereur. 

Dampierre,  dimanche  22.  — Le  lundi  16  de  ce  mois, 
le  Roi  étant  à Rambouillet  et  revenant  de  la  chasse,  M.  le 
Cardinal  lui  apporta  la  lettre  de  M“'  de  Tallard,  qui 
lui  marquoit  le  départ  de  Mesdames,  parties  ce  même  jour. 

Le  18,  M”‘  de  Luynes,  en  venantici,  parla  àMme  de  Tal- 
lard par  rapport  à ce  qui  s’étoit  passé  à la  présentation 
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de  M“  de  Clievreuse  , et  M”"  de  Tallard  lui  dit  qu’elle 
avoit  rendu  compte  au  Roi  de  cette  affaire,  et  que  le  Roi 
avoit  ordonné  qu'à  toutes  les  présentations  on  baiseroitla 
robe  à Mesdames. 

Les  voyages  de  Rambouillet,  dont  j’arrivai  mercredi 
matin,  m’ont  paru  être  de  même  qu’ils  étoient  avant  la 
mort  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  C’est  le  Roi  qui  paye  la 
dépense  pour  tout  ce  qui  est  nourri  à Rambouillet  pen- 
dant le  temps  de  chaque  séjour,  et  c’est  M.  le  duc  de 
Penthièvrequi  faitlesavancesde  cette  dépense.  C’estSaint- 
Quentin,  le  même  contrôleur  qu’avoitM.  le  comte  de  Tou- 
louse, qui  est  chargé  de  faire  cette  dépense , et  dans  tous 
les  intervalles  de  chaque  voyage  , quoiqu’il  reste  un 
grand  nombre d'oftîciers  extraordinaires,  toute  la  dépense 
alors  est  aux  frais  de.M.  de  Penthièvre.  Saint-Quentin  me 
disoit,  il  y a quelques  jours,  qu’il  croyoit  que  le  voyage 
du  Roi  du  dimanche  au  mercredi  iroit  à plus  de  12,000 
livres  de  dépense,  parce  qu’il  y avoit  plus  de  cinq  cents 
personnes  à nourrir.  La  table  du  Roi  étoit  de  vingt  et  un 
couverts  en  comptant  S.  M.  ; toutes  les  dames  y mangent, 
et  les  autres  places  sont  remplies  par  des  hommes.  11  y 
avoit  en  même  tempsune  autre  table  pour  ceux  qui  ne  man- 
geoient  pointavec  le  Roi.  M.  d’Aumont  étoit  à ce  voyage  ; 
mais  ce  n’est  pas  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
qui  fait  la  liste  du  souper,  c’est  M.  le  duc  de  Penthièvre 
qui  fait  cette  liste  tous  les  jours  et  la  présente  au  Roi,  et 
c’est  un  de  ses  gens,  qui  a le  titre  d’huissier  de  la  cham- 
bre, qui  avertit  ceux  qui  sont  du  souper.  C'est  M.  de  Pen- 
thièvre qui  avertit  aussi  le  Roi  pour  souper,  qui  lui  pré- 
sente les  cartes  pour  tirer  les  places  pour  le  jeu,  et  qui 
sert  à table,  et,  en  l’absence  de  M.  de  Penthièvre,  c’est 
M.  d’Hautefort,  son  premier  écuyer,  qui  sertie  Roi. 

Le  mardi  le  Roi  n’alla  point  à la  chasse,  et  il  y eut  ce 
qu’on  appelle  le  pot  royal,  mais  seulement  le  petit  pot 
royal.  Je  n’ai  point  encore  marqué,  je  crois,  ce  que  c’est 
que  ce  nom  de  plaisanterie.  C’est  un  déjeuner  que  l’on 
t.  n.  1 2 
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met  sur  plusieurs  tables  de  quadrille  et  de  piquet,  qui 
se  prolonge  quelquefois  trois  et  quatre  heures  ; lorsque 
c’est  le  grand  pot  royal,  il  n’y  a point  de  liste.  Toutes 
les  dames  et  tous  les  hommes  qui  désirent  de  manger  se 
présentent,  et  le  Roi  leur  ordonne  de  se  mettre  à table. 

Pendant  le  voyage  de  Rambouillet,  il  vint  un  homme 
de  chez  M.  le  Duc  pour  s’informer  de  quelle  façon  se  fai- 
soit  ladépense , M.  le  Cardinal  ayant  écrit  à M.  le  Duc  que 
l’intention  de  S.  M.  étoit  de  payer  la  dépense  à Chan- 
tilly , comme  à Rambouillet. 

Nous  apprtmesici  hier  la  mort  du  ducde  Liria,  fils  du 
duc  de  Berwick,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne  auprès 
du  roi  des  Deux-Siciles  ; il  est  mort  de  la  poitrine,  la 
nuit  du  1 1 au  12,  ü Naples.  On  dit  aussi  la  mort  du  cardi- 
nal Albéroni,  ;\Rome. 

Jeudi  ou  vendredi  dernier,  la  Reine  alla  se  promener 
àMarly,  et  y fit  collation;  elle  permit  à toutes  les  daines 
titrées,  et  même  non  titrées,  de  s’asseoir  sur  le  même 
banc  où  elle  étoit  assise;  elle  n’a  pas  coutume  de  donner 
ces  permissions,  surtout  aux  dames  qui  ne  sont  pas  ti- 
trées. La  Reine,  à ses  promenades , marche  toujours  toute 
seule  entre  son  chevalier  d’honneur  etson  premier  écuyer 
ou  ses  écuyers  de  quartier,  sans  aucune  dame  auprès 
d’elle.  Madame  la  Dauphine  faisoit  marcher  à côté  d’elle 
les  dames  qui  la  suivoient  et  même  en  prenoit  quelque- 
fois par-dessous  le  bras. 


JUILLET. 

M.  de  Montgeron  transféré  dans  le  diocèse  de  Valence.  — Difficulté  sur  les 
audiences  du  Parlement.  — Soupers  dans  les  cabinets  chez  Mademoiselle  et 
à la  Meulte.  — La  faveur  de  M®*  de  Ma'rlly  commence  à devenir  publique 
— Départ  du  Roi  pour  Compïègne. — Discours  sur  le  voyage  de  Chantilly.  — 
Revues  du  Roi.  — Accouchement  de  d'Ancenis  ; baptême  de  son  bis.  — 
Observations  du  Roi  au  maréchal  de  Noailles  et  à M.d'Aumont.  — Anec- 
dotes sur  la  valeur  française  cl  sur  la  Régence.  — Arrivée  de  Mesdames  à 
Fontevrault.  — Intendances  données.  — Nouveaux  cardinaux.  — M®*  la 
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Duchesse  à Coin|>iègne.  — Lettres  du  Roi,  de  la  Reine  et  du  Dauphin  ; com- 
ment cachetées.  — M"’"  de  Chevreuse  à la  promenade  de  la  Reine;  la  Reine 
dîne  à Saint-Cyr,  soupe  à Montretout  ; difficultés  pour  le  service  de  la  Reine. 
—Protocole pour  lesactes  signés'par  le  Roi.  — Jugement  deM  de  Courbon.  — 
Passage  du  Roi  à Chantilly.  — Place  dans  les  carrosses  de  la  Reine.  — Tra- 
vaux des  bâtiments  île  C'ompiègnc  ; appartement  du  Roi.  — Les  femmes 
sont  sans  paniers  dans  les  calèches  du  Roi.  — Rangs  des  (ils  des  princes  lé- 
gitimés. — Victoire  de  l’empereur  sur  les  Turcs.  — Fête  de  Saint-Jacques  a 
Compiègne.  — Indisposition  du  Cardinal.  — Arrivée  du  roi  de  Pologne. 


Dampierre,  lundi  7.  — Depuis  près  de  trois  semaines 
que  je  suis  ici  je  n'ai  point  écrit,  étant  moins  t\  portée  des 
nouvelles  journalières  ; cependant  voici  à peu  près  ce  qui 
s'est  passé. 

Il  y a un  mois  ou  six  semaines  au  moins  que  M.  de 
Montgeron,  qui  a donné  occasion  aux  remontrances  dont 
j’ai  parlé  ci-dessus,  a été  transféré  du  diocèse  de  Viviers 
dans  celui  de  Valence. 

J’appris,  le  22  juin,  qu’il  y avoit  eu  une  difficulté  faite 
par  M.  le  Duc  sur  les  requêtes  présentées  en  son  nom  au 
premier  président  pour  avoir  des  audiences.  M.  le  Duc 
n’a  point  voulu  que  l’on  mit  « Monseigneur  » au  premier 
président  dans  ces  requêtes.  L’affaire  a été  portée  devant 
le  Roi  et  a été  décidée  en  faveur  de  M.  le  Duc. 

Le  26,  le  Roi  courut  le  cerf  en  revenant  de  Rambouil- 
let, et  soupa  dans  ses  cabinets  au  retour  de  la  chasse  ; il 
avoit  mené  des  dames  à cette  chasse  comme  il  a fait  dans 
les  autres  voyages,  ainsi  que  je  l’ai  marqué.  Mademoiselle 
y étoit,  M“”  de  Chalais,  deRochechouart,  d’Épernon  et  de 
Mailly  et  M"1,  de  Beuvron  ; après  la  chasse,  le  Roi  re- 
monta dans  sa  calèche  avec  les  dames  pour  revenir  à Ver- 
sailles. Quand  S.  M.  fut  entrée  dans  le  petit  parc,  elle  lit 
arrêter  vers  la  Ménagerie  ; on  envoya  quérir  à toutes 
jambes  la  voiture  de  Mademoiselle,  qui  étoit  un  peu  loin 
derrière;  mais  quand  elle  fut  arrivée  près  de  la  gondole 
du  Roi , S.  M.  jugea  à propos  de  continuer  son  chemin 
sans  faire  aucun  changement;  il  yavoitdans  lamème  voi- 
ture le  capitaine  des  gardes  et  quelques  autres  hommes. 
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Après  que  le  Roi  fut  arrivé,  il  envoya  proposer  à Made- 
moiselle de  venir  souper  dans  ses  cabinets.  M“*  de  Cha- 
lais,  qui  ne  comptoit  point  avoir  l’honneur  de  souper  avec 
leRoi, devoit  donner  à souper  à M“"  de  la  Châtre,  qui  avoit 
été  à ce  voyage  de  Rambouillet  et  en  éloit  revenue  le 
môme  jour  que  le  Roi.  Mn"  de  Chalais  s’étoit  trouvée  un 
peu  incommodée  après  la  chasse.  Le  Roi  demanda  à M.de 
Chalais  ce  que  c’étoit  que  l’incommodité  de  M“°  de  Cha- 
lais, et  M.  de  Chalais  lui  ayant  dit  que  ce  n’étoit  rien, 
S.  M.  lui  demanda  si  elle  seroiten  état  de  venir  souper 
dans  ses  cabinets,  etqu’elle  y amenât  M"  "'deRochechouart. 
Le  Roi  avoit  mandé  aussi  à Mm*  d'Épernon,  à Mm*  de  Beu- 
vron  et  à Mm’  de  Mailly  d’y  venir  souper.  Quelques 
gens  ont  voulu  être  étonnés  que  M"'  de  la  Châtre  ne  fût 
point  de  ce  souper,  venant  de  passer  deux  ou  trois  jours 
avec  le  Roi  à Rambouillet.  Rien  n’est  pourtant  plus  sim- 
ple; le  Roi  connollpeu  M°“’  delà  Châtre,  et  il  ne  vouloit 
avoir  que  des  personnes  auxquelles  il  fût  accoutumé.  Il 
y avoit  plusieurs  hommes  à ce  souper  de  ceux  qui  ont 
coutume  de  suivre  le  Roi  plus  souvent.  Le  souper  ne  fut 
point  fort  gai,  mais  assez  long;  le  Roi  y but  un  peu  de 
vin  de  Champagne.  Je  ne  sais  pas  précisément  jusqu’à 
quelle  heure  il  resta  à table,  mais  il  ne  se  coucha  qu’à 
six  heures  du  matin,  après  avoir  entendu  la  messe,  et 
resta  ensuite  dans  son  lit  jusqu’à  quatre  heures  après 
midi.  Le  Roi  devoit  coucher  chez  la  Reine;  il  manda  à 
deux  heures  qu’il  n’y  coucheroit  point. 

Le  jeudi  3 de  ce  mois,  le  Roi  alla  courre  le  lièvre,  et 
avant  que  de  partir  demanda  à souper  dans  ses  cabinets 
pour  quatre  personnes;  cet  ordre,  avec  celui  qui  avoit  été 
donné  d’autre  part  aux  officiers  de  Mademoiselle  et  de 
M"'  de  Clermont  de  travailler  dans  la  cuisine  de  M11*  de 
Clermont,  qui  est  à Chantilly,  faisoit  juger  que  le  Roi 
devoit  souper  chez  Mademoiselle.  Cependant  c’étoit  un 
mystère  pour  plusieurs  personnes.  M.  le  prince  de  Dom- 
bes,  qui  étoit  du  souper,  étoit  dans  le  secret  et  avoit  fait 
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dire  à M.  Je  duc  de  Fleury  où  il  pourroitlui  parler.  M.  du 
Bordage  étoit  averti,  et  vint  de  Paris  exprès.  M.  de  Soubise, 
M.de  CoignyetM.de  Chalais  en  ëtoient  ; M“"  de  Beuvron, 
de  Mailly  et  d’Antin.  M"'  de  Mailly  (1),  qui  étoit  de  se- 
maine, resta  au  souper  de  la  Reine,  quoique  la  Reine, 
par  bonté,  eût  voulu  bien  des  fois  la  renvoyer  pour  ne  la 
pas  faire  rester  si  longtemps  debout.  Mmc  de  Mailly  n’ar- 
riva au  souper  que  trois  quarts  d’heure  après  qu’on  se  fut 
mis  à table.  Tout  étoit  éclairé  dans  les  cabinets  du  Roi , 
et  S.  M.  dit  en  sortant,  à Dampierre,  Bachelier  et  quel- 
ques au  très,  de  manger  le  souper  qu’il  avoit  ordonné.  Tout 
étoit  fermé  chez  Mademoiselle  (2),eton  disoit  qu’elle  étoit 
sortie.  Le  souper  ne  fut  point  en  bas  dans  son  apparte- 
ment, mais  dans  ses  entre-sols  (3).  11  y eut  beaucoup  plus 
de  gaieté  qu’au  premier;  le  Roi  y but  aussi  du  vin  de 


(1)  M"1' de  Mailly  était  l'une  des  douze  dames  du  palais  delaReiue.  Sa/a- 
vrur  est  évidente  dès  ce  moment  dans  les  Mémoires  ; elle  est  indiquée  aussi 
par  Barbier.  « Quoiqu'elle  ne  soit  pas  maltresse  déclarée , la  chose  est  pu- 
blique. » (T.  lit,  p.  ISS.) 

(2)  IMlle  de  Charolais  était  désignée  sous  le  titre  de  Mademoiselle.  D'Argen- 
son  (t.  II,  p.  100  ) en  trace  un  portrait  peu  flatteur  : « Mademoiselle  acquiert 
une  grande  autorité  sur  le  (toi,  non  par  amour,  mais  par  l'espèce  d'ascendant 
qu'elle  exerce  sur  lui.  Elle  a beaucoup  d'esprit,  dit-on,  et  avec  cela  une  am- 
bition démesurée.  Ce  n’est  pas  que  le  Roi  ne  la  connoisse  et  ne  sache  qu’elle 
n'a  ni  principes,  ni  respect  pour  l’ordre  et  les  convenances.  Elle  a toute  la 
hauteur  de  la  maison  de  Condé , à quoi  s'est  joint  par  bâtardise  la  folie  des 
Mortemart.  Mademoiselle  eût  été  receleuse , voleuse  ou  bouquetière , si  elle 
étoit  née  parmi  le  peuple.  » 

(3)  I. 'appartement  de  Mlle  de  Charolais  se  trouvait  au  rei-de-chaussée  de 
l’aile  du  midi  ou  des  princes,  dans  l'emplacement  des  deux  salles  qui  sont 
consacrées  aujourd’hui  il  des  tableaux  de  l’époque  de  l'Empire  (années  1804 
et  1803  ).  Voir  dans  V Architecture  françoise  de  Blondel,  tome  IV,  les  plan- 
ches 2 et  4 du  livre  VII,  où  l'appartement  de  Mademoiselle  est  indiqué  par  la 
lettre  C. 

Si  l’on  en  croit  Mouille  d'Angerville,  l’auteur  de  la  vie  privée  de  louis  XV 
( 4 vol.  in-12  ; Londres,  1781  ),  ordinairement  bien  renseigné,  ce  seraient  Ma- 
demoiselle (de  Charolais)  et  la  comtesse  de  Toulouse  qui  auraient  imaginé  les 
petits  soupers  que  l’on  faisait  dans  les  cabinets  des  entre-sols,  qui  prirent  dès 
lors  le  nom  de  petits  appartements,  et  que  l'on  rendit  aussi  commodes, 
aussi  secrets , aussi  élégants  que  l'art  raffiné  de  ce  temps  pouvait  le  permettre. 
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Champagne  et  fut  à table  jusqu’à  cinq  heures  du  matin. 
De  là,  il  revint  chez  lui  avec  les  hommes  qui  étoient  du 
»ouper.  S.  M.  joua  nu  trictrac  avec  M.  du  Bordago  jus- 
qu’à six  heures,  alla  ensuite  entendre  la  messe,  revint  se 
coucher,  et  ne  se  leva  qu’à  cinq  heures  du  soir.  Ces  deux 
soupers  ont  donné  occasion  de  renouveler  les  discours 
qui  se  tiennent  depuis  longtemps.  On  a dit  que  Made- 
moiselle avoit  voulu  faire  une  batterie  contraire  à ce 
que  l’on  prétend  qui  existe.  On  a peine  à concilier  ces 
idées  avec  ce  que  nous  voyons  de  piété,  régularité  et  at- 
tentions édifiantes.  11  faut  un  peu  plus  de  temps  pour 
juger  si  ces  discours  ont  quelque  fondement.  Uuelques 
gens  ont  remarqué  que  l’on  ne  pouvoit  pas  nommer  le 
nom  de  la  personne  de  qui  il  est  question  (1)  devant  le 
Roi,  sans  qu’il  rougit,  et  l’on  dit  qu’aujourd’hui  le  Roi 
la  nomme  lui-même  sans  embarras. 

Le  Roi  partit  hier  après  le  salut  pour  aller  souper  à la 
Meutte  dans  une  calèche  à six.  Le  Roi  etM.  le  duc  de  Vil- 
leroy  sur  le  banc  du  milieu,  M.  de  Soubise  et  M.  de  Ri- 
chelieu sur  le  devant,  M.  de  Chalais  etM.  de  Léon  dans  le 
fond.  On  prétend  que  Mademoiselle  a dû  aller  souper  aussi 
hieràMadrid,etl’onajugéque  peut-être  les  deux  soupers 
se  réuniraient. 

Le  Roi  doit  partir  aujourd’hui  pour  Compiègne.  En 
passant  pour  la  messe,  après  avoir  donné  l’ordre,  comme 
à l’ordinaire,  dans  la  pièce  avant  le  grand  salon  , il  dit 
à M.  de  Jumilhac,  qui  l’attcndoitavec  M.'de  Montboissier 
dans  le  salon  : « A deux  heures.  » Les  mousquetaires  gris 
dévoient  le  prendre  à Saint-Denis.  Cet  ordre  de  deux 
heures  n’est  pas  l’heure  qu’il  doit  arriver  à Saint-Denis, 
mais  l’heure  qu’il  doit  partir  de  la  Meutte. 

On  a tenu  plusieurs  discours  par  rapport  au  voyage  de 
Chantilly;  on  prétend  qu’il  y a une  dame  qui  a fait  ce 
qu’elle  a pu  pour  y aller,  et  qu’elle  a été  refusée  par 


(I)  de  Mailly. 
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M.  le  Duc;  que  cette  négociation  avoit  passé  par  M"°  la 
Duchesse,  qui  traitefort  bien  cette  dame  et  lui  marque  de 
l’amitié.  M““  la  Duchesse,  étant  dans  l’usage  de  faire 
la  liste  de  celles  qui  peuvent  convenir  pour  le  voyage  de 
Chantilly,  envoyait  M.  le  Duc  une  lettre  où  le  nom  de  laper- 
sonne  en  question  étoit,  et  ce  nom  fut  rayé  par  Sl.leDuc; 
et  pour  prouver  que  c’est  en  conséquence  d’une  négocia- 
tion que  M“*  la  Duchesse  l’avoit  mise  sur  la  liste,  l’on 
prétend  avoir  remarqué  que  cette  dame , quelques  jours 
auparavant,  avoit  été  à l’inventaire  de  M.  le  maréchal 
d’Estrées,  que  de  là  elle  entra  chez  M"'  la  Maréchale,  qu’on 
voulut  l’y  retenir,  et  qu’elle  répondit  qu’elle  ne  pouvoit 
pas,  qu’on  lui  avoit  prêté  un  carrosse  pour  aller  chez 
Mm*  la  Duchesse,  où  elle  avoit  un  rendez-vous.  On  ajoute 
qu’étant  arrivée  chez  M"'  la  Duchesse,  elle  eut  avec  elle 
une  conversation  de  trois  quarts  d’heure  sur  sa  terrasse. 

A l’égard  du  refus  de  M.  le  Duc, quelques  personnes  le 
blâment;  cependant  il  parolt  qu’il  y a de  quoi  le  jus- 
tifier, la  personne  dont  il  est  question  ne  lui  ayant  ja- 
mais rendu  de  devoirs,  n’ayant  jamais  été  à Chantilly, 
et  n’étant  nullement  liée  avec  lui,  quoiqu’il  fût  ami  de  sa 
mère,  etM.  le  D\ic  ne  devant  point  ajouter  foi  aux  discours 
du  public,  ni,  quand  il  y ajouteroit  foi,  les  regarder 
comme  une  raison  pour  prier  de  venir  chez  lui  une  per- 
sonne qu’il  connolt  peu. 

Cette  dame  doit  aller  à Compiègne  y passer  huit 
jours  (1). 

Le  28  du  mois  passé,  se  fit  la  revue  des  gardes  du  corps 
au  champ  de  Mars  (2)  suivant  l'usage  ordinaire. 


(1)  « le  départ  du  Roi  dp  Paris  avoit  été  dilTéré  de  trois  jours,  parce  que 
Mme  de  Mailly  avoit  sa  semaine  à achever  auprès  de  la  Reine,  comme  dame 
du  palais.  On  dit  mime  qu’en  allant  prendre  congé  de  la  Reine , pour  lui  de- 
mander permission  d’aller  à Compiègne,  la  Reine  lui  répondit  : « Vous  êtes 
la  maîtresse.  » Mol  h double  entente,  qui  a élé  remarqué.  » ( Barbier,  t.  IH  , 
p.  138.  ) 

(2)  Près  du  château  deMarly. 
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Le  1"  de  ce  mois,  le  Roi  vit  les  mousquetaires  dans  la 
cour  du  cliàteau  ; S.  M.  fit  recevoir  M.  de  Jumilhac  capi- 
taine lieutenant  des  mousquetaires  gris. 

Le  1er  dudit  mois,  M"'  d’Ancenis  accoucha  d’un  garçon. 
Rien  n’a  été  plus  singulier  que  cette  grossesse  ; plusieurs 
mois  se  sont  passés  qu’il  y avoit  lieu  de  croire  qu’elle  étoit 
grosse  et  personne  ne  s’en  doutoit , et  l’on  n'imaginoitpas 
de  prendre  aucune  mesure,  ou  pour  sa  santé  en  cas  que  ce 
fût  maladie,  ou  celles  que  l’on  doit  prendre  pour  une  gros- 
sesse. Elle  aété  jusqu’àsept  mois  ou  environ  dans  cet  état; 
elle  sentoit  remuer  son  enfant  sans  oser  le  dire  ni  même  le 
croire,  fort  embarrassée  sur  les  questions  qu’on  lui  fai- 
soit,  et  persuadée  que  parce  qu’elle  se  portoit  bien  elle 
ne  pouvoit  pas  être  grosse.  La  veille  même  qu’elle  ac- 
coucha, elle  étoit  de  semaine  chez  la  Reine  tout  habillée. 
Dans  les  premières  douleurs  qu’elle  sentit,  elle  croyoit  que 
c’étoit  une  colique  qu’elle  teroit  passer  en  prenant  du 
thé,  et  dans  les  grandes  douleurs  elle  ne  croyoit  pas  en- 
core que  ce  fussent  celles  pour  accoucher,  de  sorte  qu’elle 
n’a  eu  ni  accoucheur,  ni  sage-femme;  que.M.  le  duc  de 
Béthune,  malade  dans  l’appartement  de  quartier,  ne  fut 
pas  averti  qu’elle  étoit  en  travail.  Enfin  le  Roi  fait  lui-même 
la  plaisanterie  qu’elle  n’aété  grosse  que  neuf  jours,  parce 
qu’il  n’y  avoit  guère  que  cela  que  l’on  parloit  de  sa 
grossesse.  Al’occasion  de  cet  événement,  lesgensdeM.le 
duc  de  Charost,  non-seulement  ont  fait  tirer  un  feu  d’ar- 
tifice dans  une  petite  cour  où  sont  les  cuisines  de  M.  le 
duc  de  Charost,  mais  ils  ont  été  demander  à M.  l’archevê- 
que la  permission  de  faire  chanter  le  Te  Deum  à la  pa- 
roisse après  le  haptème.  M.  de  Charost,  averti  par  M.  le 
curé  de  la  permission  qu’avoit  accordée  M.  l’archevêque, 
alla  sur-le-champ  rendre  compte  au  Roi  de  ce  que  ses 
gensavoient  fait  à son  insu,  et  lui  demander  s’il  perraet- 
toit  que  l’on  chantftt  le  Te  Deum.  Le  Roi  l’écouta  attentive- 
ment et  lui  en  donna  la  permission.  Il  y avoit  déjà,  eu  un 
exemple  de  pareille  cérémonie  à la  guérison  de  M“'  de 
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Ventadour,  pour  laquelle  on  chanta  le  Te  Deum  dans  les 
deux  paroisses.  Lorsque  M"'  de  Chfttillon  accoucha  d’un 
garçon  il  n’y  eut  ni  fête  ni  Te  Deum  ; mais  les  cir- 
constances étoient  différentes.  La  Reine  venoit  d’accou- 
cher d’une  fille,  qui  est  Madame  septième,  et  M.  de  Chàlil- 
lon  défendit  toutes  réjouissances  publiques  par  un  mo- 
tif de  respect  et  de  prudence.  Peut-être  n’y  auroit-il 
point  eu  de  Te  Deum  ; ce  qui  est  certain,  c’est  qu'il  n’en  fut 
pas  question. 

Le  fils  de  Mme  d’Ancenis  a été  tenu  par  M.  de  Charostet 
par  M”'  de  Tessé  pour  M“"  Muguet,  grande  mère  de 
M“'  d’Ancenis.  11  y a eu  une  difficulté  à ce  baptême. 
L’usage  est  de  mettre  dans  les  registres  les  qualités  du 
parrain  et  de  la  marraine,  lesquels  signent  après  qu’on 
leur  en  a fait  la  lecture.  On  ne  donnoit  à M.  le  duc  de 
Charostque  la  qualité  de  haut  et  puissant  seigneur,  Ar- 
mand , etc.  M.  le  curé  dit  à M.  de  Charost  que  c’étoit  un 
protocole  qui  lui  avoitété  donné  par  M.  de  Dreux  (1) , le- 
quel disoit  qu’il  n’y  avoit  qu’aux  princes  du  sang  que 
l’on  de  voit  donner  le  très-haut  et  très-puissant;  cepen- 
dant M.  le  curé  offrit  à M.  de  Charost  de  changer  ses  qua- 
lités. Ce  changement  ne  put  souffrir  la  moindre  diffi- 
culté. Les  registres  de  la  paroisse  de  Versailles  ne  peu- 
vent être  plus  respectables  que  les  registres  des  autres 
paroisses  que  par  rapport  à la  présence  du  Roi , et  dans 
tous  nos  contrats  de  mariage  que  le  Roi  nous  fait  l’hon- 
neur designer,  et  qui  sont  auparavant  vus  par  un  secré- 
taire d’État,  nous  prenons  toujours  saus  difficulté  le 
« très-haut  et  très-puissant  seigneur,  monseigneur.  » 

M.  le  maréchal  de  Noailles  vint  samedi  matin  au  lever 
du  Roi.  Le  Roi  lui  dit  : « M.  le  Maréchal,  par  quel  hasard 
venez-vous  ici  aujourd’hui,  on  ne  vous  y voit  jamais?  » 
M.  le  Maréchal  répondit  respectueusement  et  convenable- 
ment. Cette  attention  du  Roi  cependant  est  remarquable. 


(I)  Voyez  ci-après,  p.  191. 
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Ce  même  jour  le  Roi  dîna  au  grand  couvert  avec  la 
Reine.  M.  d’Aumonl  étoit  derrière  son  fauteuil;  le  Roi  lui 
demanda  pourquoi  il  n’étoit  pas  venu  à son  lever. 
M.  d’Auroont  lui  dit  : «Sire,M.  de  laTrémoilley  étoit.  » 
Le  Roi  lui  répondit  : « Mais  vous  auriez  pu  y être  sans 
vous  fatiguer,  carjeme  suis  levétard.  » M.  d’Aumonl  étant 
d’année , il  est  certain  que  du  temps  du  feu  Roi , le  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  n’auroit  pas  cédé  son 
service  à un  autre  sans  en  demander  la  permission. 

Versailles,  jeudi  17.  — -J'ai  oublié  de  marquer  ci-dessus 
qu’à  Rambouillet,  lorsque  le  Roi  y est,  il  n’y  a point  d’en- 
trées au  débotté  comme  ici. 

Il  y a quelque  temps  qu’en  parlant  de  la  valeur  natu- 
relle aux  François,  on  me  contoitce  qui  étoit  arrivé  à un 
grenadier  à Philipsbourg,  en  1735, et  qui  fut  alors  au 
vu  et  au  su  de  toute  l’armée.  Ce  grenadier  étoit  de 
tranchée  ; quelques  officiers  le  trouvèrent  qui  quittoit  son 
poste  et  s’en  alloit;  ils  lui  demandèrent  avec  étonnement 
où  il  alloit  : « Et  où  peutaller  un  grenadier  qui  quitte  son 
poste?  je  vais  mourir.  » Il  étoit  effectivement  blessé  à 
mort. 

A Ramillies , un  cornette  des  chevau-légers  se  trou- 
vant engagé  dans  le  marais  et  voyant  qu’il  y alloit  périr, 
n’oublia  pas  qu’il  portoit  un  des  étendards  de  la  compa- 
gnie, et,  se  tournant  du  côté  de  ceux  qui  étoient  sur  le 
bord  dudit  marais,  leleurjeta  le  plus  loin  qu’il  put,  en  leur 
criant  : « Sauvez  l’honneur  de  la  compagnie.  » 

J’appris  il  y a quelque  temps  deux  anecdotes  de  la  ré- 
gence de  M.  le  duc  d’ürléans.  La  première  au  sujet  du 
cardinal  Dubois.  M.  le  duc  d’Orléans,  l’ayant  fait  arche- 
vêque de  Cambray,  prit  la  résolution,  pour  lui  donner  une 
marque  de  bonté  encore  plus  grande,  d’assister  à son 
sacre.  M.  le  duc  de  Saint-Simon,  de  qui  je  tiens  ceci  et 
qui  étoit  fort  bien  avec  M.  le  duc  d’ürléans,  lui  repré- 
senta qu’après  l’extrême  foiblesse  qu’il  avoit  eue  de  faire 
un  homme  tel  que  M.  Dubois  archevêque  de  Cambray , 


Digitized  by  Google 


JUILLET  1758.  187 

él  oit  peu  convenable  d’y  ajouter  encore  l’honneur 
d’assister  à cette  cérémonie.  C’étoit  la  veille  du  sacre  , et 
M.  le  duc  d’Orléans  promit  positivement  à M.  le  duc  de 
Saint-Simon  qu’il  n’iroit  pas,  mais  les  choses  changèrent 
beaucoup  de  là  au  lendemain.  M.  le  duc  d’Orléans  avoit 
pour  lors  une  maîtresse  que  je  ne  nommerai  point  parce 
qu’elle  vit  encore  (1);  cette  dame,  instruite  de  la  ré- 
solution de  M.  le  duc  d’Orléans,  lui  représenta  que  ce  se- 
roit  la  brouiller  encore  plus  qu  elle  ne  l’éloitavec  l’abbé 
Dubois;  que  l’on  savoit  qu’ils  étoient  mal  ensemble,  et 
qu’on  ne  douterait  pas  que  ce  ne  fût  elle  qui  eût  empêché 
M.  le  duc  d’Orléans  d’assister  à cette  cérémonie.  Cette 
raison  eut  tout  l’effet  que  cette  dame  pouvoit  désirer,  et 
M.  le  duc  d’Orléans  assista  au  sacre. 

La  seconde  anecdote  est  au  sujet  du  litde  justice  pour 
la  majorité.  L’on  sait  que  le  Roi  parla  en  peu  de  mots, 
maisfortbien.  M.  le  duc  d’Orléans  parla  aussi,  et  son  dis- 
cours fut  fort  approuvé.  Il  étoit  tendre  et  précis.  M.  le 
garde  des  sceaux  d’Armenonville  fit  un  discours  justifi- 
catif de  toute  l'administration  de  M.  le  duc  d’Orléans.  M.  de 
Mesmes,  qui  étoit  premier  président,  fit  un  discours  très- 
fort,  très-éloquent  et  conforme  à l’esprit  de  sa  Compagnie. 
Ces  quatre  discoure  avoient  été  faits  par  M.  le  président 
Hénault,  de  qui  je  tiens  ceci.  Comme  il  étoit  fortami  de 
M.  d’Argenson,  enquile  cardinal  Dubois  avoit  une  grande 
confiance,  M.  d’Argenson,  que  ce  cardinal  avoit  consulté 
pour  savoir  qui  on  ehargeroit  de  composer  ces  discoure , 
lui  dit  qu’il  prierait  M.  le  président  Hénault  d’en  prendre 
la  peine , tandis  que  d’un  autre  côté  M.  de  Mesmes, 
aussi  ami  du  président  Hénault,  l’ avoit  engagé  à travailler 
pour  lui;  en  sorte  que  dans  une  même  séance,  ce  que 
l’on  peut  appeler  les  deux  partis  contraires,  la  Cour  et  le 
Parlement,  se  trouvèrent  parler  chacun  leur  langage  par 
le  ministère  d’un  seul  homme,  chose  assez  rare  pour 

t 


(I)  Mmr  de  Parabère,  « qui  lors  éloit  la  régnante.  » ( Saint-Simon.) 
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devoir  être  remarquée.  Ce  qu’il  y eut  encore  de  singu- 
lier, c'est  que  M.  le  duc  d’Orléans  n’a  jamais  su  à qui  il 
avoit  l’obligation  de  son  discours,  non  plus  que  M.  d’Ar- 
menonville,  qui  voulut  bien  donner  une  marque  de  con- 
fiance au  président  Hénault  en  le  lui  montrant  la  veille 
du  lit  justice. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  de  l’arrivée  de  Mesdames  à 
Fontevrault;  elles  ont  été  treize  jours  en  chemin,  et 
M"1-  delà  Lande  est  revenue  en  poste  comme  cela  avoit 
été  arrangé.  D’abord  elle  devoit  revenir  coucher  à deux 
ou  trois  lieues  de  Fontevrault,  mais  elle  a couché  dans  le 
couvent;  ce  fut  même  elle  qui  servit  Mesdames  le 
premier  jour.  Mm'  de  Fontevrault  (1)  vint  seule  avec 
M"'  de  Lesdiguières,  sa  sœur;  elle  ne  voulut  être  ac- 
compagnée d’aucune  de  ses  religieuses , ni  même  met- 
tre son  grand  habit,  pour  ne  point  leur  présenter  un 
appareil  qui  auroit  pu  les  effrayer.  Le  lendemain,  Mm'  de 
Fontevrault  commença  à les  servir  à dîner.  Ce  que  le 
Roi  payera  pour  la  nourriture  de  Mesdames  ne  sera  réglé 
qu’au  bout  de  trois  mois  (2).  11  y a un  écuyer  de  la  bouche 
qui  y est  demeuré  pour  le  service  de  Mesdames  ; mais 
c’est  un  maître  d’hôtel  ou  contrôleur,  nommé  par  M"1 2'  de 
Fontevrault,  qui  est  chargé  de  faire  la  dépense.  Il  n’est 
resté  aucun  valet  de  pied  ni  aucun  autre  homme  que 
l’écuyer  dont  je  viens  de  parler. 

J’ai  déjà  parlé  de  M.  Poulletier,  intendant  de  Lyon,  qui 
a été  fait  conseiller  d’État.  Le  Roi  vient  depuis  peu  de 
jours  de  nommer  à son  intendanceM.  Pallu,  intendant  du 
Bourbonnais  , et  celle  de  M.  Pallu  a été  donnée  à M.  Ber- 
tliier  de  Sauvigny,  fils  delà  sœur  de  M.  le  contrôleur  géné- 
ral. L’intendance  de  Lyon  n’est  pas  la  plus  considérable 


(1)  Morleinart. 

(2)  On  avoit  d’aliord  dit  que  le  Roi  donneroit  là ,000  livres  |>ar  an  poureba' 
cune.  (y ote  dit  duc  de  Luynes.) 
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de  toutes,  parce  qu’elle  ne  donne  pas  l'autorité  dans  la 
ville,  à cause  du  prévôtdes  marchands. 

Il  y a quelques  jours  que  la  Reine  reçut  des  lettres  de 
M.  Delci  et  de  M.  Rezzonico,  qui  ont  été  faits  cardinaux. 
Ce  M.  Delci  est  celui  qui  a été  nonce  ici.  Le  Pape  donne 
au  nonce  de  France  12,000  écus  romains  par  an.  L’écu  ro- 
main vaut  environ  5 livres  10  sols  de  notre  monnoie.  Le 
grand-duc  donnoit  autrefois  aussi  quelque  chose  au  nonce 
de  France;  vraisemblablement  cet  usage  ne  subsistera 
plus. 

M”e  la  Duchesse  est  à Compiègne  depuis  plusieurs  jours. 
Elle  représenta  ici  au  Roi  que  M.  d’Antin  lui  manquerait 
beaucoup  à Compiègne,  parce  qu’elle  mangeoit  toujours 
chez  lui,  ne  menant  pas  ses  gens  avec  elle.  Le  Roi  lui  dit 
qu’elle  pou  voit  n’en  être  pas  embarrassée , qu’il  y supplée- 
rait et  qu’elle  serait  servie  de  sa  bouche.  J’ai  appris  ici 
que  depuis  qu’il  y avoit  des  dames  à Compiègne,  S.  M. 
en  menoit  toujours  quelques-unes  ;\  la  chasse  dans  ses  ca- 
lèches , et  que  celles  qui  avoient  l’honneur  de  le  suivre 
soupoient  avec  lui. 

Avant-hier  la  Reine  reçut  une  lettre  du  Roi  et  une  de 
M.  le  Cardinal.  Il  y avoit  sept  ou  huit  articles  à celle  de 
M.  le  Cardinal,  mais  elle  n’en  dit  pas  le  contenu.  Les 
lettres  du  Roi  et  de  M.  le  Dauphin  sont  cachetées  avec  de 
la  soie  bleue  et  celles  de  la  Reine  avec  de  la  soie  rouge. 

Ma  belle-fille  eut  l’honneur  avant-hier  de  suivre  la 
Reine  pour  la  première  fois  à la  promenade;  mais  c’étoit 
dans  les  calèches  du  Roi.  La  Reine  et  M""  de  Clermont 
étoientdanslefond,etM“' de  Luyneset  M"'  de  Chevreuse 
sur  le  devant.  La  Reine  fut  hier  dîner  à Saint-Cyr;  elle 
dîna  dans  la  chambre  où  couchoitla  reine  de  Pologne  (1). 
Sa  dame  d’honneur,  ses  quatre  dames  du  palais  et  M“'d’A- 


(1)  La  reine  de  Pologne , mère  de  Marie  Leczinska,  avait  demeuré  il  Saint- 
Cyr  pendant  que  Stanislas  était  allé  en  Pologne  revendiquer  la  couronncdece 
pays  (1736). 
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liucourt  eurent  l'honneur  de  dîner  avec  S.  M.  M”’  de 
Boufflers  (t),  supérieure,  plusieurs  autres  religieuses  et 
pensionnaires  assistèrent  debout  â ce  dîner.  C'étoit  de  la 
bouche  de  la  Reine,  et  ce  fut  M.  de  Chalmazel  qui  lui 
présenta  la  serviette  et  la  servit. 

Aujourd’hui  après  le  salut,  la  Reine  a été  à Montre- 
tout,  petite  maison  au  haut  de  la  montagne  de  Saint-Cloud 
appartenant  à un  M.  Dupin,  lequel  l’a  prêtée  àM”'de 
Mazarin  (2).  La  Reine  y va  souper.  M”’  de  Chevreuse  a 
l’honneur  delasuivre  eta  monté  dans  le  second  carrosse. 
Je  croyois  que  la  règle  étoit , lorsqu’on  avoit  l’hon- 
neur de  monter  pour  la  première  fois  dans  les  carrosses 
du  Roi  ou  de  la  Reine,  quoiqu’ils  soient  également  car- 
rosses du  corps , qu’il  falloit  avoir  monté  au  moins  cette 
première  fois  dans  celui  où  est  le  Roi  ou  la  Reine.  Cepen- 
dant M”'  d’Hostun  la  première  fois  qu’elle  a monté  dans 
les  carrosses  de  la  Reine  monta  dans  le  second  carrosse , 
et  M”'  de  Sourches  aussi. 

Il  y a quelques  jours  que  Mrar  la  marquise  de  la  Châtre 
étant  venue  ici  faire  sa  cour  à la  Reine , la  Reine  lui  dit 
de  la  suivre  à une  promenade  (c’étoit  pendant  que  nous 
étions  à Dampierre  M""  de  Luynes  et  moi).  La  Reine  étant 
montée  dans  son  carrosse  appela  M"'  de  Léon , M01'  de 
la  Châtre  et  Mm*  de  Montauban.  Mm'  de  Léon  se  mit  sur  le 
fond  de  devant  et  M”'  de  la  Châtre  aussi , de  sorte  que 
M"'  la  duchesse  d’Antin,  qui  à la  vérité  n’avoit  été  ap- 
pelée qu’après , n’eut  point  d’autre  place  que  la  portière  ; 
cela  fut  remarqué , parce  que  Mm'  de  la  Châtre  devoit 
faire  le  tour  du  carrosse  pour  aller  se  mettre  à l’autre 
portière , celle  du  côté  par  où  la  Reine  étoit  montée  étant 
déjà  remplie.  Ce  qui  a donné  occasion  à cette  remarque, 
c’est  que  M"  de  Mailly,  mère  de  M"”'  de  Mazarin  et  dame 
d’atours  avant  elle,  n’a  jamais  été  dans  le  carrosse  de  la 


(I)  Jeanne-Geneviève  de  Boufflers,  supérieure  de  1734  à 174). 
(?.)  Dame  d’atours  de  la  Reine. 
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Reine  dans  le  fond  de  devantlorsqu’il  y a eu  des  femmes 
titrées,  elle  prétendit  même  comme  étant  dame  d'atours 
qu’elle  devoit  avoir  sa  place  sur  le  fond  de  devant,  et  il 
fut  décidé  que  les  femmes  titrées  auroient  la  préférence. 
C’estde  M""'  de  Mazarin  que  je  sois  cette  circonstance. 

19,  Versailles.  — 11  n’y  eut  rien  de  particulier  au 
souper  de  la  Reine  à Montretout;  il  y eut  seulement  une 
dispute  d’un  moment  pour  le  service  de  la  Reine.  Comme 
M”'  de  Mazarin  n’ avoit  ni  frère  ni  enfant  qui  pussent 
avoir  l’honneur  de  servir  la  Reine , elle  avoit  compté  que 
son  écuyer  auroit  l’honneur  de  servir  S.  M.  Cela  fit  un 
moment  de  contestation  ; on  prétendit  que  la  Reine  de- 
voit être  servie  par  ses  officiers;  mais  la  difficulté  ayant 
été  proposée  à la  Reine,  elle  décida  que  l’écuyer  deMn,'de 
Mazarin  auroit  cet  honneur-h\.  A l’égard  du  service , en  se 
mettant  à table,  on  apporta  la  serviette  à M**  de  Mazarin 
qui  la  fit  porter  à M"1'  de  Luynes;  M™'  de  Luynes  pria 
M"'  de  Mazarin  de  vouloir  bien  la  présenter  elle-même 
à la  Reine,  et  insista,  et  ce  futM'”'  de  Mazarin  qui  donna  la 
serviette  en  entrant  A table  et  en  sortant,  la  même  poli- 
tesse s’étant  faite  au  sortir  du  souper  comme  en  entrant. 
M"c  de  Luynes,  n’ayant  point  oublié  ce  que  la  Reine  lui 
avoit  ditàl’occasion  de  M”"  de  Tallardet  que  j’ai  marqué 
plus  haut , qu’elle  ne  devoit  céder  son  service  à personne, 
a prévenu  la  Reine  sur  ce  qu’elle  comptoit  faire  par 
rapport  à M""  de  Mazarin,  et  la  Reine  l’avoit  approuvée. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  ce  qui  s’étoit  passé  à l’occasion 
du  petit-fils  de  M.  de  Béthune.  Je  trouvai  avant-hier 
M.  de  Brézé,  fils  de  M.  de  Dreux , grand  maître  des  céré- 
monies et  reçu  à survivance.  Je  lui  demandai  si  c’étoit 
M.  son  père  qui  avoit  donné  le  protocole  à M.  le  curé  de 
Notre-Dame;  il  me  dit  qu’il  n’en  avoit  pas  été  question  , 
qu’ils  ne  se  mêloient  que  des  actes  qu’ils  étoient  chargés 
de  présenter  au  Roi , comme  des  baptêmes  où  le  Roi  étoit 
parrain;  qu’A  la  vérité  ilsavoientuu  protocole  ancien  par 
lequel  les  petits-fils  de  France  même  n’avoient  d’autres 
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titres  que  celui  de  très-haut  et  puissant  prince  , et  qu'à 
l’enterrement  de  M.  le  duc  d’Orléans  régent , on  n’avoit 
point  mis  d’autre  titre  que  celui-là.  Je  lui  demandai  ce 
qui  s'étoit  passé  au  baptême  du  tils  de  M.  le  duc  de  Chà- 
tillon , tenu  par  M.  le  Dauphin  ; il  me  dit  que  les  officiers 
des  cérémonies  n’y  avoient  point  été  appelés.  11  est  aisé 
de  voir  par  ce  détail  que  M.  le  curé  de  Notre-Dame  a fait 
une  application  peu  juste  d'un  protocole  ancien  dont  ce 
n’étoit  point  là  l’espèce.  On  pourrait  même  ajouter  plu- 
sieurs observations  sur  ledit  protocole. 

Versailles,  dimanche  27 . — Le  17,  on  eut  nouvelle  du 
jugement  de  M.  de  Courbon,  qui  a été  à la  plus  grande 
rigueur.  M.  de  Courbon  a été  condamné  à avoir  la  tête 
tranchée,  la  femme  de  chambre  de  M11*  de  Moras  à être 
pendue,  et  la  mère  de  M.  de  Courbon  bannie  pendant  neuf 
ans.  il  y a appel  de  cette  sentence , suivant  l’usage  ordi- 
naire , et  présentement  M.  de  Courbon  a présenté  une 
requête  pour  demander  que  ceux  qui  ont  été  enlever 
M11'  de  Moras  soient  condamnés  à être  pendus.  Cette  de- 
mande ne  parait  pas  soutenable , quoiqu’il  prétende 
qu’on  n’a  pas  pu  lui  enlever  sa  femme;  mais  on  sait  assez 
que  ce  ne  fut  qu’en  vertu  d’une  lettre  de  cachet. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  du  voyage  du  Roi  à Chan- 
tilly en  allant  à Compïègne.  Il  y avoit  quatorze  dames 
en  comptant  les  princesses.  Ce  grand  nombre  donna  oc- 
casion àun  arrangement  pour  le  souper  du  Roi.  Si  toutes 
lesquatorze  avoient  eu  l’honneur  de  souper  chaque  jour  à 
la  table  du  Roi , aucun  homme  c’aurait  pu  avoir  le  même 
honneur.  C’étoit  cependant  un  embarras  de  faire  manger 
quelques-unes  de  ces  dames  à une  autre  table  ; c’est  ce  qui 
détermina  M"1'  la  Duchesse  à proposer  que  l’on  mit  deux 
tables  dansla  même  pièce,  ce  qui  fut  exécuté.  Le  premier 
soir,  M"'de  Clermont  et  M.  le  comte  de  Clermont  se  mirent 
à la  seconde  table  avec  six  dames  et  plusieurs  hommes , 
et  le  lendemain  M"'  de  Sens  tint  cette  môme  table  encore 
avec  M.  le  comte  de  Clermont  et  d’autres  dames.  M”'  la 
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Duchesse  soupa  les  deux  jours  avec  le  Roi  et  M.  le  Duc, 
et  les  dames  et  les  hommes  soupèrent  avec  le  Roi,  une 
partie  un  jour  et  les  autres  l’autre  jour. 

J’ai  marqué  ci-dessus  ce  qui  étoit  arrivé  à Mmo  de  La 
Châtre  pour  une  place  dans  les  carrosses  de  la  Reine.  Je 
remarquai  il  y a quelques  jours,  lorsque  la  Reine  alla 
souper  àLucienne  chez  M'1'  de  Clermont,  que  M"'d’Ance- 
zune,  qui  avoit  l’honneur  de  suivre  la  Reine,  fit  le  tour 
pour  aller  se  mettre  à la  portière. 

Lorsque  la  Reine  est  montée  , la  dame  d’honneur  monte 
sans  être  appelée,  comme  je  l’ai  déjà  marqué  plus  haut, 
et  c’est  la  dame  d’honneur  qui  appelle  les  dames  nom- 
mées par  la  Reine  pour  monter  dans  le  carrosse  où  est 
S.  M.  ; ensuite  la  Reine  nomme  pour  son  carrosse  celles 
qu’elle  juge  à propos  d’y  faire  monter;  mais  S.  M.  ne 
nomme  point  pour  le  second  carrosse,  parce  que  l’arran- 
gement est  déjà  fait  avant  que  la  Reine  sorte,  ayant  déjà 
fait  avertir  les  dames  qui  doivent  avoir  l’honneur  de  la 
suivre. 

J’allai  lundi  21  à Compiègne.  J’y  trouvai  M.  le  comte 
de  Biron,  qui  me  dit  que  le  nouvel  établissement  dans  le 
régiment  du  Roi  se  faisoit  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
n’en  coûte  présentement  au  Roi  que  9,000  livres,  qui  sont 
payées  par  le  trésor  royal , et  il  y a sur  cela  trois  maîtres 
entretenus  : un  maître  de  mathématiques,  un  de  dessin, 
qui  sait  aussi  les  mathématiques,  et  un  maître  en  fait 
d’armes. 

On  finit  à Compiègne  les  bâtiments  dont  j’ai  parlé  ci- 
dessus.  La  dépense  de  ces  bâtiments  est  très-considérable. 
M.  le  Cardinal  me  dit  que  M.  d’Antin  lui  avoit  annoncé 
cette  dépense  comme  devant  monter  à 1,500,000  livres  et 
qu’elle  étoit  déjà  actuellement  à trois  millions;  je  crois 
même  que  cela  passe  et  que  le  quatrième  est  commencé. 
Les  maisons  des  ministres,  de  M.  le  chancelier  et  de  M.  le 
contrôleur  général  sont  parfaitement  belles  et  même 
trop  magnifiques.  Ce  n’est  pas  cependant  par  la  dorure 

T.  II.  13 
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ui  la  sculpture  : il  n’v  a de  dorure  nulle  part,  pas  même 
chez  le  Roi , ni  chez  la  Reine;  mais  dans  les  maisons  dont 
je  parle,  les  pièces  sont  beaucoup  trop  grandes  et  trop 
élevées;  et  ces  maisons  étant  les  unes  auprès  des  autres 
et  sur  la  rue,  il  n’v  a nulle  vue  et  peu  d’air.  L’apparte- 
mentqu’avoit  le  Roi  a été  accommodé  pour  la  Reine;  il  est 
grand  et  commode.  De  la  chambre  à l’alcôve  du  Roi  on  a 
fait  un  cabinet  tri-s-grand  pour  la  Reine,  et  derrière, 
une  chambre  à coucher  avec  un  petit  cabinet  à côté,  et 
un  autre  cabinet  et  des  bains.  Le  Roi  a pris  pour  lui  l’ap- 
partement destiné  pour  la  Reine,  qui  est  composé  d’une 
seconde  antichambre  (1),  d’une  gTande  chambre  à cou- 
cher, un  grand  cabinet  pour  le  conseil,  un  autre  grand 
cabinet  par  delà  où  l’on  joue,  et  plus  loin  une  très- 
grande  salle  à manger  où  le  Roi  mange  quand  il  soupe 
dans  ce  que  l’on  appelle  les  cabinets.  Ces  soupers  sont  tous 
les  jours  déchusse  du  cerf,  c’est-à-dire  six  fois  en  quinze 
jours.  Mm*  la  Duchesse  et  Mademoiselle,  qui  y sont  depuis 
lecommencementdu  voyage,  choisissentlesdames  qu’elles 
veulent  mener  à la  chasse  et  leur  proposent.  Il  y a pour 
chaque  chasse  deux  calèches  du  Roi  à quatre  places,  cha- 
cune avec  des  relais,  et  M"  la  Duchesse  monte  dans  une 
de  ces  calèches  avec  les  dames  qu’elle  a priées,  et  Made- 
moiselle avec  celles  à qui  elle  a proposé  de  venir  à la 
chasse.  M11' de  la  Roche-sur-Yon  alloit  avec  Mademoiselle. 
Le  Roi  mène  toujours  les  dames  avec  lui  dans  la  gondole 
à l’assemblée  et  reviennent  en  calèche.  Le  Roi  fait  monter 
aussi  des  hommes  dans  la  même  gondole,  car  les  femmes 
y sont  sans  paniers.  A l’heure  que  le  Roi  doit  souper, 
M'"'  la  Duchesse,  les  princesses,  et  les  dames  qui  les  ont 
suivies,  toutes  en  robes  rabattues  avec  des  paniers,  se 
rendent  dans  la  seconde  antichambre  dont  j’ai  parlé; 


(I)  La  salle  des  gardes  et  la  première  antidiainbre  sont  communes  aux  deux 
appartemenls,  et  c’est  dans  cetle  antichambre  que  le  Roi  soupe  avec  des 
lioinmes  lorsqu'il  ne  mange  point  dans  ses  cabinets.  ( Sole  du  duc  de  Lmjnes ■) 
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on  ouvre  aussitôt  la  porte  et  elles  entrent  dans  la  grande 
chambre  et  dans  le  cabinet  d'après  celui  du  conseil;  en- 
suite le  Roi  nomme  ceux  qui  doivent  souper,  comme  cela 
se  fait  ici , et  on  se  met  à table  sur-le-champ.  Pendant  que 
j’y  ai  été,  M""la  Duchesse  étoit  au  milieu  de  la  table,  ayant 
M.leDucà  sa  droite  et  le  Roi  à sa  gauche,  Mademoiselle  i\ 
gauche  du  Roi  et  M"'  de  la  Roche-sur-Yon  â la  droite  de 
M,  le  Duc.  Tout  le  monde,  le  Roi  même,  est  servi  par  des 
garçons  bleus  ou  garçons  du  château;  mais  le  service  est 
facile,  car  chacun  a son  verre  dans  un  seau  devant  soi , et 
l’eauet  le  vin  sont  sur  la  table.  Le  Sr  Lazure,  qui  a soin  ici 
des  cabinets  (1),  sert  sur  table  comme  il  fait  â Versailles. 

Dans  les  hauts  du  château  de  Compiègne  on  a fait  un 
grand  corridor  avec  plusieurs  logements,  tous  numéro- 
tés; il  n’y  a qu’une  seule  porte  sans  numéro,  et  cela  a 
été  remarqué.  J’oubliois  de  marquer  qu’après  le  souper 
du  Roi  avec  les  dames,  qui  dure  environ  deux  heures  ou 
deux  heures  et  demie,  il  y a toujours  un  cavagnole  â 
dix  tableaux  qui  dure  environ  une  heure  et  demie  ou 
deux  heures.  Lorsqu’il  y a des  dames  qui  ne  jouent  point 
à cavagnole,  titrées  ou  non,  elles  s’assoient;  et  lorsqu'il  y 
a des  hommes  qui  parient  sans  jouer,  le  Roi  les  fait  as- 
seoir aussi. 

On  continue  à Compiègne  les  mêmes  propos  que  l’on 
a tenus  ici  sur  la  même  personne  (2). 

J’y  ai  appris  aussi  que  l’on  parle  beaucoup  des  vives 
sollicitations  de  Mademoiselle  et  de  tous  les  légitimés 


(1)  Cabinet  est  aussi  un  buffet  où  il  j a plusieurs  volets  et  tiroirs  pour  y 
enfermer  les  choses  les  plus  précieuses  ou  pour  servir  simplement  d’ornement 
dans  une  rhamhre,  dans  une  paierie.  ( Dlct . de  Trévoux.  ) 

(2)  Dans  une  note  placée  dans  ses  Mémoires,  au  8 décembre  1744,  le  duc 
rie  Luynes  dit  : « J’ai  appris  depuis  quelques  jours  seulement  que  le  commerce 
du  Roi  avec  MID*  de  Mailly  a commencé  dès  173.1  et  je  le  sais  d’une  ma- 
nière à n’en  pouvoir  douter,  et  personne  n’en  avoit  aucun  soupçon  dans  ce 
tentps-lù.  » F.n  effet,  d’Arpenson  fixe  le  commencement  de  ce  commerce  aux 
premiers  mois  de  1730  (t.  II,  p.  37). 

13. 
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pour  obtenir  un  rang  intermédiaire  pour  les  enfants  à 
naître  de  MM.  de  Dombes,  d’Eu  et  de  Penthièvre.  Tous 
les  princes  et  toutes  les  princesses  du  sang,  ou  le  deman- 
dent conjointement,  ou  du  moins  y consentent , hors 
Mmc  la  Duchesse  et  M.  le  Duc,  et  je  crois  M“*  de  Cler- 
mont ; mais  M.  le  Duc  parolt  vouloir  s'y  opposer  aussi 
fortement  qu’il  sera  possible.  On  m’a  assuré  cependant 
que  M.  le  Duc  en  avoit  parlé  à M.  le  Cardinal  et  qu’il 
lui  avoit  répondu  qu’il  n’en  étoit  pas  question. 

Je  m’étois  trompé  lorsque  j’ai  remarqué  plus  haut 
que  l’affaire  de  M.  le  Duc  pour  le  Monseigneur  au  pre- 
mier président  étoit  finie  ; M.  le  Cardinal  n’a  point  voulu 
encore  donner  de  décision.  M.  le  premier  président  de- 
mandoit  que  les  chambres  fussent  assemblées,  et  le  Roi 
leur  a seulement  fait  défendre  de  s’assembler,  et  M.  le 
premier  président  a renvoyé  à M.  le  Duc  tous  les  placets 
où  il  n’y  avoit  que  « Monsieur.  » 

Le  lendemain  que  j’arrivai  à Compiègne,  le  Roi  reçut 
une  première  nouvelle,  confirmée  depuis,  de  la  victoire 
remportée  par  les  troupes  de  l’empereur  contre  les  Turcs 
auprès  de  Mehadia  etd’Orsova.  On  ne  sait  pas  encore  pré- 
cisément le  détail  de  cette  action  ; il  parolt  seulement  que 
les  Turcs,  après  avoir  pris  Mehadia,  faisoient  le  siège  d’Or- 
sova  ; ils  apprirent  que  le  grand-duc  et  le  maréchal  de 
Konigseck  venoient  à eux  ; ils  levèrent  aussitôt  le  siège 
d’Orsova^et]  allèrent  au-devant  des  Impériaux  ; ils  les 
attaquèrent  le  4 ou  le  5 de  ce  mois,  les  enfoncèrent  par 
le  centre  et  allèrent  jusqu’au  camp  des  Impériaux;  ils 
furent  ensuite  repoussés.  Les  Impériaux  sont  demeurés 
maîtres  du  champ  de  bataille  ; ils  ont  repris  Mehadia,  que 
le  gouverneur  a rendu  à la  première  sommation,  les 
Turcs  ont  décampé  dès  le  lendemain.  On  ne  sait  pas  en- 
colla perte  d’un  côté  ni  de  l’autre.  On  dit  que  celle  des 
Impériaux  est  de  huit  ou  dix  mille  hommes. 

Vendredi  25  de  ce  mois  étoit  la  grande  fête,  à Compiè- 
gne, de  saint  Jacques,  patron  de  la  paroisse.  Le  Roi  fut 
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ce  jour-là  à la  grande  messe,  à vêpres  et  au  salut,  à la  pa- 
roisse. M.  le  Cardinal  s’y  rendit  aussi  le  matin  etl’après- 
dtnée.  LeRoi  étoità  la  première  stalle  à droite  en  entrant, 
et  M . le  Cardi  nal  auprès  des  marches  du  chœur  sur  un  pliant 
avec  un  carreau  devant  lui.  Je  remarquai  une  chose  sin- 
gulière qui  esten  usage  dans  le  diocèse  de  Soissons.  M.  de 
Soissons  officioit.  Premièrement,  il  commença  la  messe 
presqu’au  milieu  du  chœur,  et  immédiatement  avant  1 ’Ag- 
nus  Dei  il  se  retourna,  lut  quelques  oraisons  et  donna  la 
bénédiction,  et  n’en  donna  point  à la  fin  de  la  messe. 

Ce  jour,  M.  le  Cardinal  ayant  dîné  en  maigre,  à son 
ordinaire,  et  mangé  des  haricots,  S.  Ém.  se  trouva  mal 
pendant  le  salut;  ayant  voulu  différer  de  s’asseoir,  ilperdit 
connoissance  dans  le  temps  de  la  bénédiction,  et  tomba 
assez  rudement  pour  se  faire  une  bosse  à la  tète.  Le  Roi 
sortit  de  sa  place  et  courut  à lui  avec  empressement. 
M.  le  Cardinal  vomit  les  haricots  qu’il  avoit  mangés, 
après  avoir  bu  de  l’eau  des  Carmes  et  un  verre  d’eau.  Il 
fut  près  d’un  quart  d’heure  sans  connoissance.  Cependant 
étant  revenu  à lui,  il  traversa  le  chœur  sans  être  même 
soutenu.  J’étois  présent  lorsqu’il  se  trouva  mal.  Cetteaven- 
ture  n’a  eu  aucune  suite  ; hier  il  prit  son  chocolat  comme 
àl’ordinaire,  travailla,  allaà  la  messe  du  Roi  et  voir  jouer 
à la  paume  l’après-dinée. 

Le  roi  de  Pologne  arriva  ici  jeudi24,  sansy  être  attendu; 
la  Reine  même  n’en  savoit  rien.  Le  Roi  nous  l’apprit  ven- 
dredi à Compiègne  et  nous  dit  que  ç’avoit  été  un  secret. 


AOUT. 

Intrigues  d'une  dame  à Chantilly,  à Rambouillet  et  à Compiègne;  le  jeu  du 
papillon;  M.  de  Maurepas.  — Retour  du  Roi.  — Le  roi  de  Pologne  à Com- 
piègne. — Le  comte  de  Tarlo  ; détails  sur  les  palatins.  — Mort  de  M.  de 
Louvain.  — L’sage  de  garder  son  chapeau  en  mangeant  avec  le  Roi.  — 
Procès  de  M.  de  Joyeuse.  — Soupers  de  Compiègne.  — Maladie  du  Cardinal. 
— Chasse  du  Roi;  ordre  de  ne  pas  laisser  sortir  les  dames  du  château.  — 


! 98 


MÉMOIRES  DU  DUC  DK  LUYNES. 

Lettre  «le  cachet  à M^d’Àntin  pour  l’obliger  à aller  à Compïègne.  — Mort 
de  la  dtichease  «l’Hostun.  — Plusieurs  personnes  mordues  par  une  petite 
chienne  enragée.  — Particularités  sur  la  Russie.  — Mort  du  prince  de  Léon. 

— Médaille  de  la  place  «les  Victoires.  — M.  de  la  Coste  Tait  brigadier.  — 
Visite  du  Roi  an  roi  de  Pologne.  — Audience  des  envoyés  de  Genève.  — 
Vcpu  de  Louis  XIII.  — Retour  de  M.  de  Lauzun.  — Voyage  de  Chantilly. 

— Buste  et  médailles  antiques  acquis  par  le  Roi. — Gourmandise  «lu  prince 
de  Léon.  — Refonte  des  pièces  «le  2 sous.  — Remarques  sur  le  roi  «le  Po- 
logne. — M*<  de  Mailly.  — Circulaire  du  Roi  aux  Évêques.  — Droit  des 
Dues  pour  les  carreaux.  — Audiences  du  Corps  de  Ville  et  des  États  de 
Languedoc.  — Réponses  des  ducs  de  Villars  et  de  Grainont  au  Roi.  — 
Droits  des  Ducs.  — Le  musicien  Philidor.  — Soupers  à la  Mentte.  — Con- 
versation du  Roi  avec  la  comtesse  de  Toulouse.  — Anecdote  sur  la  cour  de 
Sicile.  — Droit  du  confesseur  «le  la  Reine.  — Liste  pour  les  voyages  de  la 
Meutte;  droit  «lu  capitaine  «les  gardes.  — Mariage  de  M.  de  Goésbriaat.  — 
Mort  de  M.de  Belle- Iste.  — Mauvaise  volonté  du  Roi  pour  M d’Arquien. 

— Souper  de  Mesdames  à Trianon.  — Mariage  du  prince  de  Snlzbach.  — 
Mort  de  M.  de  Saumery. 

Vendredi  1"  août,  Versailles.  — J’ai  parlé  ci-dessus  des 
démarches  qui  avoientété  faites  au  sujet  d’une  daine  qui 
désiroit  d’aller  à Chantilly  au  premier  voyage  ; il  en  a 
été  question  encore  à l'occasion  du  retour  duKoi.  J’ai  ouï 
dire  que  M.  le  Duc  ne  s’opposoit  point  à ce  que M“"  la 
Duchesse,  sa  mère,  menât  cette  dame  avec  elle,  et  qu’il 
l’avoit  dit  dès  le  premier  voyage,  mais  que  cette  dame 
vouloit  être  priée  nommément  par  M.  le  Duc  et  qu’il  ne 
le  voulo.it  pas.  On  a remarqué  plusieurs  propos  de  cette 
même  personne,  entre  autres  à un  des  soupers  du  Roi,  au 
retour  de  Rambouillet,  dans  les  cabinets.  Il  y avoit  ce 
jour- là  une  autre  dame  fort  amie  de  Mademoiselle,  et  les 
gens  qui  veulent  raisonner  prétendoient  qu’il  y avoit 
quelques  projets  que  cette  dame  plût  au  Roi.  Elle  fut  ef- 
fectivement assez  gaie  pendant  le  souper  ; le  Roi  avoit  bu 
assez  de  vin  de  Champagne  à ce  souper,  ce  qui  lui  arrive 
fort  peu  depuis  sa  maladie  ; et  comme  le  Roi  lui  avoit  en- 
tendu dire  qu’elle  jouoit  au  papillon  (1),  S.  M.  proposa 


(1)  Jeu  de  cartes  auquel,  dtt  V Academie  des  Jeux,  on  peut  jouer  au  moins 
trois  et  au  plus  quatre. 
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après  le  souper,  par  complaisance  pour  elle,  que  l’on  fit 
un  papillon.  Cette  complaisance  parut  déplaire  à celle 
dont  je  veux  parler  ; elle  se  mit  au  jeu  cependant.  M.  le 
duc  de  Duras  jouoit  cette  partie  ; elle  affecta  de  baiser 
la  main  à M.  de  Duras  et  de  ne  la  point  baiser  au  Itoi,  au 
point  qu’à  la  troisième  fois  quelle  donna,  le  Roi  dit  en 

badinant  : « Que  diriez-vous  de  Mm° qui  baise 

la  main  au  gros  bonhomme  (c’est  ainsi  que  le  Roi  l’ap- 
pelle) et  qui  ne  me  fait  pas  la  moindre  honnêteté?  » 
Le  Roi  parioit  au  papillon  à rouge  ou  noir  comme  c’est 
l’usage;  celte  dame  jetoit  au  Roi  un  louis  ou  deux', 
on  m’a  dit  même  un  écu,  d’un  air  assez  peu  respectueux, 
en  disant  : a Tenez,  j’en  suis  d’avec  vous.  » Je  ne  sais 
point  ces  faits  de  M.  de  Duras,  mais  d’une  personne  vraie 
qui  étoit  présente. 

On  a fort  remarqué  aussi  àCompiègne  que  cette  môme 
dame,  que  l’on  avoit  toujours  cru  avoir  conservé  de 
l’uttachement  pour  les  intérêts  de  M.  Chauvclin,  paroissoit 
les  avoir  abandonnés , s’étant  raccommodée  avec  M.  de 
Maurepas.  On  a remarqué  que  M.  de  Maurepas  est  le  seul 
ministre  qui  ait  soupé  dans  les  cabinets  à Compiègne  ; 
il  est  vraiqu’il  avoit  été  à la  chasse.  On  <\joute  une  autre 
observation , c’est  que  le  jour  que  M”*  de  Maurepas  y 
soupa,  à Compiègne,  la  personne  dont  je  veux  parler 
étoit  présente,  qu’elle  étoit  fort  aise  d’y  voir  M“"  de  Mau- 
repas, qu’elles  s’embrassèrent  et  se  parlèrent  beaucoup  ; et 
le  lendemain  cette  môme  personne  alla  dîner  chez  M.  de 
Maurepas,  où  il  y avoit  beaucoup  de  monde.  On  a observé 
encore  que  le  jour  que  M.  de  Maurepas  soupa  dans  les 
cabinets,  il  eut  une  conversation  d’environ  une  demi- 
heure  dans  un  cabinet  de  derrière,  que  le  Roi  même  de- 
manda une  bougie,  et  qu’après  cela  il  envoya  M.  de  Mau- 
repas se  coucher. 

On  a été  plusieurs  jours  incertain  du  jour  du  retour 
du  Roi  ; enfin  ilaété  décidé,  il  y a six  ou  sept  jours,  que 
ce  seroit  pour  lundi  k de  ce  mois.  S.  M.,  aprèsavoir  couru 
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à Compïègne  va  souper  à Chantilly,  y demeure  mardi  et 
mercredi,  et  revient  ici  jeudi  7. 

Le  vendredi  25,  étant  au  souper  du  Roi  à Compiègne , 
S.  M.  me  fit  l’honneur  de  me  dire  que  je  trouverais  un 
nouveau  arrivé  ici , qui  étoit  le  roi  de  Pologne.  Le  roi  de 
Pologne  étoit  arrivé  effectivement  le  jeudi  au  soir  21, 
mais  sans  y être  attendu  et  ayant  dit  en  partant  de  Luné- 
ville qu’il  alloit  à la  Malgrange  ; la  Reine  même  ne  s’en 
doutoit  point  et  étoit  ce  même  jour  dans  ses  cabinets 
lorsque  l’huissier  vint  lui  dire  que  M.  le  duc  Ossolinski 
étoit  dans  sa  chambre;  elle  crut  toujours  que  l’huissier 
se  trompoit  et  avoit  pris  M.  le  comte  Tarlo  pour  M.  le 
duc  Ossolinski.  Le  roi  de  Pologne  loge  dans  l’apparte- 
ment de  M.  le  cardinal  de  Rohan  et  mange  seul  et  en 
particulier  dans  l’appartement  de  M.  de  Belle-Ile,  qui 
l’a  prêté  à M.  le  duc  Ossolinski.  S.  M.  Polonoise  est  servie 
par  les  officiers  de  la  Reine  et  ne  soupe  point.  11  a été 
depuisle  jeudi  24  jusqu’à  hier  midi  sans  avoir  aucune 
garde  à son  appartement  ; enfin  hier  on  lui  envoya  un 
chef  de  brigade,  un  exempt,  douze  gardes  et  six  Cent- 
Suisses. 

M.  le  comte  Tarlo  , dont  j’ai  déjà  parlé  ci-dessus,  est 
comme  je  l’ai  dit,  palatin  de  Lublin  ; son  oncle  avoit 
avant  lui  ce  palatinat , et  quoi  qu’ils  aient  été  l’un  et 
l’autre  fort  attachés  au  roi  Stanislas,  cependant  le  roi  de 
Pologne  les  traite  fort  bien.  C’est  lui  qui  lui  a donné  le 
palatinat  de  Lublin  et  qui  a donné  à son  oncle  celui  de 
Sandomir.  Cet  oncle  de  M.  le  comte  de  Tarlo  est  un 
homme  fort  considéré  dans  la  République,  et  ce  fut 
même  par  considération  particulière  pour  lui  et  pour  son 
neveu , que  ce  neveu , qui  est  celui  dont  je  parle,  à l’âge 
de  dix-neuf  ans,  fut  fait  maréchal  de  la  Confédération. 
C'est  en  quelque  manière  l’administrateur  du  royaume 
ou  le  régent  pendant  le  temps  de  l’élection.  Il  a actuel- 
lement vingt-cinq  ou  vingt-six  ans;  il  doit  s’en  retourner 
incessamment  en  Pologne.  Les  palatins  sont  en  quelque 
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manière  comme  les  gouverneurs  des  provinces , excepté 
que  comme  principaux  dans  la  République  ils  ont  plus 
de  considération  que  nos  gouverneurs.  Il  y a trente-six 
palatinats  et  outre  cela  plusieurs  castelans  ou  en  quelque 
manière  gouverneurs  de  châteaux.  Les  palatinats  sont  plus 
considérables  par  la  considération  qu’ils  donnent  que 
par  le  revenu;  celui  de  Lublin  par  exemple  ne  vaut  que 
7 à 8,000  livres  de  rente,  à ce  que  m’a  dit  M.  de  Tarlo , 
mais  le  Roi  leur  donne  ordinairement  des  starosties.  Les 
starosties  sonten  quelque  manière  comme  des  biens  du  do- 
maine , mais  cependant  le  Roi  ne  peut  jamais  les  garder 
entre  ses  mains  ; ils  passent  non-seulement  aux  enfants , 
mais  même  aux  collatéraux;  mais  c’est  toujours  par 
une  nouvelle  grâce  du  Roi , et  le  Roi  refuse  quelque- 
fois ces  sortes  de  grâces. 

Le  27  ou  le  28  du  mois  passé,  j’ai  appris  la  mort  de 
M.  de  Louvain  , premier  écuyer  de  la  petite  écurie. 

On  sait  qu’il  y a longtemps  qu’il  est  en  usage,  lorsqu’on 
a l’honneur  de  manger  avec  le  Roi , d’ôter  son  chapeau  ; 
ce  n’étoit  pas  autrefois  le  respect,  et  Mmc  la  maréchale 
de  Villars  m’a  dit  que  dans  le  temps  qu’elle  suivoit  M.  le 
maréchal  dans  ses  campagnes,  les  officiers  qui  mangeoient 
avec  elle  et  M.  le  maréchal , môme  les  ordonnances  de  la 
maison  du  Roi , le  gendarme , le  chevau-léger,  etc.,  qui 
ont  toujours  l’honneur  de  manger  avec  le  général , y 
mangeoient  avec  leurs  chapeaux  sur  la  tête.  J’ai  vu  aussi 
cet  usage,  et  il  n’y  a pas  grand  nombre  d’années  qu’il  est 
supprimé.  Cependant  il  faut  qu’il  ait  varié,  car  M.  de  Po- 
lastron  m’a  dit  qu’à  une  des  campagnes  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne,  à la  table  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  on 
mangeoit  sans  chapeau,  et  quand  quelqu’un  ignorant  cet 
usage  gardoit  son  chapeau  on  l’en  avertissoit  ; et  M.  le 
maréchal  de  Boufflers,  dans  la  même  campagne,  disoit  à 
ceux  qui  dlnoient  chez  lui  d’ôter  leurs  chapeaux  parce 
qu’il  faisoit  chaud  , ce  qui  prouveroit  que  la  règle  étoit 
de  l’avoir. 
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Le  grand  procès  qui  duroit  depuis  longtemps  entre 
M.  de  Joyeuse,  Mm'  de  Mézières  et  M.  de  Montnuban  est 
entiu  terminé  par  accommodement.  M.  de  Joyeuse  donne 
150,000  livres  d’argent  comptant;  M.  et  M"*  de  Moutnu- 
Imid  avaient  donné  leur  blanc-seing  pour  terminer  cet  ac- 
commodement, mais  à deux  conditions  : l’une,  que  tous  les 
arrêts  rendus  en  leur  faveur  subsisteroient  en  leur  entier; 
et  l’antre,  que  la  Somme  qui  seroit  réglée  seroit  payée 
argent  comptant. 

Versailles,  dimanche  10.  — J’ai  déjà  parlé  du  voyage 
do  Compiègne  et  des  soupers  dans  les  cabinets.  Le  30  juil- 
let, M””'  la  Duchesse  étant  partie  pour  Chantilly , il  ne  de- 
voitplus  y avoir  de  dames  à ces  soupers;  Mademoiselle, 
qui  étoit  restée,  devoit  aller  souper  chez  M.  d’Humières  et 
M*"' de  Clermont  ; les  autres  dames  étoient  priées  chez 
M.  de  la  Mina.  Le  Roi  avoit  couru  le  sanglier,  où  les 
dames  n’avoient  point  été,  et  devoit  souper  dans  ses  ca- 
binets avec  des  hommes  seulement.  Cependant  comme 
il  avoit  été,  auparavant  cela,  dit  en  plaisanterie  que  Made- 
moiselle accommodoit  fort  bien  les  salades,  Mademoiselle 
s’étant  promenée  sur  la  terrasse  avec  M"'  de  Clermontet  les 
autres  dames , on  parla  de  nouveau  des  salades,  et  le 
Roi  proposa  à Mademoiselle  d’en  venir  accommoder  une , 
et  en  même  temps  de  souper  dans  les  cabinets  avecM"*  de 
Clermont  et  deux  dames  qui  étoient  avec  elle.  Le  Roi 
leur  fit  des  excuses  de  ce  que  le  souper  n’étoit  pas 
plus  grand;  et  après  le  souper  S.  M.  se  promena  sur 
la  terrasse.  Il  n’y  eut  point  de  jeu. 

Ce  mèinejoui’jM.  leehevalierd’Apchier,  sous-lieutenant 
des  gendarmes,  soupadans  les  cabinets.  Pour  entendre  la 
raison  pour  laquelle  je  mets  ce  fait,  il  faut  remonter  un 
peu  plus  haut.  On  prétendoit  que  les  officiers  inférieurs 
des  gendarmes,  ohevau-légers, gardes  du  corps  et  mous- 
quetaires ne  dévoient  point  monter  dans  les  carrosses  du 
Roi , et  on  regardoit  l’honneur  de  souper  dans  les  cabinets 
comme  égal  à celui  de  monter  dans  les  carrosses.  Lorsque 
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M.  le  chevalier  d’Aydie  fut  fait  chef  de  brigade,  étant 
par  sa  naissance  bien  digne  de  tous  ces  honneurs , la  ques- 
tion fut  agitée.  M.  le  chevalier  d’Aydie  se  plaignit  fort  de 
ce  qu’une  charge  qui  l’approchoit  du  Roi  l’éloignoit  en 
mêmetempsde  ces  autres  privilèges  ; on  lui  donna  espé- 
rance qu’il  n’en  seroit  point  privé.  Je  ne  sais  ‘s’il  y a eu 
des  paroles,  mais  il  n’y  a eu  nul  effet.  M.  le  chevalier 
d’Apchier,  sous-lieutenant  desgendarmes, fit  aussi  des  re- 
présentations, auxquelles  il  fut  répondu  qu’on  ne  ponvoit 
citer  d’exemples  du  feu  Roi  puisqu’il  nlloit  tout  seul  dans 
sa  calèche;  il  cita  les  exemples  des  carrosses  de  M.  le 
Dauphin,  qui  dévoient  être  réputés  de  même  puisque 
ce  sont  ceux  du  Roi , et  dans  lesquels  montaient  sans  dif- 
ficulté M.  le  prince  Maximilien,  frère  de  M.  de  Rohan, 
MM.  de  Vertus,  de  Volvire,  etc.,  tous  noms  à y être  admis, 
mais  tous  officiers  des  gendarmes  comme  lui.  Ayant 
senti  queces  exemples  ne  faisoient  pas  assez  d’impression 
pour  qu’il  pût  espérer  de  réussir,  il  ne  s" était  présenté 
ni  aux  carrosses  ni  aux  cabinets.  C’est  de  lui  même  que 
je  sais  tout  ce  détail.  11  se  contentait  d’avoir  l’honneur 
de  manger  avec  le  Roi,  lorsque  ce  n'étoit  point  dans  les 
cabinets , et  d’ailleurs  venoit  les  autres  jours,  lorsqu’il 
était  de  quartier,  prendre  l’ordre.  On  sait  que  c’est  après 
avoir  donné  l’ordre  que  le  Roi  fait  faire  la  liste  pour  les 
cabinets.  Le  mercredi  30,  M.  d’Apchier  ayant  pris  l’ordre, 
le  Roi  s’approcha  de  lui,  lui  fit  plusieurs  questions  : où  il 
soupoit,  s’il  avoit  beaucoup  dîné.  S.  M.  étant  rentrée, 
M.  d’Apchier,  qui  était  prié  à souper  chez  M.  de  la  Mina, 
s’en  alla;  il  était  déjà  descendu  etpasencore  sorti  de  la 
cour,  lorsqu’on  le  vint  chercher  de  la  part  du  Roi  ; il  en- 
tra dans  les  cabinets,  et  le  Roi  lui  demanda  en  entrant  Si 
M.  de  la  Mina  ne  seroit  point  fâché  de  ne  le  point  avoir 
à souper  et  si  lui-même  n’y  avoit  point  de  regret.  Il  se 
mit  à table;  il  n’y  eut  point  de  jeu  après  souper 
comme  je  l’ai  remarqué;  cette  observation  n’est  pas  même 
inutile,  M.  d’Apchier  étant  accoutumé  à jouer  gros  jeu  avec 
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le  Roi,  auroit  pû  être  admis  comme  joueur.  Mais  une  ré- 
flexion qui  paroit  naturelle,  c’est  que  les  cabinets  ne 
doivent  point  entraîner  l’entrée  dans  les  carrosses.  L’un 
est  un  honneur  sur  lequel  il  doit  y avoir  des  étiquettes 
réglées,  et  l’autreest  une  espèce  d’entrées  familières  pour 
ce  moment.  J’oubliois une  circonstance;  ce  fut  en  1735 
queM.  d’Apchierfitlestentativesquinelui  réussirent  pas. 
Depuis  M.  de  Brisay  (Dénonville),  sous-lieutenantdes  che- 
vau-légers,  avoit  demandé  à souper  dans  les  cabinets  et 
avoit  été  refusé,  malgré  l’exemple  de  M.  deSourches, 
cornette  des  chevau-légers  , qui  y soupe  tous  les  jours  ; 
mais  la  raison  de  faire  sa  cour  régulièrement  au  Roi  et 
d’aller  à la  chasse  toujours  avec  S.  M.  a fait  faire  une 
exception  en  sa  faveur,  puisque  non-seulement  il  soupe 
dans  les  cabinets,  mais  qu’il  monte  dans  les  carrosses. 
M.  de  Champignelles  étant  devenu  cornette  des  mousque- 
taires avoit  fait  aussi  les  mêmes  tentatives  pour  les  ca- 
binets, et  M.  l’évêque  de  Soissons,  son  beau-père  (1) , 
en  avoit  parlé  fortement  mais  sans  aucun  succès.  Le  mer- 
credi 30,  M.  d’Apchier,  dont  je  viens  de  parler,  avoit  été 
à la  chasse  avec  le  Roi. 

Ce  même  jour,  M.  le  Cardinal , qui  s’étoit  déjà  trouvé 
mal  le  lundi  d’auparavant  à la  messe  du  Roi , mais  peu , 
se  trouva  mal  encore  ledit  jour  30. 11  but  le  soir  un  verre 
d’orgeat,  on  dit  même  plusieurs,  ce  qui  lui  donna  dans  la 
nuit  et  le  lendemain  un  dévoiement  très-considérable  ; il 
alla  jusqu’à  25  fois  dans  la  journée  , ce  qui  le  mit  dans 
un  abattement  affreux  et  qui  faisoit  tout  craindre.  Le 
vendredi  31,  il  se  mit  dans  son  lit  l’après-dtnée,  le  dévoie- 
ment continuant  toujours,  quoiqu’avec  beaucoup  moins 
de  force.  Le  samedi,  il  vouloit  partir  pour  venir  coucher 


(1)  Charles-François  Le  Febvre  de  Laubrière , conseiller  au  parlement  de 
Paris,  étant  resté  veuf  en  1 7 1 8,  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé 
en  1731  h l'évêché  de  Soissons.  Sa  fille  Jeanne-Henriette  Le  Febvre  de  Lau- 
hriêre  avait  épousé  en  1737  Louis-Charles  de  Rogres,  marquis  de  Clunipi- 
gnellcs. 
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à Mont-l’Évèque  ; mais  il  fut  obligé  de  remettre  au  di- 
manche Ce  jour,  il  descendit  de  chez  lui  sans  être  ap- 
puyé et  monta  sans  aide  dans  son  carrosse  ; il  repartit 
mardi  deMont-l’Évèque  pour  revenir  à Issy.  Le  vendredi  8, 
M.  le  Curdinal  a rendu  beaucoup  de  visites  ici  en  arri- 
vant; cependant  il  y a beu  de  croire  que  le  dévoiement 
subsiste;  il  est  fort  maigri  et  l’on  ne  doute  pas  que 
lorsqu’il  veut  sortir  de  chez  lui  ou  paroitre , il  ne  prenne 
une  plus  grande  quantité  d’élixir  stomacal , de  gouttes 
du  général  La  Motte,  ou  de  garus,  qu’à  l’ordinaire  ; il  fut 
encore  vendredi  au  soir  dans  un  abattement  extrême,  et 
le  dégoût  subsiste. 

Le  lendemain  que  M.d’Apchier  eut  soupe  dans  les  cabi- 
nets il  vint  en  rendre  compte  à M.  le  Cardinal;  il  en  fut 
fort  bien  reçu,  mais  il  parut  que  S.  Ém.  ignoroit  ce 
qui  s'étoit  passé. 

Le  jeudi  31,  le  Roi  après  avoir  couru  le  cerf  soupa 
dans  ses  cabinets  avec  les  mêmes  dames  que  le  mercredi. 
U fut  question  à ce  souper  d’aller  au  bois  ; une  des  dames 
qui  y étoit  dit  qu’elle  avoit  grande  envie  d’y  aller;  cela 
fut  poussé  assez  loin  pour  que  l’on  crût  que  cela  s’exécu- 
teroit  réellement  à la  première  chasse.  De  sorte  que  le 
Roi,  voulant  aller  au  bois  le  samedi  et  voulant  y aller 
seul,  lorsque  tout  le  monde  fut  retiré,  envoya  qué- 
rir M.  le  duc  de  Villeroy  pour  qu’il  donnât  ordre  aux 
gardes  du  corps,  comme  il  le  fit,  de  ne  laisser  sortir 
aucune  femmedu  château.  L’exécution  de  cet  ordre  pensa 
tomber  sur  M"’  de  Maurepas,  qui  devoit  souper  ce  jour-là 
chez  M.  d’Humières,  et  tomba  en  effet  sur  M"'  Henriette, 
laquelle  ne  pouvant  sortir  du  château,  on  fut  obligé 
d’aller  éveiller  M.  le  duc  de  Villeroy  pour  qu’elle  eût  la 
liberté  d’aller  se  coucher.  Le  Roi  fut  au  bois  le  samedi  2; 
mais  S.  M.  partit  en  calèche  avant  lesdames,  lesquelles 
ne  vinrent  qu’une  heure  après.  La  chasse  se  fit  tout  de 
suite,  après  laquelle  le  Roi  vint  se  coucher.  Le  dimanche 
il  y eut  encore  souper  dans  les  cabinets;  les  mêmes 
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dames  y soupèrent  et  M.  d’Apchier  aussi  ; il  y eut  après 
souper  uu  cavagnole,  mais  il  dura  fort  peu  (1). 

M“*  d’Antin  fut  le  mardi  29  à Compiègne;  elle  ne  de- 
voit  point  y aller.  Mademoiselle  avoit  écrit  plusieurs 
lettres  à M"'  la  comtesse  do  Toulouse  pour  qu’elle  déter- 
minât M”'  d’Antin,  et  dans  la  dernière  lettre  elle  man- 
dait que  le  Roi  le  désiroit  et  que  même  il  cnverroit  si 
cela  étoit  nécessaire  une  lettre  de  cachet  pour  obliger 
M”’  d’Antiu  è venir,  et  qu’elle  étoit  expédiée.  Lorsque 
M""  d’Antin  futarrivée,  on  reparla  de  1a  letttre  de  cachet, 
et  Mademoiselle  dit  au  Roi  qu’il  étoit  nécessaire  pour  sa 
propre  justification  à elle  que  S.  M.  donnât  la  lettre  de 
cachet  ; effectivement  le  Roi , à souper,  la  donna  à 
M"“  d’Antiu  qui  l’a  encore.  Cette  lettre  est  signée  de 
M.  de  Maurepas;  et  c’est  à cette  occasion  que  le  Roi  s’étoit 
enfermé  après  souper  dans  son  cabinet  avec  M.  de  Mau- 
repas et  avoit  demandé  uue  bougie,  comme  je  l’ai  mar- 
qué ci-dessus  (p.  199). 

Versailles,  mardi  12.  -r-  Le  3 de  ce  mois,  mourut 
M“"  la  duchesse  d’Uostun , à onze  heures  et  demie  ou 
midi  ; elle  étoit  fille  unique  de  M.  le  marquis  de  Prie  et 
belle-fille  de  M.  deTallard.  J’ai  parlé  ci-dessus  de  sa  ma- 
ladie qui  duroit  depuis  bien  longtemps.  Elle  avoit  un 
grand  nombre  d’amis,  elle  a été  fort  regrettée.  M.  et 
M”'  de  Tallard  n’ont  jamais  voulu  qu’on  lui  apprit  la 
mort  de  son  fils , et  en  mourant  elle  le  recommanda  en- 
core à M.  deTallard. 

M.  le  Dauphin  tomba  malade  le  2,  et  on  eraignoit 
même  une  maladie  de  venin,  parce  qu’il  y avoit  eu  un 
peu  de  vomissement  deux  jours  de  suite.  11  a eu  un  peu 
de  lièvre  et  beaucoup  de  boutons  sur  le  corps;  présente- 
ment il  se  porte  bien. 


(1)  Il  y a 14  lieux  dates  sur  lesquelles  je  peux  bien  me  tromper  d’un  jour  ; 
celle  de  la  maladie  de  M.  le  Cardinal,  et  celle  de  ne  point  laisser  sortir  les 
femmes  du  château.  (A’ofe  du  duc  de  Luynes.) 
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11  s’étoit  répandu  depuis  plusieurs  jours  une  nouvelle 
ici , que  nous  donnions  à l’empereur  400,000  louis,  et 
l’on  disoit  que  c’étoit  apparemment  pour  avoir  Luxem- 
bourg ; on  m’assura  hier  que  cette  nouvelle  étoit  fausse. 

Dimanche  3 de  ce  mois,  il  y eut  une  petite  aventure 
ici  qui  donna  de  l’inquiétude  à plusieurs  personnes. 
M"*  de  la  Tournelle  avoit  une  petite  chienne  qu’elle 
portoit  ordinairement  sous  son  bras  ; cette  petite  chienne 
est  devenue  enragée,  à ce  que  l’on  prétend,  et  avoit  mor- 
du au  sang  Mmf  de  la  Tournelle,  M.  de  Montesson  , M.  le 
chevalier  d’Aydie  et  M.  le  comte  Tarlo.  Mllc  de  Mailly, 
M0”'  de  Châtellerault  et  M™0  de  Luxembourg  ont  cru  aussi 
avoir  été  mordues  ou  léchées.  M'"'*  de  la  Tournelle,  de 
Luxembourg,  de  Chàtellerault  et  M11' de  Mailly  (i)  ont  été 
à la  mer  (2),  et  M.  le  comte  Tarlo  aussi , et  ont  pris  des  re- 
mèdes d’un  homme  de  Viroflay  (3).  M.  de  Montesson  a pris 
aussi  des  remèdes,  et  M.  le  chevalier  d’Aydie  n’a  rien  fait. 

Gérauldy  qui  avoit  été  envoyé  en  Russie  pour  les  dents 
de  la  czarine  (4)  revint  ici  il  y a quelques  jours.  Il  m’a  dit 
quelques  particularités  de  cet  empire.  11  y a en  Russie 
cent  soixante  ou  cent  soixante-dix  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées  et  payées  partie  en  argent  et  partie  en  riz  et 
autres  denrées.  L’enceinte  de  la  ville  de  Pétersbourg , où 
demeure  la  czarine,  est  aussi  grundeau  moins  que  celle  de 
Paris , mais  pas  si  peuplée  à beaucoup  près  ; il  y a de 
grands  jardins,  des  rues  fort  larges,  et  quelques-unes 
même  avec  des  arbres  aux  deux  côtés.  La  czarine  mange 
ordinairement  avec  le  duc  et  la  duchesse  de  Courlande 


(1)  Mi*<  île  Mailly  est  née  au  mois  de  février  1715.  M”'  delà  Tournelle  est 
sa  cadette.  (Kotc  du  duc  de  luynts .) 

(2)  Parmi  les  divers  traitements  de  la  rage,  l’un  était  de  faire  baigner  le 
malade  dans  la  mer,  et  après  on  employait  les  frictions  mercurielles. 

(3)  Cet  homme  s'appelait  Mou/fe;  ses  descendants  existent  encore  à Viroflay 
et  ont  conservé  ses  remèdes,  bons  ou  mauvais.  Il  est  question  de  lui  en  détail 
dans  : Histoire  et  mémoires  delà  société  royale  de  médecine. 

(4}  Anne  Iv anovna,  née  le  7 juin  1693. 
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et  leurs  trois  enfants.  Le  duc  de  Courlonde  est  le  comte 
de  Biron;  MM.  de  Biron  nelereconnoissent  point  pour  pa- 
rent, du  moins  ils  en  ignorent  la  parenté.  Les  jours  de 
gala,  c’est-à-dire  de  grande  cérémonie , la  czarine  mange 
sur  un  trône  avec  la  princesse  Anne  et  la  princesse  Éli- 
sabeth qui  sont  toutes  deux  assises  à la  même  hauteur 
que  la  czarine.  Le  trône  est  assez  élevé.  Dans  ces  occa- 
sions, le  duc  de  Courlande  sert  la  czarine  pendant  le  com- 
mencement du  repas.  Il  n’y  a que  les  jours  de  gala  que 
ces  princesses  mangent  avec  la  czarine  ; les  autres  jours, 
comme  je  l'ai  dit,  elle  mange  avec  le  duc  de  Courlande. 

Le  10  de  ce  mois,  M.  le  prince  de  Léon,  qui  étoit  malade 
depuis  plusieurs  jours  d’une  colique  néphrétique  qui 
avoit  causé  inflammation,  mourut  à Paris  à onze  heures 
et  demie  du  matin.  Il  faisoit  usage  depuis  longtemps  de 
ratafia  du  commandeur  de  Caumartin,  dont  on  ne  doit 
prendre  que  deux  ou  trois  fois  par  mois  suivant  la  règle. 
M.  de  Léon,  qui  avoit  été  extrêmement  gourmand  toute 
sa  vie  et  qui  vouloit  tous  les  jours  souper  beaucoup  sans 
en  être  incommodé,  prenoit  aussi  tous  les  jours  de  ce  ra- 
tafia ; on  croit  que  c’est  ce  qui  a été  cause  de  sa  mort,  et 
outre  cela  parce  qu’il  ne  vouloit  point  faire  les  remèdes 
que  Dumoulin  lui  ordonnoit.  M.  de  Léon  avoit  cinquante- 
neuf  ans,  étant  né  en  1679,  (M.  de  Chalais  qui  est  de 
1678  m’a  dit  qu’il  avoit  un  an  de  plus  queM.  de  Léon).  Il 
est  mort  dans  l’appartement  de  M.  de  Lorges  à Saint-Jo- 
seph. Il  n avoit  point  voulu  prendre  l’hôtel  de  Boque- 
laure  parce  qu’il  est  estimé  trop  cher  ; il  avoit  loué  l’hô- 
tel de  Mazarin,  et  en  attendant  qu’il  put  y loger  il  avoit 
pris  l’appartement  de  M.  de  Lorges.  Il  avoit  aussi  été 
marié  chez  M.  de  Lorges,  non  pas  à Paris  mais  aux 
Bruyères,  qu’il  avoitempruntées  dans  le  temps  qu’il  enleva 
M"e  de  Boquelaure  (1).  L’appartement  qu’avoit  ici  M.  de 


(1)  Voy.  les  Mém.  du  président  Hénault  sur  le  prince  et  la  princesse  de 
Léon,  sur  leur  manière  de  vivre  singulière,  p.  106. 
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Léon  dans  la  galerie  des  princes  fut  donné  le  même  jourà 
M.  et  à M“e  de  Fleury. 

Mm*  de  la  Feuillade,  fille  deM.  le  maréchal  de  Bezons, 
dont  le  mari,  colonel  du  régiment  Royal-Piémont,  fut 
tué  il  y a trois  ans  en  Italie,  vint  ici  avant-hier  pour  ame- 
ner son  fils  aîné,  qui  a neuf  ans.  Elle  a trois  garçons  et  uue 
fille,  et  son  fils  présenta  hier  la  médaille  au  Boi , que 
MM.  delà  Feuillade  ont  droit  de  présenter  tous  les  cinq 
ans  depuis  que  la  place  des  Victoires  est  faite  (1). 

J’aiapprisavant-hierque  M.  de  la  Coste,  officier  des  che- 
vau-légers,  avoit  été  fait  brigadier.  Cette  distinction  a 
fait  beaucoup  de  peine  aux  officiers  des  gardes  qui  se 
croyoient  en  droit  de  l'espérer. 

Samedi,  le  Roi  après  la  messe  alla  rendre  visite  au  roi 
de  Pologne  dans  l’appartement  du  cardinal  de  Rohan. 
Le  roi  de  Pologne,  qui  avoit  vu  le  Roi  à son  arrivée  de 
Chantilly , vint  encore  le  revoir  avant-hier,  et  partit  le 
soir  même  pours’en  retourner  à Lunéville.  S.  M.  Polonoise 
a toujourseuicilamême  garde  que  j’ai  déj  à marqué,  même 
* depuis  le  retour  du  Roi. 

Les  envoyés  de  Genève,  qui  avoient  eu  audience  du 
Roi  à Compiègne  pour  remercier  S.M.  de  ses  bons  offices, 
ont  eu  aujourd'hui  audience  de  la  Reine.  C’étoit  audience 
publique  dans  le  cabinet  avant  la  chambre.  Malgré  la 
décision  que  j’ai  marquée  ci-dessus,  par  rapport  à l’officier 
des  gardes,  M.  de  Chabannes  étoit  derrière  le  fauteuil  de 
la  Reine  à côté  de  M.  de  Nangis,  et  M.  de  Nangis,  qui  vient 
d’arriver  depuis  peu  de  jours,  n’a  pas  jugé  à propos 
de  dire  à M.  de  Chabannes  que  ce  n’étoit  point  là  sa 
place. 

On  avoit  dit  ici  que  le  Roi  et  la  Reine  dévoient  aller 


(I)  te  maréchal  de  la  Feuillade  avait  fait  élever  aur  la  place  de»  Victoires  un 
monument  a la  gloire  de  Louis  XIV,  qui  fut  inauguré  le  28  mars  1U8C,  et  la 
famille  de  la  Feuillade  avait  conservé  le  droit  de  présenter  tous  les  cinq  ans 
au  Roi  une  médaille  commémorative  de  ce, tait. 
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vendredi  A Paris  pour  renouveler  à Not  rc-Dame  le  vœu 
de  Louis  XIII.  Il  y a précisément  cent  ans  qu  ’il  mit  sa  per- 
sonne et  son  royaume  sous  lu  promotion  de  la  sainte 
Vierge;  mais  le  Koi  s'est  contenté  d’écrire  une  lettre  cir- 
culaire aux  évêques  pour  que  la  solennité  soit  plus  grande 
que  les  autres  années. 

M.  de  Lauzun  qui  étoit  absent  depuis  longtemps, 
comme  j’ai  marqué  ci-dessus,  revint  avant-hier  (1). 

J’oubliois  de  parler  du  voyage  de  Chantilly.  Le  Roi 
avoit  couru  le  même  jour  dans  la  forêt  de  Compiègne. 
Il  avoit  unecalècheàla  chasse  avec  quatre  dames  dont  deux 
princesses.  Après  la  chasse,  le  Roi  prit  dans  sa  gondole,  àla 
croix  d’Alate,  deux  de  ces  dames,  et  les  deux  autres  s’en 
allèrent  à Paris. 

M""  les  Duchesses  et  M.  le  Duc  se  trouvèrent  à la 
descente  du  Roi  dans  la  cour.  Le  Roi  monta  en  arrivant 
dans  son  appartement,  et  soupa  dans  la  salle  qui  est  après 
la  sullo  des  gardes.  Il  y avoit  deux  tables,  une  de  vingt- 
deux  couverts  et  une  autre  de  dix-huit.  Il  y avoit  encoreen 
bas  deux  autres  tables  qui  étoient  servies  aussi  en  même 
temps.  Le  Roi  y a fait  trois  soupers,  et  a été  servi  alter- 
nativement par  M.  de  Magdanelet  parM.  lechevalier  delà 
Marck.  Tousces  troisjours,M"e‘lesDuchessesctM.  leDucont 
soupe  A la  table  du  Roi.  Il  y avoit  outre  cela  M11”  de  Cler- 
mont et  M“*  de  la  Roche-sur-Yon,  qui  tinrent  alternative- 
ment la  seconde  table  ; Mlle  de  Clermont  l’a  tenue  le  pre- 
mier jour  et  le  dernier.  Il  y avoit  en  tout  cinquante  ou 
cinquante  etune  personnes  qui  devoientavoir  l’honneur 
démanger  avec  lo  Roi.  On  faisoit  chaque  jour  la  liste, 
et  un  valet  de  chambre  de  M.  le  Duc  ulloit  avertir  seule- 
ment pour  la  table  du  Roi.  Le  premier  jour,  le  Roi  joua 
A cavagnole  après  souper,  le  second  au  petit  paquet,  et 
le  troisième  partit  à minuit,  escorté  par  les  troupes,  et 
arriva  ici  à six  heures  du  matin  avec  six  relais  et  deux 


(1)  Il  avait  été  exilé  pour  des  chantons  (Voy . T.  I,  p.  387-3»»). 
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gondoles.  Le  mardi  5,  le  Koi  ne  voulut  point  aller  à la 
chasse,  tant  à cause  de  l’excessive  chaleur,  cjue  parce  que 
quelques  jours  auparavant  il  s’étoit  coupé  A la  main, 
dont  il  y avoit  trois  doigts,  surtout  deux , coupés  assez 
considérablement,  ce  qui  l’auroit  em péché  de  porter 
un  fusil  à la  chasse  du  sanglier.  Ce  mardi  que  la  chaleur 
étoit  excessive,  et  surtout  dans  la  cour  de  Chantilly,  le 
Roi  sur  les  neuf  heures  alla  se  promener  du  côté  du 
Connétable  (1),  et  s’assit  sur  l’escalier  avec  les  da- 
mes, où  l’on  chanta  en  chœur  plusieurs  airs  d’opéra. 
M“r  la  Duchesse  avoit  proposé  au  Roi  d'aller  le  mercredi 
souper  à la  Ménagerie,  ce  qui  ne  parut  pas  être  goûté 
par  le  Roi  ; elle  proposa  la  galerie  des  cerfs , cela  fut 
exécuté.  La  table  du  Roi  étoit  dans  le  salon  à.  droite  de 
la  galerie  en  venant  du  château,  celle  de  M“'de  Cler- 
mont dans  la  galerie,  et  une  petite  table  pour  ceux  qui 
n’avoient  pas  pu  tenir  aux  deux  autres.  Les  dçmes  ont 
toujours  mangé  alternativement  ou  à l'uue  ou  à l’autre 
des  deux  tables.  Dans  les  cinquante  et  une  personnes  que 
j’ai  marquées  ci-dessus,  M.  le  Duc  n’a  compté  que  scs  deux 
grands  officiers,  M.  le  chevalier  de  la  Marck  et  M.  de 
Magdanel. 

Versailles,  samedi  16.  — On  a ouvert  M.  de  Léon  et  on 
a trouvé  à peu  près  les  mêmes  causes  de  mort  qu’à  M.  le 
comte  de  Toulouse,  une  pierre  dans  les  reins  qui  avoit 
causé  un  abcès. 

Le  Roi  a acheté  A l’inventaire  de  M.  le  maréchal  d’Es- 
trées  un  buste  d’Alexandre  et  une  suite  de  médailles  et 
médaillons.  Le  total  de  l’estimation  a été  fait  A 60,000  li- 
vres, et  les  héritiers  ont  consenti  A donner  le  tout  pour 


(1)  « Ou  trouve  au  ImhiI  «le  U route  «lu  Connétable  une  grande  demi  lune 
qui  précède  ravanl-cour  du  château.  la*  fer  à cheval  se  présente  ensuite,  et 
Ion  monte  sur  une  terrasse  au  milieu  «le  la«{iiellc  est  une  statue  équestre  du 
dernier  connétable  d«?  Montmorency.  » ( Voyage  pittoresque  des  environs 
de.  Paris  par  il’ArgenvilN',  177®,  in- 12,  |tage  40®.) 

I 4. 
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cette  somme.  Ce  buste  d’Alexandre  est  extrêmement  fa- 
meux; on  prétend  qu’il  est  de  Praxitèle,  parce  qu’il  n’y 
avait  que  Praxitèle  à qui  Alexandre  eût  permis  de  le  repré- 
senter; il  est  de  porphyre.  Le  cardinal  de  Richelieu  le  lit 
venir  de  Grèce  pour  lui,  mais  le  buste  n’arriva  qu’après 
sa  mort;  sa  nièce,  M”'  d’ Aiguillon,  ayant  fait  faire  son  mau- 
solée par  Girardon,  fut  si  contente  de  cet  ouvrage  qu’elle 
voulut,  outre  le  prix  convenu,  donner  une  gratification  à 
l’artiste;  elle  dit  doncà  Girardon  qu’elle  avoitchezelleplu- 
sieursbustes,  qu’ildevoit  y enavoirde  beaux,  qu’il  les  exa- 
minât et  qu’il  choisit.  Girardon  ne  balança  point  dans  son 
choix,  il  loua  beaucoup  le  buste  d’Alexandre  et  Mm'  la 
duchesse  d’Aiguillon  lui  en  lit  présent.  C’est  à la  mort 
de  Girardon  que  M.  le  maréchal  d’Estrées  acheta  ce  buste 
15,000  livres.  Girardon  y a mis  une  armure;  il  en  essaya 
trois  différentes  et  ne  fut  point  content  des  deux  premiè- 
res ; les  connoisseurs  môme  prétendent  que  la  troisième 
n’y  fait  pas  bien.  Dix  ou  douze  ans  après  que  M.  le  maré- 
chal d’Estrées  eut  acheté  cette  figure,  ayant  entièrement 
oublié  qu’il  en  étoit  possesseur,  il  chargea  un  curieux 
de  lui  découvrir  où  pouvoit  être  ce  buste;  il  lui  en  coûta 
100  écus  de  frais,  et  après  une  infinité  de  soins  et  avoir 
suivi  le  chemin  qu’il  avoit  fait  en  différentes  mains,  on 
lui  apprit  qu’il  étoit  dans  sa  maison.  Ce  bustela  été  estimé 
pour  le  Roi  18,000  livres.  Outre  cela,  S.  M.  a acheté  une 
grande  quantité  de  médailles  d’empereurs  grecs  et  villes 
grecques  qui  avoient  coûté  60,000  livres,  en  billets  de 
banque  à la  vérité,  au  maréchal  d’Estrées,  et  cinq  cents 
médaillons  qu’il  avoit  payés  40,000  francs.  Ces  deux  ar- 
ticles n’ont  été  portés  dans  l’estimation  qu’à  42,000  li- 
vres (1). 

Le  15,  M.  le  prince  de  Pons,  M.  le  duc  de  Rohan,  le  vi- 
comte son  frère,  M.  de  Chabot  et  M.  le  comte  de  la  Marck 


(I)  Le  Iwiste  d'Alexandre  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre,  et  les 
inddaillos  et  médaillons  à la  liibliotlièque  impériale. 
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vinrent  saluer  le  Roi.  Ils  avoient  été  chez  M.  d’Aumont 
qui  leur  avoit  dit  qu’ils  ne  pouvoient  voir  le  Roi  que  lors- 
qu’il passeroit  pour  aller  souper  chez  la  Reine  ; ils  allèrent 
chez  M.  le  Cardinal,  qui  leur  dit  de  se  trouver  chez  le  Roi 
à l’heure  du  travail.  Ils  y vinrent  sans  manteaux,  à six 
heures  et  un  quart.  Le  Roi  venoit  de  rentrer  du  salut  ; 
M.  le  Dauphin  étoit  dans  le  cabinet;  Mesdames  vinrent 
voir  le  Roi.  S.  M.  fit  dire  ù MM.  de  Rohan  d’entrer;  ils  en- 
trèrent dans  le  cabinet  touscinqet  y firent  leurs  révéren- 
ces. M.  le  Cardinal  ne  vint  chez  le  Roiqu’une  demi-heure 
après.  J’étoisàlaportedu  cabinet  et  la  porte  étoitouverte. 
Il  n’y  avoit  pointde  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre dans  ce  moment  ; ce  n’est  pas  la  règle  de  faire  la  ré- 
vérence au  Roi  dans  son  cabinet,  mais  dans  la  chambre  du 
lit  ; il  y a pourtant  quelques  exemples.  M.  dcGesvres  m’en 
contoitun  hier.  11  y a quelques  années  que  M.  deBerville 
le  fils,  peu  connu  de  M.  de  Gesvres,  lui  demanda  l’après- 
dlnée  à quelle  heure  il  pourroit  faire  sa  révérence.  M.  de 
Gesvres  lui  dit  que  ce  ne  pourroit  être  que  lorsque  S.  M. 
passeroit  pour  le  souper.  M.  de  Berville,  qui  avoit  envie 
d’aller  souper  à Paris,  alla  trouver  M.  le  Cardinal;  S.  Ém. 
étant  venue  au  travail,  le  fit  entrer  dans  le  cabinet,  où  il  fit 
sa  révérence.  M.  de  Gesvres  y étoit,  qui  en  fut  même  fort 
étonné. 

Le  Roi  dit  à M.  le  vicomte  de  Rohan  : « M.  de  Léon 
s’est-il  bien  trouvé  de  son  ratafia  ? » J’ai  déjà  marqué 
qu'il  prenoit  tous  les  jours  du  ratafia  du  commandeur 
de  Caumartin.  On  prétend  qu'il  ne  rendoit  plus  de  gra- 
vier depuis  quelque  temps , et  que  ce  peut  être  ce  .qui  a 
formé  la  pierre  dont  il  est  mort.  D’autres  gens  disent  que 
l’aventure  de  Compiègne  a pu  contribuer  à sa  mort.  Cette 
aventure  étoit  arrivée  avant  que  j’allasse  à Compiègne. 
C’est ‘M.  de  Gesvres  qui  me  l’a  contée.  M.  de  Léon,  qui 
étoit  fort  gourmand  (i) , ayant  grand  désir  de  manger  du 


(1)  Voir  les  Mémoires  du  président  llénault,  /oc.  cil. 
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poisson , avoit  prévenu  M.  d'Aumont,  dès  le  mardi  ou  le 
mercredi,  pour  le  mettre  sur  la  liste  du  petit  souper  du 
Roi  le  vendredi  suivant.  Ge  jour  précisément,  il  se  trouva 
que  c’étoitM.  de  Gesvres  qui  avoit  fait  la  liste  , et  n’étant 
point  prévenu  n’y  avoit  pas  mis  M.  de  Léon.  M.  de  Léon 
l'avant  su  fut  fort  affligé,  parla  plusieurs  fois  à M.  deGesvres, 
lui  proposa  tous  les  expédients  imaginables;  enfin  M.de 
f.esvres  lui  dit  que  dans  les  onze  qui  étoient  sur  la  liste 
M.  de  Lautrec  qui  n 'avoit  encore  jamais  mangé  avec  le  Roi 
yétoit,  qu’on  le  cherchoit  partout , cpi’on  ne  l’avoit  point 
encore  trouvé,  ques'il  n’arrivoitpas,  M.  de  Léon  n’avoit 
qu'à  se  mettre  à table,  qu’il  le  diroit  au  Roi.  Le  Roi  étoit 
servi;  M.  de  Ijéon  s’approche  delà  tahle,  M.  de  Lautrec 
arrive.  M.  de  Gesvres  avertit  M.  de  Léon;  M.  de  Léon  sans 
s’en  mettre  en  peine  se  met  à table  ; ainsi  les  douze  places 
étoient  remplies.  M.  de  Chalais  arrive  le  dernier  ; il  étoit 
sur  la  liste;  il  ne  trouve  point  de  couvert;  il  tourne  au- 
tour de  la  table  pour  en  chercher  un  , enfin  on  apporte 
un  treizième  couvert.  M.  de  Gesvres  étoit  derrière  le  fau- 
teuil du  Roi.  Le  Roi  se  retourna  et  lui  dit  : « Nous  sommes 
treize,  il  y a ici  quelqu’un  «le  Irop;  ce  n’est  pas,  dit-il, 
Coigny,  Groissy,  etc.  (il  en  nomma  trois  ou  quatre), 
car  j’ai  vu  leur  nom  sur  la  liste;  je  crois,  dit  S.  M.,  que 
c'est  M.  de  Léon,  » et  demanda  AM.  «le  Gesvres  de  lui  ap- 
porter la  liste.  C'étoit  Duport , huissier,  qui  avoit  celte 
liste;  U.  de  Gesvres) quitta  le  fauteuil  du  Roi,  et  alla  «lu 
côté  où  Duport  n’étoit  pas.  Le  Roi  le  voyant  revenir  lui 
dit:  « Hé  bien,  n’avois-je  pas  raison  ? » M.  de  Gesvres  lui  dit 
qu’il  n’avoit  pas  trouvé  Duport.  <«  Je  le  crois  bien  , dit 
le  Roi , car  vous  avez  pris  à gauche  et  il  est  à droite  ; allez 
me  chercher  la  liste.  » M.  de  Gesvres,  dans  le  plus  grand 
embarras , alla  du  côté  où  étoit  Duport,  et  apporta  la  liste 
au  Roi.  M.  de  Léon  effectivement  n’étoit  pas  sur  la  liste, 
comme  je  l’ai  déjà  marqué;  cependant  il  resta  à table. 
Le  Roi  ne  se  tourna  pas  seulement  de  son  côté  pendant 
tout  le  souper,  ne  lui  dit  pas  un  mot,  et  ne  lui  offrit  de 
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rien  ; il  affecta  môme,  à un  plat  de  rougets-barbets,  de 
faire  faire  le  tour  par  la  droite  afin  qu’il  n’en  revint  rien 
àM.  de  Léon,  ce  qui  arriva. 

Le  14,  il  y a eu  une  diminution  sur  les  pièces  de  deux 
sols  pour  payer  les  frais  d’une  nouvelle  refoùte  de  cette 
monnoie.  Cette  refonte  est  pour  ôter  toutes  les  pièces 
étrangères  qui  s’étoient  glissées  dans  le  royaume.  J’ai 
ouï  conter  à cette  occasion  qu’il  y avoit  vingt-huit  mil- 
lions de  petite  monnoie  en  France. 

On  a remarqué  que  le  roi  de  Pologne  pendant  son  sé- 
jour ici  n’a  vu  aucun  ministre , ni  personne  en  particu- 
lier, hors  M.  Dumesnil;  j’en  dirai  la  raison.  En  partant 
de  Lunéville  il  mit  un  petit  papier  dans  sa  poche,  et  dit 
devant  trois  ou  quatre  personnes  de  confiance  qu’il  n’n- 
voit  ici  d’autres  affaires  que  quatre  choses  contenues 
dans  ce  papier.  L’une  étoit  une  augmentation  de  deux 
compagnies  d’invalides  pour  ajouter  aux  trois  qu’il  a 
déjà  ; on  lui  en  a accordé  une  d’augmentation.  Deux  au- 
tres étoient  pour  M.  le  comte  Tarlo  : pour  que  le  Roi  le 
fit  chevalier  de  l’Ordre , ou  au  moins  lui  dounàt  une  gra- 
tification ; il  a été  refusé  sur  ces  deux  articles.  La  qua- 
trième enfin  étoit  pour  demander  l’établissement  d’un  jeu 
à Lunéville,  comme  celui  de  l’hôtel  de  Cesvres  (1)  ; on 
croit  que  cet  article  lui  a été  accordé , et  que  M.  Dumesnil 
a intérêt  dans  l’établissement  de  ce  jeu;  ce  qui  a donné 
lieu  à ses  conférences  avec  le  roi  de  Pologne. 

On  a remarqué  que  toutes  les  dames  ont  été  non-seu- 
lement avec  la  Reine,  mais  en  particulier  chez  le  roi  de 
Pologne,  hors  une  seule,  qui  est  celle  dont  on  parle  de- 
puis si  longtemps,  qui  n’y  a été  qu’à  la  suite  de  la  Reine. 
Oette  môme  dame  soupoit  le  13  chez  Mademoiselle,  ou  au 
moins  y passoit  la  soirée;  le  Roi  soupoit  dans  ses  cabi- 
nets et  s’alla  promener  sur  la  terrasse  du  côté  de  l’oran- 
gerie, où  se  trouva  cette  dame  avec  Mademoiselle.  La  pro- 


(1)  Voir  !ts  Mémoires  de  «VAr^onson,  tonif1  lï,  pnçp  81. 
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raenadc  continua  quelque  temps  avec  les  dames;  le  Koi 
reconduisit  Mademoiselle,  entra  chez  elle,  où  il  fut  un 
moment;  il  se  retirachez  lui  à une  heure,  et  ne  se  coucha 
pas  avant  deux  heures.' Cette  même  dame  dîna  le  14  chez 
M.  deChiUillon,  et  y étant  arrivée  par  la  cour  de  marbre  (1), 
elle  resta  assise  dans  ladite  cour  à la  fenêtre  de  M“°  de 
Châtillon  jusqu’à  ce  que  le  Roi  fût  parti  pour  la  chasse. 
Cependant  S.  M.  ne  parut  pas  y faire  fort  grande  attention . 

On  a cru  remarquer  aussi,  par  distraction  ou  autrement, 
une  impolitesse  et  une  humeur  assez  fréquente.  La  der- 
nière fois  que  le  Roi  soupa  dans  ses  cabinets , cette  même 
dame  quitta  le  lieu  où  elle  étoit  , à une  heure  précise  au 
château,  et  s’en  alla  chez  elle.  Le  Roi,  qui  s'étoit  re- 
tiré environ  à une  heure,  ne  se  coucha  qu’entre  deux  et  " 
trois. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  la  Reine  avoit  été  chez 
M"r  d’Ancenis.  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  y ont  été  aussi 
pendant  ses  couches;  elle  alla  hier  chez  M.  le  Dauphin 
et  chez  Mesdames  pour  les  remercier. 

Le  14,  il  n’y  eut  point  de  premières  vêpres,  et  le  Roi 
ne  fit  point  ses  dévotions.  Le  15,  le  Roi  alla  à la  grande 
messe  à la  paroisse , à cause  du  renouvellement  du  vœu 
que  Louis  XIII  fit  en  1638  au  mois  de  février  (2). 


(f)  L'appartement  de  M.  de  Châtillon  se  trouvait  sur  l'emplacement  occupé 
aujourd'hui  par  la  salle  des  Rois  de  France. 

(2)  L'après-dlnée  le  Roi  entendit  les  vêpres  en  bas  à la  chapelle  ; après  les 
vêpres,  le  Roi  sortit  â la  suite  de  la  procession.  Ordinairement  la  procession 
ne  va  que  dans  la  cour  du  château  ; mais  comme  c'étoit  la  lin  du  siècle,  la 
procession  fit  le  tour  de  la  grande  place.  C’étoit  M.  l'archevêque  de  Rouen 
qui  offîcioit  ; ordinairement , c'est  un  des  prélats  qui  se  trouvent  ici  que  l'on 
prie  d’officier  les  jours  de  grandes  fêtes,  et  la  procession  ne  sortant  comme  je 
viens  de  le  dire  que  dans  la  cour  intérieure , cela  ne  fait  jamais  de  difficulté  ; 
mais  la  procession  faisant  le  tour  de  la  grande  place  se  trouvoit  sur  la  paroisse 
Notre-Dame.  M.  l'archevêque  en  fit  ses  plaintes,  et  écrivit  une  lettre  à M.  le 
Cardinal  sur  ce  sujet.  M.  le  Cardinal  en  parla  à M.  l'archevêque  de  Rouen,  le- 
quel écrivit  â H.  l’archevêque  et  lui  fit  des  excuses  de  ce  qui  s’était  passé.!  A'ofe 
du  duc  de  tuynw.  ; 
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Je  joins  ici  la  lettre  que  le  Roi  a écrite  aux  évêques. 

Le  Roi  alki  à huit  chevaux  à la  paroisse  à deux  carrosses. 
U n’y  a qu’aux  deux  fêtes  du  Saint-Sacrement  et  aux  pâ- 
ques  du  Roi  à.  la  paroisse  qu’il  soit  d’étiquette  que  le 
Roi  aille  à deux  chevaux. 

LETTRE  CIRCULAIRE  DU  ROI  AUX  ÉVÊQUES. 

\ 

Monsieur  Civique  de 

Comme  le  premier  et  le  plus  essentiel  devoir  des  souverains  est  de 
faire  régner  dans  leurs  États  l’Être  suprême,  par  qui  régnent  tous 
les  rois  de  la  terre , ils  ne  peuvent  donner  des  marques  trop  publiques 
et  trop  éclatantes  de  leur  parfaite  soumission  à la  divine  majesté  ; et 
comme  c’est  d’elle  seule  qu’ils  tiennent  toute  leur  autorité,  ils  ne  doivent 
pas  se  contenter  des  hommages  qu’ils  lui  rendent  en  personne , ils  doi- 
vent encore  encourager  leurs  sujets  à concourir  avec  eux  pour  lui  mar- 
quer leur  reconnoissance  des  bienfaits  continuels  qu'ils  reçoivent  de  sa 
bonté.  Pénétré  de  ces  principes,  je  n’ai  rien  plus  à cœur,  depuis  mon 
avènement  à la  couronne , que  de  maintenir  dans  toute  leur  étendue  les 
établissements  formés  par  la  piété  de  mes  ancêtres.  Il  n’en  est  guère 
de  plus  respectable  que  le  vœu  solennel  de  Louis  XIII , de  glorieuse 
mémoire  ; ce.  prince  rempli  des  sentiments  de  la  plus  solide  dévotion , 
avoit  éprouvé  tant  de  fois  le  secours  visible  du  ciel , soit  dans  le  temps 
que  son  royaume  fut  agité  par  les  troubles  que  l'hérésie  entraîne  né- 
cessairement avec  elle , soit  dans  les  guerres  suscitées  par  la  jalousie 
de  ses  voisins , qu’il  crut  ne  pouvoir  donner  un  témoignage  plus  authen- 
tique de  sa  reconnoissance  et  de  sa  vénération  pour  la  très-sainte 
Vierge , qu'en  mettant  son  royaume  sous  sa  protection.  Louis  XIV,  de 
glorieuse  mémoire , mon  très-honoré  seigneur  et  bisaïeul , a suivi  les 
mêmes  principes  et  a ressenti  pendant  le  cours  de  son  règne  des  effets 
signalés  de  cette  puissante  protection , et  comme  je  ne  puis  suivre  de 
plus  grands  exemples  que  ceux  de  ces  deux  illustres  prédécesseurs , je 
veux  que  cette  année,  qui  est  la  centenaire  depuis  que  mon  royaume 
reconnoit  la  mère  de  Dieu  pour  sa  patronne  spéciale,  soit  en  même 
temps  l’époque  d’un  renouvellement  que  je  fais  de  ce  même  établisse- 
ment. Cest  pourquoi  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mon 
intention  est  que , le  matin  du  dimanche  qui  précédera  le  1 '•  août  pro- 
chain, jour  de  l’Assomption  de  la  très-sainte  Vierge , vous  fassiez  faire 
commémoration  de  la  déclaration  de  Louis  XIU  du  10  février  1G38 
dans  votre  église  cathédrale , et  qu’après  les  vêpres  du  jour  de  l’As- 
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somptinn,  il  soit  fait  une  procession  avec  tou  te  la  splendeur  qu'il  sc 
pourra,  à laquelle  assisteront  toutes  les  compagnies  supérieures  et  les 
corps  de  ville,  avec  pareilles  cérémonies  que  celles  qui  s’observent 
aux  processions  générales  les  plus  solennelles.  Ce  que  je  veux  être  fait 
en  toutes  les  églises,  tant  paroissiales  que  des  monastères,  des  villes, 
bourgs  et  villages  de  mon  royaume , ainsi  qu'il  est  pins  particulièrement 
expliqué  dans  ladite  déclaration , que  je  veux  être  observée  exactement. 
Et  n’étant  la  présente  à autre  On,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  l'évêque 

de en  sa  sainte  garde.  Écrit  à Compiègne  le  23  de  juillet  1738. 

Signé  I,oi;ts,  et  plus  bas  Amklot.  Et  au  dos  est  écrit  : a M.  l'é- 
vfque  de et  en. ion  absence  a ses  grands  vicaires. 

Versailles,  mercredi  20.  — Vendredi  dernier,  jour  de 
l’Assomption , le  Koi  devant  aller,  après  les  vêpres , i\  la 
grande  procession  pour  le  renouvellement  du  vœu  de 
Inouïs  XIII  ,je  crus  convenable  d’y  suivre  S.  M.  J’allai  donc 
en  bas  à la  chapelle;  je  fis  porter  un  carreau;  j’attendis 
que  le  Roi  fût  entré  et  je  lis  mettre  mon  carreau  auprès 
du  premier  banc  à droite  en  entrant;  j’étois  le  dernier 
sur  ce  banc  du  côté  de  la  porte,  par  conséquent  très-der- 
rière le  Roi  et  aussi  loin  qu'il  étoit  possible.  M.  le  duc  de 
Yillcroy  étoit  derrière  le  Roi,  étant  en  quartier,  et  auprès 
de  lui  M.  le  duc  de  Bouillon  , chacun  avec  leur  carreau. 
Au  milieu  des  vêpres , je  vis  M.  le  duc  de  Villerov  appeler 
l’aide-major  des  gardes  et  lui  dire  quelque  chose  que 
je  ne  m’imaginai  pas  qui  pût  me  regarder  ; l’aide-major 
vint  à moi  et  me  dit  en  propres  termes  tout  bas  : « Mon- 
sieur, M.  le  duc  de  Villeroy  vous  mande  d’Ater  votre  car- 
reau. » Cela  me  parut  plutôt  un  avis  qu’un  ordre , et  je 
pensai  que  M.  le  duc  de  Villeroy  pouv'oit,  me  croyant  en 
faute,  avoir  l’attention  de  me  faire  avertir;  mais  je  sen- 
toisque  je  n’élois  point  en  faute  et  quec’êtoit  un  esclandre 
de  jeter  le  carreau  sur-le-champ  ; je  le  poussai,  et  voulus 
essayer  de  le  ranger  insensiblement.  M.  le  duc  de  Villeroy 
fit  un  second  signe  il  l’aide-major  ; je  le  vis  et  lui  fis  signe 
quej’allois  Pôter, comprenant  que  c’étoit  la  suite  du  même 
avis  et  qu’il  pouvoit  s'exécuter  une  ou  deux  minutes  plus 
tard  ; il  me  renvoya  dire  une  troisième  fois  de  l’ôter;  je 
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le  levai  et  l’êtai  tout  A fait  le  moment  d’après.  Lorsque 
les  vêpres  furent  finies,  j’ignorois  si  parfaitement  que 
ce  fût  un  ordre  du  Roi,  que  je  le  demandai  à ce  même 
aide-major,  qui  me  dit  qu'il  croyoit  que  c’étoit  un  ordre 
de  S.  M.  Je  le.  demandai  à M.  le  maréchal  de  Nouilles, 
qui  étoit  présent,  et  qui  me  parut  fort  étonné  de  ce  qui 
s’étoit  passé  et  ignorant  que  ce  fût  un  ordre  du  Roi. 
MM.  de  Noailles  et  de  Fleury  et  encore  un  autre  duc  étoient 
sans  carreaux;!  ces  mêmes  vêpres;  mais  ils  étoient  devunt 
le  Roi,  et  moi  j’étoisen  arrière,  suivant  la  règle.  D’ailleurs 
il  n’est  pas  nécessaire  que  tous  en  aient,  puisqu’au  ma- 
riage, que  je  citerai  ci-après , deM.  le  prince  de  Conty, 
plusieurs  de  nous  n’en  avoient  point.  Me  sentant  donc 
innocent  en  tous  points  et  ne  pouvant  reeonnottre  le  Roi 
à un  pareil  ordre,  j’avois  raison  de  douter  qu’il  vint  de  sa 
part  ; mon  premier  soin  fut  d’en  aller  parler  à M.  le  Car- 
dinal et  lui  expliquer  ce  qui  m’avoit  fait  différer  l’exécu- 
tion d'un  ordre  qui  réellement  venoit  directement  du 
Roi.  M.  le  Cardinal  en  parla  sur-le-champ  au  Roi , avec 
lequel  il  alloit  travailler,  et  me  dit  au  sortir  du  travail 
que  le  Roi  n’étoit  point  fâché  et  avoit  bien  compris  que  je 
n’avois  pas  cru  que  cet  ordre  venoit  de  lui;  et  le  Roi,  à 
son  souper  avec  la  Reine,  me  parla  beaucoup  et  à mon 
filsaussi  avec  bonté,  et  a toujours  continué;!  m’en  domici- 
les mêmes  marques  qu’à  l’ordinaire.  MM.  les  Ducs  me  pa- 
roissent  désirer  que  le  Roi  fasse  un  règlement  sur  ledit 
carreau,  où,  en  quelle  occasion  et  en  quelle  place  il  veut 
que  nous  ayons  des  carreaux;  et  M.  le  Cardinal  a déjà  as- 
suré ceux  qui  lui  ont  parlé  que  l’intention  du  Roi  n’étoit 
point  d’ôter  lesdits  carreaux. 

Ce  droitque  les  Ducs  ont  d’avoir  des  carreaux,  non  pas 
devant  le  Roi  mais  en  arrière,  n’est  pas  nouveau;  il  est 
constant  depuis  longues  années.  On  veut  en  attribuer 
l’origine  àM.  le  maréchal  de  Duras;  j’ignore  cette  époque, 
mais  c’est  un  fait  constant  que  l'on  en  avoit  du  temps  du 
feu  Roi,  et  que  c’est  la  dignité  et  non  les  charges  qui  le 
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donnc.MM.de  Béthune,  de  Gesvres  et  d’Ayen  éloientcn 
charge  et  sans  carreaux,  et  ne  les  ont  eus  que  depuis  qu’ils 
ont  été  faits  ducs.  M.  le  duc  de  Charost  certitiera  qu’à 
Marly , dans  la  chapelle,  sous  le  règne  du  feu  Roi , sans 
être  en  quartier,  il  prenoit  un  carreau  et  se  mettoit  à 
genoux  dessus;  M.  de  Richelieu  certifiera  qu’à  ce  môme 
Marly , à la  paroisse , il  fut  cinq  ou  six  fois  au  salut  avec 
le  feu  Roi , dans  une  octave  du  Saint-Sacrement,  et  eut 
toujours  un  carreau  (c’étoit  en  1714).  M.  de  Lauzun  en 
portoit  toujours,  et  la  plaisanterie  du  temps  étoit  qu’il 
donnoitla  moitié  de  son  carreau  à Mm0  de  Chàteauthiers , 
fille  d’honneur  de  Madame,  qui  ne  pouvoit  en  avoir  un  à 
elle.  Sous  Louis  XV  nous  en  avons  toujours  eu  ; au  ma- 
riage de  M.  le  prince  de  Conty,  plusieurs  de  nous  en  eu- 
rent publiquement  et  sans  contradiction.  A la  chapelle 
ici,  au  baptême  de  M.  le  Dauphin,  nous  étions  dix  ou 
douze  qui  en  avions , au  vu  et  au  su  du  Roi  et  de  M.  le 
Cardinal  et  de  M.  de  Dreux,  grand  maître  des  cérémonies. 

Moi  même  j’en  ai  fait  porter  plusieurs  fois,  tant  à la  pa- 
roisse ici  avec  le  Roi,  qu’au  reposoir  delà  procession  du 
Saint-Sacrement,  et  ici  à la  chapelle.  Tous  ces  faits  sont 
certains.  Je  n’ai  point  cependant  affecté  d’aller  toujours 
à vêpres  avec  le  Roi  en  bas  ; au  contraire,  le  plus  souvent 
je  remontois  en  haut  après  le  sermon. 

J’ajouterai  à ce  qui  est  marqué  ci-dessus  que  du  temps 
du  feu  Roi , M.  de  Gesvres  et  M.  de  Villequier,  tous  deux 
de  même  âge  que  M.  de  Richelieu,  regardoient  avec  ja- 
lousie queM.  de  Richelieu  eût  un  carreau  derrière  le  Roi 
et  qu’ils  n’eussent  pas  droit  d’en  avoir;  M.  de  Gesvres  le 
certifie.  M.  de  Gesvres  m’a  dit  aussi  que  feu  M.  de  Beau- 
villiers  lui  avoit  offert  quelquefois  dans  l’ancienne  cha- 
pelle ici  la  moitié  de  son  carreau , ce  qui  prouve  le  droit 
constant.  M.  de  Luxembourg  m’a  dit  aussi  que  dans  l’en- 
fance du  Roi,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  en  faisoildonner 
du  garde-meuble  aux  Ducs,  à la  tribune , ici  à la  chapelle. 

Ce  fut  M.  le  Duc  qui  fit  changer  cet  usage.  11  n’est  pas  ' 
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douteux  que  tous  ces  honneurs  et  distinctions  dépendent 
du  Roi  ; mais  peut-être  jugera-t-on  qu’il  est  en  quelque 
manière  de  l’intérêt  du  Roi  de  soutenir  les  distinctions 
et  les  privilèges,  puisque  c’est  cela  seul  qui  fait  l’émula- 
tion, et  que  ceux  même  qui  disputent  ces  honneurs,  je 
veux  dire  les  gens  non  titrés,  n’ont  point  de  plus  grande 
passion  que  d’y  parvenir. 

Il  est  encore  constant  qu’à  Notre-Dame  au  Te  Deum, 
à Saint-Denis  au  service  du  feu  Roi , les  Ducs  avoient  des 
carreaux.  Tous  les  faits  réunis  paroissent  prouver  une 
possession  et  que  ce  n’est  point  les  charges  ni  l’occasion 
seule  des  cérémonies , mais  en  tous  lieux,  pourvu  que 
ce  soit  derrière  le  Roi. 

Versailles,  jeudi  21.  — Ce  qui  se  passa  vendredi  der- 
nier à l’égard  des  carreaux  n’est  pas  le  premier  exemple 
que  le  Roi  ait  remarqué  et  désapprouvé  ceux  qui  ont  l’hon- 
neur de  lui  faire  leur  cour  ; mais  la  façon  de  leur  faire 
sentir  qu’ils  lui  avoient  déplu  avoit  été  différente.  En 
1737,  M.  de  Nangis,  étant  ici  à la  chapelle  derrière  la 
Reine,  s’assit  sur  un  pliant  qui  éloit  derrière  lui.  Le  Roi  le 
remarqua;  mais  ce  ne  fut  qu’après  les  vêpres  qu’il  fit 
direà  M.  de  Nangis  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  eût  de  pliant, 
mais  seulement  un  tabouret. 

M.  de  Gesvres  me  contoit  aujourd’hui  une  aventure 
encore  plus  marquée.  M.  de  Maillebois,  le  fils,  maître  de 
la  garde-robe  , ayant  suivi  le  Roi  au  sermon , ne  trouvant 
point  de  siège  pour  lui  derrière  le  Roi , ayant  su  que 
M.  le  cardinal  de  Fleury  ne  devoit  point  venir,  quoique 
son  pliant  fût  placé,  il  alla  prendre  ledit  pliant  et  le  mit 
derrière  le  Roi.  Au  retour  du  sermon,  le  Roi  dit  à M.  de 
Gesvres  d’aller  dire  sur-le-champ  à M.  de  Maillebois  cpi’il 
avoit  fait  une  sottise  , d’autant  plus  qu’il  ne  devoit  point 
avoir  de  place  derrière  le  fauteuil. 

Dimanche  dernier,  17  de  ce  mois,  la  Ville  eut  audience 
du  Roi,  de  la  Reine,  de  M.  le  Dauphin  et  de  Mesdames, 
pour  rendre  compte  du  scrutin  de  l'élection  des  éche- 
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vins  (1);  c’est  l’usage  lous  les  trois  ans.  M.  le  prévôt  des 
marchands (2) , conduit  par  M.  deGesvres  (3),  harangua 
à genoux  le  Roi  et  la  Reine  seulement.  La  veille  de  cette 
audience,  M.  de  Maurepas  ayant  été  parler  à la  Reine  sur 
la  place  derrière  le  fauteuil  de  S.  M. , la  Reine  dit  à M"’rde 
Luynes  de  dire  au  chef  de  brigade  qu’il  ne  devoit  point 
être  derrière  le  fauteuil,  et  en  conséquence  il  n’y  eut 
que  M.  de  Nangis  seul  ledit  jour. 

Aujourd'hui  les  Etats  de  Languedoc  ont  eu  audience. 
C’est  M.  l'évêque  de  Lodève  (i)  qui  a porté  la  parole.  M.  de 
Nangis  étoit  encore  seul  derrière  le  fauteuil  de  la  Reine. 
M.  le  cardinal  de  Polignac  étoit  aussi  ù cette  audience,  et  ne 
s’est  point  assis.  L’une  et  l’autre  audience  étoient  dans  le 
cabinet  avant  la  chambre  de  la  Reine.  MM.  les  officiers  des 
gardes  prétendent  que  cette  pièce  ne  peut  être  réputée  le 
cabinet,  puisqu’ils  conduisent  la  Reine  jusqu’à  la  porte  de 
la  chambre  du  litavec  leurs  bâtons.  Mais  ils  conduisent  de 
même  LL.  MM.  de  l’autre  côté  jusqu’à  la  porte  de  la  cham- 
bre du  lit  avec  leurs  bâtons,  et  cependant  le  salon  du 
bout  de  la  galerie  du  côté  de  la  Reine  (5')  est  sans  contre- 
dit le  cabinet  de  la  Reine.  Chez  le  Roi,  ils  conduisent  S.  M. 
jusqu’à  la  porte  de  la  chambre  du  lit,  et  cependant  dans 
la  chambre  du  lit,  en  dehors  dubalustre,  aux  audiences 
du  Parlement  et  de  la  Ville,  le  capitaine  partage  le  fauteuil . 
Ces  exemples  font  voir  que  la  conduite  avec  le  bâton  ne 
prouve  rien. 


(1)  Tous  les  ans,  le  jour  de  Saint-Roch,  ilit  l'almanach  Royal,  MM.  le  prévôt 
des  marchands  et  échevins , les  conseillers  de  ville  et  <]nartiniers,  avec  deux 
notables  bourgeois  mandés  de  cliaque  quartier,  s'assemblent  dans  la  grande 
salle  de  l'hôtel  de  ville  et  font  élection  de  deux  nouveaux  échevins , qui  pren- 
nent la  place  de  deux  anciens  qui  sortent  (il  y en  avait  en  tout  quatre  ).  — Le 
prévôt  des  marchands  était  nommé  par  le  Roi  pour  deux  ans  et  ordinairement 
continué  pendant  huit  ans. 

(2)  Michel-Étienne  Turgot. 

(3)  Gouverneur  de  Paris. 

(4)  Jean-Georges  de  Souillac. 

(5)  Le  salon  de  la  Paix. 
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J’appris  il  y a quelques  jours  que  dans  le  renouvelle- 
ment du  bail  des  postes  on  avoit  fait  quelques  change- 
ments. Les  Carmes  déchaux,  les  Frères  de  la  charité  et 
les  Petits  Pères  avoient  leurs  lettres  franches  de  tous 
droits;  on  a ôté  ce  privilège  à ces  trois  communautés. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  baptême  de  M.  le  Dauphin. 
Comme  plusieurs  pauvres  demandoient  à cette  occasion 
le  secours  des  aumônes  de  M.  le  Dauphin,  le  Roi  lit  re- 
mettre 400  liVres  à M.  de  Chàtillon  pour  distribuer  en 
aumônes. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  mettre  ici  une  réponse  de  M.  le 
maréchal  de  Villars  aultoi,  qui  mérite  d’ètre  remarquée. 
M.  de  Villars  faisant  sa  cour  au  Roi,  S.  M.  lui  dit  : « M.  le 
maréchal,  combien  gagnerai-je  à votre  mort?  » M.  le  ma- 
réchal lui  répondit:  «Sire,  je  ne  sais  pas  ce  que  V.  M.  y 
gagnera,  mais  le  feu  Roi  auroit  cru  y perdre.  » 

11  y a aussi  une  réponse  de  M.  le  duc  deCramont,  mais 
moins  remarquable  que  celle  de  M.  de  Villars.  Au  sacre, 
il  y a deux  cérémonies;  un  jour  celle  du  sacre,  et  le  len- 
demain S.  M.  reçoit  le  cordon  de  l’ordre  du  Saint-Esprit. 
A chacune  de  ces  cérémonies , le  manteau  royal  est  porté 
par  un  homme  de  condition,  non  titré.  M.  le  comte  de 
Grainont  etM.  de  Nesle  furent  lesdeux  qui  curent  cet  hon- 
neur, lequel  entraîne  celui  d’ètre  fait  chevalier  de  l’Ordre 
à la  première  promotion  ; aussi  le  furent-ils  l’un  et  l’autre 
à la  grande  promotion  de  1724.  M.  le  duc  de  Gramont 
étant  dans  le  cabinet  du  Roi,  le  Roi  lui  dit  : « Auriez-vous 
parié  que  votre  frère  eût  été  chevalier  de  l’Ordre  avant 
vous?  » « J’aurois  pû  parier,  Sire,  et  j’aurois  perdu,  mais 
à beau  jeu.  » 

On  a remarqué  que  le  5 de  ce  mois  il  fit  une  chaleur 
si  excessive,  que  le  thermomètre  étoit  à un  demi-degré 
de  moins  qu’en  1706  et  1707. 

J’appris  il  y a quelques  jours  par  quelqu’un  d’instruit 
que  M.  le  Cardinal  avoit  renvoyé  à M.  de  Saint-Aignan 
à Rome  une  lettre  où  M.  de  Saint-Aignan  lui  écrivoit  : 
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« Monsieur  »,  et  <iue  môme  il.  n’étoit  pas  satisfait 
de  la  façon  dont  les  Ducs  lui  écrivent  en  tierce  per- 
sonne et  le  dessus  eu  Italien.  M.  de  Richelieu,  à qui  l’on 
disoit  comme  à moi  cette  peine  de  M.  le  Cardinal,  dit 
qu’il  chercheroit  l’occasion  de  lui  en  parler,  et  qu’il  lui 
montreroit  des  lettres  originales  de  M.  d’Éperuon  et  de 
M.  de  Montmorency  à M.  le  cardinal  de  Richelieu,  où  il  n’y 
a que  : « Monsieur  »,  et  Unissant  par  « votre  très-affec- 
tionné serviteur.  » 

M.  de  Richelieu  m’a  appris  un  droit  dont  jouissent  les 
Ducs,  mais  dont  ils  font  peu  d’usage;  c’est  au  grand  con- 
seil. M.  de  Richelieu  a ses  causes  commises  à ce  tribunal; 
lorsqu’il  y va  comme  client,  il  a un  fauteuil,  et  son  avocat 
plaide  de  derrière  lui  ; lorsqu'il  y prend  séance,  il  passe, 
en  allant  et  en  revenant  de  la  buvette  (1),  devant  le  pre- 
mier président,  il  coupe  le  parquet,  et  le  premier  prési- 
dent lui  ôte  le  bonnet  en  prenant  sa  voix. 

M.  de  Fulvy  (2)  me  dit  ici  il  y a quelques  jours  que  l’on 
comptoit  à Pondichéry  présentement  quatre-vingt  mille 
habitants  (3). 

Quelques  jours  auparavant,  le  Roi  avoit  entendu  un  mo- 
tet d’un  petit  page  de  la  musique  nommé  Philidor.  Ce  nom 
est  connu  dans  la  musique  ; cet  enfant  n’a  que  treize  ans  et 
a déjà  fait  trois  motets;  celui-ci  a été  trouvé  bon,  et  a été 
exécuté  à la  chapelle  deux  jours  de  suite.  Le  Roi  lui  lit 
donner  5 louis.  On  m’a  ditmémequeS.  M.  luiavoitpromis 
2 louis  d’augmentation  à chaque  motet  qu’il  feroit. 

Le  18,  Le  Roi  alla  souper  ù la  Meutte.  Mademoiselle  et 


(1)  Buvette , lieu  établi  dans  toutes  les  Cours  et  Juridictions,  où  les  Con- 
seillers vont  prendre  un  doigt  de  vin  quand  ils  sont  trop  longtemps  en  l'exer- 
cice de  leurs  charges , et  où  ils  parlent  aussi  de  leurs  affaires  communes. 
( Dict.  de  Trévoux.  ) 

(2)  Orry  de  Fulvy,  intendant  des  linances,  conseiller  d’Ëtat  et  directeur  de 
la  com|>agnie  des  Indes,  était  le  frère  consanguin  d'Orry,  contrôleur  général. 
(I ’oy.  sur  ce  personnage  : d'Argenson,  t.  II,  p.  04.  ) 

(2)  Aujourd'hui  l’ondichéry  a encore  05,000  habitants  dont  7 à SUO  blancs, 
le  reste  Indiens. 


Digitized  by  Google 


AOUT  1738. 


325 


M“”  de...  étoientalléesà  Madrid.  Mademoiselle  envoya  pro- 
poser A M™e  d’Aumont,  à M”'  d’Antin  et  à M"c  d’Ancezune 
de  venir  chez  elle  à Madrid  ; je  nesaissi  on  dit  pour  souper 
A la  Meutte;  ce  qui  est  certain  c’est  que  toutes  trois  re- 
fusèrent, et  à quatre  heures  après  midi  le  Koi  manda 
à Mm'  de  Chalais,  qui  étoit  ici , d’aller  A Ta  Meutte  avec 
M"*  de  Talleyrand.  Cet  ordre  fut  si  précipité  que  M'"c  de 
Chalais  (1)  n’eut  pas  le  temps  d’aller  demander  la  per- 
mission A la  Reine  ; elle  envoya  en  montant  en  carrosse 
prier  M"1'  de  Luynes  de  demander  cette  permission. 
M1”*  de  Chalais  oublia  aussi  de  fnire  dire  quelque  chose 
A M™'  la  duchesse  de  Rochechouart,  et  la  laissa  ici  igno- 
rant où  elle  étoit  allée  voyager.  Mademoiselle  arriva 
sur  les  six  heures  A la  Meutte  dans  une  calèche  avec 

Mm'  de , M""  de  Chalais  et  de  Talleyrand  et 

M”'çleSégur.  M™*de  Ségur  est  fille  de  M.  le  duc  d’Orléans, 
comme  M.  le  grand  prieur;  elle  est  peu  connue  du  Roi, 
mais  beaucoup  de  Mademoiselle.  Les  cinq  dames  retour- 
nèrent coucher  A Madrid. 

Le  Roi  alla,  le  mardi  19,  tirer  dans  la  plaine  de  Saint- 
Denis.  S.  M.  ne  tua  que  quatre-vingt-dix  pièces;  mais 
comme  elle  avoit  permis  de  tirer  A tous  ceux  qui  avoient 
eu  l’honneur  de  le  suivre,  il  y eut  mille  sept  pièces  de 
gibier  rapportées.  Le  Roi  soupace  jour  A la  Meutte,  seule- 
ment avec  des  hommes;  et  le  mercredi  20,  S.  M.  alla 
courre  le  cerf,  et  vint  prendre,  A Madrid,  Mademoiselle  et 
les  trois  dames,  car  M"‘c  de  Talleyrand,  qui  est  grosse,  ne 
fut  point  A la  chasse.  Le  Roi  mena  les  dames  avec  lui  A 
l’assemblée  ; elles  firent  la  chasse  en  calèche,  et  revinrent 
ici  dans  la  gondole  du  Roi  descendre  A la  cour  de  mar- 
bre ; elles  soupèrent  ce  même  jour  dans  les  cabinets,  et 
M“'  de  Talleyrand  y soupa  aussi. 

Versailles,  dimanche  2i.  — Le  Roi  retourne  encore 


(I)  La  princesse  <lc  Chala's  était  «lame  <lu  palais  île  la  Reine. 
T.  II. 
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mardi  2C>  A la  Meutte,  et  on  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait 
des  dames. 

S.  M.  doit  tirer  le  mercredi,  et  revenir  ici  jeudi  pour 
aller  de  suite  à Marly.  Le  voyage  a été  retardé  jusqu’à  ce 
jour,  et  ne  doit  durer  que  jusqu’au  7 septembre,  suivant 
le  premier  arrangement.  Comme  il  se  présente  un 
grandnombre  de  courtisans  pour  ces  voyages  de  la  Meutte, 
et  qu’il  faut  être  averti  pour  faire  porter  des  fusils,  le 
Koi  a ordonné  que  l’on  se  feroit  écrire  chez  M.  le  duc 
d'Aumont,  et  la  liste  parolt  la  veille. 

La  liste  de  Marly  parolt  depuis  hier;  elle  étoit  même 
faite  dès  jeudi  au  soir. 

Le  21,  M‘“*  la  comtesse  de  Toulouse  vint  l’après-dlnée 
chez  le  Roi,  et,  après  avoir  parlé  quelque  temps  d’un 
petit  cabinet  que  le  Roi  l’a  chargé  de  faire  accommoder 
auprès  de  la  nouvelle  chambre  à coucher  de  S.  M.  à Ram- 
bouillet, elle  pria  le  Roi  de  s’avancer  à la  fenêtre,  où 
elle  eût  avec  S.  M.  une  conversation  d’une  demi-heure  ; 
ce  fait  est  certain. 

J’ai  oublié  de  marquer  qu’au  retour  de  Compiègne  les 
ik  violons  donnèrent  un  concert  au  Roi  à son  dîner.  C’est 
l’usage  au  retour  des  voyages  du  Roi. 

Le  Roi  a été  aujourd’hui  en  haut  à vêpres.  S.  M.  n’y 
va  pas  ordinairement  les  dimanches;  mais  c’est  à cause 
de  la  veille  de  Saint-Louis.  M.  le  duc  de  Villeroy  n’a 
point  pris  de  carreau  à vêpres,  mais  il  ne  s’est  pas  mis  à 
genoux  ; et  au  salut  il  avoit  un  carreau  à l’ordinaire. 

J’appris  ici  le  llf  que  M.  de  Saint-Estevan,  qui  a été 
gouverneur  du  roi  des  Deux-Siciles,  qui  avoit  toujours 
conservé  un  grand  crédit  dans  ce  royaume,  s’étoit 
retiré.  La  jeune  «Reine,  qui  n’a  que  quatorze  ans  (1), 
étant  le  soir  avec  le  Roi  êt  le  prince  de  Pologne  son  frère, 


(1)  Marie-Amélie,  lille  de  Frédéric-Auguste,  électeur  de  Saxe,  roi  de  Po- 
logne, née  le  24  novembre  1724,  mariée  le  y mai  1738  à don  Carlos,  inlant 
d'bspagnc , roi  des  Deux-Siciles. 
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M.  de  Saint-Este  van,  accoutumé  à entrer  familièrement 
chez  le  Roi,  voulut  y entrer  à son  ordinaire.  La  Reine  lui 
demanda  pourquoi  il  entroit  lorsqu’ils  étoient  en  parti- 
culier. M.  de  Saint-Estevan  dit  qu’il  venoit  représenter 
au  Roi  qu’il  étoit  temps  qu’il  se  couchât  ; la  Reine  lui  dit 
qu’ils  se  coucheroient  quand  ils  voudraient.  Dès  le  lende- 
main M.  de  Saint-Estevan  se  prépara  à partir.  La  Reine, 
peu  de  jours  après  son  arrivée,  dit  qu’elle  vouloit'  aller  à 
la  chasse  en  amazone  avec  le  Roi  ; qu’elle  aimoit  à tirer. 
On  eut  beau  lui  représenter  que  ce  n’étoit  point  l’u- 
sage des  reines  d’Espagne  de  s’habiller  en  amazone, 
elle  dit  qu’elle  alloit  demander  la  permission  au  Roi; 
elle  la  demanda,  et  s’habilla  en  amazone.  M.  de  Saint-Este- 
van étoit  peu  aimé  dans  le  royaume  de  Naples;  il  se 
retire  d’une  façon  honorable.  11  a eu  la  place  de  grand 
écuyer  du  roi  d’Espagne  à la  mort  du  ducdel  Arco,  et  il 
vient  d’ètre  nommé  ministre. 

Mardi  26,  Versailles.  — J’appris  il  y a quelques  jours 
un  détail  par  rapport  au  confesseur  de  la  Reine  par 
M.  deTessé.  Le  confesseur  de  la  Reine  a droit  d’avoir 
deux  chevaux  dans  l’écurie  de  la  Reine  pour  son  usage  ; 
il  ne  peut  cependant  en  disposer  que  par  l’ordre  de 
M.  de  Tessé  ou  de  celui  qui  en  son  absence  commande 
l’écurie.  Le  confesseur  du  Roi  a quatre  chevaux  pour  son 
usage;  mais  il  en  dispose  comme  il  veut.  Ils  ne  sont  point 
dans  la  petite  écurie.  C’est  lui  qui  les  nourrit,  et  le  Roi 
lui  en  paye  la  nourriture  sur  un  certain  pied  qui  est 
fixé. 

J’ai  déjà  marqué  que  l’on  faisoit  présentement  une 
liste  pour  les  voyages  de  la  Meutte.  Cet  usage  est  nou- 
veau, et  ce  n’est  pas  seulement  à cause  de  la  chasse  à 
tirer.  Je  crois  que  cela  se  pratiquoit  môme  avant  le  der- 
nier voyage  de  Compiègne,  et  cela  s’est  pratiqué  encore 
de  même  à ce  voyage-ci,  où  le  Roi  est  allé  aujourd’hui 
après  avoir  couru  le  cerf,  et  d’où  S.  M.  revient  demain 
souper  ici  dans  ses  cabinets,  après  avoir  couru  avec  le 

15. 
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petit  équipage.  Il  y a quelque  temps  que  le  Roi  dit 
dans  son  cabinet  qu’il  vouloit  que  tous  ceux  qui  deman- 
doient  il  aller  il  la  Meutte  se  lissent  écrire  chez  M.  d’Au- 
mont.  M.  de  Bouillon  (t)étoit  présent;  c’est  lui  qui  me 
l'a  conté.  Le  Roi  parut  le  regarder;  M.  de  Bouillon  lui 
dit  : « Sire,  chez  le  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre? » Le  Roi  remarqua  la  peine  que  cela  faisoit  à M.  de 
Bouillon  il  cause  de  la  prééminence  de  la  charge;  S.  M. 
eut  la  bonté  de  lui  dire  : « Mais  mon  grand  chambellan 
dira  quand  il  voudra  me  suivre  il  ces  voyages.  » 

Le  grand  chambellan  a le  droit  démonter  dans  le  car- 
rosse du  Roi  sans  être  api>elé  ; il  y monte  même  avant 
le  capitaine  des  gardes.  Mais  le  grand  écuyer  ou  le  pre- 
mier écuyer  ont  droit  d’y  monter  avant  le  grand  cham- 
bellan. Ils  n’ont  pas  tous  deux  ce  droit;  ce  n’est  que  l’un 
d’eux.  Le  cas  n’est  pas  encore  arrivé  qu’ils  se  trouvas- 
sent tous  deux  avec  le  grand  chambellan  et  qu’il  n’y  eût 
que  deux  places. 

Le  capitaine  des  gardes  a droit  d’être  toujours  dans  le 
carrosse  où  est  le  Roi.  Cependant  lorsque  le  carrosse  est 
rempli  par  les  princes  du  sang,  le  capitaine  des  gardes 
monte  dans  le  second  carrosse;  cela  arriva  en  1729,  à la 
naissance  de  M.  le  Dauphin  , et  il  celle  de  M.  le  duc 
d’Anjou  lorsque  le  Roi  alla  à.  Paris.  M.  de  Bouillon  étoit 
dans  le  second  carrosse  dans  le  fond  de  derrière  avec  le 
prince  Charles.  Le  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
étoit  au  fond  de  devant  avec  M.  le  Premier,  et  entre  eux 
deux  M.  de  Souvray,  maître  de  la  garde-robe.  M.  de  la 
Rochefoucauld,  grand  maître  de  la  garde-robe,  étoit  à une 
portière,  età  l’autre  étoit  M.  le  duc  de  Villeroy,  capitaine 
des  gardes  en  quartier,  avec  son  habit  uniforme,  qui  avoit 
devant  lui  un  sac  d’argent  et  qui  enjetoit  au  peuple. 

Hier  25,  jour  de  la  Saint-Louis,  le  Roi  entendit  une 
messe  basse  il  la  chapelle.  11  avoit  été  avant-hier  à vé- 


(I)  Crawl  clmmls'llan. 
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près;  mais  c’éloit  une  fôte  d’apôtre,  et  S.  M.  y va  ordi- 
nairement à ces  fêtes.  Hier  le  Itoi  entendit  vêpres  et 
complies  en  haut,  et  retourna  ensuite  au  salut.  Après  la 
messe,  suivant  l’usage,  les  tambours  des  gardes  suisses 
et  françoises  vinrent  battre  dans  la  cour  de  marbre,  et 
les  vingt-quatre  jouèrent  pendant  le  dîner  du  Roi. 

Le  20  de  ce  mois,  se  fit  le  mariage  de  M"'  de  Sully 
avec  M.  de  GoCsbriant,  le  père.  J’ai  déjà  parlé  de  cette 
affaire,  qui  dure  depuis  longtemps  à cause  des  opposi- 
tions du  fils.  M"'  de  Sully  étoit  pendant  ce  temps-là  à 
Belle-chasse.  Enfin  tout  a été  terminé  ; c’est  même 
M.  de  GoCsbriant,  le  fils,  qui  a étédemander  à M.  l’arche- 
vêque la  dispense  des  trois  bans;  ce  qui  a été  accordé, 
parce  qu’on  craignoit  de  nouveaux  obstacles  de  la  part 
de  M.  le  duc  de  Sully.  Le  mariage  se  fit  à la  paroisse 
Saint-Christophe,  et  la  noce  chez  Mm<!  la  duchesse  de 
Mortcmart  douairière  (1). 

Hier  25,  mourut  M.  de  Belle-Isle,  le  père,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans.  C’étoit  un  bonhomme  et  un  hon- 
nête homme,  qui  menoit  une  vie  singulière  depuis  plu- 
sieursannées;  il  se  levoit  tousles  jours  à minuit,  une  ou 
deux  heures,  et  travailloit  beaucoup  dans  son  cabinet. 

J’appris  aussi  hier  la  mort  de  Mlu  de  Moras  (2)  dont 
l’histoire  a fait  tant  de  bruit;  elle  est  morte  de  la  petite 
vérole  dans  le  couvent  où  elle  étoit,  mais  le  procès  de 
M.  de  Courbon  n’est  pas  fini. 

Versailles,  27. — Jevishier  un  homme  de  grand  nom  qui 
est  bien  affligé  de  n’avoir  pas  été  fait  chef  d’escadrc.  C’est 
M.  le  comte  d’Arquien,  capitaine  de  vaisseau  depuis  trente- 
deux  ans,  etqui  a,  à ce  qu’il  m’a  dit,  quarante-huitansde 
service.  Lamort  de  M.  le  Bailly  de  Vatan,  chef  d’escadre,  lui 
laisoitespérerqu’étantle  premier  à monter  il  neseroitpas 
oublié  ; il  a voit  parlé  à M . de  Maurepas,  dont  il  avoit  été  bien 


(t)  Colliert.  ( Noie  du  duc  de  Lutjncs.) 

(î)  Elle  a été  fort  mal  seulement.  ( Mole  du  duc  de  Lu  y nés.  ) 


230  MEMOIRES  1)U  DUC  UE  LUYNES. 

reçu,  ainsi  que  de  M.  le  Cardinal.  Samedi,  M de  Maurepas , 
ayant  travaillé  avec  le  Roi  , a nommé  M.  le  comte  d’Ar- 
quien(M.  le  Cardinal  étoit  à ce  travail)  ; le  Roi  nomma  pour 
cette  place  celui  qui  suit  M.  d'Arquicn,qui  s'appelle  M.  de 
Radoué.  M.  le  Cardinal  ne  dit  pas  un  mot.  M.  de  Maure- 
pas  demanda  au  Roi  s’iltrouvoil  bon  qu’il  dit  à M.  d’Ar- 
quieu  que  c’étoitS.  M.  qui  l’avoit  ainsi  ordonné.  Le  roi  dit  : 
« Il  n’y  a qu'à  lui  dire.  » M.  d’Arquien  ayant  su  cette 
nouvelle  alla  chez  M.  de  Maurepas,  qui  lui  dit  : « Mon- 
sieur, je  ne  vous  aurois  pas  dit  celte  aventure  hier  ; il  faut 
que  ce  soit  l’effet  de  quelques  préventions  qui  viennent 
de  M.  le  comte  de  Toulouse.  » M.  d’Arquien  alla  trouver 
M.  le  Cardinal,  comme  il  alloit  chez  le  Roi.  M.  le  Cardinal 
lui  dit  tout  haut  devant  plusieurs  personnes  : « Je  vous 
assure,  Monsieur,  que  ce  n’est  pas  ma  faute,  et  d’un 
ton  plus  Ikis  , ni  même  celle  de  M.  de  Maurepas.  » C’est 
M.  le  comte  d’Arquien  qui  m’a  fait  ce  détail  (1). 

Le  Roi  alla  hier  courre  le  cerf  après  le  couseil  de  fi- 
nances. S M.  partit  dans  sa  gondole  avec  des  hommes  à 
l’ordinaire  ; il  y eut  des  dames  qui  furent  en  calèche  à la 
chasse,  et  qui  partirent  un  peu  après  le  Roi.  Ces  dames  al- 
lèrent ensuite  souper  à la  Mrutte  et  coucher  à Madrid.  Le 
Roi  les  a menées  aujourd’hui  à la  chasse  dans  sa  gon- 
dole. Elles  ont  fait  la  chasse  du  cerf  aujourd’hui  avec  le 
petit  équipage  ; le  Roi  les  a ramenées  ici  dans  sa  gon- 
dole. Elles  soupent  actuellement  avec  S.  M.  dans  les  ca- 
binets. Ces  dames  sont  Mademoiselle,  M"'  de  Clermont , 
Mm'  d’Aumont,  M""-  de  Mailiy  et  M™'  de  Ségur.  On  avoit 
proposé  à M”'  d’Ancezune,  qui  est  à Croissy,  de  venir  à la 
Meutte;  mais  elle  a refusé. 

J’ai  marqué  ci-dessus  qu’il  y avoit  eu  trois  dames  qui 
avoient  refusé  le  dernier  voyage  de  la  Meutte  ; elles  n’é- 
toienl  point  averties  de  la  part  du  Roi,  ni  pour  la 


(1)  J'ai  appris  qu’il  eut  peu  île  temps  après  un  brevet  de  chef  de  bripade; 
il  est  mort  depuis.  ( Addition  du  duc  de  Luynes,  datéedu  1 8 décembre  t/àt.) 
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Meutte.  Mademoiselle  avoit  mandé  à M'"‘  d’Antin  de  venir 
• à Madrid  à cinq  heures  du  soir  et  d’amener  M"'  d’Aumont 
et  M1"'  d’Ancezune,  et  à ces  deux -ci  de  se  trouver  chez 
Mme  d’Antin  A cinq  heures. 

Le  Koi  part  demain  pourMarly,  et  n’y  restera  que  jus- 
qu’au vendredi  5 septembre.  Le  voyage  devoit  commen- 
cer dès  avant  hier  25  et  durerjusqu’au  7 ; il  a été  retardé 
d’abord  de  deux  jours  et  ensuite  abrégé  de  deux  autres. 

On  a remarqué  que  lorsque  Mademoiselle  est  ici  elle 
va  presque  tous  les  jours  chez  M.  le  ('ordinal  et  y reste 

même  assez  longtemps  ; on  dit  même  que  M"1'  de y a 

été  plusieurs  fois. 

Mesdames  furent  hier  souper  A sept  heures  A Trianon  ; 
ce  fut  M"”’  de  Tallard  qui  leur  donna  à souper.  C’est  un 
usage  que  Mm'  de  Tallard  a établi  de  donner  une  espèce 
de  petite  fête  à Mesdames  dans  l’octave  de  Saint- Louis;  il 
y eut  promenade , jeu  de  cavagnole  et  un  petit  bal. 
Mesdames  ne  revinrent  qu’A  onze  heures  du  soir;  il  n’y 
avoit  d’hommes  que  M.  le  duc  de  Chartres;  il  présenta 
la  serviette  à Mesdames,  A toutes  trois , et  eut  l’honneur 
de  souper  avec  elles.  Ce  n’est  pas  chose  nouvelle;  M'"0  la 
duchesse  de  Berry,  qui  avoit  le  rang  do  tille  de  France  et 
qui  passoit  avant  Mesdames,  soupoit  avec  des  hommes 
dans  des  occasions  de  fêtes. 

On  dit  ici  comme  sAr  le  mariage  du  petit  prince  de 
Sulzbach  avec  la  princesse  de  Sulzbach.  Us  sont  l’un 
et  l’autre  à la  cour  de  l’électeur  palatin.  Le  prince  de 
Sulzbach  est  héritier  présomptif  de  l’électorat  et  la 
princesse  est  sa  cousine  germaine.  Us  sont  enfants  des 
deux  frères  ; l’un  avoit  épousé  M"'  d’Auvergne;  c’est  le 
père  du  prince  de  Sulzbach , et  l’autre  avoit  épousé  la 
fille  de  l’électeur  palatin  dont  il  a eu  trois  filles.  C’est 
l’alnée  qui  doit  se  marier  le  carême  prochain. 

M.  de  Suumery  est  mort  ce  matin.  U avoit  été  premier 
maître  d’hôtel  de  M”'  la  duchesse  de  Berry  ; il  étoit  gouver- 
neur de  Salins;  il  étoit  Agé  de  soixante-treize  ans;  il  étoit 
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frère  du  gouverneur  de  Chambord , qui  avoit  été  sous- 
gouverneur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Le  fils  de  celui-  • 
cl  a été  aussi  sous-gouverneur,  et  ambassadeur  «1  Munich  ; 
celui-ci  avoit  épousé  M”r  de  Villatte-CImmillart,  qui  «voit 
déjil  deux  tilles  de  son  premier  mariage  , dont  l’une  a 
épousé  M.  deCuitaut,  et  l’autre  M.  de  Brienne.  M.  de 
Saumery  eut  de  ce  mariage  une  fille,  qui  est  mariée  de- 
puis peu  il  M.  de  Coétlogon  , frère  de  celui  qui  est  colonel 
du  régiment  de  Toulouse.  M.  de  Saumery  qui  vient  de 
mourir,  oncle  de  l’ambassadeur  de  Bavière  , laisse  trois 
fils  et  deux  filles,  qui  ne  sont  point  mariés  et  vivent  tous 
cinq  ensemble.  Il  avoit  eu  un  plus  grand  nombre  d’en- 
fants. 


SEPTEMBRE. 

Le  précepteur  du  Dauphin  entre  avec  lui  chez  le  Roi.  — Famille  du  comte  de 
Saumery.  — Contestation  chez  la  Reine.  — Le  duc  de  ViUars  obtient  pour 
la  noblesse  de  Provence  d’entrer  au  parlement  d’Aix  avec  l'épée.  — AITaire 
entre  MM.  du  Laurent  et  de  Versalieu.  — Groupe  et  bas-relief  de  Coustou. 

— Service  de  Louis  XIV  à Saint-Denis.  — Le  Roi  soupe  pour  la  première 
fois  dans  les  rabinets  à Marly.  — Mort  deM.  de  Bonac.  — Citasse  dans  le 
parc  de  Versailles.  — Entrée  et  place  dans  les  carrosses  de  la  Reine , réglée 
par  le  Roi  pour  M"1'  de  Mailly.  — Retraite  du  cardinal  de  Fleury  à Issy. 

— Familiarité  des  soupers  de  Louis  XIV  à Marh.  — Ambassade  de  Russie. 

— Affaire  de  MM.  de  Saumery.  — Service  des  aumdniers.  — Conseil  do 
dépêches.  — Femme  Agée  de  cent  trente-  neuf  ans.  — Voyage  de  Fontaine- 
bleau. — Mariage  de  M.  dcMirepoix.  — Santé  du  cardinal. 


l)u  lundi  1" septembre,  Marly.  — Le  25  ou  le 26  du  mois 
dernier,  M.  le  Dauphin  ayant  été  le  matin  chez  le  Boi , 
M.  l’évêque  dcMirepoix  le  suivit  et  entra  avec  lui.  C’étoit 
le  moment  où  il  n’y  a que  les  entrées  familières.  Le  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  n’étoit  pas  encore  en- 
tré. M.  de  Mirepoix  avoit  demandé  il  M.  le  Cardinal  s’il 
devoit  entrer  avec  M.  le  Dauphin  , et  S.  Ém.  lui  dit  qu’il 
avoit  droit  d’entrer.  Le  Roi  parla  à M.  de  Mirepoix.  Ce- 
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pendant  dans  la  chambre  même  du  Roi , un  huissier  vint 
lui  dire  tout  bas  qu’il  n’avoit  point  ces  entrées-là  (1). 
M.  de  Mirepoix  fut  assez  embarrassé  ; il  resta,  sur  ce  que 
M.  le  Cardinal  lui  avoit  dit,  et  comme  il  s’en  alloit  dans 
le  temps  qu’il  avoit  compté  naturellement  sortir,  Bache- 
lier, premier  valet  de  chambre , instruit  de  ce  qui  s’étoit 
passé , courut  après  lui  et  lui  fit  des  excuses  de  ce  que 
l’huissier  lui  avoit  dit  mal  à propos.  M.  de  Mirepoix,  le 
même  jour  ouïe  lendemain,  étant  allé  voir  M.  le  Cardinal, 
lui  rendit  compte  de  ce  qui  s’étoit  passé.  M.  le  Cardinal, 
lui  redit  encore  qu’il  n’avoit  point  fait  de  faute  , qu’il 
étoit  en  règle  étant  avec  M.  le  Dauphin  ; et  comme  il  sor- 
toitdechez  S.  Ém.,  il  trouva  Bachelier,  qui  lui  dit  qu'il 
venoit  de  gronder  fortement  l’huissier  qui  avoit  fait  une 
faute.  M.  de  Mirepoix  offrit  d’en  aller  parler  à M.  le  duc 
d’Aumont,  mais  Bachelier  lui  dit  que  cette  affaire  ne 
regardoit  point  M.  le  duc  d’Aumont  ; que  MM.  les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  n’ont  rien  à voir  à ces  en- 
trées , puisque  c’est  le  temps  où  eux-mèmes  n’entrent  pas 
encore.  C’est  de  M.  l’évèque  de  Mirepoix  même  que  je  sais 
tout  ce  détail. 

Je  parlai  il  y a quelques  jours  de  la  diminution  sur  les 
pièces  de  2 sols.  Le  Roi  dit  qu’il  a perdu  à Paris  seule- 
ment 25,000 écus  à cette  diminution. 

J’ai  marqué  la  mort  du  comte  de  Saumery,  ci-devant 
premier  maître  d’hôtel  de  Mmc  la  duchesse  de  Berry, 
frère  du  gouverneur  de  Chambord,  lequel  avoit  été  sous- 
gouverneur  du  Roi.  Le  comte  de  Saumery  étoit  gouver- 
neur de  Salins;  il  avoit  eu  vingt-deux  ou  vingt-trois 
enfants,  et  avoit  peu  de  biens  ; il  avoit  acheté  du  bien  de  sa 
femme  ce  gouvernement  qui  vaut  environ  12,000  livres 
de  rente.  11  reste  encore  trois  garçons  (il  y en  avoit  eu  un 


(1)  Le  fait  est  vrai  sûrement;  peut-être  ne  fut-ce  fias  l'huissier  qui  |»arla  b 
M.  de  Mirepoix  ou  bien  il  lui  parla  en  sortant  de  la  chambre,  car  l'huissier 
ne  doit  pas  être  dans  la  chambre  dans  ce  moment.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 
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aumônier  du  Roi , qui  est  mort  ) ; un  des  trois  est  depuis 
trente- deux  ans  exempt  des  gardes  du  corps;  il  y a encore 
deux  filles  point  mariées,  sans  compter  quatre  religieu- 
ses. Ces  cinq  enfants  vivent  et  logent  ensemble  à Paris  et 
ont  toujours  été  dans  une  grande  union.  Ils  demandent 
le  gouvernement  de  Salins  pour  le  chevalier  de  Sau- 
mery,  qui  est  dans  les  gardes  du  corps,  et  dessus  ce  gou- 
vernement une  pension  de  2,000  écus.  Cette  pension 
leur  avoit  été  accordée  du  temps  de  M.  Le  Blanc.  Ilsla  refu- 
sèrent  alors , et  même  on  étoit  prés  d'en  expédier  le  bre- 
vet. Ils  étoient  en  procès  avec  leur  père , et  craignoicnl 
que  cette  affaire  ne  l’aigrit  encore  davantage  contre  eux. 
Ce  fait  est  connu.  Il  y a peu  d’exemple  d’exempts  à qui 
l’on  ait  donné  des  gouvernements  ; ils  en  rapportent 
cependant  cinq.  M.de  Chazeron , le  père , n’étantencore 
qu’exempt  , eut  le  gouvernement  de  Brest,  qui  vaut 

12.000  livres.  M.  de  Chazeron  , le  fils,  à la  mort  de  son 
père,eOt  le  mèmegouvernement  et  la  brigade.  M.  deNeuf- 
chelles  eut  un  gouvernement  de  8,000  livres  de  rente 
n’étant  qu’exempt  ;jenc  sais  plus  lequel.  M.de  Givry,  étant 
exempt , eut  le  gouvernement  de  la  tour  de  la  Rochelle 
valant  12,000  livres  avec  la  lieutenance  générale.  M.  de 
Busca,  à la  mort  de  son  père,  n 'étoit  qu’exempt;  il  eut 
cependant  le  gouvernement  d’Aigues-Mortes,  qui  vaut 

25.000  livres.  Il  n’y  a encore  rien  de  décidé  sur  l’affaire 
de  M.  de  Saumery. 

Il  arriva  il  y a quelques  jours  une  petite  contestation 
chez  la  Reine,  qui  n'est  pas  encore  décidée.  M.  le  Dau- 
phin étoit  chez  la  Reine , à V ersailles , et  n’ avoit  point 
encore  soupe.  Son  souper  étant  servi,  le  maître  d’hôtel 
du  Roi  en  quartier  chez  M.  le  Dauphin  , vint  chez  la  reine 
pour  avertir  M.  le  Dauphin  qu’il  étoit  servi.  L’huissier  de 
la  Reine  ne  voulut  pas  le  laisser  entrer.  Voilà  le  sujet  de 
la  question.  Doit-on  avertir  M.  le  Dauphin  chez  la  Reine, 
c’est-à-dire,  le  maître  d’hôlel  doit-il  entrer  ou  bien  faire 
dire  à M.  de  Chàtillon  seulement  ? M""  de  Luynes  en  parla 
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à la  Keinc,  qui  lui  dit  que  si  elleétoit  chez  le  Roi , elle  ne 
voudrait  pas  que  son  maître  d’hôtel  vint  l’avertir,  quoi- 
que les  honneurs  soient  égaux  entre  LL.  MM.  On  répond 
que  c’est  un  maître  d’hôtel  du  Roi;  M.  de  Châtillon  de- 
mande que  cela  soit  réglé.  Les  exemples  de  chez  le  Roi 
auraient  décidé , mais  le  cas  présent  se  trouve  rarement  ; 
je  ne  crois  pas  même  qu'il  soit  encore  arrivé  chez  le 
Roi. 

Du  2,  [Marly J.  — M.  le  duc  de  Villars  part  la  semaine 
prochaine  pour  la  Provence,  dont  il  est  gouverneur;  il 
compte  y passer  au  moins  l’hiver.  11  me  parloil  ici,  il  y a 
* quelques  jours,  d’une  occasion  qu’il  a eue  de  faire  plaisir 

à la  noblesse.  Dans  les  parlements  d’Aix , de  Toulouse  et 
de  Bordeaux,  la  noblesse  n’entre  point  avec  son  épée;  l’u- 
sage est  de  la  laisser  à la  porte  ; il  n’y  a que  les  ducs  et 
pairs  qui  entrent  avec  leur  épée.  M.  de  Villars  proposa 
au  parlement  d’Aix  de  changer  cet  usage  , seulement 
lorsque  le  gouverneur  irait  au  Parlement , et  que  la  no- 
blesse qui  l’accompagneroit  y entrât  avec  leurs  épées. 
Cela  est  accordé , à une  condition  à la  vérité, , mais  qui  ne 
regarde  que  le  gouverneur.  Lorsque  le  gouverneur  ar- 
rive à Aix,  le  Parlement  en  corps  vient  chez  lui;  le 
gouverneur  doit  sortir  de  sa  maison , et  aller  recevoir  le 
Parlement  au  bas  de  l'escalier  par  où  l’on  arrive  chez  lui. 
11  y a deux  escaliers,  un  de  quinze  ou  dix-huit  marches 
du  côté  de  la  grande  rue,  et  un  autre  de  dix  ou  douze 
marches  du  côté  d’une  petite  rue.  Le  gouverneur  s’a- 
vançoit  de  ce  dernier  côté  pour  avoir  moins  de  marches 
àdescendre  ; il  a été  réglé  à cette  occasion-ci  qu’iliroit  re- 
cevoir leParlementau  bas  du  plusgranddegré  et  du  côté 
de  la  grande  rue.  Le  gouverneur  reçoit  de  même  la  cham- 
bre des  comptes.  M.  de  Villars  a cru  devoir  faire  aussi  le 
môme  traitement  à la  noblesse.  M.  de  Villars  doit  faire 
son  entrée  dans  la  ville  d’Arles.  A son  dernier  voyage  il 
la  lit  à Aix.  Celte  entrée  esta  cheval  dans  les  villes  où  il 
y a un  Parlement , parce  qu’il  vient  une  députation  à 
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cheval  du  Parlement  hors  la  ville  au-devant  du  gou- 
verneur. 

11  arriva  il  y a quelques  jours  une  affaire  chez  M.  Ber- 
nard entre  M.  du  Laurent  et  M.  de  Versalieu.  Celui-ci  est 
président  à mortier  du  parlement  de  Dijon  : il  aime 
beaucoup  le  jeu,  et  va  souvent  chez  M""  de  Monthazon  ; 
il  y avoit  fait  connoissance  avec  M.  du  Laurent,  qui  est 
un  gentilhomme,  on  dit  mémo  homme  de  condition, 
qui  joue  aussi  beaucoup,  et  toute  sorte  de  jeux  , taille 
même  au  pharaon  et  au  beriby,  et  qui  est  toujours 
chez  M”"  de  Modène.  M.  de  Versalieu  , trois  jours 
avant  celui  dont  il  s’agit  , avoit  mené  dans  son  carrosse 
M.  du  Laurent  souper  chez  Mme  de  Fontaine  avecM.  Ber- 
nard , à Passy.  M.  du  Laurent , ayant  commencé  à tail- 
ler après  le  souper,  M.  de  Versalieu,  qui  avoit  affaire  le 
lendemain  de  bonne  heure , se  trouva  embarrassé  de 
ne  pouvoir  partir  à cause  de  M.  du  Laurent;  il  confia 
sa  peine  à M™'  de  Fontaine , qui  lui  dit  de  ne  s’en 
point  embarrasser,  qu’elle  se  chargeoit  de  ramener  M.  du 
Laurent.  M.  de  Versalieu  s’en  alla,  et  M.  du  Laurent 
n’ayant  pas  voulu  donner  à Mmr  de  Fontaine  la 
peine  de  le  ramener,  trouva  quelqu’un  qui  le  ramena; 
mais  il  fut  piqué  contre  M.  de  Versalieu,  et  l’ayant  trouvé 
trois  jours  après  dans  la  même  maison,  il  y eut  quelques 
propos  avant  souper  que  l’on  apaisa.  La  dispute  s’é- 
chauffa de  nouveau  en  sortant  de  table,  au  point  que 
M.  du  Laurent  mit  l’épée  à la  main  pour  la  passer  au 
travers  du  corps  de  M.  de  Versalieu.  M.  de  Versalieu  se 
sentant  un  peu  blessé  au  bras  en  voulant  parer  le  coup, 
prit  la  lame  avec  force  et  la  cassa  ; on  les  sépara  ; on 
emmena  M.  du  Laurent,  et  M.  de  Versalieu  resta  à jouer. 
M.  Bernard  écrivit  sur-le-champ  à M.  le  maréchal  de 
Biron,  doyen  des  maréchaux  de  France,  lequel  envoya 
dans  le  moment  des  gardes  «U’un  et  l’autre.  M.  de  Ver- 
salieu dit  que  comme  gentilhomme  il  rcconnoissoit  la  jus- 
tice des  maréchaux  de  France,  mais  que  comme  membre 
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d’un  parlement  il  ne  pouvoit  y déférer.  Sur  cette  réponse 
il  n’eut  point  de  gardes.  M.  le  procureur  général  ayant 
été  averti,  je  crois  par  M.  le  maréchal  de  Biron  , vouloit 
informer  juridiquement.  Mais  un  des  amis  communs  dit 
à M.  de  Versalieu  qu’il  lui  amèneroit  M.  du  Laurent  lui 
faire  des  excuses.  M.  de  Versalieu  s’est  contenté  de  cette 
démarche.  Il  a prié  M.  le  procureur  général  de  ne  point 
informer,  et  il  est  parti  pour  Dijon.  M.  de  Ilarlay , inten- 
dant de  Paris,  et  M.  delà  Briffe,  oflieier  aux  gardes,  étoient 
présents  chez  M.  Bernard  et  ont  rendu  témoignage  que 
M.  de  Versalieu  n’avoit  point  de  tort;  il  parolt  que  tous 
les  sentiments  sont  en  sa  faveur. 

11  y a trois  semaines  ou  environ  que  l’on  posa  ici  (1),  au 
haut  de  la  rivière,  deux  figures  de  marbre  dans  un  même 
morceau , représentant  l’Océan  et  la  Méditerranée  qui  se 
donnent  la  main  , et  c’est  entre  ces  deux  figures  et  à côté 
de  chacune  que  passent  trois  tuyaux  qui  jettent  de  l’eau 
continuellement  ; cette  jonction  des  deux  mers  est  en 
mémoire  du  canal  de  Languedoc.  C'est  Coustou,  fameux 
sculpteur,  qui  a fait  cet  ouvrage;  il  y a sept  ans  qu’il  y 
travaille.  M.  d’Antin  avoit  fait  venir  le  marbre  d’Italie; 
il  est  beau,  il  y a cependant  quelques  taches,  surtout  à la 
joue  droite  et  au  bras  de  la  Méditerranée.  11  y a trois 
ligures,  car  il  y a un  petit  enfant  à côté  de  la  Méditerranée, 
qui  tient  un  aviron.  Coustou  est  neveu  du  fameux  Coyze- 
vox  (2),  si  célèbre  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et  qui 
mourut  il  y a treize  ou  quaiorze  ans.  Coustou  avoit  un 
frère,  aussi  fort  habile,  et  qui  a déjà  fait  ici  plusieurs 
figures. Celui-ci  n’a  pas  encore  soixante  ans;  il  estime 
cet  ouvrage-ci  60,000  livres  ; il  en  a déjà  reçu  envi- 
ron 31,000.  Il  travaille  encore  à une  figure  de  Louis  XIV 
sur  le  bord  du  Rhin  , pour  conserver  le  souvenir  de  cette 
action  mémorable.  Cette  figure  doit  être  placée  dans  le 


(1)  A Marly.  Cr  groupe  a été  depuis  transporté  dans  le  jardin  des  Tuileries. 

(2)  Le  duc  île  Luynes  écrit  comme  on  prononçait  alors  : Cuissevault. 
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salon  du  bout  de  la  galerie  de  Versailles  . du  côté  de  la 

chapelle  (1). 

Hier  se  fit,  suivant  l’usage,  le  service  du  feu  Roi  à Saint- 
Denis;  ce  fut  M.  l’évôtjue  de  Lescar  (2)  qui  officia.  C’est 
le  premier  des  aumôniers  de  quartierqui  prie  un  évêque, 
et  il  en  rend  compte  au  Roi  et  lui  demande  son  agrément. 
J'étoischez  M.  le  Cardinal  lorsque  M.  l’abbé  de  la  Fare  lui 
dit  : « Votre  Éminence  trouve-t-elle  bon  que  je  prie 
M.  l’évêque  de  Lescar  pour  le  service  du  feu  Roi  ? » MM.  les 
princes  de  Üombes,  comte  d’Eu  et  duc  de  Penthièvre 
étoient  à Saint-Denis  , et  plusieurs  seigneurs,  fl  y eut  un 
grand  dîner  chez  M.  de  Tresmes  àSaint-Ouen;  c’est  la 
coutume.  M.  l’ambassadeur  d’Espagne  étoit  aussi  au 
service.  Ce  jour,  qui  étoit  un  lundi , quoique  ce  fût  un 
jour  de  musique,  il  n’y  en  eut  point.  Le'  Roi  alla  courre 
le  cerf,  et  soupa  dans  ses  cabinets  ; c’est  la  première  fois 
que  S.  M.  y ait  soupe  ici  ; il  n’y  avoit  que  des  hommes; 
ils  étoient  dix  et  le  Roi.  S.  M.  vint  au  salon  avant  le  souper, 
et  s’assit  un  moment  auprès  de  la  Reine,  qui  jouoit  au 
lansquenet.  Après  le  souper  le  Roi  vint  jouer  aux  petits 
paquets. 

J’ai  appris  aujourd’hui  la  mort  de  M.  de  Bonac,  gendre 
de  M.  le  maréchal  de  Biron;  il  laisse  onze  enfants,  dont 
l’alné  a vingt-septou  vingt-huit  ans.  On  ditqu’ilya  peu 
de  bien;  cependant  M.  de  Bonac  a été  pendant  plusieurs 
années  employédans  deux  ambassades  qui  ordinairement 
ne  dérangent  pas  les  affaires,  celle  de  Constantinople  et 
celle  de  Suisse.  Dans  la  première,  il  y a un  grand  com- 
merce à faire.  Il  est  vrai  que  l’ambassadeur  de  France 
ne  doit  point  être  intéressé  dans  le  commerce,  m ais  cela  ne 
s’exécute  pas  régulièrement.  U y a outre  cela  des  présents 
considérables  qu’il  est  d’usage  que  l’ambassadeur  reçoive 


(1)  Ce  bas-relief  en  marbre  est  placé  actuellement  dans  le  vestibule  de  la 
chapelle  de  Versailles,  au  rez-de-chaussée. 

(2)  Hardouin  de  Chaslon  de  Maison-Noble. 
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des  commerçants , lorsque  sa  femme  accouche  à Constan- 
tinople de  son  premier  garçon , et  M“'  de  Honae  y est 
accouchée.  A l’ambassade  de  Suisse,  l’ambassadeur  est 
toujours  chargé  de  sommes  très-considérables  que  le 
Roi  fait  distribuer,  et  desquelles  ceux  qui  les  reçoivent 
ne  donnent  point  de  quittance;  mais  cette  sorte  de  profit 
ne  seroit  pas  dans  la  règle.  Ce  qu’il  y a à ces  deux  am- 
bassades, c’est  que  la  dépense  n’en  est  pas  considérable. 
M.  de  Bonac  est  mort  d’apoplexie. 

Du  mercredi  3,  Marly.  — Le  Roi  fut  hier  tirer  dans  le 
parc  de  Versailles,  et  y tua  environ  280  pièces.  M.  le  Duc 
et  M.  le  prince  de  Conty  avoient  suivi  le  Roi  à la  chasse, 
et  grand  nombre  de  courtisans.  M.  le  Duc  avoitfait  porter 
des  fusils,  et  tua  120  pièces.  Le  Roi  avoit  permis  à M.  de 
Courtenvaux  et  M.  de  Soubise  de  tirer  à coups  de  pistolet. 
Us  tuèrent,  l’un  26  ou  27  pièces,  et  l’autre  une  quinzaine. 
M.  le  prince  de  Conty  n’eut  point  permission  de  tirer;  il 
n’a  voit  point  fait  porter  de  fusils  et  le  Roi  ne  lui  en  lit 
point  donner.  On  prétend  que  ce  qui  a fait  que  le  Roi 
n’a  point  permis  de  tirer  à M.  le  prince  de  Conty , c’est  à 
cause  d’une  chasse  dans  la  plaine,  je  crois,  de  Gennevil- 
liers,  que  M.  le  prince  de  Conty  a faite  avant  que  le  Roi  y 
fût , où  il  tua  avec  ceux  qui  l’accompagnoient  800  pièces 
de  gibier.  M.  le  Duc , à qui  j’ai  parlé  de  cette  chasse  , m’a 
dit  que  le  Roi  lui  uvoit  dit,  dès  Chantilly,  qu’il  vouloit 
le  mener  dans  le  parc  de  Versailles;  que  sur  cela  il  avoit 
fait  apporter  des  fusils;  que  le  Roi  lui  dit  encore  la  même 
chose  ici  à son  coucher,  et  lui  demanda  s’il  avoit  fait 
apporter  des  fusils , et  qu’hier  le  Roi  ayant  commencé  à 
tirer,  il  avoit  attendu  un  nouvel  ordre  pour  tirer;  qu’il 
avoit  son  fusil  sous  son  bras  sans  en  faire  usage  ; que  le 
Roi  lui  avoit  dit  : « Tirez  donc  » ; que  quand  il  eut  beau- 
coup tiré , ayant  demandé  combien  il  avoit  tué  et  su  qu’il 
avoit  tué  80  pièces,  il  avoit  dit  au  Roi  : « Votre  Majesté 
voudra  bien  me  dire  quand  j aurai  assez  tué  » , et  que  le 
Roi  lui  avoit  répondu  sur-le-champ  : a Vous  n’en  pouvez 
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tuer  assez , » et  un  moment  après  : « Je  ne  trouverai  que 
vous  en  avez  assez  tué  que  lorsque  nous  serons  dans  le 
salon  de  Mnrly.  » Il  n’y  a ni  droit,  ni  même  usage,  pour 
les  princes  du  sang  pour  tirer  avec  le  Roi.  M.  le  Duc  a 
été  plusieurs  fois  avec  le  feu  Roi  et  avec  le  Roi  sans 
tirer. 

L’affaire  des  placets  des  princes  du  sang  au  premier 
Président  sans  y mettre  de  Monseigneur  n’est  pas  encore 
décidée,  et  embarrasse  beaucoup  M.  le  Cardinal;  j’en  ai 
parlé  ci-dessus. 

La  question  au  sujet  du  maître  d’hôtel  de  M.  le  Dauphin 
pour  avertir  chez  la  Reine  a été  décidée  par  le  Roi  lui- 
même;  il  a dit  à M.  d’Aumont  que,  dans  nul  cas,  ni  dans 
le  temps  même  que  tout  le  monde  entroit,  M.  le  Dauphin 
ne  devoit  être  averti  chez  le  Roi,  par  conséquent  chez  la 
Reine.  Le  maître  d’hôtel  dira  à l’huissier  d’avertir. 

M.  le  Duc,  à qui  j’ai  parlé  de  cette  question,  et  qui  peut 
y prendre  intérêt  comme  grand  maître  (1),  m’a  dit  que 
les  maîtres  d’hôtel  ne  lui  avoient  fait  aucunes  représenta- 
tions sur  cette  affaire,  et  que  cetoit  une  preuve  qu’ils 
n'en  étoient  point  blessés,  et  que  pour  lui  il  ne  croyoit 
point  que  cela  dût  être. 

M.  le  Cardinal,  qui  mange  toujours  seul  depuis  long- 
temps, mangea  hier  au  soir  une  panade  au  lieu  d’un 
morceau  de  pain  qu’il  mange  ordinairement  ; il  a eu  un 
dévoiement  considérable  cette  nuit  et  des  crampes  ce 
matin;  cependant  il  est  bien  présentement;  il  n’a  pas 
été  au  conseil , mais  il  travaille  ce  soir  avec  le  Roi. 

On  a remarqué  que  M.  de  la  Trémoille  est  venu  ici  sans 
être  sur  aucune  liste,  ni  du  voyage,  ni  de  ceux  qui  ont 
permission  de  venir  au  salon.  M.  le  maréchal  de  Noailles 
en  a été  étonné  et  a demandé  à M.  de  Gesvres  si  MM.  les 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre  prélendoient 
avoir  droit  de  venir  ici  sans  être  sur  aucune  liste.  M.  de 


(!)  Dp  In  ma*on  «lu  Roi. 
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Gesvres  l’a  assuré  qu’ils  n’avoieut  nullement  cette  pré- 
tention. 

La  liste  pour  venir  au  salon  a été  comme  à l’autre 
voyage  avec  des  croix  pour  distinguer  ceux  qui  peuvent 
venir  autant  qu’ils  veulent,  et  les  autres  rarement. 

Marly . 4.  — J’ai  parlé  plus  haut  de  l’entrée  et  de  la 
place  dans  les  carrosses  de  la  Reine.  Mmc  d’Egmont,  qui 
étoit  au  voyagede  Strasbourg,  m’aconté  que  M1”'  de  Mailly, 
dame  d’atours,  avoit,  en  allant,  voulu  avoir  place  sur  le 
devant,  préférablement  aux  femmes  titrées,  ce  qui  avoit 
donné  occasion  à un  règlement  : que  la  dame  d’atours 
auroit  l’entrée  de  droit  dans  le  carrosse,  mais  que  lors- 
qu’il y auroit  une  femme  titrée  elle  seroitsur  le  fond  de 
devant  à côté  de  la  dame  d’honneur,  préférablement  à 
la  dame  d’atoursnon  titrée;  que  Mm'de  Mailly  avoit  voulu 
au  retour  éviter  l’effet  de  cette  décision,  parce  que  la 
Heine  étant  montée,  M“e  de  Mailly  montoitdes  premières 
et  se  mettoit  sur  le  fond  de  devant,  ce  qui  faisoit  que  la 
femme  titrée,  ne  trouvant  plus  de  place,  étoit  obligée  de 
se  mettre  à la  portière  ; que  d’autres  fois  M”'  de  Mailly 
avoit  évité  de  se  présenter  et  avoit  été  dans  son  car- 
rosse ; que  la  Reine  étant  allée  de  Versailles  à Saint- 
Cyr  et  M'“°  la  maréchale  de  Boufilers  étant  sur  le  fond 
de  devant,  Mmr  de  Mailly  avoit  monté  et  s’étoit  mise  à 
côtéde  M""  la  maréchale  de  Boufilers;  que  Mm'  d’Egmont, 
qui  étoit  dame  du  palais,  ayant  été  obligée  de  se  mettre 
à la  portière,  avoit  eu  attention  au  retour,  et  par  le  con- 
seil de  M1"'  de  Boufilers,  de  monter  la  première  et  de  se 
placer  sur  le  fond  de  devant  ; que  la  Reine  avoit  paru 
n’en  être  pas  contente,  mais  que  M""  d’Egmont  lui  avoit 
dit  qu’elle  n’a voit  point  pris  la  place  deMm'de  Mailly,  que 
c’étoit  M™'  de  Mailly  qui  avoit  pris  la  sienne  puisque 
le  Roi  l’avoit  réglé,  et  que  la  Reine  n’avoit  rien  répondu. 

Versailles , 8.  — Le  Roi  ne  revint  que  samedi  6 de 
Marly.  Le  même  jour  M.  le  Cardinal  partit  entre  neuf 
et  dix  heures,  vint  à Versailles  passer  quelques  heures 
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et.  de  IA  il  alla.  A lssy,  où  il  est  encore.  On  savoit  dès  jeudi 
que  M.  le  Cardinal  devoit  aller  à lssy  pour  se  reposer; 
mais  le  vendredi  au  soir  on  disoit  duns  le  salon  que  c’é- 
toit  une  retraite  (1)  ; qu’il  avoit  parlé  au  Roi  pour  lui 
représenter  que  sa  santé  ne  lui  permettait  plus  de  tra- 
vailler. Le  lait  est  que  S.  Ém.  travailla  ce  vendredi  le 
soir  i\  l’ordinaire  avec  le  Roi,  quoique  le  dévoiement 
eût  continué  la  nuit  du  jeudi  nu  vendredi,  A la  vérité 
moins  fort  que  la  nuit  précédente.  Ce  qui  est  encore 
constant,  c’est  que  ce  même  jeudi,  M.  le  curé  de  Saint- 
Koch  , ci-devant  de  Sainte-Opportune,  M.  Brion,  vint  à 
Marly  et  lut  enfermé  avec  M.  le  Cardinal.  M.  Brion  est 
homme  en  réputation  et  estimé;  il  ne  vient  jamais  A la 
Cour  et  M.  le  Cardinal  a contiance  en  lui  depuis  long- 
temps. .M.  l’évèque  de  Mirepoix  m’a  conté  que  lorsqu’il 
fut  fait  précepteur,  M.  le  Cardinal  lui  dit:  «Le  sous-précep- 
teur et  le  lecteur  ne  sont  pas  encore  choisis;  on  m’a 
proposé  deux  sqjetsque  je  ne  connois  point;  >»  et  en  lui  nom- 
mant l’abbé  de  Saint-Cyr,  il  lui  dit  : « M.  le  curé  de  Sainte- 
Opportune,  en  qui  j’ai  confiance,  m’en  a dit  beaucoup  de 
bien  » (M.  Brion  est  intime  ami  de  l'abbé  de  Saint-Cyr.) 
Soit  que  M.  Brion  eût  été  mandé  par  Barjac  (2)  ou  par 
M.  le  Cardinal  mémo,  il  vint  sûrement  le  jeudi  4.  Du- 
moulin, médecin,  mandée  crois  par  Barjac,  vint  le 
vendredi , et  M.  le  Cardinal  fut  étonné  même  de  le  voir 
entrer.  Un  prétend  que  Dumoulin  parla  fortement  A 
S.  Km.  sur  la  nécessité  indispensable  et  pressante  qu’il  y 
avoit  qu’il  prit  du  repos  pour  rétablir  son  estomac.  G; 
même  vendredi,  Mademoiselle  fut  quelque  temps  dans 
le  salon  assise  sur  une  table  auprès  de  la  table  de  brelan 
du  Roi;  ensuite  elle  lit  quelques  tours  duns  le  salon, 
demeura  des  moments  auprès  d’un  jeu  de  cavagnole,  où 
jouoient  M”1'  de  Mailly,  M”'  d’Antin,  etc.,  dit  un  mot 


(Il  Voj.  Barbier,  t.  III,  p.  141,  et  il’Arsenson,  I.  II,  p.  03. 
(9)  Valet  lie  chambre  «lu  Cardinal. 
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tout  bas  à Mm'  de  Mailly,  et  partit  ensuite  pour  Versailles, 
où  elle  arriva  à uue  ou  deux  heures  après  minuit.  M.  le 
Cardinal,  en  arrivant  ici,  de  manda  si  M""  d’Ancezune 
étoit  arrivée,  et  fut  enfermé  une  heure  ou  une  heure  et 
demie  avec  elle.  M.  de  CluVtillon  vint  chez  lui  pendant 
ce  temps  ; il  lui  dit  : « Monsieur,  c’est  un  rendez-vous.  » 
Ce  rendez-vous  a fait  faire  des  raisonnements,  les  uns 
sur  M.  de  Torcy  pour  le  faire  entrer  au  conseil,  les  autres 
pour  une  place  de  dame  du  palais.  On  disoit  que  le  Roi 
en  vouloit  ajouter  quatre  ; on  nommoit  Mro"  de  Chàtelle- 
rault,  de  Fleury  et  d’Ancezune.  D’autres,  avec  plus  de 
vraisemblance , croient  que  cette  conversation  pourroit 
regarder  une  affaire  personnelle  à Mm'  d’Ancezune,  au 
sujet  de  ce  que  j’ai  marqué  ci-dessus,  qu’elle  avoit  re- 
fusé deux  fois  Mademoiselle  pour  aller  souper  A la  Meutte. 
Le  souper  n’ étoit  point  annoacé,  ni  ce  n’étoit  point  de  la 
part  du  Roi,  mais  de  Mademoiselle,  et  Mmr  d’Ancezune 
partoit  pourCroissy  ou  y étoit  déjà.  M1”*  d’Ancezune  est 
repartie  et  m’a  dit  qu’elle  alloit  avec  M.  d’Ancezune  à 
une  de  ses  terres  nommée  Sézanne  pour  six  semaines  ou 
deux  mois.  M.  le  Cardinal  ne  vit  point  ici  samedi  M.  le 
Dauphin  ni  Mesdames.  S.  Ém.  monta  l’escalier  pour  ar- 
river chez  lui  sans  se  faire  aider,  mais  il  étoit  fatigué. 
Cependant  après  sa  conversation  avec  M”"  d’Ancezune  il 
avoit  bon  visage  ; sa  santé  a été  meilleure  ces  deux  der- 
nières nuits,  et  l’on  compte  qu’il  reviendra  vendredi  ou 
samedi  ; il  parolt  que  l’on  ne  doute  pas  présentement 
quecenesoit  son  intention.  Le  samedi  il  écrivit  d’Issy 
auRoi,  et  je  crois  qu’il  lui  écrivitencore  hier. 

Mm'  la  maréchale  d’Estrées  fit  hier  sa  révérence  au  Roi 
dans  le  cabinet  après  le  salut.  M”"  deVaujour,  d’Antin  et 
de  Villars  étoient  avec  elle  ; il  y a environ  neuf  mois  que 
M.  le  maréchal  d’Estrées  est  mort.  Elle  m’a  dit  ce  matin 
que  ce  qui  avoit  été  vendu  à l’inventaire  montait  déjà  à 
C ou  700,000  livres;  qu’il  y avoit  encore  la  bibliothèque, 
que  l’on  croyoit  valoir  200,000  livres,  pour  100,000 
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écusde  places  dans  Paris,  un  diamant  dont  on  lui  avoit 
offert  70,000  livres  et  beaucoup  d’autres  effets.  M1”'  la 
maréchale  d’Estrées  compte  altéra  Fontainebleau.  Les  lo- 
gements sont  faits  il  y a déjà  plusieurs  jours  ; l'apparte- 
ment qu  elle  avoit  dans  la  cour  des  Fontaines  et  qu’elle 
avoit  prêté  à M""'  de  Mailly  est  donné  à M”1*  de  Mailly, 
et  on  en  donne  un  autre,  je  crois,  dans  la  cour  des  Cui- 
sines, à M"1'  la  maréchale  d’Eslrées. 

Madame  la  Duchesse,  mère,  me  contoit  à Marly,  il  y a 
quelques  jours,  que  dans  les  soupers  du  feu  Hoi  avec 
les  princesses  et  des  dames  à Marly,  il  arrivoit  quelque- 
fois que  le  Roi,  qui  étoit  fort  adroit,  se  divertissoit  à 
jeter  des  houles  de  pain  aux  dames  et  permettait  qu’elle 
lui  en  jetassent  toutes.  M.  de  Lassay,  qui  étoit  fort  jeune 
et  n’avoit  encore  jamais  vu  ces  soupers,  m’a  dit  qu’il  fut 
d’un  étonnement  extrême  de  voir  jeter  des  boules 
de  pain  au  Roi;  non-seulement  des  boules,  maison  se 
jetait  des  pommes,  des  oranges.  On  prétend  que  M"'  de 
Viantais,  fille  d’honneur  de  M"*'  la  princesse  de  Conty, 
fdle  du  Roi,  à qui  le  Roi  avoit  fait  un  peu  de  mal  en  lui 
jetant  une  boule,  lui  jeta  une  salade  tout  assaisonnée. 
Sous  Louis  XIV,  les  dames  ne  menoient  point  de  porteurs 
de  chaise  ; tous  les  porteurs  de  chaise  étaient  au  Roi,  et 
lorsque  les  dames,  en  allant  et  venant,  rencontroient  le 
Roi,  les  porteurs  avoient  ordre  de  ne  point  arrêter;  de 
sorte  que  les  dames  avoient  beau  crier  aux  porteurs  d’ar- 
rêter, ils  alloient  toujours,  ce  qui  donnoit  occasion  à des 
plaisanteries. 

Le  Roi  fut  avant-hier  de  Marly  courre  le  cerf  à Loti, 
et  revint  souper  ici  dans  ses  cabinets.  11  n’y  avoit  point 
de  dames.  Le  Roi  étoit  lui  quatorzième. 

On  prétend  que  Mademoiselle  a eu  plusieurs  conver- 
sations avec  le  Roi  à Marly,  dans  scs  cabinets,  entre  au- 
tres le  mardi  3-  La  conversation  dura  deux  heures , et 
S.  M.  n’envoya  point  avertir  M.  le  Cardinal  ce  jour-là 
pour  travailler. 
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J'appris  hier  que  M.  de  Vaulgrcnant  alloit  en  ambas- 
sade en  Russie,  d’où  l’on  attend  incessamment  le  prince 
de  Cantimir,  qui  vient  ici  ambassadeur.  C’est,  je  crois,  la 
première  fois  que  nous  avons  envoyé  un  ambassadeur  à 
celte  cour  ; ainsi  il  n’y  a point  encore  de  règle  de  faite 
pour  les  appointements.  La  dépense  de  cette  ambas- 
sade est  considérable  ; la  cour  de  Russie  aime  la  magnifi- 
cence et  la  bonne  chère  ; il  faut  que  l’ambassadeur  ait 
beaucoup  de  vin  de  toute  espèce , et  cet  objet  est  consi- 
dérable. 

Du  10  , Versailles.  — L’affaire  de  MM.  de  Saumery 
est  finie  d’aujourd’hui.  M.  d’Angervilliers  travailla  hier 
il  lssy  avec  M.  le  Cardinal,  qui  continue  ;lse  porter  bien, 
et  leur  a dit  ce  matin  que  le  Roi  donnoit  à M.  le  comte 
de  la  Mothë-Houdancourt,  gouverneur  de  Mézières,  le 
gouvernement  de  Salins,  et  que  S.  M.  donnoit  à M.  le 
chevalier  de  Saumery,  exempt  des  gardes  du  corps,  le 
gouvernement  de  Mézières,  qui  vaut  1 0,000  livres  de 
rente,  et  sur  ce  gouvernement  5,000  livres  de  pension 
pour  le  comte  de  Saumery,  leur  aîné.  Ils  ont  remercié  le 
Roi  aujourd’hui,  et  remercieront  demain  la  Reine; 
c’est  l’usage  de  remercier  la  Reine  lorsque  le  Roi  ac- 
corde quelque  grâce. 

Le  Roi  soupa  hier  dans  ses  cabinets  avec  des  hommes 
seulement.  Au  retour  de  la  chasse  , il  fut  avant  le  souper 
un  moment  chez  la  Reine;  c’est  son  usage  ordinaire 
quand  il  ne  soupe  ni  ne  couche  chez  la  Reine.  M"c  de 
Clermont  y étoit;  quoique  surintendante,  elle  ne  recon- 
duit point  le  Roi. 

Les  princes  et  princesses  du  sang  sont  annoncés  chez  la 
Reine  et  reconduits  par  la  dame  d’honneur  et  en  son  al>- 
senccparla  damed’atours.  M®* de  Luynesa  trouvé  cet  usage 
établi;  on  prétend  que  c’est  Mmc  la  maréchale  de  Bouf- 
tlers  qui  commença  cet  usage  pour  faire  sa  cour  à M.  le 
Duc.  Cequi  est  certain,  c’est  quesil’exemple  de  ce  qui  se 
passe  chez  le  Roi  doit  décider  chez  la  Reine,  les  princes  ni 
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les  princesses  n’y  son!  point  annoncés,  et  le  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  ne  les  reconduit  point;  il  recon- 
duit à la  vérité  les  princesses,  mais  il  reconduit  aussi  les 
dames  qui  viennent  faire  leurs  révérences,  aux  présen- 
tations, départs,  arrivées,  etc. 

Ce  matin  le  Roi,  avant  que  d’aller  à la  messe,  a donné 
à M.  de  Bouillon  une  talsitière  d’or  avec  le  portrait  de 
S.  M.  La  boite  est  belle,  elle  est  enrichie  de  diamants;  il 
y en  a deux  assez  beaux  et  plusieurs  autres  plus  médio- 
cres et  beaucoup  de  carats;  on  estime  à peu  près  1,000 
louis  celte  boite.  J’ai  marqué  ci-dessus  queM.  de  Bouillon 
n’avoit  demandé  à S.  M.  d’autre  pot-de-vin  pour  le  mar- 
ché de  la  vicomté  de  Turenne  qu’une  boite  avec  sou  por- 
trait. Le  Roi  en  la  donnant  il  M.  de  Bouillon  lui  a dit  ; 
« Les  petits  présents  entretiennent  l’amitié.  » 

Vendredi  12 Versailles.  — Avant  hier  la  Reine  alla 
à la  messe  A son  ordinaire,  et  il  se  trouva  par  hasard 
qu’elle  n’avoit  point  d'aumônier.  L’aumônier  de  quartier 
étoit  absent,  et  l’aumônier  ordinaire  n’avoit  point  été 
averti.  Le  clerc  de  chapelle  qui  doit  suppléer  en  pareil 
cas  ne  s’y  trouva  pas  non  plus.  Comme  MM.  les  au- 
môniers du  Roi  servent  la  Reine  à Marly,  parce  qu’elle 
n’y  a pas  d’aumônier,  M.  l’abbé  de  laFare  crut  devoir 
se  présenter  pour  prendre  les  livres  de  la  Reine,  mais 
la  Reine  lui  lit  dire  par  M'"'  de  Luynes  qu’elle  lui  étoit 
bien  obligée,  mais  que  cela  seroit  contre  l’usage  et  la 
règle  ordinaire. 

J’ai  déjà  marqué  que  non-seulement  les  aumôniers  du 
Roi  servent  la  Reine  à Marly,  mais  encore  dans  les  occa- 
sions où  la  Reine  n’ayant  pas  sa  maison  , c’est  le  Roi  qui 
lui  donneà  souper.  C’est-à-dire  l’aumônier  du  Roi  dit  le 
bénédicité  et  les  grâces  à la  droite  du  Roi,  et  cette  prière 
est  pour  le  Roi  et  pour  la  Reine  ; de  même  que,  lorsque  la 
Reine  donne  à souper  au  Roi,  c’est  l’aumônier  delà  Reine 
qui  fait  la  prière  du  côté  du  Roi.  11  y a quelques  obser- 
vationsà  faire  sur  cela.  Lorsque  la  Reine  donne  à souper 
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au  Roi  au  grand  couvert  el  que  les  gentilshommes  ser- 
vants sont  en  fonction,  l’aumônier  de  la  Reine  dit  le 
bénédicité  et  les  grâces,  du  côté  droit,  à la  main  droite  du 
Roi.  Lorsque  la  Reine  donne  à souper  au  Roi  dans  sa 
chambre,  qui  est  ce  qu’on  appelle  le  petit  couvert , l’au- 
mônier de  lu  Reine  dit  les  prières  entre  le  Roi  et  la 
Reine  ; et  lorsque  le  Roi  dîne  ou  soupe  à son  petit  couvert 
dans  sa  chambre,  son  aumônier  fait  la  prière  â la  gau- 
che du  Roi.  Lorsque  le  Roi  et  la  Reine  soupent  au  grand 
couvert , servis  chacun  par  leurs  officiers,  l’aumônier  du 
Roi  est  à la  droite  du  Roi  et  l’aumônier  de  la  Reine 
à la  gauche  de  la  Reine.  Je  qe  sais  pas  la  raison  de  ces 
différents  usages  ; mais  on  pourroit  dire  que  dans  la 
chambre  du  Roi  l’aumônier  est  à gauche  parce  que  c’est 
le  côté  du  -prie-Dieu  du  Roi , et  qu’au  grand  couvert  la 
place  d’entre  le  Roi  et  la  Reine  est  occupée  par  le  grand 
maître , le  premier  maître  d’hôtel  ou  le  contrôleur  ; et 
que  dans  la  chambre  de  la  Reine,  où  il  n’y  a ni  premier 
maître  d’hôtel,  ni  contrôleur,  l’aumônier  fait  la  prière 
entre  le  Roi  et  la  Reine  pour  être  entendu  plus  facilement 
de  l’un  et  de  l’autre.  Avant-hier  ce  fut  M.  de  Nangis  qui 
donna  à la  Reine  ses  livres.  En  l'absence  du  chevalier 
d'honneur,  ce  seroità  la  dame  d’honneur.  On  trouva  le 
clerc  de  chapelle  où  il  dlnoit. 

J’ai  parlé  de  l’audience  des  députés  de  Genève.  Je  n’ai 
point  marqué  une  circonstance  que  j’ai  apprise  depuis, 
c’est  que  leurs  carrosses  entrèrent  dans  la  cour. 

Du  13  septembre.  — Le  Roi  tint  hier  conseil  de  dé- 
pêches ; il  l’avança  d’un  jour,  car  ce  n’est  ordinairement 
que  le  samedi.  Comme  ce  conseil  devoit  être  fort  long  et 
que  le  Roi  vouloit  aller  tirer,  S.  M. , après  deux  heures 
de  travail,  remit  la  séance  au  soir,  et  alla  dans  le  |>etit 
parc,  où  il  tua]environ  400  pièces.  L’affaire  des  avocats  au 
conseil  fut  rapportée  parM.  lechancelier  au  conseil  de  dé- 
pêches. M.  le  chancelier  ayaut  voulu  faire  un  règlement 
pour  abréger  les  procédures  que  l’on  fait  au  conseil , ce 
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réglementa  excité  des  plaintes  parmi  les  avocats;  ils  ont 
fait  leurs  représentations.  On  les  a écoutées;  mais  comme 
ils  ont  vu  qu’on  n’y  avoit  pas  l’égard  qu’ils  désiroient,  ils 
ont  déclaré  qu’ils  ne  plaideraient  plus.  Sur  cette  révolte, 
on  prit  hier  le  parti  de  supprimer  au  conseil  tous  les  avo- 
cats; il  y en  a 160.  Le  Roi  en  rétablira  60  seulement,  ce 
qui  est  un  nombre  suffisant.  11  y en  a quelques-uns  qui 
ont  été  plus  sages  et  qui  seront  par  conséquent  du  nombre 
de  ceux  qui  seront  rétablis  ; mais  les  1 60  places  sont  tou- 
jours supprimées  (1). 

l)u  mercredi  17,  Versailles.  — M.  de  Vaulgrenant  fut 
présenté  hier  au  Roi  par  M.  le  Cardinal  comme  destiné 
à l’ambassade  de  Pétersbourg.  M.  de  Vaulgrenant  m’adit 
qu’il  n’y  avoit  encore  rien  de  réglé  pour  ce  qu’on  lui  don- 
nerait; il  a représenté  que  deux  ambassadetfrs  de  l’em- 
pereur s’y  étoient  endettés  considérablement  ; un,  M.  de 
Rabuttin,  qui  y mourut  au  bout  de  deux  ans,  et  qui  se 
trouva  y devoir  40,000  roubles.  Le  rouble  vaut  5 livres. 
Il  y eut  ensuite  M.  de  Wratislau,  qui  y fut  apparemment 
plus  longtemps,  car  ildevoit  80,000 roubles;  etM.le  duc 
de  Liria , ambassadeur  d’Espagne  il  Pétersbourg , ayant 
été  rappelé  par  le  roi  d’Espagne  (je  crois  quec’étoit  pour 
le  mettre  dans  le  conseil) , se  trouva  endetté  de  40,000 
roubles  ; de  sorte  qu’il  retardoit  de  jour  à autre  son  dé- 
part. La  czarine  le  sut,  et  eut  la  bonté  et  l’attention  de 
faire  payer  cette  somme  de  ses  deniers. 

On  a remarqué  que  Mademoiselle , qui  alla  à Paris  au 
commencement  de  la  semaine  dernière,  n’est  point  en- 
core revenue.  En  partant,  elle  avoit  parlé  d’une  façon  fort 
incertaine  de  son  retour;  mais  cependant  elle  avoit  dit 


(i)  Voyez  les  details  de  cette  affaire  dans  le  Journal  de  Barbier,  t.  III, 
p.  tris.  Pour  les  nouvelles  de  cour,  Barbier,  qui  est  généralement  bien  in- 
formé, an  moins  du  fait  principal,  est  toujours  en  retard  sur  le  ducdeLuynes, 
et  ce  retard  noua  donne  juste  le  temps  que  les  bruits  mettaient  à arriver  de 
la  Cour  à Taris.  Pour  l’affaire  des  avocats , au  contraire , c'est  le  duc  de 
Luynes  qui  est  en  retard  sur  Barbier. 
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qu’elle  pourrait  bien  revenir  samedi  ou  dimanche.  On 
croyoit  qu’il  y aurait  un  voyage  de  la  Meutte  demain, 
mais  cela  est  changé  ; le  Roi  prend  médecine.  S.  M.  part 
toujours  lundi  22,  et  court  le  sanglier  en  arrivant. 
LaReine  part  le  mercredi  21,  et  M.  le  Dauphin  le  25. 

Du  lundi  22,  Versailles.  — Il  y a quelques  jours  que  le 
Roi  dit  à son  souper  que  M.  deCambis,  ambassadeur  en 
Angleterre,  lui  mandoit  qu’il  y avoit  dans  ce  pays-là  une 
femme  qui  avoit  139  ans;  qu’elle  avoit  le  visage  ridé  et 
jaune,  mais  que  d’ailleurs  elle  n’avoit  aucune  incommo- 
dité, marchant  même  sans  bâton;  que  M.  de  Cambis 
avoit  envoyé  le  portrait  de  cette  femme  à M.  Amelot.  Elle 
est  cependant  peinte  avec  un  bâton. 

Le  Roi  dit  le  même  jour  que  le  prince  Ragotzki  avoit 
été  excommunié  par  le  Pape.  Il  n’y  a qu’en viron  deux  mois 
que  le  roi  d’Espagne  lui  donna  la  Toison  d’Or  qu’avoit 
le  feu  prince  Ragotzki , son  père. 

J’appris  avant-hier  que  M.  le  marquis  de  Fénelon  avoit 
été  fait  conseiller  d’État  d’épée,  à la  place  de  feu  M.  de 
Bonac.  Cette  place  vaut  5 à 6,000  livres  d’appointe- 
ments. 

Le  Roi  est  parti  ce  matin  à huit  heures  et  demie  pour 
Fontainebleau;  il  chasse  le  sanglier  en  chemin.  Les  gen- 
darmes étoient  en  bataille , le  premier  rang  aligné  au 
dernier  des  gardes  françoises,  et  ils  ont  débouché  entre  les 
gardes  françoises  et  la  grille  pour  suivre  le  Roi.  (Voir  ce 
que  j’ai  déjà  marqué  plus  haut  pour  ce  débouché.  ) 

Fontainebleau,  vendredi  26.  — Le  22,  le  Roi  arriva  ici 
comme  j’ai  déjà  marqué.  L’usage  estquelesehevau-légers 
fassent  le  dernier  relui  dans  les  voyages  deS.M.,  de  même 
(jue  les  gendarmes  font  le  premier.  J’ai  déjà  marqué  que 
les  chevau-légers  marchent  devant  le  carrosse  au  lieu 
que  les  gendarmes  marchent  derrière.  Les  cinquante 
maîtres  de  quartier  doivent  marcher  immédiatement  de- 
vant les  chevaux  du  carrosse  de  S.  M.  ; cela  se  pratique 
ainsi  dans  tous  les  voyages  de  grande  cérémonie,  comme 
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les  voyages  de  Paris;  mais  dans  l’usage  ordinaire  il  ne 
reste  que  quatre  cbevau-légers  devant  le  carrosse , et  le 
reste  de  la  troupe  est  en  avant.  L’officier  des  chevau- 
légers  qui  commande  le  quartier  se  lient  vis-à-vis  la 
roue  de  devant,  suivant  le  règlement.  En  1725  ou  17211, 
M.  delaCoste,  sous-lieutenant  des  chevau-légers,  ayant 
l’honneur  de  suivre  le  Roi  dans  un  voyage,  S.  M.  lui 
donna  un  ordre  pour  porter  à la  troupe.  M.  de  la  Coste 
n’ayant  personne  auprès  de  lui  pour  porter  cet  ordre, 
fut  obligé  de  quitter  son  poste  pour  y aller  lui-mùme. 
Cela  parut  un  inconvénient  que  l’offlcier  fût  obligé  de 
quitter  son  poste  en  pareil  cas , et  en  conséquence  on 
fit  un  arrangement  qu’il  y auroit  un  aide-major  de 
brigade  toujours  à portée  de  l’officier,  et  que  pour 
cela  il  se  tiendrait  à hauteur  du  postillon  du  Roi.  Depuis 
1725  ou  172(1,  cela  s’est  toujours  pratiqué  de  même , et 
comme  celte  place  à hauteur  du  postillon  n’est  occupée 
pur  personne,  cela  n’a  souffert  aucune  difficulté.  Lundi 
dernier,  cet  aide-major  de  brigade  fut  remarqué  pour  la 
première  fois,  et  cet  arrangement  fut  regardé  par  MM.  les 
gardes  du  corps  comme  une  innovation.  M.  de  Picquigny, 
qui  avoit  monté  à cheval  pour  recevoir  le  Roi , ayant  été 
instruit  de  la  nouvelle  difficulté  que  l’on  faisoit,  prit  le 
parti  de  faire  deux  mémoires,  l’un  pour  M.  le  Cardinal, 
l’autre  pour  le  Roi  ; il  alla  porter  son  mémoire  à S.  Ém., 
et  lui  rendit  compte  en  détail  de  cette  affaire , lui  de- 
mandant permission  de  le  suivre  chez  le  Roi.  Le  Roi  le 
fit  entrer  pendant  le  travail;  il  lut  à S.  M.  le  mémoire 
qu’il  avoit  fait,  où  il  explique  non-seulement  la  circons- 
taneede  M.  delaCoste  quia  déterminé  àcet  arrangement, 
mais  la  convenance  que  le  commandant  d’un  corps  ail 
auprès  de  lui  un  officier  major  pour  porter  les  ordres  à 
la  troupe,  et  l’exemple  mémo  de  ce  qui  se  pratique  dans 
les  gardes  du  corps,  le  major  ou  aide  major  suivant  tou- 
jours le  Roi,  quoique  le  capitaine  soit  derrière  S.  M. 
Le  Roi  écoula  avec  grande  attention  ce  détail,  fit  plu- 
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sieurs  observations  auxquelles  M.  de  Picquigny  répondit, 
et  le  Roi  parut  content  de  ses  réponses. 

M.  le  Cardinal  arriva  ici  mercredi  24;  il  avoit  couché 
chezM.  le  comte  du  Luc  à Savigny;  il  y avoit  même  sé- 
journé un  jour.  S.  Ém.  arriva  ici  sur  le  midi  en  fort 
bonne  santé  ; il  y avoit  trois  ou  quatre  jours  qu’il  n’avoit 
été  à la  garde-robe , mais  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi  il 
a été  vingt-cinq  fois  à la  garde-robe,  et  y a été  encore 
dix  ou  douze  fois  cette  nuit. 

Le  Roi  soupa  dans  ses  cabinets  lundi  et  mardi , mais 
seulement  avec  des  hommes;  il  parolt  que  son  arrange- 
ment est  d’aller  quatre  fois  à la  chasse  par  semaine  et  de 
souper  deux  fois  dans  ses  cabinets.  On  ne  croit  point 
qu'il  y ait  de  dames  à ces  soupers.  Mm*  la  princesse  de 
Conty  arriva  ici  le  même  jour  que  le  Roi.  Quoique  ses 
fenêtres  donnent  dans  le  jardin  de  Diane,  et  que  le  Roi 
ait  passé  plusieurs  fois  devant  en  se  promenant  après 
souper,  il  n’est  point  entré  chez  elle. 

Du  dimanche  28,  Fontainebleau.  — On  parle  beaucoup 
depuis  quelque  temps  du  mariage  deMm‘  la  princesse  de 
Lixin  avec  M.  le  marquis  de  Mirepoix;  le  public  en  est 
étonné,  M.  de  Mirepoix  n’ayant  pas  de  rang;  on  ne  dit  pas 
même  qu’on  doive  lui  en  donner  à l’occasion  du  mariage. 
M.  Bernard  donne  20,000  livres  de  rente  à M.  de  Mire- 
poix depuis  la  mort  de  sa  femme,  et  il  ne  s’y  est  engagé 
qu’au  cas  qu'il  nese remariât  pas  (1).  M,nc  de  Lixin  n’est  pas 
riche.  On  dit  cependant  le  mariage  certain,  et  qu’elle 
est  partie  ou  doit  partirincessaminentpour  aller  àVienne. 

M.  le  Cardinal  alla  travailler  avec  le  Roi  le  même  jour 
qu’il  est  arrivé.  J’ai  déjà  marqué  qu’il  fut  ce  jour-là  vingt- 
cinq  fois  à la  garde-robe;  il  y fut  encore  dix  ou  douze 


(1)  Pierre-Louis  de  Lé  vis,  marquis  tic  Mirepoix,  avait  épousé  eu  1733  Anne* 
C.abriclle-llenriette  Bernard,  fille  de  Gabriel  bernard,  dit  le  président  de  Bieux, 
et  petite-lille  du  banquier  Samuel  bernard.  Elle  était  morte  le  31  décembre 
1736. 
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fois  le  jour  suivant.  11  s’est  joint  à ce  dévoiement  un 
vomissement  qui  fait  beaucoup  craindre;  cependant  il 
est  mieux,  ce  matin,  et  a reçu  N.  S.  Le  vomissement  a cessé, 
mais  le  dévoiement  continue  encore  un  peu  ; malgré  cela, 
il  a parlé  d’affaires  avec  M.  Amelot  ce  matin  , et  d’affaires 
importantes,  Ace  que  m’a  dit  M.  Amélot. 


OCTOBRE. 

L'archevêque  de  Bourges  élu  coadjuteur  de  Cluny.  — Détails  sur  le  séjour 
de  la  Cour  h Fontainebleau.  — Sanlé  du  Cardinal.  — Siège  de  Belgrade.  — 
Ambassade  de  Russie.  — Mort  delà  duebesse d'Alincourt.  — Présentation 
de  l'évéque  de  Boulogne  il  la  Reine.  — Mort  île  M.  de  lle/.enval.  — Trai- 
tement de  MM.  de  Brancas  en  Bretagne.  — Musique  de  la  Reine.  — Tra- 
vaux h Versailles  et  & Fontainebleau.  — Mort  du  marquis  de  Choiseul. 

Du  mercredi  1er  octobre,  Fontainebleau.  — On  a reçu 
nouvelle  ce  matin,  par  un  courrier  de  M.  le  cardinal  d’Au- 
vergne, queM.  l’archevêque  de  Bourges  (1)  avoit  été  élu 
coadjuteur  de  Cluny.  Ce  n’est  pas  proprement  ce  qu’on  ap- 
pelle élection, c’est  postulation.  Les  électeurs,  c’est-à-dire 
les  moines  choisis  de  l’ordre  de  Cluny  pour  faire  l’élec- 
tion, n’ont  point  le  droit  d’élire  un  coadjuteur;  il  faut 
qu’ils  demandent  au  Pape  permission  d’élire  un  tel  pour 
coadjuteur,  et  on  ne  peut  faire  cette  demande  ou  postu- 
lation que  du  consentement  du  titulaire.  La  différence 
qu’il  y a de  l’élection  à la  postulation , c’est  que  l’élec- 
tion passeil  la  pluralité  des  voix,  et  il  faut  les  deux  tiers 
des  voix  pour  la  postulation.  C’est  M.  l’archevêque  de 
Sens  (2)  qui  m’a  expliqué  aujourd’hui  ce  détail.  M.  le 
cardinal  d’Auvergne  a,  je  crois,  représenté  que  sa  santé 
ne  lui  permettoit  plus  de  vaquer  aux  affaires  de  l’ordre 
de  Cluny,  et  M.  de  la  Briffe  (3)  avoit  les  ordres  du  Roi 


(1)  Frédéric-Jérôme  île  Roye  île  la  Rochefoucauld. 

(2)  Jean-Joseph  Languel  de  Gcrgy. 

(3;  Intendant  de  Bourgogne  et  conseiller  d’Etat. 
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pour  proposer  M.  l’archevêque  de  Bourges.  M.  le  cardi- 
nal d’Auvergne  est  actuellement  à Cluny , et  M.  de  Bour- 
ges doit  y être  aujourd’hui  ou  demain.  Cluny  vaut  en- 
viron 40,000  livres  de  rente , mais  ce  qui  le  rend  plus 
considérable , c’est  la  prodigieuse  quantité  de  collations. 
A l’égard  du  revenu,  cela  ne  fera  pas  une  grande  aug- 
mentation à M.  l’archevêque  de  Bourges,  parce  que  le 
prieuré  de  la  Charité  qu’il  a déjà  est  incompatible  avec 
l’abbaye  de  Cluny  ; il  faudra  même  une  dispense  pour 
garder  ledit  prieuré  jusqu’à  ce  qu’il  soit  titulaire. 

M.  le  Cardinal  continue  à aller  un  peu  mieux;  cepen- 
dant le  dévoiement  n’est  pas  absolument  cessé,  et  il  y a 
encore  des  temps  où  le  pouls  n’est  pas  dans  son  état 
naturel;  cependant  il  ne  vit  que  de  bouillon. 

Du  mardi  7,  Fontainebleau.  — La  Reine  fut  le  2 à la 
chasse  du  Roi,  et  y fut  encore  hier.  Le  même  arrangement 
subsiste  ici  comme  l’année  passée;  mardi  tragédie,  jeudi  co- 
médie françoise,  samedi  italienne,  lundi  et  mercredi  mu- 
sique, vendredi  etdimanche  jeux.  La  comédie  etla  musique 
commencent  à six  heures.  Comme  le  Roi  soupe  ordinaire- 
ment trois  fois  par  semaine  dans  ses  cabinets  (j’avois 
marqué  ci-dessus  deux),  ces  jours-là  la  Reine  ne  s’habille 
point,  et  lorsqu’elle  n’est  point  habillée  elle  entend  la 
musique  de  dedans  sa  chambre  ; au  lieu  que  les  jours 
qu’elle  est  habillée,  elle  est  dans  son  fauteuil  en  représen- 
tation dans  la  pièce  où  se  font  les  concerts,  qui  est  l'anti- 
chambre de  la  Reine. 

11  y a quelques  jours  que  le  Père  ministre  desMathurins 
me  parla  d’une  difficulté  qui  lui  avoit  été  faite  l’année 
passée  pour  entrer  à la  toilette  de  la  Reine  ; il  ne  s’y  est 
pas  présenté  cette  année;  il  prétend  que  ses  prédécesseurs 
y entroient , et  que  comme  desservant  la  chapelle  il  a en 
quelque  sorte  le  titre  d’aumônier  du  Roi;  ils  ont  même 
je  crois  celui  de  chapelain , ou  celui  d’orateur  perpétuel. 
Us  assistent  à la  messe  du  Roi  en  bas  à genoux  sur  la  der- 
nière marche  d'en  bas  de  l’autel,  et  le  ministre  présente 
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do  l’eau  bénite  à LL.  MM.  à la  Iribune.  Comme  la  toilette 
de  la  Reine  se  fait  à présent  dans  sa  chambre , au  lieu 
quelle  se  faisoit  auparavant  dans  le  cabinet  où  S.  M.  dîne, 
soupe  et  joue , que  la  chambre  de  la  Reine  seroit  trop 
petite,  et  que  d’ailleurs  l’heure  de  la  toilette  n’est  guère 
convenable  pour  des  religieux , il  est  vraisemblable  que 
la  Reine  aimera  mieux  permettre  que  le  Père  ministre  ait 
l’honneur  de  lui  faire  sa  cour  pendant  son  dîner. 

M.  de  Tessé  a été  pendant  quelques  jours  à la  campagne 
chez  M.  Defarges,  lequel  commande  à l’écurie  de  la  Reine 
eu  l’absence  du  premier  écuyer.  La  Reine  n’est  point 
sortie  en  carrosse  pendant  ce  temps-là  ; mais  s’il  y avoit 
eu  quelques  ordres  à donner  pendant  ce  temps-là,  ç’auroit 
été  l'écuyer  de  quartier  qui  auroit  pris  l’ordre  de  la  Reine 
et  l’auroit  donné  au  premier  page.  En  l’absence  de  M.  de 
Tessé  et  de  M.  Defarges,  c’est  le  premier  page  qui  com- 
mande à l’écurie , mais  il  ne  prend  pasl’ordre  de  la  Reine. 

M.  le  Cardinal  est  un  peu  mieux  depuis  quelques  jours  ; 
il  mange  du  potage  mais  point  de  viande;  il  se  promène 
môme  depuis  deux  ou  trois  jours  en  carrosse,  et  doit  partir 
demain  pour  aller  à Issy,  où  il  compte  passer  huit  jours 
seulementet  revenir  à Fontainebleau.  Cependant  on  doute 
un  peu  de  l’exécution  de  ce  projet  de  retour,  d’autant 
plus  que  celte  nuit  dernière  n’a  pas  été  si  bonne  que  les 
autres.  On  dit  même  comme  certain  qu’il  y a eu  un  peu 
de  dérangement  d’estomac,  et  qu’il  a pris  des  gouttes  du 
général  de  la  Motte  (1). 

J'entendis  faire  il  y a quelques  jours  quelque  détail  de 
ce  qui  se  passa  le  jour  que  M.  le  cardinal  de  Fleury  reçut 
le  viatique  La  veille,  non-seulement  le  dévoiement  fut 
considérable,  mais  il  avoit  de  la  peine  à cracher;  une 
partie  des  médecins  ne  croyoient  pas  même  qu’il  passât 
la  nuit;  ils  rendirent  compte  au  Roi  de  son  état,  et  S.  M. 


(I)  Préparation  spiritueuse  dans  laquelle  entrait  de  l’or  dissous  dans  de 
l'acide  nitreux. 
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en  fut  extrêmement  touchée  et  pleura.  M.  l’évêque  de 
Mirepoix  ayant  parlé  ce  même  jour  à M.  le  Cardinal  avec 
la  liberté  que  donne  un  véritable  attachement , S.  Ëm. 
se  détermina  volontiers  à communier  le  lendemain;  il 
n'auroit  pu  communier  ce  jour  même  à cause  des  vomis- 
sements, et  d’ailleurs  Dumoulin  ne  croyoit  pas  le  danger 
si  pressant  que  les  médecins  d’ici.  Le  lendemain,  à six 
heures  du  matin,  M.  l’évêque  de  Mirepoix  fut  chez  lui,  et 
le  vomissement  étant  arrêté  et  quoique  la  nuit  eût  été 
meilleure,  S.  Ém.  résolut  d’exécuter  le  projet  de  la  veille  ; 
ils'étoit  confessé  au  Père  ministre,  etcroyoitque  c’étoit  lui 
qui  devoil  lui  donner  les  sacrements,  parce  qu’effective- 
ment  les  Mathurins  sont  curé  primitif  de  Fontainebleau, 
parce  qu’ils  l’étoient  d'Avon , et  qu’anciennrment  Fon- 
tainebleau étoit  de  la  paroisse  d'Avon.  Cependant,  comme 
la  plus  grande  convenance  étoit  que  ce  fût  M.  le  curé, 
cela  fut  ainsi  réglé.  M.  le  Cardinal  voulut  que  M.  l’arche- 
vêque de  Sens  y fût  présent,  et  dit  que  non-seulement  il 
vouloit  rendre  ce  devoir  à l’évêque  diocésain , mais  en 
particulier  à M . l’archevêque  de  Sens,  pour  qui  il  avoit 
estime  et  considération  personnelle.  Outre  l'usage  ordi- 
naire de  dire  le  credo  avant  que  de  recevoir  N.  S.,  il 
voulut  faire  une  profession  de  foi  tout  haut  ; il  étoit  dans 
sou  lit,  dans  sa  petite  chambre  , et  malgré  sa  foiblesse  on 
l’enlcndoit  de  dedans  le  cabinet  qui  est  auparavant.  Il 
dit  donc  qu’il  avoit  toujours  été  soumis  il  toutes  les  dé- 
cisions de  l’Église  et  à toutes  ses  constitutions  contre 
Bayus,  Jansenius  et  Quesnel , et  nommément  à la  consti- 
tution unigenilus',  qu’il  mouroit  dans  les  mêmes  senti- 
ments; que  la  pureté  de  sa  foi  et  la  droiture  de  son  cœur 
lui  faisoientespérerque  Dieu  le  traiteroit  avec  miséricorde. 
C’est  de  M.  l'évêque  de  Mirepoix  que  je  sais  ce  détail.  J’ai 
mis  le  sens  des  paroles  plutôt  que  les  paroles  mêmes.  Le 
Roi  a été  pendant  cette  maladie-ci , tous  les  jours  deux 
fois  chez  M.  le  Cardinal;  il  parolt  que  S.  M.  lui  marque 
plus  d’amitié  que  jamais , et  l’assemblage  de  plusieurs 
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circonstances  fait  juger  que  les  discours  qui  ont  été  tenus 
à Marly  ne  sont  pas  sans  quelques  fondements. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  l’on  parloit  d’une  conversa- 
tiouque  Mademoiselle  avoit  eue  avec  le  Roi  ; personne  ne 
sait  le  vrai  de  cette  conversation,  qui  étoit  téteà  tête,  mais 
voici  ce  qui  a donné  lieu  aux  réflexions  présentes  11  est 
certain,  comme  je  l’ai  déjà  marqué,  que  le  7 sep- 
tembre (1),  veille  de  la  Vierge,  le  Roi  eut  une  conversa- 
tion, que  l’on  m’a  dit  même  avoir  été  d’une  heure  et  demie, 
avec  le  P.  de  Linières  (2),  lui  ayant  dit  la  veille  qu’il 
ne  seconfesseroit  pas  maisqu’ill’enverroitquerir,  comme 
il  lit.  11  parott  que  depuis  la  conversation  avec  Mademoi- 
selle d’une  part , et  de  l’autre  avec  le  P.  de  Linières,  indé- 
pendamment de  ce  qu’a  pu  dire  M.  le  Cardinal  dans  le 
travail  journalier,  il  y a eu  plusieurs  changements  dans  la 
façon  de  vivre  du  Roi.  A Compiègne,  le  Roi  soupoittous 
les  jours  de  chasse  du  cerfnvec  les  dames,  ctleurdonnoit 
des  calèches  pour  aller  à lâchasse;  ici,  iln’yaeuni  calè- 
ches, ni  soupers  qu’avec  des  hommes. 

Du  vivant  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  le  Roi  alloit 
souvent  souper  à la  Rivière  (3).  Depuis  sa  mort,  S.  M.  a 
retourné  à Rambouillet,  comme  elle  y avoit  été  de  son 
vivant;  cependant,  il  n’a  été  et  n’est  question  d’aucun 
souper  à la  Rivière.  Le  Roi  y a été  une  fois  en  revenant 
de  la  chasse  du  sanglier,  tout  botté  et  par  occasion , le 
sanglier  ayant  été  pris  dans  la  Rivière.  S.  M.  visita  des 
changements  que  M"*  la  comtesse  de  Toulouse  a fait 
faire  dans  son  appariement.  Mais  quoique  M",c  la  com- 
tesse de  Toulouse  y soit  établie  sept  ou  huit  jours  après 
le  Roi  et  qu’elle  y donne  à souper,  quoiqu’il  y ait  trois 
jours  dans  la  semaine  que  le  Roi  ne  chasse  point  et  où  il 
seroit  libre  au  Roi  d’y  aller,  qu’elle  soit  venue  ici  exprès 


(I)  Diïn.ïndio,  7 septembre,  veille  de  la  Nnli\ ilé  de  la  Vierge, 
(ï)  Son  confesseur. 

(3)  Propriété  du  comte  de  Toulouse,  près  Fontainebleau. 
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avant-hier  pour  voir  le  Koi  et  la  Heine,  on  ne  parle  point 
du  tout  que  le  Roi  doive  y retourner.  M”'  la  princesse  de 
Conty  est  établie  ici  du  jour  même  que  le  Roi  y est  arrivé; 
Mademoiselle,  sept  ou  huit  jours  après  le  Roi.  L’apparte- 
ment de  l’une  et  de  l’autre  donne  sur  le  jardin  de  Diane. 
Le  Roi  n’a  été  ni  chez  l’une  ni  chez  l’autre  après  souper, 
pas  même  chez  M®'  la  Duchesse  (1).  D’ailleurs,  les 
différentes  situations  de  la  santé  de  M.  le  Cardinal  se 
remarquent  aisément  sur  le  visage  du  Roi. 

On  eut  hier  des  nouvelles  de  Hongrie.  Les  Turcs  font 
actuellement  le  siège  de  Belgrade  ; ils  ont  en  quelque 
manière  surpris  l'armée  impériale , quoique  M.  de  Lich- 
tenstein n’en  convienne  pas  ; mais  ce  qui  est  certain  c’est 
que  les  Impériaux  ont  été  obligés  de  faire  passer  la  Save  à 
leur  cavalerie  fort  promptement  et  de  jeter  leur  infan- 
terie dans  Belgrade.  L'armée  impériale  n’est  point  en 
bon  état;  elle  manque  de  munitions,  et  cela  parce  que 
les  entrepreneurs,  qui  sont  des  juifs,  ne  sont  point  payés. 
Les  escadrons  sont  foibles  et  les  hataillons  encore  plus, 
puisqu'au  lien  d’être  de  7 on  800  hommes,  ils  ne  sont 
pas  de  150.  Cet  état  justifie  en  quelque  manière  M.  de 
Seckendorf,  que  l’on  accusoit  d’avoir  fait  péril1  l’armée 
par  négligence  et  mauvaise  foi.  Il  ne  parolt  pas  que  M.  de 
Konig-seck  fasse  beaucoup  mieux  cette  année.  Le  général 
Walis  est  enfermé  dans  Belgrade. 

Du  mercredi  8,  Fontainebleau.  — M.  le  marquis  de  l'HA- 
pital,  que  l’on  appeloit  ci-devant  marquis  de  Vitry,  vient 
d’être  nommé  inspecteur  de  cavalerie. 

M.  le  prince  de  Cantimir,  envoyé  plénipotentiaire  de  la 
czarine  en  cette  cour,  estarrivé  ici  aujourd’hui,  et  s'en 
retourne  à Paris  demain  sans  voir  personne;  l’on  croit 
que  c’est  parce  que  M.  le  Cardinal  n’y  est  pas.  M.  de 
Vaulgrenant,  qui  va  en  Russie,  n’a  de  même  que  le  litre 


(I)  Nous  avons  déjà  ilit  quoi  était  le  rôle  ilo  ce*  prinresses  dans  le  coin- 
merre  (lu  Roi  avec  M"1'  de  Maillv . 
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d'envoyé  plénipotentiaire,  quoique  j’aie  marqué  qu’il 
ait  le  titre  d’ambassadeur.  On  prétend  que  la  raison  qui 
fait  que  M.  de  Cantimir  n’a  pas  le  litre  d’ambassadeur, 
et  par  cpnséquent  M.  de  Yaulgrenant,  c’est  que  le  Roi  ne 
reconnaît  point  la  czarine  pour  impératrice  de  Russie, 
comme  elle  en  prend  le  titre. 

Pu  vendredi  10,  Fontainebleau.  — Le  roi  fut  courre  le 
cerf  hier,  et  au  retour  de  lâchasse  il  vint  se  déshabiller, 
et  repartit  à six  heures  pour  aller  souper  à la  Rivière; 
c’est  la  première  fois  qu’il  y ait  été  souper.  S.  M.  n’avoit 
que  deux  calèches,  à quatre  personnes  chacune;  il  y en 
avoit  une  où  ils  éloient  cinq.  Il  n'y  avoit  point  de  dames 
avec  le  Roi  ; mais  Mademoiselle  étoit  partie  avant  le  Roi 
et  avoit  mené  avec  elle  M""  de  Mailly,  M”'  la  comtesse  de 
Gramont,M.  duBordage,  M.  le  comte  de  Gramontet  deux 
autres  hommes.  Il  y eut  un  cavagnole  avant  le  souper,  qui 
recommença  après  souper,  et  qui  ne  fut  pas  long,  car  le 
Roi  étoit  rentré  ici  à une  heure  et  demie  après  minuit; 
S.  M.  gagna  50  louis.  A Compiègne,  il  en  gagnoit  autant 
presque  toutes  les  fois  qu’il  jouoit  à cavagnole.  Il  disoit 
ce  matin  qu’à  Mari  y il  n’avoit  ni  gagné  ni  perdu,  pendant 
Je  voyage  de  Marly,  que  le  dernier  jour  il  gagnoit  200 
louis,  qu’il  les  avoit  reperdus  et  avoit  quitté  aussitôt.  Je 
ne  mets  cette  circonstance  que  pour  marquer  la  conduite 
du  Roi  au  jeu. 

Pu  dimanche  12.  — Depuis  le  départ  de  M.  le  Cardinal, 
non-seulement  le  Roi  a été  souper  à la  Rivière,  mais  il  a 
été  chez  Mademoiselle  et  chez  M”'  la  princesse  de  Conty  par 
le  jardin;  il  y est  resté  peu  de  temps.  Hier,  S.  M.  ayant 
demandéàM.  de  Chàtillon  siM.  le  Dauphin  iroit  à lâchasse 
du  cerf,  et  M.  de  Chàtillon  lui  ayant  dit  que  M.  le  Dau- 
phin n’iroit point,  S.  M.  donna  ordre  sur-le-champ  pour 
qu’il  y eût  une  calèche  et  des  relais  pour  Mademoiselle 
et  M"‘‘  de  Mailly,  qui  furent  toutes  deux  à la  chasse. 

ün  croit  que  le  prince  Cantimir  aura  le  titre  d’ambas- 
sadeur, parce  que,  s’il  n’avoit  que  celui  d’envoyé  pléni- 
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potentiaire , il  n 'aurait  point  d’audience  particulière  ; 
par  conséquent  M.  de  Vaulgrenant  aura  le  même  titre. 
Quant  à celui  d’impératrice  que  prend  la  czarine , nous 
l’avons  reconnu  dans  un  traité  fait  en  1722 , à ce  que  l’on 
m’a  dit. 

Du  vendredi  17,  Fontainebleau.  — On  vient  d’apprendre 
la  mort  de  Mm'  la  duchesse  d’Alincourt,  qui  est  morte  ce 
matin  à sept  heures  ; elle  étoit  fille  de  M”'  la  maréchale 
de  Boufflers;  elle  avoitété  dame  du  palais,  et  elle  étoit 
depuis  longtemps  dans  une  grande  piété  ; elle  étoit  fort 
gaie  et  fort  aimable , et  sera  fort  regrettée  de  ceux  qui  la 
connoissoient.  Elle  étoit  boiteuse,  et  cependant  d’une  jolie 
figure  ; elle  laisse  un  fils  qui  sera  extrêmement  riche, 
et  qui  doit  hériter  de  tous  les  biens  de  la  maison  de 
Villeroy,  M.  le  duc  de  Villeroy  n’ayant  point  d’en- 
fants , étant  séparé  d’avec  sa  femme  depuis  assez  long- 
temps. 

U:  15,  M.  le  cardinal  d’Auvergne  et  M.  l’archevêque 
de  Bourges  arrivèrent  ici  de  Cluny.  J’ai  déjà  marqué 
quelque  'détail  de  ce  qui  s’étoit  passé  à Cluny,  mais  j’en 
ai  appris  depuis  plus  de  circonstances. 

Il  y a trois  manières  différentes  pour  l’élection  ou  pos- 
tulation d’un  coadjuteur  : l’élection  unanime  qui  se  fait 
en  quelque  manière  par  acclamation , le  compromis  et  le 
scrutin.  Ou  suit  ce  que  c’est  que  le  scrutin  ; comme  il 
pourrait  être  sujet  à inconvénient,  on  prit  le  parti  du 
compromis.  Le  chapitre  nomme  trois  électeurs,  lesquels 
en  nomment  dix  autres , et  celui  qui  a les  deux  tiers  de 
ces  treize  voix  est  élu.  On  fait  deux  procès-verbaux  de 
cette  élection , l’un  qui  est  envoyé  à la  Cour  à M.  de  Saint- 
Florentin  (1),  et  dans  lequel  il  est  dit  que  l’intendant  a 
été  présent,  et  un  autre  que  l’on  envoie  à Borne , dans 
lequel  il  n’est  pas  dit  un  mot  de  l’intendant  ; ce  serait 


(1  ) Secrétaire  il  Etal  qui  avait  la  Bourgogne  dans  son  département  et  l’expé- 
dition de  U feuille  des  bénéfices. 
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même  une  nullité  dons  le  procès-verbal  s’il  en  étoit  parlé. 
Le  Pape  peut  refuser  l’élection , mais  cela  n’arrive  point 
ordinairement.  On  sait  que  l’abljaye  de  Cluny  donne 
beaucoup  de  collations.  L’évèque  du  Mans  en  a au  moins 
autant,  il  nomme  A presque  toutes  les  cures  de  son  dio- 
cèse; il  a treize  cents  paroisses  ; il  a outre  cela  sept  A huit 
cents  chapelles  A donner. 

Le  15,  le  Roi  soupa  dans  ses  cabinets  au  retour  de  la 
chasse;  il  y avoit  dix-neuf  couverts  en  comptant  S.  M. 
M""'  la  Duchesse  y soupa.  Le  Roi  avoit  dit  la  veille  A M.  de 
Lassav  de  l’avertir  et  de  lui  dire  qu'elle  pouvoit  amener 
avec  elle  cinq  dames.  M“c  la  Duchesse  envoya  aussitôt  pro- 
poser ce  souper  A Mroc  de  Mailly,  qui  répondit  qu’étant  de 
semaine  elle  ne  pouvoit  quitter  le  service  de  la  Reine.  Le 
lendemain  M"1'  de  Mailly  lit  ses  excuses  A M1"'  la  Duchesse, 
qui  parut  un  peu  peinée  du  refus  et  lui  dit  qu’elle  n’é- 
toit  pas  glorieuse , qu’elle  s’exposoit  souvent  A être  refusée. 
Il  fallut  songer  A la  remplacer;  M®'  la  Duchesse  mena 
donc  avec  elle  M1"0  la  princesse  de  Conty,  M“'  d’Egmont, 
M"'  de  ChAtillon,  Mmc  de  Boufflers  et  M”*  de  Fleury, 
M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty,  M.  de  Duras,  M.  d’Es- 
tissac,  M.  de  la  Rochefoucauld,  M.  le  comte  de  Bavière, 
M.  de  Vaujour,  etc. 

C’est  depuis  quelque  temps  le  nommé  Moustier  qui  fait 
ces  soupers;  il  étoit  cuisinier  de  M.  de  Nevers  avec  des 
gages  considérables  et  des  conditions  singulières  de  ne 
lui  faire  A souper  que  deux  fois  la  semaine,  d’avoir  trois 
habits  par  an  A son  choix.  Le  Roi  l’a  voulu  prendre;  on 
l’a  essayé  A plusieurs  soupers  ; il  y a eu  beaucoup  de 
brigues  de  la  part  des  officiers  de  la  bouche  du  Roi , pour 
empêcher  qu’il  fût  reçu , ne  lui  fournissant  pas  ce  qui 
convenoil  pour  faire  bonne  chère.  Les  officiers  de  la  bou- 
che ne  sont  point  nommés  par  le  grand  maître;  mais  par 
le  premier  maître  d’hôtel. 

Le  souper  fut  assez  gai.  Le  Roi  luit  A la  santé  de  toutes 
les  dîfmes , et  trou  voit  mauvais  qu’on  ne  lui  port  A t pas 
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Iiuirs  santés.  Le  comte  de  Bavière  (l),avec  lequel  il  y a 
une  ancienne  plaisanterie  de  lui  faire  faire  le  Iraron  alle- 
mand, ne  fut  point  oublié.  Le  Roi  voulut  qu’il  fit  le  baron, 
et  l'attaqua  de  conversation  ; il  lui  dit  : «M.  le  baron,  vous 
n'étiez  pas  destiné  pour  la  France,  vous  deviez  aller  en 
Espagne.  » Effectivement  la  première  intention  de  l’élec- 
•teur  étoit  d’envoyer  le  comte  de  Bavière , alors  chevalier 
de  Bavière,  en  Espagne,  avec  un  de  ses  enfants  qui  est 
mort.  Le  baron  allemand  répondit  dans  son  baragouin, 
mais  avec  respect  et  attachement  pour  le  maître  et  pour 
la  nation.  Le  Roi  lui  dit  : « Nous  sommes  bien  aise  d’avoir 
fait  une  aussi  bonne  acquisition.  » Cette  marque  de  bonté 
fut  remarquée  et  mérite  biend’ètre  écrite.  Le  Roi  porta  à 
M“'  de  Fleury  la  santé  de  M.  le  Cardinal.  Après  le  souper, 
le  Roi  passa  chez  M”"  la  princesse  de  Conty,  où  il  y eut 
un  cavagnolequi  dura  une  heure  ou  une  heure  et  demie 
au  plus.  On  croit  que  ce  souper  en  annonce  d’autres  dans 
les  cabinets,  où  les  princesses  seront  avec  d’autres  daines, 
et  que  le  Roi  a voulu  commencer  par  M'1 2"  la  Duchesse. 

Le  15,  jour  de  Sainte-Thérèse,  la  Reine  fut  aux  Loges 
entendre  le  salut;  M"11'  la  comtesse  de  Toulouse  y vint  de 
la  Rivière  ; Mmc  de  Mailly  étoit  A.  la  suite  de  la  Reine,  et  je 
m’y  trouvai.  M'1"'  de  Mailly  s’approcha  de  M""1  la  comtesse 
de  Toulouse,  lui  parla  à l’oreille  dans  le  jardin,  où  la  Reine 
étoit  allée  se  promener  pour  aller  voir  les  recluses.  MMdc 
Mailly  reconduisit  M"1'  la’  comtesse  de  Toulouse  jusqu’à 
son  carrosse  dans  la  rue,  lui  baisa  la  main  plusieurs  fois 
et  lui  fit  beaucoup  d’amitié. 

Du  mercredi  22,  Fontainebleau.  — Le  15  de  ce  mois, 
M.  l’évèquc  de  Boulogne  (2),  qui  est  l’abbé  de  Devise,  qui 
demeuroit  à Cambrai  et  étoit  fort  attaché  à M.  de  Fénelon, 
vint  pour  être  présenté  à la  Reine;  il  avoit  été  présenté 


(1)  Lieutenant  général  en  France,  frère  de  l’électeur  de  Bavière. 

(2)  Augustin-César  d’Hervilly  de  Devise;  il  avait  été  nomme  évêque  de  Bou- 
logne hï  14  septembre  précédent 


Digitized  by  Google 


Ï62 


MÉMOIRES  OU  DUC  DE  LUYNF.S. 


au  Roi  à Versailles  dans  le  temps  qu’il  lui  lit  son  remer- 
ciaient, et  cette  présentation , suivant  la  régie  et  l’usage, 
avoit  été  faite  eu  habit  long.  Je  ne  sais  par  quel  hasard 
il  n’avoit  pas  été  présenté  à la  Reine  en  même  temps  ; mais 
enlin  il  venoit  pour  être  présenté,  remercier  et  prendre 
congé  en  même  temps.  Il  fut  question  de  savoir  si  ce 
seroit  en  habit  court  ou  en  habit  long.  Comme  présenta- 
tion et  remerclment,  ce  devoit  être  en  habit  long;  comme 
prenant  congé,  ce  devoit  être  en  habit  court,  car  tous  les 
évêques,  horsl’évêque  diocésain,  sonten  habit  court  ici,  et 
ne  portent  l’habit  long  que  lorsqu’ils  sont  présentés 
comme  évêques  ou  pour  faire  leur  remerclment;  enlin 
il  fut  décidé  que  M.  deRoulogne  étoit  censé  avoir  fait  son 
remerclment  à la  Reine  dans  le  même  temps  qu’il  avoit 
remercié  le  Roi,  et  il  fut  présenté  en  habit  court. 

J’ai  marqué  ci-dessus  quelque  détail  de  ce  qui  se  passa 
lorsque  M.  le  Cardinal  reçut  ici  N.  S.  Il  dit  à M.  de  Mire- 
poix  qu’il  croyoit  que  dans  des  temps  comme  ceux-ci  il 
con  venoit  qu’il  fit  une  profession  de  foi  plus  étendue  que 
celle  que  les  évêques  ont  coutume  de  faire  en  pareil  cas  ; 
il  ajoutait,  voix  haute  qu’il  regardoit  la  constitution  Uni- 
genitus comme  règle  de  l’État  ainsi  que  de  l’Église,  et  qu’il 
mouroit  comme  le  plus  simple  et  le  plus  soumis  des  en- 
fants de  l’Église.  Ceci  n’est  que  pour  ajouter  à ce  que  j 'ai 
déjà  mis  ci-dessus. 

Lasantéde  S.  Éin.  va  très-bien  depuisqu’il  est  à Issy.  I,e 
Roi  lui  écrivit  lundi  ; on  ne  sait  pas  si  c’est  pour  l’exhorter 
à ne  point  revenir  ou  pour  satisfaire  le  désir  qu'il  en  a; 
ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  compte  d'être  ici  vendredi 
ou  samedi. 

Le  19  on  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de 
Bezenval  (1),  colonel  des  gardes  suisses  ; ils  étoient  trois 
frères  dont  il  étoit  le  dernier. 

Le  traitement  que  MM.  de  Rrancas  ont  reçu  en  Bretagne 


(I)  On  prononçait  et  un  écrivait  Bcuzeval# 
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est  des  plus  honorables.  Mrae  de  Rochefort,  fille  du  mar- 
quisde  Brancas , étoit  partie  après  lui,  mais  devoit  arriver 
avant  lui  à Rennes.  Comme  la  femme  du  commandant  ne 
va  pas  dans  la  ville  faire  des  visites  la  première , mais 
seulement  les  rendre,  les  dames  de  la  ville  crurent  que 
Mmt  de  Rochefort  suivrait  le  même  usage,  et  ne  voulant 
pas  lui  rendre  les  mêmes  honneurs  qu’à  la  femme  du 
commandant  elles  résolurent  d’aller  toutes  à leurs  cam- 
pagnes le  jour  de  son  arrivée.  M™'  de  Rochefort  en  étant 
instruite, et,  se  doutant  de  l’embarrasoù  serait  M.  son  père 
sur  cette  démarche  de  faire  la  première  visite,  elle  résolut, 
avant  l’arrivée  de  M.  son  père,  d’aller  chez  toutes  les 
dames.  Cette  attention  de  sa  part  réussit  au  mieux,  toutes 
revinrent  chez  elles  avec  empressement;  on  lui  envoya 
une  députation  du  Parlement  en  conséquence  d’une  déli- 
bération où  il  fut  dit  que  c’étoit  contre  la  règle  ordinaire 
et  par  considération  personnelle.  Ce  fut  un  évêque  qui 
porta  la  parole.  Ce  qui  faisoit  l’embarras  de  M""  de  Ro- 
chefort, c’est  que  son  mari  est  Breton,  et  qu’en  qualité  de 
membre  des  États,  il  ne  lui  est  point  dù  d’honneurs.  Oh 
envoya  aussi  une  députation  à MM.  de  Forcalquier  et 
chevalier  de  Brancas  pour  les  inviter  à prendre  séance 
dans  une  place  honorable  à l’assemblée  des  États  ; c’est 
encore  contre  la  règle  ordinaire , les  étrangers  n’y  étant 
point  admis. 

Lundi  20,  le  Roi  alla  souper  à la  Rivière  , après  la 
chasse.  S.  M.  avoit  mené  huit  hommes  avec  lui,  entre  au- 
tres M.  le  duc  de  Duras  et  M.  le  comte  de  Gramont.  Ma- 
demoiselle étoit  partie  devant  avec  M"'  de  Clermont, 
Mmf*  d’Aumont,  d’Antin,  de  Mailly  et  de  Saint-Germain. 
Le  Roi  arriva  tard  ; il  fut  environ  trois  heures  à table. 
11  n’y  eut  point  de  jeu  avant  le  souper;  il  y eut  après 
souper  un  cavagnole,  qui  ne  dura  pas  fort  longtemps. 
M.  le  prince  de  Dombes  et  M.  le  comte  d’Eu  soupèrent 
avec  le  Roi.  S.  M.  eut  un  peu  d’indigestion  la  nuit  et  ne 
dîna  point  hier. 
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Du  dimanche  26,  Fontainebleau.  — Le  mercredi  22, 
Le  Roi  soupa  dans  scs  cabinets  au  retour  de  la  chasse. 
Mademoiselle,  M"'  de  Clermont,  M"e  de  Mailly,  Mm'  d’An- 
tin  avoientété  en  calèche  à lâchasse;  elles  soupèrent  aussi 
dans  les  cabinets,  et  outre  cela  Mra'  de  Saint-Germain  et 
Mulc  la  maréchale  d’Estrées  (1),  quoique  ces  deux  der- 
nières n’eussent  point  été  à la  chasse.  Après  le  souper,  le 
Roi  entra  chez  Mademoiselle,  où  il  y eut  un  cavagnole  qui 
ne  dura  pas  bien  longtemps. 

On  projette  toujours  un  arrangement  dans  la  musique 
de  la  Reine,  mais  il  n’est  pas  encore  exécuté.  Cependant 
MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  reçoi- 
vent les  sujets  qu’ils  trouvent  d’une  certaine  distinction  ; 
il  y a déjà  quelques  mois  qu’ils  ont  fait  venir  de  Lyon 
Ml,r  Huquenot;  elle  est  fille  d’un  peintre,  et  a une  fort  belle 
voix;  elle  a été  reçue  le  20  de  ce  mois  à 3,000  livres  d’ap- 
pointements en  tout.  Je  dis  en  tout  parce  que  toutes  les 
filles  de  la  musique  ont  outre  leurs  appointements  une 
gratification  par  concert;  je  crois  que  c’est  6 livres  pour 
Marly  y compris  leur  voiture,  et  3 livres  pour  Fontaine- 
bleau, car  à Versailles  on  ne  donne  point  de  ces  gratifi- 
cations; c’est-à-dire  les  musiciens  de  la  chapelle  qui 
n’ont  point  d’appointements  pour  la  chambre  ont  pour 
Versailles  les  mômes  gratifications  que  pour  Fontaine- 
bleau, et  ceux  qui  ont  des  appointements  pour  la  cham- 
bre n’ont  de  gratification  qu’à  Fontainebleau  et  à Marly. 
Ces  appointements  se  donnent  de  deux  façons  différentes, 
ou  c’est  par  brevet,  et  en  ce  cas  c’est  le  secrétaire  d’État 
de  la  maison  du  Roi  que  cela  regarde  ; c’est-à-dire,  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  ne  peut  les  rece- 
voir que  du  consentement  du  secrétaire  d’État;  au  moins 
le  secrétaire  d’État  le  prétend  ainsi,  parce  que  c’est  lui 


(J)  La  maréchal*1  d’Estrées  servait  aussi  de  complaisante  au  Roi  : <<  hile  re- 
çoit, dit  d’Argenson , la  Cour  et  de  Mailly  à Bagatelle,  ••  et  s’en  tient 
pour  fort  honorée.  » 
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qui  prend  l’ordre  du  Roi  et  qui  fait  expédier  les  brevets; 
ou  bien  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  fait  un 
état  des  différentes  gratifications  pour  les  musiciens  et 
musiciennes,  et  cet  état  est  payé  par  le  trésorier  des 
Menus.  L’usage  n’est  point  que  les  filles  soient  de  la 
musique  de  la  chapelle,  ni  les  ecclésiastiques  de  la  mu- 
sique de  la  chambre.  Ainsi  la  fille  du  sieur  de  Caix, 
laquelle  joue  parfaitement  bien  la  basse  de  viole,  n’a 
pu  être  reçue  à la  chapelle  et  est  à la  chambre  avec  1,000 
livres  sur  l’état  du  premier  gentilhomme  de  la  chambre; 
et  à l’égard  du  sieur  Poirier,  cette  haute-contre  dont  j’ai 
parlé  l’année  passée,  à qui  M.  de  Rennes  avoitfait  pren- 
dre le  petit  collet  et  qui  chanloit  à la  chapelle,  sa  voix 
s’étant  trouvée  assez  belle  pour  être  reçu  à la  chambre, 
on  lui  a fait  quitter  le  petit  collet. 

L’on  continue  les  ouvrages  que  l’on  a entrepris  à Ver- 
sailles pour  détourner  les  égouts  qui  se  jetoient  dans  le 
canal.  Le  marché  de  ces  ouvrages  est  fait  à 600,000  li- 
vres, et  il  y a 3,600  toises  d’aqueducs  ; c’est  de  M.  Gabriel 
que  je  le  sais.  Lorsqu’ils  seront  finis,  l’on  compte  nettoyer 
le  canal,  et  c’est  dans  ce  temps  que  l’on  croit  que  le  Roi 
passera  un  temps  plus  long  à Compiègne  et  à Fontai- 
nebleau; mais  il  n’y  a actuellement  que  600  toises  de 
faites  de  cet  ouvrage. 

Le  Roi  a arrêté  depuis  peu  ici  un  projet  auquel  on 
travaillera  immédiatement  après  le  départ  de  S.  M.  ; 
c’est  pour  loger  les  chevaux  de  la  grande  écurie.  Ils  sont 
actuellement  en  un  lieu  nommé  la  Héronnière  sur  le  bord 
du  canal;  ce  bâtiment  est  ancien  et  peu  convenable;  le 
projet  est  de  le  jeter  à lias  ; mais  comme  le  Roi  veut  bâtir 
dans  la  même  place,  il  commence  par  faire  faire  tout  à 
l’heure  une  aile  du  bâtiment  projeté;  cette  aile  con- 
tiendra 150  chevaux,  et  on  laissera  subsister  la  Héron- 
nière jusqu’à  ce  qu’on  achève  le  projet.  Il  y avoit  un 
autre  projet  qui  étoit  d’abattre  la  galerie  d’Ulysse,  qui 
est  mauvaise  et  inutile,  et  qui  donne  sur  la  cour  du  Che- 
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val  hlanc,  et  de  rebâtir  à la  place,  en  s’étendant  sur  le 
jardin  et  augmentant  par  conséquent  le  logement  qu’oc- 
cupe M.  le  duc  d’Orléans,  qui  est  celui  de  la  Reine  mère. 
J’avois  entendu  dire  ail  Roi  qu’il  ne  songerait  à l’exécu- 
tion de  ce  projet  qu'après  le  bâtiment  des  écuries.  Cepen- 
dant M.  le  contrôleur  général,  ayant  représenté  que  l’un 
et  l’autre  pouvoient  se  faire  en  même  temps , on  va  com- 
mencer incessamment  ee  bâtiment.  Il  contiendra  43  loge- 
ments; mais  on  ne  fera  dans  cette  année  et  la  prochaine 
que  les  gros  murs  et  cloisons,  et  d’une  partie  seulement. 
L’année  d’ensuite,  le  Roi  compte  faire  l’antre  partie  et  les 
dedans  de  la  première. 

Vendredi  2 V,  le  Roi  courut  le  cerf  et  soupa  dans  ses 
cabinets  avec  des  hommes  seulement. 

Hier  samedi  M.  le  Cardinal  arriva  sur  les  cinq  heures. 
Il  avoit  couché  en  chemin  auprès  de  Corbeil  chez  un  de 
ses  secrétaires.  Sa  santé  parait  bonne,  et  ses  forces 
même  assez  bien  revenues.  Il  mange  tous  les  jours  de 
lu  viande  à dîner  et  s’en  trouve  bien.  Il  fut  en  arrivant 
chez  la  Reine,  et  étant  rentré  chez  lui  et  s’étant  déshabillé, 
le  Roi  y vintaussitôt  qu'il  fut  prêt,  au  retour  de  lâchasse, 
et  resta  enfermé  environ  trois  quarts  d’heure  avec  S.  Ém. 

On  ne  dit  rien  encore  de  certain  sur  le  temps  que  du- 
rera le  voyage  , mais  on  commence  à croire  qu’il  durera 
jusqu'au  28  de  novembre. 

Du  mercredi 29,  Fontainebleau.  — Hier,  M.  le  marquis 
de  Choiseul,  colonel  d’un  régiment  d’infanterie,  mourut 
ici.  Ilétoit  fils  de  M.  le  marquis  de  Meuse  et  marié  depuis 
quelques  années  avec  la  nièce  de  M.  de  Montmartel, 
dont  il  a deux  garçons.  La  petite  vérole  lui  prit  dans 
l’appartement  de  M.  de  Bouillon;  il  fut  transporté  A la 
ville;  il  est  mort  dans  son  neuf.  Comme  M.  de  Meuse 
étoit  chez  lui  en  Lorraine,  ses  amis  ont  demandé  le  ré- 
giment pour  le  chevalier  de  Meuse,  frère  de  M.  de  Choi- 
seul, capitaine  dans  ledit  régiment  et  chambellan  du 
Roi  de  Pologne. 
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M.  rie  Richelieu  part  ces  jours-ci  pour  le  Languedoc 
avec  M“'  de  Richelieu.  Le  Iraitement  (ju’elle  doit  faire 
aux  femmes  de  la  province  et  aux  étrangères  ne  me  pn- 
rolt  pas  encore  absolument  décidé.  M"'  la  maréchale 
d’Estréesdisoit  hier  au  soir  ici  qu’en  Bretagne  elle  n’avoit 
jamais  donné  la  main  à aucune  femme  de  la  province, 
qu’elle  ne  la  donnoit  pas  même  aux  étrangères,  ce  qui 
est  plus  singulier;  mais  elle  ajoute  que  c’étoit  en  les 
priant  de  vouloir  bien  permettre'  qu’elle  en  usAt  ainsi 
pour  ne  pas  choquer  les  Bretonnes.  M.  de  Richelieu  ayant 
reçu  une  lettre  de  compliment  du  parlement  de  Toulouse, 
lui  fit  réponse , à ce  que  j’ai  appris , dans  ces  termes  : 
« Qu’il  étoit  avec  un  attachement  inviolable  , etc.  » Le 
Parlement  lui  renvoya  la  lettre,  et  M.  de  Richelieu  a été 
obligé  d’en  écrire  une  seconde,  où  il  se  sert  du  terme  de 
respect. 

M'”'  la  duchesse  de  Duras  me  contoit  hier  que  lors- 
qu’elle fut  en  1728  à Bruxelles,  après  la  mort  de  son  frère, 
M.  le  prince  de  Bournonville , sachant  que  l’usage  étoit 
que  toutes  les  femmes  titrées  ou  non  baisassent  la  main 
de  l’archiduchesse,  elle  prit  le  parti  de  demander  les  or- 
dres du  Roi  sur  ce  cérémonial  avant  son  départ  ; elle 
alla  trouver  M.  le  Cardinal,  et  lui  demanda  quelles  étoient 
les  intentions  de  S.  M.,  si  la  même  personne  qui  avoit 
l’honneur  de  baiser  la  Dauphine  (les  femmes  titrées  ont 
cet  honneur)  devoit  baiser  la  main  do  l’archiduchesse. 
M.  le  Cardinal  lui  dit  que  cela  ne  se  pou  voit  pas,  et  qu’elle 
ponvoit  dire  que  c’étoit  l’intention  du  Roi.  M"'  de  Duras 
se  conforma  à cette  décision  ; elle  en  avertit  la  grande 
maltresse  , ainsi  elle  ne  vit  point  l’archiduchesse. 

J’ai  marqué  déjà  l’attention  que  le  Roi  a à parler  non- 
seulement  aux  courtisans,  mais  même  aux  étrangers  ; il 
parle  souvent  à M.  de  Lichtenstein.  11  y a quelques  jours 
que  lui  ayant  demandé  des  nouvelles  de  M.  le  comte 
de  Kinski , qui  étoit  ci-devant  ambassadeur  ici , il  lui  dit 
qu’on  avoit  été  fort  content  de  lui,  mais  qu’il  ne  pouvoit 
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le  regretter  ayant  un  aussi  digne  successeur.  Ce  ne  sont  pas 
les  tenues,  mais  le  sens  seulement  de  cette  preuve  de 
bonté  du  Roi.  Il  avoit  encore  dit  au  même  ambassadeur 
sur  l'incertitude  où  il  avoit  été  de  venir  en  France , qu’il 
aurait  été  bien  fâché  que  les  arrangements  de  l'empereur 
eussent  été  différents,  que  nous  y aurions  perdu. 

J’ai  marqué  aussi  ci-dessus  le  jour  que  M””  la  Duchesse 
a soupédans  les  cabinets.  M.  le  Duc  me  dit  hier  que  ce 
fut  M.  le  comte  de  Clermont  qui  fut  chargé  par  le  Roi 
d’avertir  M""  la  Duchesse  de  ce  souper  et  de  dire  à M.  le 
Duc  de  venir.  M.  le  Duc  n’étoit  point  dans  l’usage  de  se 
présenter  pour  souper  dans  les  cabinets.  La  première  fois 
qu’il  y soupa,  ce  fut  à Compiègne  cette  année,  où  étant 
allé  faire  sa  cour  en  arrivant  de  Chantilly,  le  Roi  l'ap- 
pela pour  y souper.  M.  le  Duc  depuis  s’y  étoit  présenté 
quelquefois , ne  soutenant  point  la  prétention  que  l’on 
dit  que  quelques  princes  du  sang  avoient  d'avoir  le  droit 
de  n’ètre  point  refusés.  Mais  à Fontainebleau  M.  le  Duc 
n’y  avoit  jamais  soupe  ; il  dit  donc  au  Roi  qu’il  se  ren- 
doit  à ses  ordres,  qu’il  n’avoit  pas  osé  prendre  cette  li- 
berté jusqu’à  présent,  qu’il  se  présenterait  quelquefois 
pour  avoir  cet  honneur,  puisque  le  Roi  le  trouvoit  bon. 
Le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , et  lui  dit  qu’il 
avoit  mal  fait  de  ne  pas  se  présenter  plus  tôt,  et  qu’il  ferait 
bien  d’y  venir. 

Du  jeudi  30,  Fontainebleau.  — Hier  le  Roi,  au  retour 
de  la  chasse,  alla  souper  à la  Rivière.  Mademoiselle,  Mu'  de 
Clermont,  M0”  la  maréchale  de  Villars,  M"'  de  Mailly  et 
Mme  de  Chateaurenaud  y allèrent  avec  Mademoiselle,  qui 
les  avoit  fait  avertir  de  la  part  du  Roi.  M“'  la  comtesse  de 
Gramontétoitdéjààla  Rivière.  Onabeaucoup  raisonné  sur 
ce  que  M"c  de  Villai’s  étoit  de  ce  nombre  ; il  est  certain 
que  depuis  le  mariage  de  M.  le  comte  de  Toulouse  elle 
n’avoit  vu  ni  M.  le  comte  ni  M”'  la  comtesse  de  Toulouse  ; 
il  y a même  lieu  de  croire  que  c’étoil  M“c  la  comtesse  de 
Toulouse  qui  ne  désirait  point  la  voir  ; cependant  elle  la 
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vit  à la  mort  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  il  y avoit 
quelques  jours  que  M"'*'  la  maréchale  de  Villars  avoit  été 
avec  M”'  sa  belle-fille  à la  Rivière  en  visite.  Malgré  tout 
cela  M " la  maréchale  de  Villars  ne  comptait  point  être 
priée  pour  ce  souper,  et  elle  en  fut  étonnée  elle-même.  Le 
souper  ne  fut  point  extrêmement  gai.  M“*  la  comtesse  de 
Toulouse  ne  se  mit  point  à table;  elle  ne  s’y  est  point 
encore  mise  depuis  la  mort  de  M.  le  comte,  et  elle  a tou- 
jours l’air  triste  et  affligée. 

M.  de  l’enthièvre  servit  le  Roi  dans  le  commencement 
du  souper,  et  sur  la  fin  ce  fut  M"'  la  comtesse  de  Toulouse 
qui  le  servit;  elle  lui  présenta  une  assiette , des  glaces  et 
son  verre.  Il  y eut  un  cavagnole  après  souper;  c’est  tou- 
jours la  même  personne  qui  est  auprès  du  Roi  pendant 
le  cavagnole. 

On  croit  avoir  remarqué  que  le  Roi  va  presque  toutes 
les  après-dlnées  chez  Mademoiselle  par  le  jardin  de  Diane  ; 
et  c’est  même  dans  une  de  ces  petites  visites  qu’elle  lui  a 
parlé  en  faveur  du  chevalier  de  Meuse  pour  le  régiment 
de  son  frère.  Cela  n’est  pas  encore  déclaré. 

Du  vendredi  31.  — Hier  le  Roi  fut  encore  courre  le  cerf, 
ne  voulant  point  le  courre  aujourd’hui  à cause  de  lu 
veille  de  la  Toussaint.  Il  y eut  souper  dans  les  cabinets; 
c’était  M"c  de  Clermont  qui  prioit  ce  souper,  paree  que 
le  Roi  lui  avoit  dit  huit  jours  auparavant  que  e’étoit 
elle  à qui  il  voûtait  donner  à souper  un  tel  jour.  M"e  de 
Clermont  pria  donc  Mademoiselle  , M“"  de  Pizieux,  M"'  de 
Mailly,  Mm*  d’Aumont  et  M“*  de  Chalais.  M“*  de  Chalais 
était  arrivée  de  la  veille,  un  peu  malade,  et  n’avoit  pas  en- 
core vu  la  Reine  ; elle  s’habilla  exprès  pour  y aller,  ne 
croyant  pas  convenable  de  débuter  par  un  souper  dans 
les  cabinets. 

M“'  la  maréchale  d’Estrées  me  disoit , il  y a quelques 
jours,  que  le  jour  qu’elle  y soupa  il  avoit  été  question 
pendant  le  souper  de  la  peine  que  l’on  a naturellement 
à avouer  ses  fautes.  Le  Roi  prit  la  parole  et  dit  : « Pour 
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moi  si  j’en  uvois  fait  quelqu'une , je  l’avouerois  (1).  » 
Ce  mot  est  d’aulnnt  plus  remarquable  qu’il  est  effective- 
ment dans  le  caractère  du  Roi. 


NOVEMBRE. 

A flaire  île  M.  île  Mauriac.  — Vol  singulier.  — Détails  sur  le  séjour  à Fontaine- 
bleau. — Indisposition  du  Roi.  — Mort  de  l’abbesse  de  Jouarre.  — Mn‘^de 
Richelieu  prend  congé.  — Les  gimblettes  pour  les  chiens.  — Construction 
de  Marly  et  de  Trianon.  — Départ  de  la  Reine.  — Démolition  «le  la  galerie 
d'ilysse.  — Arrivée  du  Roi  à Versailles.  — Lettre  «lu  Roi  à M,,,c  de  Ven- 
tadour.  — M.  de  la  Tréinoillc  et  M.  de  Urancas. 


Du  samedi  1,  Fontainebleau.  — M.  le  Cardinal  con- 
tinue A.  se  mieux  porter  depuis  la  mauvaise  nuit  qu’il 
a eue  du  20  au  27  ; il  a été  se  promener  ces  jours-ci,  et 
même  il  fut  avant-hier  à la  Rivière  voir  M”‘  la  comtesse 
de  Toulouse. 

La  Reine  fit  ses  dévotions  hier;  le  Roi  ne  les  fit  pas  , le 
P.  deLinières  n’étant  arrivé  qu’avant-hier  au  soir  et 
môme  un  peu  malade.  Cette  raison  môme  fit  queM.  le 
Dauphin  ne  se  confessa  point  hier,  car  c’est  le  confesseur 
du  Roi  qui  est  celui  de  M.  le  Dauphin.  Hier  le  Roi  fut  en 
lias  aux  premières  vêpres.  C’est  M.  l’archevêque  de  Bour- 
ses (2)  qui  y officioit;  il  officiera  encore  aujourd’hui,  et 
le  P.  Menou,  Jésuite,  prêchera;  c’est  le  premier  sermon 
de  l’Avent. 

Du  mercredi  5,  Fontainebleau.  — Samedi,  1"  de  ce  mois 
et  jourde  la  Toussaint,  M.  l’archevêque  de  Bourges  officia. 


(1)  Une  daine  qui  étoit  à ce  souper  soutint  d’abord  la  thèse  contraire,  et  «lit 
que  pour  elle  s’il  lui  arrivoit  de  faire  quelque  faute  «die  tâcherait  de  la  soute- 
nir. Le  Roi  répondit  aussitôt  ce  que  je  viens  de  marquer,  l'ne  des  amies  de 
cette  dame  lui  ayant  demandé  pourquoi  elle  avoit  soutenu  une  thèse  aussi 
singulière,  elle  lui  répondit  qu’elle  sa  voit  bien  ce  qu’elle  faisoit , qu’elle  avoit 
été  bien  aise  de  donner  occasion  à une  aussi  belle  réponse.  Le  fait  est  certain. 
(Note  du  duc  de  Luynes ). 

(2)  Frédéric- Jérôme  de  Roye  de  la  Rocttefbucauld. 
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Le  P.  Menou  prêcha  et  on  lut  fort  content  de  son  sermon  et 
de  son  compliment  qui  furent  courts  l’un  et  l’autre  et 
fort  bons.  Les  vêpres  eu  bas,  à l’ordinaire.  11  n’y  eut  point 
de  vêpres  des  morts,  la  fête  ayant  été  remise  au  lundi. 
Ce  jour-là,  le  Hoi  déclara  enlin  l’arrangement  du  départ; 
M.  le  Dauphin  partira  le  mercredi  19,  la  Reine  le  20, 
et  le  Roi  samedi  22  de  ce  mois. 

On  parle  fort  de  l’aventure  arrivée  à Paris,  il  y a quel- 
ques jours;  elle  est  d'un  M.  de  Mauriac,  gentilhomme  de 
Franche-Comté,  qui  a assassiné  sa  maîtresse  de  plusieurs 
coups  de  couteau,  et  qui  a été  pris  dans  la  chambre  même 
auprès  du  corps  mort  (1).  11  demeure  ordinairement 
à Dole;  il  a eu  un  frère  assassiné;  il  en  a un  autre  qui 
est  venu  ici  pour  cette  funeste  aventure , et  qui  est  un 
fort  honnête  homme.  Leur  père,  qui  étoit  maréchal  des 
logis  de  l’armée  de  M.  de  Vendôme,  fut  tué  à Cassano  en 
1705.  La  mère  est  devenue  folle  de  tous  ces  différents 
accidents. 

Avant-hier  lundi,  l’on  sut  que  le  Roi  avoit  donné  à 
M.  de  Montmorin  le  régiment  qu’avoit  M.  de  Choiseul 
(c’est  un  régiment  d’infanterie  de  gentilhomme  qui  est 
de  deux  bataillons  ),  et  à M.  le  chevalier  de  Meuse  le  régi- 
ment de  Forez  qu’avoit  M.  de  Montmorin,  qui  n’est  que 
d'un  bataillon. 

On  a fait  un  vol  assez  singulier  à Paris  ; on  a pris  la 
fraise  de  la  ligure  de  Henri  IV  qui  est  sur  le  Pont-Neuf. 

11  y eut  dimanche  doubles  vêpres,  elle  Roi  fut  aux  unes 
et  aux  autres. 

La  Saint-Hubert  fut  remise  à hier,  à cause  des  Morts; 
la  Reine  fut  à lâchasse  et  M.  le  Dauphin.  Les  trois  dames 
du  palais,  M™'' de  Chalais,  d’Ancenis  et  de  Mailly  sui- 
virent la  Reine,  et  M""  la  princesse  de  Rohan.  Dans 
la  calèche  de  la  Reine  étoient  M""  de  Clermont  et  de  la 


(I)  Voir  le  Journal  de  Bmhier,  toine  lll,  page 
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Roche-sur-Yon  H M“*  «le  Luynes.  M.  le  duc  de  Penthièvre 
présenta  au  Roi  le  pied  du  second  cerf. 

Au  retour  de  lâchasse,  le  Roi  soupadans  ses  cabinets, 
mais  il  n’y  avoit  ni  dames,  ni  princes  du  sang;  il  y nvoit 
dix-neuf  hommes  sans  compter  le  Roi.  S.  M.  se  coucha  de 
fort  bonne  heure  à son  ordinaire  ; et  cependant  il  se  lève 
tard  les  jours  qu’il  ne  va  point  à la  chasse. 

Du  vendredi  7,  Fontainebleau.  — Hier  le  Roi  devoil 
courre  le  cerf  et  souper  dans  ses  cabinets.  Mademoiselle 
devoit  y souper  avec  M"'  de  Clermont,  M"*  de  Mailly, 
Mm'  d’Aumont,  M"“’la  maréchale  d’Estrées,  M"*  d’Antin  et 
mémo  , à ce  que  l’on  croyoit,  M“*  de  Saint-Germain.  Je 
suis  sûr  des  cinq  premières.  On  croyoit  môme  que  ce 
souper  pourrait  bien  être  chez  Mademoiselle,  parce  qu’en 
cas  qu’il  y eût  quelque  dame  du  palais  de  semaine,  il 
serait  plus  convenable  qu’elles  arrivassent  chez  Made- 
moiselle, le  souper  commencé,  que  dans  les  cabinets.  Le 
Roi , qui  avoit  eu  dès  la  veille  un  commencement  d’in- 
digestion eut  inèine  une  espèce  de  bouffée  de  fièvre , ce 
qui  l’empècha  de  sortir;  il  prit  du  bouillon  et  du  po- 
tage dans  la  journée.  Comme  les  dames  qui  dévoient  être 
du  souper  n’étoient  pas  averties  publiquement  mais  cha- 
cune en  particulier,  Mademoiselle  leur  manda  seulement 
qu’elle  soupoit.  chez  elle,  et.  qu’elle  les  prioit  d’y  venir. 
J ’étoischez  M1"'  d’Aumont  quand  on  y vint  de  la  pari  de 
Mademoiselle.  Ce  même  jour,  la  Reine  fut  dès  neuf  heures 
du  matin  chez  le  Roi  pour  savoir  de  ses  nouvelles.  M"*de 
Luynes  y fut  à midi  ; le  Roi  étoit  renfermé,  et  elle  ne  put 
le  voir.  J’y  fus  quelque  temps  après,  et  le  Roi  étant  sorti 
dans  sa  chambre  me  fit  l’honneur  de  me  dire  qu’il  étoit 
venu  pour  voir  Mrae  de  Luynes  et  qu’il  ne  l’avoit  plus 
trouvée.  S.  M.  étoit  de  fort  bonne  humeur,  malgré  son 
incommodité;  et  comine  il  devoit  aller  chez  la  Reine,  il 
dit  à M.  d’Harcourt  qu’il  falloil  bien  qu’il  allût  chez  la 
Reine  pour  faire  des  excuses  à Mme  de  Luynes,  de  ce  (pie 
la  dernière  fois  il  ne  s’étoit  point  retourné  lorsque  M”'  de 
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Lu  y nés  le  reconduisit,  et  de  ce  qu’il  l’avoit  laissée  le  suivre. 
Effectivement,  en  arrivantchezla  Reine,  ce  fut  la  première 
chose  qu’il  dit  à Mm"  de  Luynes,  qu’il  luidemandoit  bien 
pardon  de  ne  s’ètre  pas  retourné  pour  l’empècher  de  le 
suivre , que  c’étoit  une  distraction  ; et  lorsque  Mm"  de 
Luynes  le  reconduisit,  il  se  retourna  sur-le-champ,  en 
lui  disant  : « Madame,  il  ne  faut  pas  faire,  la  même  faute 
qu’A  la  dernière  fois.  » M“e  de  Luynes  crut  devoir  aller 
rendre  compte  de  cette  bonté  du  Roi  AM.  le  Cardinal , 
lequel  lui  parla  en  même  temps  de  la  brouillerie  qui  est 
entre  les  princesses,  et  en  parut  fâché , disant  en  même 
temps  que  cela  faisoit  peu  d’impression  au  Roi.  L’année 
passée,  M”*  la  princesse  de  Conty  et  Mademoiselle,  qui 
naturellementont  du  goiH  l’une  pour  l’autre,  étoient  assez 
unies.  Cette  année,  Mademoiselle  et  M"“  de  Clermont  ne 
se  quittent  point.  M“‘r  la  princesse  de  Conty  et  M.  le  Duc 
sont  fort  attachés  A M“*  la  Duchesse  et  fort  liés  avec  elle, 
aussi  bien  que  Madame  sa  belle-fille.  M.  le  comte  de  Cler- 
mont, qui  est  assez  peu  ici,  voit  aussi  assez  souvent 
M”‘  la  Duchesse.  M"'  de  Sens  n’est  liée  avec  aucune , et 
M"'  de  la  Roche-sur-Yon  est  bien  avec  toutes.  U y a quel- 
ques jours  qu’on  lui  proposa  un  souper  dans  les  cabinets; 
elle  demanda  si  c’étoit  de  la  part  du  Roi , et  comme  c’est 
toujours  de  la  part  de  Mademoiselle  ou  de  M"”  de  Clermont, 
elle  s’excusa.  Elle  fut  hier  A lâchasse  avec  M“*  de  ChA- 
tillon , M“c  de  Fleury  et  M”'  de  Montauban.  Le  Roi  avoit 
chargé  M.  d’Aumont  de  le  représenter  dans  sa  calèche. 
M.  d’Aumont  effectivement  monta  dans  la  gondole  du 
Roi  sans  nommer  personne,  comme  de  raison  ; les  autres 
montèrent  dans  l’autre  gondole , et  le  souper,  qui  étoit 
destiné  pour  les  cabinets,  fut  porté  A sept  heures  chez 
M.  de  Livry  pourles  chasseurs,  àqui  il  proposa  d’y  venir. 

M"*  de  Clermont , qui  avoit  été  jusqu’à  présent  fort  liée 
avec  M.  le  Duc,  parolt  n’y  être  plus  si  bien;  il  y a long- 
temps que  Mademoiselle  n’est  pas  bien  avec  M.  son  frère. 
L’attachement  de  Mademoiselle  aux  intérêts  des  légitimés 
T.  1!.  18 
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l’a  brouillée  depuis  longtemps  avec  M“‘  la  Duchesse  el 

M.  le  Duc. 

Du  8,  Fontainebleau.  — L’incommodité  du  Roi  n’a  eu 
aucuncsuite  ; il  a couru  le  cerf  aujourd’hui,  et  soupe  dans 
ses  cabinets.  Il  y a une  table  de  quatorze  couverts  ; niais 
comme  il  fait  gras,  il  n’a  jtas  voulu  se  mettre  à table. 
S.  M.  mange  à une  petite  table  seul , et  a ordonné  le  sou- 
per le  plus  sain  et  le  plus  simple. 

Du  dimanche  9,  Fontainebleau.  — M”'  l’abbesse  de 
Jouarre  mourut  il  y a huit  ou  dix  jours;  elle  étoit  Gué- 
mené,  sœur  de  M.  le  prince  de  Mon  tau  ban.  Nous  avons 
été  quelques  jours  dans  l’incertitude  si  on  en  prendrait 
le  deuil  ; ce  n’étoit  point  l’avis  de  M.  le  prince  de  Rohan, 
quiaeu  une  sœur  et  une  tille  abbessesde  la  même  maison, 
et  dont  on  n’a  point  porté  le  deuil  ; mais  M"'  de  Mont- 
bazon  a désiré  qu’on  le  portât. 

Du  merdredi  12.  — Avant-hier,  le  Roi,  après  avoir  couru 
le  cerf,  soupa  dans  ses  cabinets.  Mademoiselle  et  M"'  de 
Clermont  et  M”'  de  Mailly  allèrent  toutes  trois  à la  chasse 
dans  une  petite  calèche  fermée  que  le  Roi  vient  de  faire 
faire  ; elles  soupèrent  ce  même  jour  dans  les  cabinets,  et 
outre  cela  M”'  la  maréchale  d’Estrées,  M""  d’Antin  et  de 
Saint-Germain.  11  y eut  un  cavagnolc  chez  Mademoiselle, 
devant  et  après  le  souper. 

La  Cour  a été  fort  belle  (tendant  tout  le  voyage.  On  a 
compté  jusqu’à  soixante-dix-sept  dames  en  même  temps 
ici , eu  comptant  les  dames  d’honneur  des  princesses. 

Du  samedi  15,  Fontainebleau.  — Le  10,  le  Roi  soupa 
dans  ses  cabinets,  et  il  y avoit  de  dames  Mademoiselle , 
M11'  de  Clermont , M“*  de  Mailly,  M1"'  la  maréchale  d’Es- 
trées, M"1'  d’Antin  etMœi  de  Saint-Germain.  M.  du  Bor- 
dage  y soupa  aussi,  il  arriva  même  que  la  liste  étoit  faite  ; 
le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  marques  de  bonté  et  alla 
l’ajouter  lui-même  à la  liste. 

Le  13,  le  Roi,  après  la  chasse,  alla  souper  à la  Rivière; 
il  joua  à cavagnole  devant  et  après  souper.  Les  dames 
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étaient  Mademoiselle,  M'1'  de  Clermont,  M“*  de  Mailly, 
M"*  de  Montauhan , Mme  d’Antin , M“e  de  Chalais.  Ce  même 
jour,  Mademoiselle , quoiqu’elle  eût  été  saignée  la  veille, 
alla  à la  chasse,  et  y mena  M1"'  de  Mailly , M”'  de  Chalais 
et  M.  du  Bordage.  La  Reine  fut  aussi  à la  chasse  avec 
M“<'  de  Clermont , M“'  la  princesse  de  Conty  et  M"'  de 
Luynes  dans  sa  calèche , et  dans  la  seconde  M““  de  Mon- 
tauban,  de  Boufllers,  de  Fleury  et  de  la  Vauguyon. 

Le  Roi  continue  toujours  à aller  presque  toutes  lesaprès- 
dlnées  chez  Mademoiselle  ; il  y fut  il  y a quelques  jours  à 
quatre  heures,  avant  le  salut,  et  y resta  près  d’une  heure; 
il  y fut  encore  hier  après  midi,  et  y aurait  njéme  joué  à 
cavagnole  s’il  s’ était  trouvé  dans  le  moment  des  joueurs. 
Hier,  Mademoiselle  devoit  souper  chez  Mlle  de  Clermont  ; 
elle  arriva  tout  d’un  coup  à onze  heures  du  soir  chez 
M”1'  de  Luynes,  et  y joua  à cavagnole  jusqu’à  une  heure. 
M.  le  Duc  était  venu  souper  chez  M"*  de  Clermont.  Dans  ce 
moment  Mademoiselle  partit  avec  M“e  de  Mailly  et  M““  de 
Saint-Germain,  etentra  chez  M“*  de  Luynes.  On  continue 
à dire  que  M.  le  Duc  n’est  pas  content  de  M11*  de  Clermont 
parce  qu’elle  paraît  d’une  grande  liaison  avec  Mademoi- 
selle; cependant  M.  le  Duc  a été  aujourd’hui  chez  Made- 
moiselle, où  M"c  de  Clermont  étoit,  et  ce  qui  m’a  paru  de 
plus  singulier,  c’est  que  M"*  de  Mailly,  qui  y étoit  aussi , 
a parlé  à M.  le  Duc  et  même  un  peu  sur  le  ton  de  plai- 
santerie. 

M.  le  Cardinal  continue  à se  bien  porter;  il  s’en  va 
lundi  coucher  en  chemin,  et  de  là  à Issy.  Je  sais  de  quel- 
qu’un d’extrêmement  instruit  que  pendant  l’absence  de 
M.  le  Cardinal  il  a reçu  des  lettres  du  Roi  remplies  de  la 
plus  tendre  amitié  ; c’étoit  dans  le  temps  que  le  Roi 
l’exhortoit  à ne  point  revenir,  par  rapport  àsa  santé.  M.  le 
Cardinal  même  aurait  montré  ces  lettres  s’il  n’y  avoit  pas 
eu  quelques  articles  d’affaires  particulières. 

Du  mardi  18,  Fontainebleau.  — Avant-hier,  M“c  de 
Richelieu  prit  congé,  et  partit  le  lendemain  pour  Monl- 

18. 
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pellier;  elle  prit  congé  delà  Reine  avant  de  prendre 
congé  du  Roi.  On  avoit  raisonné  chez  moi  la  veille  sur  ce 
qui  étoit  plus  convenable  de  prendre  congé  du  Roi  avant 
la  Reine  ou  de  la  Reine  avant  le  Roi.  On  prétendoitque 
c’ étoit  un  plus  grand  respect  de  prendre  congé  du  Roi 
après  la  Reine , de  même  qu’en  arrivant  il  convient  de 
voir  le  Roi  avant  la  Reine  ; cependant  il  me  parut  que 
tous  les  avis  se  réunissoient  i\  commencer  par  le  Roi  dans 
toutes  les  marques  de  respect.  Ce  qu’il  y eut  de  singulier 
quand  Mrae  de  Richelieu  prit  congé  du  Roi , c’est  qu’il 
ne  la  salua  point.  Elle  étoit  avecM'”''  la  maréchale  d’Estrées, 
laquelle  soutient  que  toutes  les  fois  qu’elle  est  partie  pour 
la  Bretagne  elle  a toujours  eu  l’honneur  de  saluer  le  Roi. 
Mn,c  de  Richelieu  attendoit  toujours  que  le  Roi  fit  quelque 
mouvement  qui  marquât  que  S.  M vouloit  lui  faire  cet 
honneur,  et  elle  crut  ne  devoir  pas  s’avancer  dès  que  le 
Roi  paroissoit  ne  vouloir  pas  la  saluer.  J’ai  ouï  dire  que 
ceux  qui  étoient  présents  en  furent  surpris,  qu’ils  en  rai- 
sonnèrent mèmesur-le-champ,  et  queleRoi  s’étant  appro- 
ché d’eux  voulutsavoir  de  quoi  ils  parloient,  et  que  lors- 
qu’on lui  eut  dit  et  qu’on  lui  eut  cité  l’exemple  de  Mm'  la 
maréchale  d’Estrées,  il  dit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  l’avoit  sa- 
luée, mais  que  c’ étoit  malgré  lui. 

Le  dimanche  16,  le  Roi  dîna  à son  petit  couvert  dans 
sa  chambre  suivant  l’usage  lorsqu’il  ne  va  point  à la 
chasse.  Après  le  conseil,  M.de  la  Trémoille  s’étant  trouvé 
dans  le  cabinet  ovale  qui  est  avant  la  chambre,  et 
M.  d’Aumont  n’y  étant  pas  encore,  l’huissier  appela  M.  de 
la  Trémoille  avantde  laisser  entrer  personne;  c’estl’usage 
ordinaire  d’appeler  avant  personne  le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  en  année,  à son  défaut  celui  qui 
s’y  trouve,  et  toujours  le  grand  chambellan  de  préfé- 
rence lorsqu'il  y est.  Dimanche  M.  de  Bouillon  vintavant 
que  le  Roi  se  mit  à table,  et  ce  fut  lui  qui  servit  S.  M. 
M.  d’Aumont , qui  arriva  quelque  temps  après,  se  mit 
derrière  le  fauteuil;  M.  le  Duc  vint  au  milieu  du  diner 
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et  ce  fut  lui  qui  donna  la  serviette  à la  fin  du  dîner;  tout 
cela  est  de  règle  ordinaire.  La  coutume  est  qu’au  sortir  du 
dîner,  le  premier  maître  d’hôtel  qui  entre  dans  le  cabi- 
net à la  suite  du  Roi,  donne  à S.  M.  dans  le  dit  cabinet 
deux  cornets  de  gimblettes  (1)  pour  les  chiens.  Lorsque  le 
grand  maître  s’y  trouve , le  premier  maître  d’hôtel  n’a 
rien  à faire,  et  c’est  le  grand  maître  qui  présente  lesgim- 
blettes  et  qui  prend  l’ordre  pour  le  souper;  et  lorsqu’il 
n’y  a ni  grand  maître  ni  premier  maître  d’hôtel,  c’est  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  ou  le  grand  cham- 
bellan à qui  les  officiers  de  la  bouche  remettent  les  gim- 
blettes pour  les  donner  au  Roi  dans  son  cabinet.  Dimanche, 
les  officiers  de  la  bouche  donnèrent  les  gimblettes  à 
M.  le  duc  de  Bouillon,  sans  faire  attention  que  M.  le  Duc 
étoit  là.  M.  de  Bouillon  les  prit  et  les  porta  à M.  le  Duc, 
qui  lui  dit  qu’il  ne  les  vouloit  point  de  sa  main.  M.  de 
Bouillon  le  pressa  avec  politesse  de  les  recevoir  et  M.  le 
Duc  les  prit. 

Hier  le  Roi  courut  le  sanglier,  et  sur  les  six  heures  il 
entra  chez  Mademoiselle  ; Mllc  de  Clermont,  M"'”  d’Antin, 
de  Mailly  et  de  Saint-Germain  y étoient.  Le  Roi  y joua  à 
cavagnole  jusqu’à  neuf  heures.  Mademoiselle  étoit  à la 
gauche  du  Roi,  M”*  de  Mailly  étoit  à sa  droite  et  M"'  de 
Clermont  vis-à-vis  le  Roi.  M01"  de  Mailly  quitta  au  bout  de 
quelque  temps,  donna  son  tableau,  et  resta  cependant  à 
peu  près  à la  même  place  où  elle  étoit.  Mademoiselle 
quitta  aussi  quelque  temps  après,  et  M™*  de  Mailly  re- 
prit son  tableau  et  sa  place.  Un  peu  avant  neuf  heures, 
M.  d’Harcourt  étant  venu  chez  Mademoiselle,  le  Roi  se 
leva.  Mademoiselle  passa  devant  le  Roi  et  l’attendit  à sa 
fenêtre  en  dehors.  Le  Roi  s’approcha  d’elle  et  lui  parla  tout 
bas  un  instant  ; c’ étoit  pour  un  souper  dans  les  cabinets 
pour  aujourd’hui.  J’étois  présent  pendant  que  le  Roi 


(:>  Gimblrttc  mi  Gtmbclclte.  Petite  pâtisserie  ronde , dure  et  séclie  et  or- 
dinairement parfumée.  ( DxHonnaire  de  Trécour.  ) 
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jouoit  et  lorsqu'il  sortit.  11  y a déjà  plusieurs  jours  que 
le  Roi  a dit  qu’il  vouloit  donner  à souper  à M"‘  de  Cler- 
mont, et  en  effet  c’est  elle  qui  envoie  avertir  pour  le 
souper  dans  les  cabinets.  Les  dames  sont  M””  de  Mailly, 
de  Saint-Germain  et  M“'  la  maréchale  d’Estrées;  M“'d’ An- 
tin  n’a  pu  y être  parce  qu’elle  est  de  semaine. 

Le  Roi  a déclaré  ce  matin  qu’il  avançoit  son  départ 
d’un  jour.  S.  M.  partira  vendredi  à dix  heures  du  matin. 
Comme  il  vouloit  être  samedi  à deux  heures  à Versailles, 
le  grand  froid  (1)  l’a  apparemment  déterminé  à partir 
un  jour  plus  tôt. 

On  commença  à bâtir  Marly  en  1677  au  mois  de  sep- 
tembre. Le  Roi  chargea  M.  Mansart  de  lui  chercher  un 
endroit  aux  environs  de  Versaillesoù  il  trouvât  de  la  vue, 
de  l’eau  et  des  l>ois.  Le  lieu  où  est  situé  le  château  parut 
favorable,  et  M.  Mansart  en  rendit  compte  au  Roi.  Tout 
étoit  bois;  on  prit  un  nombre  prodigieux  de  paysans  pour 
couper  ces  bois;  on  bâtit  d’abord  les  douze  pavillons 
tels  qu’ils  sont  aujourd’hui,  au  moins  pour  le  dehors;  on 
éleva  ensuite  le  pavillon  du  château , mais  ce  ne  fut  d’a- 
bord qu’une  masse  plus  haute  même  qu’il  n’est  présente- 
ment, pour  en  voir  l’effet.  Marly  fut  continué  les  années 
suivantes.  M.  de  Cotte  (2),  qui  est  contrôleur  des  bâtiments 
deFontainebleau  depuis  quarante  ans  etqui  l’est  encore 
aujourd’hui,  étoit  alors  à Marly  avec  son  frère  (3)  et  fut 
môme  pendant  plusieurs  années  chargé  des  bâtiments  ; 
c’est  do  lui  que  je  sais  ce  détail. 

Trianon  futliàti  en  1688;  il  y avoit  un  ancien  château. 
Le  Roi,  ou  plutôtM.  Mansart,  lit  faire  ungrand salon  ovale 
avec  deux  autres  salons  à côté,  où  est  aujourd'hui  le  péri- 


(1)  « l.'hfver  s commencé  ici  de  très-bonne  heure;  la  gelée  s'est  fait  sentir 
si  vivement  d'abord  après  la  Saint-Martin  ( 1 1 novembre  ) et  ai  fort,  que  la 
plupart  des  glacières  des  particuliers  autour  de  Paris  ont  été  remplies  avant 
la  lin  du  moi*.  » ( Mercure  de  novembre,  page  2493.) 

(2)  I.ouis  île  Cotte,  architecte,  mort  en  1742. 

(3)  Robert  do  Cotte,  premier  architecte  du  Roi,  mort  en  173s. 
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style  ou  galerie  avec  des  colonnes;  celui  du  milieu  étoit 
un  salon  ovale  ; mais  cette  construction  ne  plaisoit  point 
au  Roi.  M.  Mansart  alla  dans  ce  temps-là  aux  eaux  ; pen- 
dant ce  temps  le  Roi  demanda  à M.  de  Cotte  (11  un  dessin  ; 
M.  de  Cotte  donna  le  dessin  du  péristyle  tel  qu’il  est  au- 
jourd’hui ( c’est  de  son  frère  qui  est  contrôleur  de  Fon- 
tainebleau que  je  sais  ce  détail  ).  Le  Roi  ordonna  à M.  de 
Cotte  de  faire  exécuter  sur-le-champ  ce  dessin;  M.  de 
Cotte  demanda  au  Roi  permission  de  l'envoyer  aupara- 
vant à M.  Mansart;  le  Roi  dit  qu’il  le  vouloit  bien,  mais 
qu’il  fit  toujours  travailler.  M . Mansart  manda  au  Roi 
que  ce  dessin  ne  valoit  rien  ; mais  son  sentiment  ni  ses 
raisons  ne  firent  aucune  impression  à S.  M.,  et  le  dessin 
fut  exécuté  tel  qu’il  est  aujourd’hui. 

Du  jeudi  20,  Fontainebleau.  — La  Reine  est  partie  ce 
matin,  ayant  dans  son  carrosse  Mlk  de  Clermont  à côté  de 
S.  M.,  M“*  de  Lu  y nés  vis-à-vis  M11'  de  Clermont,  et  M"*  de 
Cbàtillon  vis-à-vis  la  Reine,  M"'  deMaillyà  la  portière  du 
côté  de  Mllc  de  Clermont,  et  M“c  la  princesse  de  Montau- 
ban  à celle  du  côté  de  la  Reine.  Dès  avant-hier,  la  Reine 
avoit  permis  que  les  dames  qui  dévoient  la  suivre  fussent 
en  robe  de  chambre  habillée. 

Aujourd'hui  le  Roi  a couru  le  cerf  pour  sa  dernière 
chasse.  J’appris  hier,  à l’occasion  de  la  chasse,  un  usage 
que  je  n’avois  jamais  remarqué,  et  qui  se  pratique  tous  les 
jours  ; c’est  que  lorsque  le  Roi  monte  à cheval,  en  descen- 
dant de  son  carrosse,  c’est  le  premier  valet  de  pied  du  Roi 
en  charge,  et  par  conséquentde  la  grande  écurie,  qui  tient 
l’étrier  du  Roi  par  droit  de  sa  charge  et  préférablement  à 
tout  écuyer  ; au  lieu  que  lorsque  le  Roi  monte  à cheval 
à un  relai , ce  sont  les  écuyers  du  Roi,  ou  à leur  défaut 
un  page,  qui  tiennent  les  étriers  et  la  bride  du  cheval. 

Hier  le  Roi  dit  qu’il  iroit  chez  Mademoiselle  à la  nuit; 
effectivement,  sur  les  cinq  ou  six  heures  il  entra  chez  elle 


(1)  Robert  de  Cotte,  neveu  île  Mansart. 
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et  joua  à cavagnole  comme  la  veille,  et  le  même  arrange- 
ment pour  les  places  ; cela  dura  jusqu’à  neuf  heures.  11 
y avoil  pendant  ce  temps-là  quatre  autres  tables  de  jeux 
chez  Mademoiselle. 

On  a commencé  dès  hier  la  démolition  de  la  galerie 
d’Ulysse  (1). 

Il  paroltdéjà  certain  qu’il  n’y  aura  pas  de  voyage  de 
Marly  cet  hiver,  mais  beaucoup  de  voyages  de  la  Meuttc. 
On  parle  même  d’une  nouvelle  meute  que  le  Roi  tirera  de 
plusieurs  des  siennes  pour  courre  le  daim  dans  le  bois  de 
Boulogne,  et  on  dit  que  Mademoiselle  elM”'  de  Mailly  y 
monteront  à cheval,  et  que  les  voyages  seront  de  deux  ou 
trois  jours. 

Du  vendredi  28,  Versailles.  — Le  Boi  arriva  ici  vendredi 
21  dans  sa  calèche  neuve  avec  M.  d’Harcourt,  M.  le  Premier 
etM.de  Coigny  le  lils;  il  sou  pu  au  petit  couvert  avec 
ia  Heine  ; M"1'  de  Luyncs  resta  pour  servir  LL.  MM.  Il  n’a 
pas  encore  couché  chez  la  Reine;  on  croyait  que  ce  seroit 
pour  le  retour  de  Fontainebleau;  on  lui  en  avoit  parlé  au 
commencement  de  Fontainebleau,  et  il  avoit  résolu  que 
ce  ne  seroit  point  pendant  tout  le  voyage.  M.  le  Cardinal 
étoit  persuadé  que  ce  seroit  pour  le  retour. 

S.  M.  courut  avant-hier  le  daim  dans  Saint-Germain 
pour  la  première  fois  avec  le  nouvel  équipage  qu’il 
vient  de  composer  tant  de  la  meute  du  lièvre  que  de 
plusieurs  autres.  Les  dames  de  semaine  sont  Mm”  de 
Chalais,  de  Mailly  et  d’Ancenis  ; il  n’y  avoit  point  de 
dames  à cette  chasse.  Le  Roi  ne  soupa  qu’avec  des  hom- 
mes dans  ses  cabinets.  J’avois  vu  la  veille  Mademoiselle 
à Paris,  à l’hôtel  de  Toulouse,  qui  me  dit  qu’elle  s’en  ve- 
noit  à Versailles  pour  s’en  retourner  le  jeudi  ; elle  arriva 
effectivement  ce  jour-là,  mais  elle  fut  chez  M"'  de  Cler- 
mont, où  on  étoit  à table;  et  pendant  qu’elle  soupoit  sur 


(1)  La  galerie  d’Ulysse  avait  été  peinte  par  le  Primatke  et  Niecolo  del 
A Mm  te. 
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une  petite  table,  le  Roi  arriva  chez  M"e  de  Clermont,  où  il 
y eut  un  cavagnolc  qui  dura  environ  une  heure  et  demie 
ou  deux  heures. 

C’est  M.  do  Dampierre  qui  commande  l’équipage  du 
daim,  parce  que  c’est  lui  qui  commande  l’équipage  du 
lièvre,  et  ce  sont  les  piqueurs  de  l’équipage  du  lièvre  qui 
piquent  à cette  chasse  avec  l’uniforme  vert,  qui  est  celui 
du  lièvre. 

J’ai  appris  depuis  quelques  jours  une  circonstance  du 
voyage  de  Fontainebleau.  Dans  le  commencement  du 
voyage,  le  Roi  fut  piqué  étant  à la  chasse,  d’une  guêpe, 
dans  la  bouche.  Cela  n’eut  d’autre  suite  qu’un  peu  d’enflure 
pendant  quelques  jours;  mais  c’en  fut  assez  pour  que 
Mme  de  Ventadour,  qui  est  dans  l’habitude  d’écrire  au 
Roi,  lui  marquât  son  inquiétude  sur  ce  petit  accident;  et 
comme  vraisemblablement  dans  cette  lettre  elle  par- 
loit  de  son  âge,  le  Roi  lui  fit  une  réponse  pleine  d’amitié, 
dans  laquelle  ilyavoit  entre  autres  choses  : «llestfâcheux 
que  de  certaines  gens  vieillissent,  » et  : « Dieu  merci,  je 
n’ai  pas  un  cœur  pareil  à ceux  dont  on  nous  accuse  (1).  » 


(1)  Copie  d’une  lettre  du  Roi  à M™*  la  duchesse  de  Ventadour,  de  Fontai- 
nebleau le  11  octobre  1738.  (C'est  une  réponse.) 

« Dieu  merci,  maman , je  n’ai  eu  que  la  peur  de  la  mouche  et  fort  peu  de 
mal,  car  la  douleur  n’a  pas  duré  un  demi-quart  d’heure,  sans  m'empêcher  de 
courir  comme  si  de  rien  n’etoit,  et  l’entlure  n’a  duré  que  quelques  jours  sans 
m’empêcher  de  manger,  ce  qu’à  vous  dire  vrai  je  craignois  beaucoup,  devant 
ce  jour-là  essayer  un  cuisinier  nouveau  lequel  est  excellent.  Pour  le  présent 
il  n’y  paraît  plus  du  tout.  Je  me  souviens  fort  bien  de  l’aventure  de  M""*  de 
La  Lande,  mais  l’endroit  n’est  pas  si  délicat,  et  de  plus  je  suis  un  peu  plus  dur 
au  mal  qu’elle,  peut-être  même  un  peu  trop  à votre  façon  de  penser,  laquelle 
je  ne  désapprouve  pas , connoissant  le  princqie  d’où  cela  part.  Vous  me  con- 
noissez  parfaitement,  chère  maman , lié  bien  ! vous  ne  vous  tromperez  fias  si 
vous  êtes  bien  persuadée  que  ma  reconnoissance  ne  s’effacera  jamais  «le  mon 
cœur,  car,  Dieu  merci,  je  n’ai  fias  un  cœur  pareil  à ceux  dont  on  nous  accuse. 

« Nous  avons  eu  une  furieuse  alarme  pour  le  cardinal  ; heureusement  elle  est 
passée;  il  faut  qu’il  ait  un  tempérament  d’airain.  Dieu  veuille  présentement 
que  par  sa  conduite  il  ne  nous  y fasse  pas  retomber  sitôt;  il  est  bien  fâcheux 
que  de  certaines  gens  vieillissent.  Les  nouvelles  que  nous  avons  de  lui  depuis 
qu’il  est  retourne  à Iss  y sont  lionnes  et  m’ont  fait  grand  plaisir,  car  il  étoit  fu- 
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M.  de  la  Trémoillo  est  revenu  des  États  sur  la  fin  du 
voyage  de  Fontainebleau,  etM.  de  Forcalquier  est  arrivé 
ces  jours-ci.  Tout  s’est  passé  avec  grande  politesse  et 
même  grande  union  entre  eux.  M.  le  marquis  de  Br&ncas 
a eu  la  gratification  ordinaire  de  10,000  écus;  il  n’en 
étoit  dû  aucune  à M“c  de  Kochefort,  sa  fille , parce  qu’il 
faut  que  ce  soit  la  femme  du  commandant  pour  que  les 
Étais  donnent  une  gratification  ; et  quand  les  États  en 
donnent,  elle  ne  doit  jamais  aller  à 10,000  francs;  cepen- 
dant M"'  de  Rochefort  en  a eu  une  de  12,000  livres. 

J’appris  il  y a quelques  jours  une  circonstanceà  l’occa- 
sion de  M.  de  Brancas.  Il  a été  deux  fois  eu  Espagne;  à 
son  dernier  voyage,  la  cour  d’Espagne  étant  extrêmement 
contente  de  lui  (c’ étoit  pendant  la  Régence),  le  roi  et  la 
reine  d’Espagne  écrivirent  ici  à M.  l’évèque  de  Fréjus 
pour  le  prier  d’engager  le  Roi  à faire  M.  de  Brancas  duc. 
M.  de  Fréjus  répondit  au  roi  d’Espagne  qu’il  étoit  im- 
possible de  faire  ce  qu’il  désiroit,  que  M.  le  Duc  sollici- 
toit  la  même  grêce  pour  M.  de  Prie,  que  le  Roi  ne  la 
vouloit  point  accorder  et  qu'il  seroit  embarrassé  de  donner 
cette  préférence  à M.  de  Brancas.  Le  roi  d’Espagne  fut 
extrêmement  choqué  de  ce  parallèle,  et  dictn  une  lettre 
fort  vive,  à la  fin  de  laquelle  on  prétend  qu’il  mit  de  sa 
main  ces  mots  : « 11  n’y  a que  votre  caducité  qui  puisse 
faire  pardonner  l’imbécillité  de  votre  réponse.  » 


rieusement  accablé  quand  il  es!  parti  par  la  quantité  d'importuns  qui  l’étoleut 
venus  voir.  Je  vous  charge  d’embrasser  mes  enfants  de  ma  part;  elles  m'ont 
écrit  et  je  ne  leur  ai  pas  répondu  ; cela  n’est  pas  trop  bien  s moi , mais  j'ai 
autre  chose  h faire,  et  cela  viendra  avec  le  temps.  Je  vous  embrasse,  maman, 
île  tout  mon  «pur,  et  attends  le  moment  de  vous  revoir  avec  bien  de  l’impa- 
tience, quoiqu’à  vous  dire  vrai  je  m'amuse  beaucoup  ici  et  m’y  trouve  par 
conséquent  fort  bien.  Ma  lille  a été  un  peu  incommodée,  à ce  que  j'ai  appris, 
mais  Dieu  merci  cela  n'a  pas  eu  île  suite.  Le  bon  Dieu  nous  les  conservera 
s’il  lui  plaît,  puisq  u'il  nous  les  a envoyées.  » 
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Lixison  du  cardinal  de  Kleury  et  de  M™'  d'Ancer.une.  — Voyages  à Madrid  et 
à la  Meutte.  — Présentation  de  la  duc  liesse  de  Beauvilliers.  — Mariage  de 
MUe  de  Mancini.  — Charge  île  premier  anmOnier  du  cardinal  d'Auvergne. 
— Le  Roi  mange  debout  cher,  la  Reine.  — Le  P.  la  Taste  nommé  évéque  de 
Bethléem.  — Mort  du  primat  de  Pologne.  — Bal  cher  Mesdames.  — Repré- 
sentation t\' Andromaque . — Usage  de  saluer  la  nef  abandonné.  — Retour 
du  Cardinal  à Versailles.  — Exécution  de  M.  de  Mauriac.  — Maladie  de 
Samuel  Bernard.  — Morl  du  duc.  Ferdinand  de  Bavière.  — Maladie  de  la 
princesse  d’Auvergne.  — Bal  cher  le  Dauphin.  — F.ntrée  du  prince  de 
Lichtenstein;  audience  du  Roi.  — Audience  du  prince  Cantimir.  — M'"e 'te 
Mailly  et  ses  sieurs.  — Fêtes  de  .Noéi.  — Mort  de  l’évêque  de  Soissons.  — 
Deux  cent  huit  cerfs  pris  par  le  Roi.  — Maladie  de  Madame  septième.  — 
Mort  de  M.  Trudaine. 


Du  lundi  1"  décembre,  Versailles.  — Le  28  novembre, 
le  Hoi  sou  [ht  au  grand  couvert  avec  la  Reine,  et  après  sou- 
per il  descendit  chez  Mademoiselle,  et  y joua  à cavagnole 
jusqu'à  une  heure  et  demie;  c’est  ce  qu'il  n’avoil  pas 
encore  fait , n’allant  jouer  ordinairement  que  lorsqu  il 
a soupé  dans  ses  cabinets. 

Madame  d’Ancezune , fille  de  M.  de  Torcy  , a été  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ici,  pendant  lesquels  elle  a eu 
plusieurs  conversations  avec  M.  le  Cardinal.  Elle  en  eut 
sûrement  une  jeudi  ou  vendredi  dernier,  qui  dura  même 
assez  longtemps,  et  qui  paroissoit  plaire  à M.  le  Cardinal. 
Elle  a vu  [feu  de  monde  pendant  son  séjour  ici,  et  on  croit 
que  c’est  S.  Ém.  qui  a désire’  .qu'elle  y vint.  J'ai  déjà 
marqué  ci-dessus  qu’au  retour  de  Marly  , M.  le  Cardinal 
lui  avoil  donné  rendez-vous  ici  en  arrivant;  il  est  certain 
qu’ils  sont  depuis  longtemps  en  commerce  de  lettres 
ensemble.  Dans  le  temps  qu’elle  étoil  en  Provence,  M.  le 
Cardinal  lui  écrivoit  souvent,  et  des  lettres  fort  remplies 
d’amitié.  Lorsque  M.  Cbauvelin  fut  renvoyé,  M.  le  Car- 
dinal lui  manda  que  le  Roi  avoit  été  obligé  de  renvoyer 
un  de  ses  amis  (à  elle)  ; il  y avoit  ces  termes  : « 11  s’en- 
« nuyoit  de  ce  que  je  vivois  trop  longtemps , c’est  un 
<i  défaut  dont  je  n’ai  pas  envie  de  me  corriger  sitôt.  » 
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C’est  quelqu’un  de  sûr  qui  a vu  la  lettre  et  qui  l’a  dit  à 
M"”  de  Luynes.  On  raisonne  ici  sur  cette  grande  liaison 
avec  M”'  d’Ancezune;  on  a cru  pendant  quelque  temps 
quec’étoit  pour  M.  de  Torcy  pour  une  place  dans  le  con- 
seil ; d’autres  gens  ont  pensé  que  c’étoit  pour  une  place 
dedame  du  palais  pour  elle,  et  que  M™'  de  Fleury  le  seroit 
en  même  temps.  11  se  peut  faire  sans  toutes  ces  raisons 
que  Mm”  d’Ancezune  étant  nimable  et  ayant  de  l’esprit, 
étant  connue  de  M.  le  Cardinal  par  M.  de  Torcy  et  par 
M”1'  de  Lévis,  de  qui  elle  étoit  fort  amie,  sa  conversation 
plaise  à S.  Ém.,  et  qu’il  cherche  les  occasions  de  la 
voir. 

Le  Roi  a avancé  d’un  jour  le  conseil  de  finances  et  l’a 
tenu  ce  matin  à huit  heures  et  demie  ; il  est  parti  ensuite 
pour  aller  courre  à Saint-Germain,  d’où  il  va  à laMeutte. 
Mademoiselle  va  à Madrid  avec  M11'  de  Clermont  , M”'  de 
Beuvron,  M”*  de  Mailly,  M”'  la  maréchale  d’Estrées  et 
M“*la  duchesse  d’Antin.  S.  M.  doit  demain  courre  le  daim 
dans  le  bois  de  Boulogne  avec  le  nouvel  équipage  dont  j’ai 
parlé,  ctrevenirici  mercredi.  M.  d’Angervilliers,  qui  doit 
travailler  ce  jour  avec  le  Roi,  avoit  dit  à S.  M.  qu’il  n’y 
avoit  rien  dans  son  travail  de  mercredi  qui  ne  pût  fort 
bien  se  remettre  deux  jours,  mais  le  Roi  a dit  qu’il  vou- 
loit travailler  mercredi;  on  croit  qu’il  s’en  retournera  le 
même  jour  à la  Meutte,  et  qu’il  y restera  jusqu’à  vendredi. 
Ccqui  est  certain,  c’est  que  M.  le  Cardinal  est  parti  ce  matin 
pour  Issy  et  ne  revient  que  vendredi. 

M"  la  duchesse  de  Beauvilliers,  fille  de  M.  de  Creil  et 
belle-fille  de  M.  de  Saint-Aignan  (lequel  s’est  démis  de 
son  duché  en  faveur  du  mariage),  fut  présentée  hier  par 
M"1'  la  duchesse  de  Rochechouart , nièce  à la  mode  de 
Bretagne  de  son  mari.  M*1'  de  Rochechouart  est  Beauvau 
et  veuve  du  fils  aîné  de  M.  de  Mortemart,  lequel  avoit 
épousé  eu  première  noce  une  des  filles  de  M.  le  duc  de 
Beauvilliers.  M”'  de  Beauvilliers  fit  hier  une  faute  par 
ignorance  dans  sa  présentation  ; après  avoir  fait  sa  révé- 
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rence  à la  Reine , qui  étoit  debout,' et  baisé  le  bas  de  sa 
robe,  la  Reine  s’étant  assise,  Mm'de  Beauvilliers  s'assit  à 
la  première  place  auprès  de  la  Reine  et  au-dessus  de  M"1'  de 
Luynes.  La  surintendante  ou  la  dame  d’honneur,  ou  la 
dame  d’atours,  lorsqu’elle  a le  droit  d’être  assise,  doit  tou- 
jours être  à la  première  place  dans  la  chambre  de  la  Reine 
après  les  princesses  du  sang. 

Du  samedi  6,  Versailles.  — Le  voyage  delà  Meutte  a 
été  tel  qu’il  est  marqué  ci-dessus.  Les  deux  princesses 
étoient  en  calèche  avec  M""  de  Beuvrou  et  M“'  de  Mailly. 
M”"  la  maréchale  d’Estrées  et  Mmc  d’Antin  étoient  dans  un 
vis-à-vis.  Les  dames  soupèrent  avec  le  Roi  le  lundi  et  le 
mardi;  après  souper,  cavagnole  et  ensuite  papillon.  Le 
mercredi , le  Roi  partit  de  la  Meutte  et  n’arriva  ici  que 
sur  les  six  heures;  il  avoit  mandé  qu’il  souperoit  au  grand 
couvert;  mais  il  ne  soupa  point,  et  travailla  avec  M.  d’An- 
gervilliers  en  arrivant.  Le  lendemain,  S.  M.  fut  courre 
le  cerf  à Verrières , et  au  retour  soupa  dans  ses  cabinets. 
Il  se  mit  même  à table  une  heure  plus  tôt  qu’il  n’avoit 
dit.  11  y avoit  à ce  souper  douze  hommes  et  six  dames,  les 
deux  princesses  qui  avoient  été  à la  Meutte , Mme  la  mar- 
quise de  Ruffec , M™"  de  Mailly , Mmr  de  Chalais  et  Mrat  de 
Talleyrond. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus,  dimanche  30  du 
mois  passé,  qu’au  sermon  du  P.  de  Menou,  Jésuite,  pré- 
dicateur de  l’avent,  M.  d’Harcourt,  étant  seul  derrière 
le  fauteuil  du  Roi,  M.  de  Souvré,  maître  de  la  garde-robe, 
se  mit  à côté  de  lui. 

Depuis  deux  jours,  MM.  les  cardinaux  de  Rohan  et 
d’Auvergne  étant  absents , et  les  deux  aumôniers  de  quar- 
tier étant  hors  d’état  de  servir , l’un  par  maladie,  l’autre 
par  accident,  un  chapelain  du  Roi  fait  les  fonctions  d’au- 
mônier. Hier  matin  au  prie-Dieu  ce  fut  M.  le  cardinal  de 
Polignac  qui  les  lit;  il  est  ici  depuis  deux  jours  pour  de- 
mander l’agrément  du  Roi  et  donner  part  du  mariage  de 
son  neveu  avec  M"c  de  Mancini.  Une  circonstance  assez 
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singulière  dans  ce  ûiariage  c’est  que  les  pères  et  mères 
des  deux  côtés  sont  brouillés  ensemble  ; c’est-à-dire  les 
maris  avec  les  femmes,  de  sorte  que  c’est  M.  le  cardinal 
de  Polignac  qui  a été  donner  part  à Mn"  de  Mancini  et 
M.  de  Mancini  à M*>p  de  Polignac.  M“*  de  Mancini  est  soeur 
de  M.  le  maréchal  de  Noailles;  elle  avoit  épousé  en  pre- 
mières noces,  M.  de  Louvois.  Elle  a déclaré  qu’elle  ne 
signerait  point  au  contrat. 

Hier  on  parloit  beaucoup  de  la  charge  de  premier 
aumônier  de  M.  le  cardinal  d’Auvergne  dont  il  a été  en 
marché  avec  M.  l'abbé  de  Fitz-James.  Cette  charge  ne  vaut 
que  7 à 8,000  livres,  à ce  que  me  dit  hier  M.  de  Bouillon  ; 
on  m’avoit  dit  12,000.  M.  le  cardinal  d’Auvergne  l’a 
achetée  100,000  écns,  comme  ja  l'ai,  je  crois,  marqué 
ci-devant;  il  a un  brevet  de  retenue  de  200,000  livres. 
On  donnoit  le  même  brevet  de  retenue  à M.  l’abbé  de 
Fita-James,  et  il  la  payoit  le  même  prix  de  100,000  écus; 
tout  étoit  convenu  entre  eux:  il  ne  s’agissoitque  des  fonc- 
tions de  la  charge  'que  M.  le  cardinal  d’Auvergne  vou- 
loit  réserver  sa  vie  durant.  Le  Roi  n’a  pas  voulu  per- 
mettre que  tous  deux  pussent  exercer,  et  M.  le  cardinal 
d’Auvergne  n’a  pas  voulu  renoncer  à l’exercice  dès  ce 
moment. 

/> u jeudi  11 , Versailles.  — Dimanche  7 , il  n’y  eut  point 
de  sermon , étant  remis  au  lundi  à cause  de  la  fête  de  la 
Conception.  Le  lundi,  le  Roi  après  le  sermon  entendit 
en  l>as  les  vêpres  chantées  en  haut  par  les  chantres  de  sa 
musique  ; ce  que  l’on  peut  remarquer,  c’est  qu’il  n’y 
avoit  point  d’évèque  qui  officiât,  et  que  les  aumôniers 
du  Roi  étoient  en  habit  court  : c’est  l’usage  en  pareil  cas; 
mais  cela  arrive  rarement. 

Hier  le  Roi,  après  avoir  couru  le  cerf,  revint  ici  et 
entra  chez  la  Reine  mangeant  un  morceau  de  pain.  La 
Reine  étoit  à table  au  rôti,  et  il  dit  à la  Reine  qu’elle  lui 
ferait  plaisir  de  lui  donner  une  aile  de  poulet  M.  de 
Chalmazel  voulut  aller  quérir  un  couvert,  mais  le  Roi 
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voulut  manger  debout,  et  s’en  alla  même  en  achevant 
ce  petit  repas.  S.  M.  monta  dans  scs  carrosses,  et  alla 
souper  à Madrid  chez  Mademoiselle  ; elle  y étoit  dès  la 
veille  avec  M"'  de  Clermont  et  MUt  de  la  Roche-sur-Yon. 
Les  dames  sont  Mm'  de  Mailly,  Mmc  de  Beuvron  et  M™  la 
Maréchale  d’Estrées.  11  y a aujourd’hui  dans  le  bois  de 
Boulogne  une  grande  chasse  de  daim , à laquelle  ces  dames 
sont  en  calèche. 

Dm  samedi  13,  Versailles.  — Le  Roi,  après  avoir  dîné  à 
la  Mcutte  avec  des  hommes,  revint  ici  sur  les  sis  heures , 
alla  chez  la  Reine , tint  conseil  de  dépêches,  et  S.  M.  ne 
soupa  point.  Aujourd’hui,  après  avoir  couru  le  cerf,  le 
Roi  soupe  dans  ses  cabinets,  mais  avec  des  hommes  seule- 
ment. 

Il  y a environ  quinze  jours  que  le  R.  P.  la  Taste  (1), 
Jésuite,  a été  nommé  à l'évèché  de  Bethléem.  C’est  M.  de 
Nevers  qui  nomme  à cet  évêché,  mais  il  ne  nomme  que 
des  sujets  agréables  au  Roi. 

Il  y a environ  un  mois  que  l’on  sait  la  mort  du  primat 
de  Pologne  ; il  n’a  pas  joui  un  an  de  l’abbaye  de  Cercamp, 
que  le  Roi  lui  avoit  donnée  en  considération  des  grands 
services  qu’il  avoit  rendus  dans  le  temps  de  l’élection  du 
roi  Stanislas. 

Du  lundi  15,  à Versailles.  — Avant-hier  le  Roi,  après 
avoir  soupé  dans  ses  cabinets  alla  chez  Mademoiselle,  où 
il  joua  au  papillon  jusqu’à  trois  heures  et  demie. 

Hier  il  y eut  sermon  à l’ordinaire.  M.  d’Harcourt  étoit 
seul  derrière  le  Roi  ; M.  de  Charost  se  mit  à côté  de 
M.  d’Harcourt;  j’ai  déjà  marqué  ci-dessus  que  c’est  un 
ancien  droit  qu’il  a conservé , mais  dont  il  fait  usage  ra- 
rement. 

. Hier  fut  le  second  liai;  c’étoit  chez  Mesdames;  la  Reine 
y fut  sur  les  sept  heures.  On  est  toujours  étonné  de  voir 
Mesdames  portées  dans  leurs  chaises  jusqu’à  la  porte  de  la 


(I)  Louis  La  Tastr. 
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chambre  de  la  Reine  où  est  son  lit , et  leurs  chaises  les 
attendre  dans  cette  même  pièce,  qui  est  le  cabinet  de  la 
Reine,  pendant  que  la  chaise  de  la  Reine  n’attend  jamais 
S.  M.  qu’à  la  porte  de  ses  cabinets , soit  du  côté  de  la  ga- 
lerie, soit  du  côté  de  l’antichambre  de  la  Reine.  La  Reine 
passe  toujours  son  cabinet  ou  son  salon  à pied  pour  monter 
dans  sa  chaise  à la  porte  en  dehors.  La  Reine  alla  au  bai 
et  en  revint  dans  sa  chaise  ; M"'  de  Clermont  vint  chez 
Mesdames,  et  M"'  de  la  Roche-sur-Yon  étoit  déjà  au  bal.  Au 
sortir  du  bal,  ces  deux  princesses  suivirent  la  Reine  dans 
leurs  chaises  dans  la  galerie  d’en  haut  qu’on  appelle  la 
galerie  des  Princes , où  personne  ne  va  en  chaise  que  les 
enfants  de  France  et  leur  gouvernante.  Les  deux  chaises 
des  princesses  suivant  immédiatement  la  chaise  de  la 
Reine,  les  dames  de  S.  M.  ne  marchoient  qu’après  les 
porteurs  de  M"'  de  la  Roche-sur-Yon,  et  par  conséquent  le 
service  de  la  Reine  étoit  coupé;  cependant  il  est  certain 
que  l’usage  est  différent  de  la  Reine  par  rapport  au  Roi, 
car  lorsque  le  Roi  vient  dans  la  chambre  de  la  Reine  avant 
le  souper,  et  qu’il  passe  ensuite  pour  s’aller  mettre  à table, 
la  Reine,  au  lieu  de  suivre  immédiatement  la  personne 
du  Roi , ne  passe  elle-même  qu’après  le  service  du  Roi , 
c'est-à-dire  après  le  capitaine  des  gardes,  le  major,  et 
même  quelques  charges  ou  courtisans  qui  accompagnent 
le  Roi  (1). 

Il  y avoit  hier  quatre  fauteuils  au  bal  pour  M.  le  Dau- 
phin et  Mesdames.  Dans  le  moment  que  la  Reine  arriva 
on  ôta  tous  les  fauteuils,  et  on  n’en  laissa  qu’un  pour  S.  M.; 
mais  ce  qui  mérite  d’être  remarqué , c’est  que , lorsque 
M.  le  Dauphin  ou  Mesdames  dansoient  les  menuets  ou  les 
danses  figurées,  tout  le  monde  se  tenoit  debout.  11  est 
constant  que  le  respect  d’usage  est  de  se  tenir  debout  en. 
pareil  cas.  Lorsque  le  feu  Roi  dansoit,  ou  la  Reine,  tout 


(1)  A l’égard  de»  courtisans  cela  ne  devrait  pas  être.  (Ao le  du  duc  de 
l.uynrs.) 
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. le  monde  se  tenoit  debout  ; nous  voyons  même  dans  les 
mémoires  de  M.  de  Dangeau  que  le  Roi  fit  l’honneur  à la 
reine  d’Angleterre  de  se  tenir  debout  lorsqu’elle  dansoit  ; 
mais  lorsque  le  Roi  ou  la  Reine  étoient  présents  au  bal  et 
que  Monsieur  ou  Madame,  ou  quelques  fils,  petits-fils,  filles 
ou  petites-filles  de  France  dansoient,  il  n’y  avoit  que  les 
officiers  ou  dames  attachés  à leurs  personnes  qui  se 
tinssent  debout.  Suivant  cette  règle , M.  le  duc  de  Chàtillon 
et  ceux  qui  sont  attachés  à l’éducation  de  M.  le  Dauphin 
auraient  dû  se  tenir  debout  lorsque  M.  le  Dauphin  dansoit, 
et  ainsi  de  M""de  Tallard  pour  Mesdames.  Dans  les  contre- 
danses, quoique  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  dansassent, 
tout  le  monde  demeuroit  assis , mais  c’est  l’usage.  Pour 
nommer  les  danseurs  ou  danseuses  qui  doivent  alterna- 
tivement danser,  c’est  M.  de  Chàtillon , chez  M.  le  Dau- 
phin, et  M"*  de  Tallard,  chez  Mesdames;  et  lorsque  le 
Roi  ou  la  Reine  y sont , le  gouverneur  et  la  gouvernante, 
ainsi  que  je  l’ai  expliqué , prennent  les  ordres  du  Roi  ou 
de  la  Reine  à chaque  danse , hors  dans  les  contre-danses 
où  le  détail  seroit  trop  long,  et  alors  ils  nomment  eux- 
mêmes.  L’usage  ordinaire  subsiste  aussi  qu’il  n’y  a que 
gens  titrés  qui  dansent  avec  Mesdames  les  menuets  ou 
danses  figurées.  Cependant,  M.  de  Monaco,  fils  de  M.  de 
Vaienlinois,  dansa  un  menuet  avec  Madame;  quoique 
souverain,  il  n’a  nul  rang  en  France. 

Du  jeudi  17,  Versailles.  — Avant-hier  le  Roi  après  la 
chasse  soupa  dans  ses  cabinets;  il  y avoit  douze  hommes 
en  comptant  S.  M.  et  six  dames,  Mademoiselle,  Mm'de  Cler- 
mont, M"'  d’Antin,  M”'  d’Aumont,  M”'  de  Montauban  et 
M”*  de  Ségur.  M"e  d’Antin  et  M"*  de  Montauban  n’étoient 
point  de  semaine  ; le  Roi  a l’attention  pour  la  Reine  de 
ne  point  déranger  son  service  en  donnant  à souper  aux 
dames  du  palais  de  semaine. 

Hier  on  joua  la  tragédie  d ’Andromaque.  Autrefois  aux 
comédies,  du  temps  de  M"'  la  Dauphine,  dans  les  entre- 
actes,  les  hommes  qui  pouvoient  êtro  vus  de  M,IC  la  Dau- 
T.  II.  19 
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phine  se  levoient  presque  toujours  ; cet  usage  de  respect 
n’est  plus  suivi  aujourd’hui. 

11  y a encore  un  autre  usage  de  respect,  qui  parolt  s’ou- 
blier tous  les  jours;  c’est  les  révérences  des  hommes  au 
Roi  et  à la  Reine , aux  arrivées,  départs  et  remerclments. 
Ces  révérences  se  faisoient  toujours  par  une  inclination 
profonde  et  portant  la  main  presque  jusqu’à  terre.  Quel- 
ques anciens  courtisans  le  pratiquent  encore  ; j’ai  vu  l’u- 
sage ancien  régulièrement  observé,  et  tous  lesjoursje  vois 
les  révérences  surtout  à la  Reine  n’ètre  pas  plus  respec- 
tueuses , quelquefois  même  pas  autant , qu’on  les  ferait 
à un  premier  ministre. 

Il  y a encore  un  autre  usage  aussi  de  respect,  mais  pres- 
que entièrement  abandonné.  Lorsque  le  Roi  soupe  au 
grand  couvert,  la  nef  (1)  est  dans  la  salle  des  gardes; 
actuellement  c’est  dans  la  salle  des  gardes  de  la  Reine, 
parce  que  le  Roi  ne  soupe  au  grand  couvert  dans  les 
lieux  où  est  la  Reine  que  dans  l'antichambre  de  la 
Reine  (2).  L’une  et  l’autre  nef  sont  gardées  par  deux  ou 
trois  gardes  du  corps  sous  les  armes  ; toutes  les  dames  en 
passant  devant  la  nef  pour  aller  au  souper  du  Roi  faisoient 
une  profonde  révérence,  et  je  l’ai  vu  faire  encore  aux 
dames  de  l’ancienne  cour,  mais  cela  ne  se  pratique  plus  (3). 

M.  le  Cardinal  ne  revint  ici  que  dimanche  dernier.  Sa 
santé  parolt  entièrement  rétablie  ; il  travaille  comme  à 
l’ ordinaire , mange  bien  et  n’a  aucun  ressentiment  de  ses 
incommodités.  Il  disoit  aujourd’hui  à son  dîner  qu'on  lui 
avoit  prédit  qu’il  vivroit  jusqu’en  1750. 


(1)  La  nef  était  une  pièce  d’orfèvrerie,  ordinairement  en  vermeil , qui  avait 
la  forme  d'un  navire  démâté;  on  y enfermait  entre  des  coussins  de  senteur 
les  serviettes  du  Roi  et  de  la  Reine. 

(2)  La  nef  du  Roi  est  sur  une  table,  et  celle  de  la  Reine  sur  une  autre  dans 
cette  même  salle.  ( Sote  du  duc  de  Luynes.  ) 

(3)  On  peut  regarder  encore  comme  une  marque  de  respect  la  révérence 
que  les  dames  faisoient  au  lit  du  Roi  en  passant  par  sa  chambre  à coucher, 
et  même  (dus  anciennement  dans  le  grand  appartement  au  lit  de  parade  qui  y 
étoit.  ( ,\ole  du  duc  de  Luynea.  ) 
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J’ai  parlé  ci-dessus  de  l’affaire  de  M.  de  Mauriac;  il 
fut  condamné  il  y a quelques  jours  à avoir  le  col  coupé, 
et  il  fut  exécuté  avant-hier. 

Le  chevalier  Bernard, connu  par  ses  grandes  richesses, 
son  grand  crédit  et  les  services  qu’il  a rendus  à l’État  et 
en  dernier  lieu  dans  l'affaire  de  Pologne , a été  à la  der- 
nière extrémité;  on  espère  cependant  qu’il  en  reviendra; 
il  a quatre-vingt-sept  ou  huit  ans.  On  prétend  que  son 
bien  monte  à environ  vingt-huit  millions. 

Du  vendredi  19,  Versailles.  — J’ai  appris  aujourd’hui 
que  le  Boi  avoit  réglé  que  lorsque  LL.  MM.  ne  seroient 
point  au  bal  et  que  M.  le  Dauphin  y serait.  Mesdames 
mêmes  en  dansant  lui  rendraient  le  môme  honneur 
qu’elles  rendent  au  Boi  et  à la  Beine , qui  est  au  premier 
tour  des  menuets  ou  danses  ligurées  d’avoir  l’attention  de 
ne  point  tourner  le  dos. 

Le  Boi  soupa  hier  dans  ses  cabinets  avec  des  hommes 
seulement;  après  le  souper  il  alla  chez  Mademoiselle,  où 
il  y eut  un  cavagnole  et  plusieurs  autres  jeux. 

Du  dimanche  21.  — Nous  apprîmes  hier  la  mort  du 
duc  Ferdinand  de  Bavière,  frère  de  l’électeur;  on  n’en  a 
pas  encore  donné  part. 

Je  viens  d’apprendre  que  l’Université  de  Paris  rétracte 
son  appel  et  qu’elle  a envoyé  ici  quatre  députés  pour  en 
rendre  compte  au  Boi. 

M”’  la  princesse  d’Auvergne,  Mu'de  Trente,  veuve  du 
prince  d’Auvergne  autrefois  le  chevalier  de  Bouillon , est 
à l’extrémité;  elle  est  tante  de  M.  le  duc  de  Bouillon, 
grand  chambellan  ; elle  a toujours  été  fort  attachée  aux 
jansénistes.  Le  Boi  a dit  aujourd’hui  au  sortir  du  ser- 
mon qu’elle  s’étoit  rétractée  de  tous  ses  sentiments; 
S.  M.  a même  dit  en  badinant  qu’elle  avoit  fait  abjura- 
tion. 

Le  l>al  a été  aujourd’hui  chez  M.  le  Dauphin.  Le  Boi 
y est  descendu  et  la  Beine  aussi.  M.  le  Cardinal  y a été 
aussi  pendantquelque  temps  avec  M.  le  cardinal  de  Bohun, 

I». 
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mais  ils  étoient  derrière  tout  le  monde.  Non-seulement 
la  maison  de  M.  le  Dauphin  et  celle  de  Mesdames  se  sont 
tenuesdebout  pendant  qu’ils  ont  dansé,  quoique  le  Roi  fût 
présent  , mais  même  Mademoiselle,  qui  y étoit. 

Du  lundi  22,  Versailles.  — M.  le  maréchal  de  Puységur 
est  venu  aujourd’hui  au  lever  du  Roi;  il  accompagna  hier 
M.  le  prince  de  Lichtenstein  à son  entrée.  Le  carrosse  du 
Roi  alla  prendre  M.  de  Puységur  chez  lui,  et  le  mena  à 
Picpus,  où  se  trouvoit  M.  de  Lichtenstein.  Ils  partirent 
hier  à midi  de  Picpus,  et  M.  de  Lichtenstein  étoit  rentré 
chez  lui  à trois  heures;  c’est  chez  lui,  et  non  à l’hôtel  des 
ambassadeurs,  qu’il  doit  descendre.  Cet  ambassadeur 
donna  un  grand  repas  à huit  heures  du  soir;  il  reçut 
chez  lui  après  dîner  les  compliments  de  LL.  MM.,  M.  d’Au- 
mont,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  de  la  part 
du  Roi,  M.  de  Tessé,  premier  écuyer,  de  la  part  de  la 
Reine.  La  règle  est  que  l’ambassadeur  vient  recevoir  à la 
descente  du  carrosse , don  ne  la  main  partout  et  le  fauteuil 
au-dessus  du  sien.  Dans  la  chambre  où  l’ambassadeur 
reçoit  celui  qui  vient  de  la  part  de  LL.  MM.  est  un  dais 
sons  lequel  est  le  portrait  du  prince  de  la  part  duquel 
vient  l'ambassadeur  ; il  y a sous  ce  dais  un  fauteuil  qui  a 
les  bras  tournés.  Les  compliments  de  félicitation  sur  l’ar- 
rivée de  l’ambassadeur  ne  se  font  que  dans  la  chambre  du 
dais,  et  pendant  le  temps  de  la  visite  il  ne  reste  personne 
dans  ladite  chambre.  C’est  là  l’étiquette;  et  M.  de  Tessé 
me  dit  hier  au  soir  que  cela  s’étoit  pratiqué  ainsi.  Demain 
M.  de  Lichtenstein  fera  son  entrée  à Versailles.  C’est  M.  le 
prince  de  Pons  qui  doit  l’accompagner;  ils  viendront 
dans  le  carrosse  du  Roi , et  les  carrosses  de  l’ambassadeur 
qui  viennent  coucher  ici  ce  soir  se  mettront  à leur  suite 
dans  l’avenue  entre  les  deux  écuries. 

Le  retranchement  dont  nous  avons  parlé  dans  la  mu- 
sique de  la  Reine  est  déclaré  ; on  a retranché  neuf  filles 
de  celles  qui  étoient  ici  et  trois  ou  quatre  de  celles  qui 
sont  à l’Opéra;  on  a retranché  aussi  Blavet,  fameux  joueur 
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de  flûtes  qui  avoit  1 ,500  livres  d’appointement,  et  qui  de- 
puis un  an  n’y  est  venu  que  six  fois. 

Du  mercredi  24,  Versailles.  — Hier  M.  de  Lichtenstein 
fit  son  eutrée  ici;  ce  fut  sur  les  onze  heures.  Les  gardes 
françoises  et  suisses  rappelèrent  quand  il  arriva  et  à son 
départ.  Le  premier  carrosse  qui  entra  dans  la  cour  fut  celui 
de  l’introducteur  des  ambassadeurs  ; ensuite  celui  de  M.  le 
prince  de  Pons,  qui  étoit  nommé  par  le  Roi  pour  accom- 
pagner l’ambassadeur;  le  carrosse  du  Roi , qui  est  beau, 
dans  lequel  étoit  M.  de  Lichtenstein , M.  le  prince  de  Pons 
et  l’introducteur  des  ambassadeurs;  le  carrosse  de  la 
Reine,  qui  est  fort  vilain  (c’est  le  carrosse  de  ses  écuyers)  ; 
le  carrosse  de  l’ambassadeur,  qui  est  extraordinairement 
riche  et  chargé  de  beaucoup  de  bronzes,  lesquels  sont  par- 
faitement bien  travaillés , le  dedans  de  velours  cramoisi 
fort  chargé  de  dorures , mais  de  bon  goût , huit  chevaux 
bais  de  grande  taille  ; j’oubliois  les  peintures  des  pan- 
neaux, qui  sont  fort  recherchées;  un  second  carrosse  àhuit 
glaces  garni  de  velours  bleu  en  dedans  avec  beaucoup 
de  crépines,  et  la  cartisane  d’argent,  aussi  à huit  che- 
vaux avec  des  harnois  bleus  fort  chargés  ; ceux  du  pre- 
mier carrosse  sontaussi  fort  magnifiques , peut-être  même 
trop  couverts  (1);  le  troisième  carrosse  est  une  calèche 
garnie  de  velours  vert  en  dedans  et  de  fort  bon  goût;  le 
quatrième  une  berline  avec  des  bronzes  dorés  ; ensuite 
étoit  le  carrosse  de  M.  le  prince  de  Ligne  avec  six  chevaux 
pie.  Ces  neuf  carrosses,  précédés  de  plusieurs  gentils- 
hommes, d’écuyers , pages  et  palefreniers  à cheval,  et 
accompagnés  de  grand  nombre  de  valets  de  pied  fort 
magnifiquement  vêtus , prirent  à droite  en  entrant  dans 
la  cour,  passèrent  au  pied  des  marches  de  la  cour  de 
marbre,  et  firent  le  tour  par-dessous  les  fenêtres  de  M.  le 
Cardinal,  où  ils  descendirent  pour  entrer  dans  la  salle  des 


(I)  Voir  la  deccri|ilion  détaillée  de  ces  carrosses  dans  le  Mercure  de  dé- 
cembre, l'aj^e  2707. 
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ambassadeurs.  Ensuite,  les  carrosses  du  Roi  et  de  la  Reine 
s’en  allèrent,  et  les  autres  se  rangèrent  dans  le  milieu  de 
la  cour  faisant  face  à l’appartement  du  Roi.  Celui  de  l’in- 
troducteur, qui  n’avoit  que  des  habits  gris,  étoit  le  pre- 
mier, du  côté  de  chez  M.  le  Cardinul  ; ensuite  celui  de  M.  le 
prince  de  Pons;  les  quatre  de  l’ambassadeur  et  celui  de 
M.  de  Ligne,  le  dernier  du  côté  de  la  chapelle.  L’au- 
dience du  Roi  ne  fut  qu’après  la  messe  de  S.  M.  M.  de 
Lichtenstein  eut  l’honneur  des  armes,  et  fit  son  compli- 
ment au  Roi  en  latin.  Après  la  messe  de  la  Reine , S.  M. 
entra  dans  le  grand  cabinet  avant  sa  chambre  ; il  y avoit 
grand  nombre  de  dames  titrées  assises , et  quelques-unes 
non  titrées  debout.  M.  de  Nangis  seul  derrière  le  fauteuil 
de  la  Reine,  et  M"”  de  Luynes  A côté  de  lui.  M.  le  Car- 
dinal y étoit;  il  avoit  un  pliant  derrière  lui,  mais  il  ne 
s’assit  point.  M.  de  Liohtenslein  ne  fit  pas  môme  le  sem- 
blant de  se  couvrir  chez  la  Reine,  il  fit  son  compliment 
à la  Reine  en  françois,  et  de  même  chez  M.  le  Dauphin  et 
chez  Mesdames.  Je  ne  sais  point  quelle  fut  la  réponse  du 
Roi,  mais  voici  celle  de  M.  le  Dauphin:  « Je  vous  prie 
d’assurer  l’empereur  de  mon  amitié  et  de  l’estime  parti- 
culière que  j’ai  pour  vous.  » Ce  sont  les  propres  termes 
que  M.  do  Polastron  répéta  hier  au  soir.  Après  que  l’au- 
dience de  la  Reine  fut  finie,  S.  M.  entra  dans  sa  chambre, 
et  se  tint  auprès  de  la  table  qui  est  entre  les  deux  fenêtres. 
M.  de  Sainctot  étant  venu  prendre  l’ordre  de  la  Reine 
pour  ruudience  particulière  du  prince  Cantimir,  ambas- 
sadeur plénipotentiaire  do  Russie,  le  prinoe  Cantimir 
entra  un  moment  après,  sans  aucune  suite,  et  un  habil- 
lement fort  ordinaire;  il  ne  nomma  point  dans  son  com- 
pliment sa  maîtresse  l’impératrice  de  Russie,  mais  la 
czarine;  il  venoil  d’avoir  son  audience  du  Roi,  dans  la- 
quelle même  il  avoit  oublié  une  partie  de  son  compli- 
ment ; il  l’avoua  tout  naturellement  au  Roi,  et  lui  en  de- 
manda pardon. 

Avant-hier  le  Roi  après  la  chasse  soupa  dans  ses  ca- 
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hinets  avec  Mademoiselle  et  Mrac  la  maréchale  d’Estrées, 
Mm'  de  Mailly,  M”*  de  Beuvron,  M“*  de  Chalais,  M®'  de 
Talleyrand,  et  à peu  près  le  même  nombre  d’hoinmes  qu’à 
l’ordinaire.  11  y en  eut  beaucoup  de  refusés , car  il  y en 
a voit  trente-quatre  4 la  chasse. 

Vendredi  26,  Versailles.  — J’appris  avant-hier  que 
les  États  de  Languedoc  ont  accordé  un  don  gratuit  de 
trois  millions,  outre  1,600,000  francs  de  capitation  ; c’est 
M.  l’archevêque  de  Narbonne  qui  l’a  mandé  4M.  le  duc 
de  Charost. 

M1 2 * * * * * * * * 11'  de  Nesle  est  ici  depuis  quelques  jours  ; c’est  M"  de 
Mailly  qui  en  prend  soin.  M“  de  Mailly  ne  voit  que  M"”  de 
Nesle  (1)  de  toutes  scs  sœurs  ; les  trois  autres  sont  toujours 
chez  M®'  de  Mazarin  ; Mracde  Mailly  (2)  aime  beaucoup  celle- 
ci  et  désirerait  fort  la  marier.  On  m’a  dit  que  M11'  de  Nesle 
avoit  dit  souper  dans  les  cabinets  la  dernière  fois,  qui  étoit 
le  22  , et  que  cela  avoit  été  arrangé  ainsi  pendant  deux 
heures  de  temps;  il  ne  devoit  y avoir  que  cinq  dames, 
Mademoiselle,  M™  de  Mailly,  M"'  de  Nesle,  M”'  la  maréchale 
d’Estrées  et  M“'de  Beuvron  ; etqu’ensuite  cet  arrangement 
avoit  été  changé:  qu’on  avoit  envoyé  avertir  M"*  de  Chalais 
et  Mmc  deTalleyrand. 

Le  Roi  devoit  aller  à la  Meutte  lundi,  pour  n’en  revenir 


(1)  Depuis  marquise  de  VintimiHe. 

(2)  Louise-Julie  de  Mailly-Nesle,  née  la  18  mars  1710,  mariée,  le  31  mai  1728, 
à Louis-Alexandre,  comte  de  Mailly  et  seigneurde  Rubcmpré , son  cousin  ger- 
main, morte  le  5 mars  1751,  avait  quatre  sœurs  : 

l°  Pauline-Félicité, nommée  Mademoiselle  de  Veste,  née  en  août  1712, 
mariée,  le  28  septembre  1739,  à Jean-Baptiste-Felix  Hubert , marquis  de  Vinti- 
mille, comte  du  Luc,  morte  le  10  septembre  1741  ; 

2*  Diane-Adélaïde  de  Mailly-Neslo,  née  en  mars  1714,  mariée,  le  19  Janvier 

1742,  à Louis,  duc  de  Brancasetde  Lauraguais,  morte  le  30  novembre  17e»; 

3°  Hortense- Félicité,  nommée  Mademoiselle  de  Mailly,  née  le  11  février 

1715,  mariée,  le  21  janvier  1739,  à François-Marie  de  Pouilleuse,  marquis  de 

Flavacourt  ; 

4°  Marie-Anne  de  Mailly-Nesle,  née  en  octobre  1717,  mariée,  le  19  juin 

1734,  à Jean-Louis,  marquis  de  la  Tournelle  (mort  le  23  novembre  1740), 

créée  duchesse  de  Châteauroux  en  mars  1744,  morte  le  28  décembre  1744. 
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que  mercredi  ; cet  arrangement  a été  changé  aujourd’hui  : 
on  n’en  dit  point  la  raison. 

Avant-hier  24,  veille  de  Noël,  le  Roi  ne  lit  point  ses  dé- 
votions ; il  partit  à dix  heures  pour  aller  courre  le  cerf,  et 
revintici  vers  les  deux  heures  ; il  dîna  àson  petit  couvert. 
S.  M.  alla  ensuite  à trois  heures  et  demie  aux  premières 
vêpres,  où  M. l’évêque  de  Viviers  officioit  ; il  est  Villeneuve 
en  son  nom  (1).  C’est  toujours  le  même  qui  officiela  veille 
aux  premières  vêpres,  et  à la  grande  messe  et  aux  vêpres 
du  jour  de  la  fête. 

Il  n’y  eut  point  de  souper  ni  de  collation  avant-hier. 
Le  Roi  et  la  Reine  allèrent  à dix  heures  à la  chapelle  en- 
tendre matines  suivant  l’usage,  et  ensuite  les  trois  messes. 
LL.  MM.  étoientà  la  tribune  en  haut.  Ce  jour,  la  musique 
exécute  toujoursdes  noëls pendant  la  première  messe,  en- 
suite un  motet,  après  quoi  les  noëls  recommencent.  Ce 
fut  Guignon  et  Guillemain,  les  deux  premiers  violons,  qui 
jouèrent  ensemble.  Le  Roi  ne  lit  point  de  repas  après  la 
messe.  J’ouhliois  de  marquer  que  la  veille  de  Noël  il 
étoit descendu  en  bas;  c’est  l'usage  lorsqu’un  évêque  of- 
ficie, et  quoique  ce  ne  fût  pas  fête , les  tambours  des 
Cent-Suisses  y étoient  et  battirent. 

Hier  25,  MmF  la  duchesse  de  Fleury  quêta  à la  grande 
messe  et  à vêpres  ; le  Roi  et  la  Reine  furent  à l’offrande, 
le  Roi  suivi  de  M.  le  comte  d’Eu.  M.  le  duc  de  Chartres  est 
malade  depuis  quelques  jours  de  la  petite  vérole;  M.  le 
duc  d’Orléans  est  enfermé  avec  M.  de  Chartres,  et  a outre 
cela  la  goutte  bien  fort.  M.  de  Chartres  a été  transporté 
du  château  .au  pavillon  d’Orléans  dans  la  ville,  auprès 
du  château.  Il  n’y  avoit  point  de  princesse  avec  la  Reine  ; 
ce  fut  Mmc  de  Luynesqui  la  suivit  à l’offrande.  Le  Roi  et  la 
Reine  ne  donnent  que  deux  louis  chacun  à l’offrande,  et 
c’est  un  clerc  de  chapelle  qui  les  apporte  à celui  et  à celle 


(1)  François -Renau’l  île  Villeneuve. 
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qui  doivent  suivre  LL.  MM.  ; ainsi  ce  fut  M.  le  comte  d’Eu 
et  M'”'  de  Luynes  qui  présentèrent  les  deux  louis  au  Roi  et 
à la  Reine.  Pour  la  quêteuse,  c’est  le  grand,  ou  le  premier 
aumônier,  ou  l’aumônier  de  quartier  qui  présente  l’argent 
à Leurs  Majestés. 

Je  crois  avoir  oublié  une  circonstance  qui  regarde 
M"'  de  Fleury,  et  qui  se  passa  à Fontainebleau.  La  Reine 
désiroit  fort  que  M”'de  Fleury  fût  dame  du  palais  ; et  vou- 
lant à Fontainebleau  donner  des  preuves  à M.  le  Cardi- 
nal qu’elle  ne  s’en  tenoit  pas  au  simple  désir,  elle  envoya 
prier  le  Roi  de  vouloir  bien  passer  dans  son  cabinet.  Le 
Roi  fut  un  peu  étonné  du  message,  cependant  il  y entra. 
La  Reine  lui  dit  le  désir  qu’elle  avoitpar  rapport  à M”*  de 
Fleury.  Le  Roi  ne  répondit  autre  chose,  sinon  : « Je  serois 
fort  aise  de  faire  plaisir  à M.  le  Cardinal;  mais  je  verrai.  » 

Le  Roi  dina  hier  au  grand  couvert  avec  la  Reine  ; il 
a dîné  encore  aujourd’hui.  11  parolt  que  son  projet 
est  de  dîner  tous  les  jours  qu’il  n’ira  point  à la  chasse,  et 
de  dîner  au  grand  couvert. 

S.  M.  a dit  aujourd’hui  que  le  général  Kevenhuller,  un 
des  généraux  de  l’Empereur,  étoit  tombé  en  apoplexie  ; 
ilétoit  aux  dernières  campagnesen  Italie.  C’est  un  homme 
qui  a aimé  son  plaisir,  mais  qui  paroissoit  ne  devoir  pas 
craindre  l’apoplexie,  étant  fort  maigre. 

On  a pris  aujourd’hui  le  deuil  du  duc  Ferdinand  de 
Bavière  pour  quinze  jours  ; on  ne  porte  pas  de  bas  blancs, 
et  le  Roi  est  en  noir. 

Le  Roi  entendit  hier  le  sermon,  qui  fut  beau  ; le  1*.  de  Me- 
nou fit  son  compliment  suivant  l’usage,  mais  la  mémoire 
manqua  à ce  prédicateur  et  il  eut  peine  à se  retrouver. 

Du  dimanche  28 , Versailles.  — On  apprit  avant-hier 
la  mort  de  M.  l’évêque  de  Soissons(l);  il  avoit  cinquante 
ans,  et  est  mort  i\  Soissons  de  la  petite  vérole  ; il  avoit  été 


;i)  Cliarlc*- François  le  Fcbvre  de  Laubiière. 
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conseiller  au  Parlement,  et  avoit  été  marié;  il  lui  reste 
deux  ou  trois  enfants,  dont  l’un  lui  a donné  beaucoup  de 
chagrin,  ce  qui  a été  cause  en  partie  de  sa  mort;  sa  fille 
a épousé  le  fils  aîné  de  M.  de  Champignelles,  premier 
maître  d’hôtel  de  feu  M.  le  duc  de  Berry. 

Hier,  jour  de  Saint-Jean,  le  Roi  fut  à la  chasse  ; il  a déjà 
pris  cent  dix  cerfs  avec  une  de  ses  meutes  et  quatre- 
vingt-dix-huit  avec  l’autre , avec  laquelle  il  compte  en 
prendre  encoredeuxavantlatln  de  l’année.  Au  retour  de 
tachasse  il  soupa  dans  ses  cabinets;  il  y avoit  des  dames, 
qui  étoient  Mademoiselle,  M™'  d’Antin,  M'"e  de  Mailly,  M'"* 
de  Ségur,  M™' de  Chalais,  Mm'deTaUeyrand;  il  y eut  après 
le  souper  un  cavagnole,  qui  dura  environ  deux  heures. 

Madame  septième  étoit  si  mal  à Fontevrault  que  l’on 
croyoit  à tout  moment  apprendre  sa  mort;  elle  étoit 
mieux  hier,  mais  Madame  cinquième  est  mal,  et  toutes  les 
quatre  sont  malades. 

M.  de  la  Tour,  intendant,  premier  président  et  com- 
mandant de  Provence,  qui  est  ici  depuis  quelque  temps, 
et  qui  s’en  retourne  incessamment , me  disoit  hier  que  la 
Provence  donne  au  Roi  tous  les  uns  700,000  livres  de 
don  gratuit  et  autant  de  capitation.  Il  reste  encore 
une  forme  d’États;  il  n’y  a pour  le  clergé  que  l’Arche- 
vêque et  deux  évêques,  deux  députés  delà  noblesse  et  on- 
vironquatre-vingt-dixdéputésdu  tiers  état.  Ils  n’envoient 
point  ici  de  députés  porter  les  cahiers  ; ils  envoient  ce- 
pendant leurs  cahiers,  et  le  Roi  y répond.  La  ville  d’Aix 
ne  contient  guère  que  vingt  mille  Ames.  L’Archevêque  est 
presque  le  seul  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  province. 
M.  le  duc  de  Villars  y est  toujours,  et  y tient  un  grand 
état;  comine  il  est  allé  avec  permission  du  Roi,  il  y 
exerce  les  fonctions  de  gouverneur  et  y commande  les 
troupes  par  préférence  à M.  de  la  Tour. 

En  Dauphiné  il  n’yaplusdu  tout  d’États  depuis  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  qui  en  avoit  été  mécontent  et  qui  les  sup- 
prima. 


Digitized  by  Google 


DÉCEMBRE  1738 


Ï99 

Ceux  de  Bretagne  pensèrent  être  supprimés  en  1716. 

La  taille  en  Provence  est  réelle  ; elle  n’est  ni  arbitraire 
ni  proportionnelle  ; elle  est  assignée  sur  les  fonds.  Un  tel 
bien  paye  tant,  et  oelaest  écrit  (1).  Les  terres  nobles  ne 
payent  point  de  tailles,  elles  ne  payent  que  la  capita- 
tion. 

Du  dit  jour  "28.  — Hier,  M.  de  la  Force  et  M.  de  Brassac 
vinrent  ici  demander  au  Roi  l’agrément  pour  le  mariage 
du  fils  de  M.  de  Brassac  avec  M"*  de  la  Force.  La  mère 
de  M.  de  Brassac  étoit  dame  d’honneurde  M'"'  la  duchesse 
de  Vendôme,  et  sa  femme  est  Tourville. 

Du  mercredi  31,  Versailles.  — On  apprithier  la  mort  de 
M.  Trudaine;  il  étoit  dans  la  gendarmerie,  et  fils  de  celui 
quiavoiteu  la  compagnie  des  gendarmes  bourguignons. 
Son  oncle  est  évêque  de  Senlis  (2).  M.  Trudaine  est  le  troi- 
sième de  sa  famille  qui  ait  perdu  par  mort  un  emploi 
dans  la  gendarmerie  ; il  est  mort  de  la  petite  vérole,  à 
Meaux,  en  revenant  de  servir  son  mois  à la  gendar- 
merie. 

Hier  le  Roi,  au  retour  de  lâchasse,  soupa  dans  ses  cabi- 
nets; il  yavoitde  dames.  Mademoiselle,  M"' de  Clermont, 
M“,c  de  Chalais,  Mracde  Talleyrand,  Mracde  Beuvron  et  Mme  de 
Muilly  ; les  hommes  à l’ordinaire. 

Le  29,  le  Roi  avoitsoupé  au  grand  couvert;  la  Reine  à 


(1)  Il  y avait  deux  espèce»  de  tailles:  la  taille  personnelle , soit  arbitraire, 
soit  proportionnelle,  appliquée  aux  personnes,  — et  la  taille  réelle,  appliquée 
aux  choses  (res ).  L’une  et  l’autre  n’atteignait  que  la  roture. 

La  taille  réelle,  était  assise  ou  assignée  sur  les  fonds  ou  immeubles  et  fixée 
régulièrement  d’après  un  cadastre,  comme  l'impôt  foncier  aujourd’hui.  — La 
taille  personnelle,  au  contraire,  était  assise  avec  plus  ou  moins  d’arbitraire  sur 
les  personnes,  d’après  la  pro|iorlion  présumée  de  leurs  ressources  ou  de  leurs 
facultés. 

La  taille  réelle  existait  dans  les  quatre  grandes  provinces  du  midi  : 
Guyenne,  Languedoc,  Provence  et  Dauphiné.  Colbert  avait  fait  de  grands  et 
inutiles  efforts  pour  l'établir  dans  tout  le  royaume. 

(2)  François* Finnin  Trudaine. 
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midi  comptoitencore que  le  Roisouperoitdansses  cabinets, 
parce  qu’il  étoitalléà  lâchasse,  et  elle  n’éloit  pas  même  ha- 
billée en  grand  habit,  et  elle  s’habilla  effectivement  ; le 
souper  pour  les  cabinets  étoit  commandé,  cet  ordre  fut 
changé,  et  il  n’en  fut  pas  donné  pour  le  souper  du  lende- 
main. 
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Cérémonie  de»  chevalier»  de  l'Ordre.  — Mort  do  chevalier  de  SoldeviUe.  — 
L’abbé  de  Fin-James  nommé  évêque  de  Soissons.  — Projet  de  double  ma- 
riage avec  l'Espagne.  — Promenades  en  traîneaux.  — Ferie  du  Roi  au  jeu. 

— École  de  Mars.  — Mort  de  M.  Cochet  de  Saint-Vallier.  — M.  Gilbert  de 

Voysins  succède  à son  père.  — Difficulté  sur  la  garde  de  Mesdames.  — Bal 
chez  de  Rohan.  — Remarque  sur  l’entrée  de  M.  de  Lichtenstein.  — 
Maison  de  Conflans  donnée  à l’archevêché  de  Paris.  — Faucons  de  Malte 
présentés  au  Roi.  — Audiences  du  comte  de  Solar  et  de  M.  de  Brignole- 
Sale.  — Rhume  du  Dauphin.  — Projet  d’envoyer  des  troupes  en  Corse.  — 
Difficulté  sur  la  réception  du  duc  de  Penthièvre  dans  l'ordre  de  la  Toison 
d’Or.  — Affaires  de  l'université  et  des  Carmélites.  — Le  Roi  à l’Opéra.  — 
Mort  de  M.  d'Autichamp.  — M"'  le  Maure  et  Chassé  refusent  de  chanter  à 
l'Opéra  devant  le  Roi Mariage  de  M"'  de  Larabesc  avec  M.  de  Cadaval. 

— Détails  sur  la  cour  de  l'Empereur Revenu  de  la  duchesse  d'Orléans. 

— Usage  de  servir  le  Roi  avec  la  serviette  sur  l'épaule.  — Maladie  de 
Mme  Adélaïde.  — Mariage  de  M11'  de  Mailly  avec  M.  de  Flavacourt.  — 
Sampietro  et  Yannina.  — Mariage  de  M.  d'Artagnan.  — Chanson  sur 

M.  Destouches  petit  canon Mort  du  maréchal  du  Bourg.  — Voyage  à la 

Meutle.  — Préparatifs  du  bal  dans  le  grand  appartement  de  Versailles  ; billet 
d'invitation.  — Aventure  à un  bai  cbet  la  duchesse  de  Bourgogne.  — Mort 
du  duc  de  Brancas.  — Détails  sur  le  carrousel  de  1667.  — Fête  militaire 
donnée  par  le  roi  de  Pologne.  — Bal  rangé  dans  le  salon  d’Hercule,  et  bal 
en  masque  dans  le  grand  appartement.  — Présentation  du  prince  de  Beve- 
ren.  — Mort  du  marquis  de  Saint-Simon  et  du  prince  de  Talmond.  — Dis- 
grice  de  M.  de  Bonneval.  — Dépenses  des  bals.  — Affaires  de  Corse.  — 
L’Ode  à la  Postérité. 

Dujeudi  Vr  janvier, Versailles.  — Ce  matin,  la  cérémonie 
des  chevaliers  de  l’Ordre  s’est  faite  à l’ordinaire;  il  y 
aura  encore  demain  une  grande  messe  pour  les  chevaliers 
morts,  suivant  l’usage.  Il  n’y  avoit  ici  aujourd’hui  que 
vingt-cinq  chevaliers,  outre  les  charges  ; cependant  il  n’y 
a que  vingt-deux  places  de  vacantes,  vingt  de  laïques  et 
deux  pour  des  prélats. 

Ce  matin,  le  chevalier  de  SoldeviUe  est  mort  à Paris; 
il  logeoitchez  Mme  la  Duchesse;  on  l’a  trouvé  mort  dans 
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son  lit;  il  étoit  Aragonois,  et  avoit  été  capitaine  de  vaisseau 
au  service  du  roi  d’Espagne  ; il  futfort  lié  avec  M.  de  Ven- 
dôme, en  Espagne.  Il  étoit  déjà  venu  en  France  avec 
M.  Castel  dos  Kios.  Pendant  le  temps  que  M.  de  Vendôme 
fut  en  Espagne,  il  arriva  une  affaire  au  chevalier  de  Sol- 
deville  ; on  dit  que  ce  fut  par  rapport  à une  femme  qu’il 
aimoit;  il  fut  obligé  de  sortir  d’Espagne.  M.  de  Vendôme 
lui  donna  une  lettre  pour  M1 2 3” de  Vendôme,  qu’il  pria  d’en 
avoir  grand  soin.  M'“'de  Vendôme  lui  donna  un  logement, 
et  il  resta  toujours  chez  elle  ; on  prétendoit  dans  le  temps 
quelle  avoit  pris  du  goût  pour  lui,  et  même  qu’elle 
l’avoit  épousé.  Après  sa  mort  il  s’attacha  à M“'  la  Du- 
chesse, à qui  il  a toujours  fait  sa  cour  fort  assidûment. 
M.  de  Soldeville  avoit  joué  gros  jeu;  depuis  une  perte  de 
plus  de  100,000  francs,  qu’il  lit  en  deux  fois,  il  avoit  quitté 
le  jeu.  Il  s’étoit  mis  dans  la  grande  dévotion  ; il  faisoit  des 
retraites,  il  jeûnoit  avec  la  plus  grande  austérité,  et  lo- 
geoit  toujours  chez  M'"'  la  Duchesse  lorsqu’il  venoit  à Pa- 
ris. On  prétend  que  l’austérité  de  sa  vie  pendant  le  carême 
dernier  a été  la  cause  de  sa  mort;  il  l’avoit  passé  en  re- 
traite, et  depuis  son  retour  il  étoit  tombé  dans  une  grande 
langueur  ; on  croyoit  qu’il  n’y  avoit  plus  que  de  la  foi- 
blesse  et  nul  danger;  on  l’a  trouvé  mort  ce  matin. 

Du  samedi  3,  Versailles. — Il  y a déjà  quelques  jours  que 
le  Roi  a nommé  M.  l’abbéde  Fitz-James  à l’évêché  de  Sois- 
sons  ; c’est  l’alné  des  enfants  de  M.  le  maréchal  de  Berwick, 
qui  étoit  déjà  abbé  de  Saint-Victor. 

On  parle  beaucoup  depuis  quelques  jours  d’un  double 
mariage  avec  l’Espagne.  M.  le  Dauphin  avec  l’Infante  (1), 
et  le  prince  Philippe  (2)  avec  Madame  (3).  Il  y a des  gens 


(1)  Marie-Thérèse- Antoinette- Raphaelle,  infante  d’Espagne,  fille  de  Phi- 
lippe V.  Ce  mariage  fut  conclu  en  1745. 

(2)  L’infant  don  Philippe,  second  fils  de  Philippe  V et  d’Élisabeth  Farnèse , 
né  le  15  mars  1720. 

(3)  Madame  première,  Louise-Élisabeth  de  France,  née  le  14  août  1727, 
morte  le  6 décembre  1759. 
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qui  vont  même  jusqu’à  nommer  la  maison  de  Mm'  la  Dau- 
phine. On  nomme  M"""  la  duchesse  de  Chàtillon  pour  sa 
dame  d’honneur;  cela  est  presque  de  droit  pour  la  femme 
du  gouverneur.  On  nomme  Mm'dc  Mailly  pour  dame  d’a- 
tours, et  on  dit  que  M'nr  la  duchesse  de  Fleury  auroit  en  ce 
cas-là  la  place  de  dame  du  palais  de  Mm,,de  Mailly.  On  dit 
M.  le  duc  de  Fleury  chevalier  d’honneur,  M.  de  Narbonne 
premier  écuyer,  M.  de  Flamarens  premier  maître  d’hôtel. 
Ce  sont  des  bruits  qui,  excepté  Mœc  de  Chàtillon,  n’ont  peut- 
être  que  la  vraisemblance.  On  ajoute  même  que  c’étoit 
M.  le  duc  de  Ville roy  qui  devoit  aller  faire  la  demande, 
mais  que  ce  sera  M . le  duc  de  la  Rochefoucauld  ; ce  qui 
est  certain,  c’est  que  M.  de  la  Mina  paroit  fort  occupé  de 
faire  sa  cour  à Madame. 

On  dit  que  le  prince  Philippe  est  fort  aimable  et  que  l’In- 
fante a beaucoup  d’esprit,  qu’elle  est  bien  faite,  et  qu’elle 
a une  jolie  ligure.  M.  de  Vaulgrenant,  qui  a été  quatre 
ans  ambassadeur  en  Espagne,  me  disoit  il  y a quelques 
jours  que  le  prince  Philippe  aime  extrêmement  les  Fran- 
çois, mais  que  le  prince  des  Asturies  (1),  que  l’on  croyoit 
n’avoir  pas  les  mêmes  sentiments,  avoit  toute  l’amitié  pos- 
sible pour  le  Roi;  que  danstoutes  les  occasions  où  ilavoit 
vu  M.  de  Vaulgrenant  et  où  il  avoit  pu  s’approcher  de 
luisansêtre  aperçu,  il  lui  répéloitsans  cesse  en  lui  serrant 
la  main  : « Monsieur,  lorsque  vous  écrirez  au  Roi  mon 
cousin  ou  que  vous  le  verrez,  assurez-le  bien,  je  vous 
prie,  de  ma  tendre  amitié;  et  comment  pourrois-je  pen- 
ser autrement  pour  lui?  nous  n'avons  pas,  lui  et  moi,  une 
goutte  de  sang  qui  ne  vienne  de  la  même  source.  » M.  de 
Vaulgrenant  m’a  dit  qu’il  lui  avoit  répété  ces  termes  trois 
ou  quatre  cents  fois  [sic]  pendant  qu'il  avoit  été  en  Espagne. 

La  plus  commune  opinion  est  que  la  Reine  (2)  ne 


(1)  Ferdinand,  ni  le  23  septembre  1713,  roi  d'Espagne  en  1745,  mort  en 
1766. 

(2)  Ëlisalieth  Famèse. 
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pense  pas  de  même.  On  prétend  que  ce  sentiment 
n’est  pas  fondé  ; qu’il  est  vrai  qu’elle  n’a  pas  été  contente 
dans  les  temps  de  ce  que  l’on  n’avoit  pas  exécuté  cer- 
tains articles  qu’elle  comptoit  lui  avoir  été  promis,  et  que 
du  côté  de  la  France  l’on  avoit  cru  que  du  temps  de  M.  de 
Castellar  il  avoit  eu  des  instructions  secrètes  pour  contri- 
buer autant  qu’il  dépendroit  de  lui  à un  grand  change- 
ment dans  le  ministère.  La  reine  d’Espagne  est  fort 
blessée  qu’on  la  croie  éloignée  de  la  France;  et  M.  de 
Vaulgrenant  m’a  dit  qu’étant  avec  le  roi  et  la  reine 
d’Espagne,  la  Reine  lui  avoit  adressé  la  parole  et  lui  avoit 
dit  : « Vous  pourriez  douter  de  mes  sentiments  par  rap- 
port aux  François  si  j’étois  la  seule  qui  vous  en  assurât, 
mais  vous  ne  douterez  pas  de  ce  que  le  Roi  vous  dira  ; 
je  le  prends  à témoins’ilm’a  jamais  vue  dans  d’autres  sen- 
timents que  les  siens  par  rapport  à la  France.  » 

Le  Roi  devoit  aller  hier  courre  le  cerf  ; le  temps  ne 
l’ayant  pas  permis,  on  ordonna  des  traîneaux,  et  sur  les 
deux  heures  S.  M.  alla  se  promener  dans  les  jardins  et 
autour  du  canal  ; il  y avoit  dix-sept  traîneaux.  Le  Roi 
alla  d’abord  en  traîneau  descendre  chez  M""'  la  Duchesse, 
qui  étoit  â sa  toilette  et  qui  ne  comptoit  point  sur  cette 
promenade;  il  la  pressa  de  s’habiller,  et  l’attendit  ; on 
m’a  dit  même  qu'il  l’avoit  voulu  mener,  et  qu  elle  lui 
répondit  qu’elle  étoit  trop  vieille.  Le  Roi  mena  Made- 
moiselle; M.  de  Villeroy  mena  M"'”  la  Duchesse  mère, 
laquelle  arrêta  devant  les  fenêtres  de  M®'  sa  belle- 
fille,  qui  étoit  assez  fâchée  de  n’ètre  point  de  cette  prome- 
nade. M“f  la  Duchesse  lui  dit  qu’elle  pouvoit  venir,  et 
qu’elle  montât  dans  un  traîneau  avec  Mmc  de  Montauban. 
Ce  fut  M®'  de  Montauban  qui  mena  : il  n’y  avoit  point 
d’homme  avec  ce  traîneau,  pas  même  de  cocher,  car  il 
tomba,  et  se  blessa.  M.le  Duc  mena  M"*de  Clermont; 
M®'  de  Courtenvaux  Mmr  de  Mailly.  M®’’  de  la  Tournelle  y 
fut  aussi;  M"'  de  Mailly,  M“'  de Rochechouart ; et  les  traî- 
neaux qui  ne  furent  point  remplis  par  des  femmes  le  fu- 
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rentpar  des  hommes.  J’oubliois  M"'  de  la  Roche-sur-Yon, 
qui  y fut  aussi.  MHc  de  Sens  étoit  à Versailles  et  elle  ne  fut 
point  de  cette  promenade.  M.  le  duc  d’Ayen,  capitaine 
des  gardes  en  quartier,  suivoit  le  Koi,  dans  un  traîneau 
avec  un  autre  homme.  11  y avoit  trois  relais  pour  chaque 
traîneau.  M”*  la  Duchesse  revint  avant  le  Roi  et  dit  à 
M'"'  sa  belle-fille  de  la  suivre.  A six  heures  le  Roi,  soupa 
dans  ses  cabinets,  mais  seulement  avec  des  hommes,  à 
caase  du  maigre.  Mademoiselle  et  Mm*  de  Mailly  soupèrent 
chez  M11'  de  Clermont.  A minuit,  le  Roi  alla  chez  Made- 
moiselle, et  ne  l’ayant  point  trouvée,  entra  chez  M™*  la 
Duchesse,  qui  jouoit  à quadrille  avec  M1"'  de  Buse,  M.  de 
Vaujour  et  M.  de  Courson.  Mmc  la  Duchesse  proposa  un  ca- 
vagnole , mais  le  Roi  dit  qu’il  venoit  pour  faire  la  partie 
de  M.  de  Courson  au  brelan;  après  le  brelan  le  Roi  alla 
chez  M"' de  Clermont,  où  il  resta  peu  et  où  il  ne  joua  point. 

Le  Roi  disoit  ce  matin  à dîner  qu’il  avoit  fait  le  dé- 
compte de  son  jeu  pendant  l’année  dernière;  qu’il  per- 
doit  1014-  louis. 

Hier,  il  y eut  grande  messe  pour  les  chevaliers , pour 
ceux  qui  sont  morts  dans  l’année  dernière.  MM.  les  car- 
dinaux de  Rohan  et  d’Auvergne  étoient  sur  deux  carreaux 
devant  le  prie-Dieu  du  Roi  suivant  l’usage.  Pour  M.  le 
cardinal  de  Polignac,  comme  il  n’a  point  de  charge  dans 
la  maison  du  Roi,  il  avoit  son  carreau  dans  le  chœur  au- 
près de  l’autel. 

M.  de  Tressan,  absent  depuis  longtemps,  comme  j’ai  dit 
ci-dessus,  est  revenu  ici  faire  son  quartier. 

Du  h,  Versailles.  — Les  deux  ou  trois  premiers  jours  de 
cette  année,  M.  le  chevalier  de  Lussan , ingénieur  qui  a 
établi  depuis  un  an  ou  deux  une  espèce  d’académie  pour 
l’art  militaire,  amena  ici  quatre  jeunes  gens  vêtus  en  uni- 
forme rouge  avec  pa remet) ts  bleus  et  une  petite  tresse  d’or. 
M.  le  duc  de  Gesvresles  présenta  au  Roi  ; ils  furent  aussi 
présentés  à la  Reine,  à qui  l’un  deux  fit  un  petit  compli- 
ment , un  à M.  le  Dauphin  et  un  i\  M.  le  Cardinal.  Cette 
T.  M.  20 
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académie  s’appelle  l’école  de  Mars.  M.  de  Lussan  a loué 
une  maison  à ses  dépens,  où  il  a plusieurs  pensionnaires 
et  des  externes.  Les  pensionnaires  donnent  500  éeus  par 
an,  etils  ont  aux  dépens  de  M.  de  Lussan  tous  les  maîtres 
qui  peuvent  convenir  êun  homme  de  guerre;  on  leur  ap- 
prend même  à danser,  et  ils  sont  nourris.  On  fait  dans 
cette  maison  des  exercices  publics  où  l’on  montre  tout  ce 
qui  peut  concerner  l’attaque  et  la  défense  des  places. 

On  a pu  voir  dans  les  nouvelles  publiques  la  mort  de 
M.  Cochet  de  Saint-Vallier  ; il  étoit  conseiller  honoraire 
au  Parlement  (1)  et  y étoit  estimé;  mais  il  étoit  extrê- 
mement avare;  on  prétend  aussi  qu’il  étoit  extrêmement 
occupé  de  faire  valoir  son  argent.  11  a fait  ses  légataires 
un  des  enfants  de  M.  le  président  de  Maupeou  (2)  et  un  des 
enfants  de  M.  le  procureur  général  (3);  on  prétend  qu’ils 
ont  chacun  15,000  livres  de  rente  de  cette  succession. 
Cependant  M.  de  Saint-Vallier  fait  pour  1,850,000  livres 
de  legs  pieux.  C’est  de  M.  le  chancelier  que  je  sais  ce  dé- 
tail. 

11  me  disoit  aussi  hier  que  la  charge  de  procureur  gé- 
néral, qu’il  a exercée  pendant  seize  ans,  vaut  environ 
34,000  livres  de  rente. 

Lu  belle-sœur  de  M.  le  procureur  général  Fleury  (4), 
dont  le  mari  étoit  avocat  général,  vient  de  mourir;  elle 
n’avoit  que  soixante-quatre  ans. 

Le  Moi  dîna  encore  hier  au  grand  couvert  avec  la  Reine. 

M . Cilbert  de  Voysins  (5)  est  venu  ce  matin  présenterson 
lils,  à qui  il  vient  de  remettre,  avec  l’agrément  du  Roi,  sa 
charge  d’avocat  général  ; M.  Gilbert  a voulu  se  retirer 


(1)  Il  est  |K»rtô  à l'almanach  royal  de  1739  comme  president  honoraire,  ci- 
devant  président  «le  la  seconde  chambre  des  Requêtes,  ayant  séance  à la  Grand*- 
chambre. 

(2)  René-Charles  de  Mnnpeou. 

(3)  Joly  de  Fleury. 

(4)  Louise  Héraut. 

(5)  Axocat  général  au  Parlement. 
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so; 


dès  à présent,  quoiqu’il  n'ait  que  cinquante-quatre  ans. 
Son  fils  en  a vingt-quatre.  Les  deux  autres  avocats  géné- 
raux sont  M.  de  Plimont,  quatrième  fils  de  M.  le  chance- 
lier, et  M.  de  Fleury,  fils  du  procureur  général,  lequel  se 
trouve  aujourd’hui  le  plus  ancien,  quoiqu’il  n’ait  que 
vingt-neuf  ans.  L’usage  ordinaire  est  de  donner  une  place 
de  conseiller  d’État  à un  avocat  général  dont  on  est  con- 
tent et  qui  se  retire.  M.  Gilbert  n’a  pas  voulu  attendre 
qu’il  y ait  de  place  vacante. 

On  parle  de  la  maladie  du  roi  Auguste  (t)  que  l'on 
dit  être  considérable. 

J’ai  parlé  ci-de&sus  de  l’audience  du  prince  Cantimir. 
La  czarine  avoit  laissé  à la  volonté  du  Roi  le  titre  qu’elle 
donneroit  à celui  qui  seroit  ici  chargé  de  ses  affaires;  il 
a été  convenu  qu’il  auroit  le  titre  d’ambassadeur  ; cepen- 
dant comme  ses  lettres  n’étoient  point  arrivées , M.  le 
Cardinal  ne  vouloit  point  qu’il  eût  d’audience.  M.  de 
Cantimir  a représenté  qu’il  y avoit  des  exemples  d’au- 
diences données  à des  ministres  plénipotentiaires;  que 
M.  le  commandeur  de  Solar  (2)  en  avoit  eu  une  sans  avoir 
encore  d’autre  qualité  ; que  M.  de  Schmerling  (3)  en 
avoit  eu  une  aussi.  Enfin,  M.  le  Cardinal  s’est  rendu  au 
désir  de  M.  de  Cantimir,  et  il  a eu  audience  particulière, 
comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus. 

J’ai  oublié  de  marquer  la  mort  deM.  de  Malan  arrivée 
au  mois  de  novembre  dernier;  il  étoit exempt  dans  les 
gardes  du  corps;  il  avoit  toujours  servi  dans  la  cavalerie. 
C’est  M.  de  Balincourt  qui  l’a  remplacé. 

Du  lundi  5,  Versailles.  — Hier  le  Roi  alla  en  traîneau  ; 
il  y avoit,  comme  la  dernière  fois,  dix-sept  traîneaux;  le 
traîneau  du  Roi  l’attendoit  au  lias  de  la  terrasse  du  jar- 
din vis-à-vis  la  cour  de  marbre;  S.  M.  descendit  sur  la 


(1)  Roi  de  Pologne  et  (‘lecteur  de  Saxe. 
(S)  Ambassadeur  du  roi  de  Sardaigne. 
(*)  Ministre  de  l'Empereur. 
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terrasse,  et  au  lieu  de  monter  dans  son  traîneau,  il  s’en 
alla  à pied  chez  M"1*  la  Duchesse.  Les  traîneaux  suivi- 
rent. Le  Roi  mena  M"*  la  Duchesse  et  alla  à la  Ménagerie. 
M.  de  Talleyrand  mena  Mm'  la  Duchesse  la  jeune  et 
la  versa  même,  en  revenant,  dessus  le  tapis  de  la  grande 
allée  du  jardin  qui  va  au  canal;  M“r  la  Duchesse  se 
fit  un  peu  de  mal  au  bras,  mais  cela  ne  l’empècha  pas 
de  danser.  Mademoiselle  ne  fut  point  à la  promenade  ; 
M'1'  de  Sens  y fut.  M""  de  Chalais  et  M"1'  de  Mailly  n’y 
furent  point,  étant  toutes  deux  de  semaine.  Mm*  de  La 
Tournelle,  M11'  de  Mailly,  M“*  d’Egmont  et  M”'  de  Puy- 
sieux  étoient  en  traîneau.  M.  le  Premier  avoit  un  traî- 
neau et  marchoit  devant  le  Roi.  Pendant  ce  temps-là, 
la  Reine  étoit  à vêpres  et  au  salut;  le  salut  commençoit 
quand  le  Roi  arriva  ; il  alla  remener  M”'  la  Duchesse  chez 
elle,  et  pour  ne  point  perdre  de  temps  il  revint  en  traî- 
neau descendre  auprès  de  la  chapelle.  La  Reine  étoit 
dans  la  tribune  sur  le  drap  de  pied,  et  tout  étoit  garni  en 
haut  parce  que  le  Roi  devoit  venir  dans  la  tribune  ; mais 
S.  M.  se  détermina  à entrer  en  bas  ; il  fallut  même  frapper 
quelque  temps  pour  faire  ouvrir  la  porte.  Le  Roi  n’avoit 
avec  lui  que  deux  ou  trois  officiers  des  gardes;  on  fit  un 
peu  ranger  à droite  et  à gauche  vis-à-vis  le  Roi,  qui  resta 
à l’entrée  de  la  chapelle  à genoux  sur  son  manchon. 
Mesdames  étoient  en  bas  dans  la  lanterne  à droite,  comme 
àl’ordinaire,  et  avoient  avec  elles  les  gardes  et  Cent-Suis- 
ses de  leur  garde.  L’officier  qui  les  suivoitvint  demander 
à M™1'  de  Tallard  ce  qu’il  devoit  faire,  le  Roi  étant  là; 
Mme  de  Tallard  lui  dit  qu’elle  n’avoit  rien  à ordonner, 
qu’il  en  rendit  compte  àM.  le  ducd’Ayen,  que  lagardede 
Mesdames  étoit  au  Roi,  que  c’étoit  à S.  M.  à en  disposer. 
L’officier  alla  parler  à M.  d’Ayen,  et  la  garde  de  Mesdames 
resta  comme  si  le  Roi  n’avoit  point  été  présent.  Comme 
le  Roi  avoit  dlnéau  grand  couvert,  il  n’y  eut  point  de 
souper;  mais  sur  les  onze  heures,  S.  SI.  descendit  chez 
Mademoiselle.  M.  deSoubise  soupoit  chez  moi  avec  M“"  les 
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Duchesses;  on  vint  l’avertir.  Le  Koi  joua  à cavagnole  jus- 
qu’à une  heure  et  demie.  Ici  après  le  souper  il  y eut  un 
bal  que  Mm"  la  princesse  de  Rohan  avoit  proposé  la  veille 
pour  elle  et  M“*  la  Duchesse,  parce  que  le  rhume  de 
M.  le  Dauphin,  qui  fut  dans  son  lit  toute  la  journée  avec 
un  peu  de  lièvre,  avoit  empêché  qu’il  n’v  eût  bal  comme 
û l’ordinaire.  A une  heure  et  demie  le  Roi  arriva  au  mi- 
lieu même  d’une  contredanse  que  son  arrivée  n’inter- 
rompit qu’un  moment.  M1”'  de  Mailly  etMm*  de  Puysieux 
arrivèrent  en  même  temps  que  le  Roi  ; elles  sortoient 
aussi  de  chez  Mademoiselle.  Le  Roi  se  mit  sur  la  première 
chaise  qu’il  trouva  à la  porte;  on  continua  à danser;  le 
moment  d’après,  le  Roi  avança  un  peu  et  s’assit  au  milieu 
de  la  chambre  du  côté  de  la  porte.  M"*  la  Duchesse  mère, 
qui  étoit  à l’autre  l>out,  vint  s’asseoir  auprès  de  lui.  Le 
Roi,  qui  avoit  grande  envie  de  dormir  depuis  deux  heu- 
res de  temps , à ce  qu’il  dit  en  se  couchant,  resta  cepen- 
dant une  heure  au  bal,  et  ne  dansa  point.  Après  qu’il  se 
lut  retiré,  nous  priâmes  tous  M"*  la  Duchesse  la  mère  de 
vouloir  bien  danser  un  menuet,  et  elle  le  dansa  avec 
M.  le  duc  delà  Trémoille. 

Aujourd’hui  le  Roi  a été  tirer  dans  le  petit  parc,  mais 
il  n’a  pu  y rester  longtemps  à cause  du  froid.  S.  M.  avoit 
permis  à M.  le  duc  de  Villeroy,  à M.  le  grand  maré- 
chal (1)  de  tirer  avec  des  fusils;  M.  de  Courtenvaux  et 
M.  deSouhisetiroient  avec  des  pistolets.  Au  retour  de  la 
chasse  le  Roi  a monté  dans  ses  cabinets,  où  il  doit  jouer 
jusqu’au  souper,  qui  sera  à huit  heures  ; il  y aura  des 
dames  que  je  ne  sais  pas  encore  ; Mademoiselle  et  M11'  de 
Clermont  y seront  sûrement,  et  doivent  y aller  à six  heures 
et  demie. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  l’entrée  de  M.  de  Lichtenstein  ; 
on  a fait  une  remarque  à cette  entrée,  qui  est  que  les 


(I)  Louis-Michel  Chainillart,  petit -liis  du  ministre,  grand  maréchal  des 

logis  de  la  maison  du  Roi. 
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carrusses  dos  princes  étoient  seulement  six  chevaux  et 
ceux  des  princesses  à huit.  L’usage  étoit  à ces  sortes  d’en- 
trées que  le  maréchal  de  France  qui  accompagnoit  un 
ambassadeur  avoit  deux  carrosses  : un  pour  ses  écuyers, 
l’autre  pour  sa  personne,  dans  la  supposition  que  s’il  se 
Irouvoitmal  ou  qu’il  arrivât  quelque  accident  au  carrosse 
du  iloi,  dans  lequel  il  estavec  l’ambassadeur,  il  pourrait 
monter  dans  ses  carrosses  et  en  avoir  toujours  un  pour  ses 
gentilshommes.  On  m’a  dit  aujourd’hui  qu’on  avoit  ré- 
glé q ne  le  maréchal  de  F rance  n’auroit  plus  qu’un  carrosse, 
parce  qu’en  cas  d’accident  au  carrosse  du  Roi  il  monte- 
roit  avec  l’ambassadeur  dans  le  carrosse  do  la  Reine,  qui 
n’est  point  un  carrosse  du  corps,  mais  des  écuyers. 

J’allai  voir  hier  M.  l’archevêque  de  Paris,  à qui  je  de- 
mandai par  où  la  maison  de  Conilans  étoit  devenue  la 
maison  de  l’archevêché;  il  nie  dit  que  celte  maison  ap- 
partenoit  anciennement  à Nicolas  , sire  de  Villeroy,  se- 
crétaire d’État;  qu’elle  avoit  été  vendue  à M.  le  pré- 
sident de  Verdun,  depuis  à M.  le  président  Le  Jay  et 
ensuite  à M“* de  Senecey,  dame  d’honneur  de  la  Reine; 
que  M.  de  Richelieu,  père  de  M.  de  Richelieu  d'aujour- 
d’hui, l’avoit  achetée  de  la  succession  de  M“"  de  Senecey, 
et  qu’en  1695  le  Roi  ayant  voulu  acquérir  les  justices  de 
Paris  appartenant  à l’archevêque,  il  avoit  été  question  de 
lui  donner  un  dédommagement;  qu’on  avoit  proposé  à 
M.  de  llarlay,  alors  archevêque,  ou  Meudon  ou  Confions 
(Meudon  n’étoit  pas  encore  alors  à M.  de  Louvois);  que 
M.  de  Harlny  avoit  préféré  Cou  flan  s et  que  le  Roi  l’avoit 
achetéde  M.  de  Richelieu  pour  l’unirà  l’archevêché. Ce  fut 
celle  même  année  1695  que  M.  de  llarlay  mourut  dans  cette 
même  maison  de  Conflans  au  commencement  d’août  (1). 
Le  P.  de  La  Chaise,  il  son  premier  travailavec  le  Roi,  porta 
à S.  M.  la  liste  de  ceux  qui  étoient  propres;'»  remplir  cette 


(1)  II  fui  remplacé  par  IVréque  de  Châlons,  depot»  cardinal  de  Noaille»,  qui 
devint  en  effet,  comme  l'avait  prédit  le  cardinal  de  Janmn,  chef  de  parli. 
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place.  Le  Koi  ayant  vu  plusieurs  noms  de  cardinaux  à la 
tète  de  cette  liste,  lui  dit  : « Non,  mon  père,  pour  descar- 
dinaux je  n’en  veux  point;  je  leur  donnerois  ma  cou- 
ronne qu’ils  neseroient  pas  contents.»  Le  P.  de  La  Chaise 
répéta  cette  expression  à M.  l’archevêque,  de  qui  je  la 
tiens.  11  y avoit  vraisemblablement  longtemps  que  l’on 
se  doutoit  à la  Cour  que  cette  place  ne  tombcroit  point 
à d’autre  que  M.  l’évèque  de  ChAlons,  car  cinq  ans  au- 
paravant, M.  le  cardinal  de  Janson  allant  à Home  dit  à 
M.  l’archevêque  de  Paris,  alors  archevêque  d’Aix  : «Vous 
pouvez  compter  que  vous  n’aurez  point  d’autre  archevê- 
que de  Paris  que  M.  l’évêque  de  Chàlons.  » Plusieurs 
annéesaprês,  M.  l’archevêque  do  Paris,  étant  devenu  car- 
dinal de  Noailles,  vint  rendre  visite  à M.  le  cardinal  de 
Janson  è l'hôtel  de  Longueville.  M.  le  cardinal  de  Janson 
dit  à M.  d’Aix  : « M.  le  cardinal  de  Noailles  sera  un  jour 
chef  de  parti,  mais  ce  sera  sans  le  vouloir  ni  le  savoir.  » 

Du  mardi  6,  Versailles.  — Les  dames  qui  soupèrent 
hier  dans  les  cabinets  avec  Mademoiselle  et  M11*  de  Cler- 
mont étoient  Mm'  la  maréchale  d’Estrées,  M'""*  d’Antin,  de 
Mailly  et  de  Talleyrand  (1). 

Ce  matin  M.  le  bailli  de  Mesmes,  au  sortir  de  la 
messe,  a présenté  a S.  M.  les  faucons  de  Malte;  il  n’y  en 
avoit  que  six  cette  année  ; cela  se  pratique  ainsi  tous  les 
ans.  Le  grand  maître  envoie  un  chevalier  pour  les  pré- 
senter au  Roi;  celui  qui  avoit  été  chargé  de  cette  com- 
mission est  tombé  malade  en  chemin  et  il  y a eu  un  autre 
chevalier  de  nommé  pour  le  remplacer. 

I>c  Roi,  avant  la  messe,  a donné  une  audience  parti- 
culière è M.  le  commandeur  de  Solar,  ambassadeur  du 
roi  de  Sardaigne;  cette  audience  a duré  environ  un 
quart  d’heure;  c’étoit  dans  le  cabinet  des  glaces.  Tout 
le  monde  est  sorti,  même  les  entrées  familières,  et  il  n’est 


(l)i Voyez  le  8 janvier. 
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resté  dans  le  cabinet  que  M.  le  Cardinal  et  11.  Ainelot  i l). 
S.  II.  a donné  aussi  ce  matin  audience  publique  à M.  de 
Brignole-Sale,  envoyé  de  Gènes;  c’est  audience  de  congé. 
11  a parlé  en  italien  et  fort  bien,  à ce  que  j’ai. entendu 
dire  à M.  le  Cardinal.  Le  Roi  lui  a répondu  qu’il  assurât 
la  République  de  son  amitié,  et  qu’il  n’oublieroit  rien  pour 
la  secourir  contre  la  Corse  ; ce  sont  à peu  près  les  termes. 
M.  de  Brignole  a eu  aussi  audience  de  la  Reine  dans  le 
grand  cabinet  avant  la  chambre;  M.  de  Nangis  étoit  seul 
derrière  le  fauteuil;  il  a aussi  parlé  italien  à la  Reine. 

M.  le  Dauphin  est  depuis  deux  ou  trois  jours  fort  en- 
rhumé ; il  a eu  de  la  fièvre  et  en  a même  encore  un  peu  , 
et  il  garde  son  lit.  M.  le  Cardinal,  qui  l’est  venu  voir, 
lui  a fait  plusieurs  questions  sur  la  fable  qu’il  apprend 
aujourd’hui;  il  y a répondu  avec  vivacité  et  esprit. 

Le  Roi  ne  dînera  pas  au  grund  couvert,  mais  y sou- 
pera.  Le  Roi  va  aujourd’hui  à vêpres  suivant  l’usage. 

On  doit  envoyer  incessamment  de  nouvelles  troupes 
en  Corse.  Partie  des  mécontents  avoient  accepté  un 
traité  par  lequel  ils  se  soumettoient  à la  république  de 
Gènes  à certaines  conditions  ; mais  depuis  ce  temps  ils 
ont  attaqué  un  de  nos  postes,  qu’ils  ont  passé  au  fil  de 
l’épée;  ils  ont  traité  de  môme  les  chefs  de  communautés 
qui  avoient  accepté  le  traité.  Théodore  (2)  n’est  point  en 
Corse;  il  est  en  prison  à Gaôte;  ce  Théodore  est  gentil- 
homme; il  se  nomme  Neuhoff;  il  est  de  Westphalie. 

M.  de  Maillebois,  qui  commandoit  en  Dauphiné,  re- 
vient ici  ; il  est  destiné  pour  aller  commander  en  Corse 
et  doit  repartir  incessamment. 

Du  mercredi  7,  Versailles. — Le  roi  est  parti  aujour- 
d’hui pour  aller  à la  Meutte;  il  y avoit  quarante-six  per- 
sonnes qui  se  présentoient  ; S.  M.  n’en  a mené  que  vingt- 
deux,  dont  il  y en  a môme  quelques-unes  à qui  il  permet 


( 1 ) Secrétaire  d'fctat  au  département  des  affaire*  étrangères, 
r?)  Roi  de  Corse. 
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d’aller  dans  leur  chaise,  et  quelques  autres  qui  viennent 
de  Paris,  comme  par  exemple  M.  Du  Bordage.  Mademoi- 
selle est  allée  A.  Madrid  . avec  M"'  de  Clermont  ; M"lc  la  du- 
chesse d’Antin  et  M""'  la  maréchale  d’Estrées  doivent  y 
aller  aussi.  Je  ne  sais  point  encore  les  deux  autres.  M“'  de 
Chalais  et  M”'  de  Mailly  ne  sont  point  de  ce  voyage;  elles 
sont  toutes  deux  de  semaine.  On  dit  que  le  Koi  ira  ven- 
dredi à l’Opéra  avant  que  de  revenir  ici  ; on  a même 
donné  quelques  ordres  aux  Cent-Suisses  au  cas  que  ce 
projet  s'exécute, 

M.  le  duc  de  Penthièvre  devoit  aller  aujourd’hui  à Paris 
pour  être  reçu  chevalier  de  la  Toison  d or;  son  voyage 
est  différé.  On  n’en  dit  pas  la  raison , mais  on  croit  qu’il 
y a quelque  difficulté  sur  le  rang,  parce  qu’ici  ayant  le 
rang  de  prince  du  sang  il  passe  avant  tous  les  gens  titrés, 
et  que  les  grands  d’Espagne  peuvent  bien  ne  pas  penser 
de  même.  11  est  certain  que  lorsque  M.  de  Vendôme,  étant 
en  Espagne,  fut  reçu  chevalier  de  la  Toison , les  Grands 
représentèrent  que  rien  ne  les  avoit  jamais  séparés  du 
Roi  et  de  la  famille  royale,  ce  qui  ne  se  pratiquoit  pas  de 
même  en  France  par  rapport  aux  Ducs.  M.  de  Chalais  me 
disoit  aujourd’hui  qu’il  avoit  fallu  un  ordre  du  roi  d’Es- 
pagne, je  ne  sais  pas  même  si  ce  ne  fut  pas  un  brevet  de 
prince  du  sang.  Il  est  vrai  que  M.  de  Vendôme  n’étoit 
pas  dans  le  même  cas  de  M.  de  Penthièvre,  il  n’avoit  que 
le  rang  intermédiaire.  Il  faut  que  les  difficultés  sur  cette 
affaire  soient  survenues  depuis  bien  peu  de  temps , car 
dimanche  dernier  M.  de  La  Mina  comptoit  encore  que 
ce  seroit  pour  aujourd’hui  (l). 


(I)  Cette  affaire  n’est  pas  encore  terminée.  J’avoiR  déjà  entendu  dire,  ces 
jours  derniers,  la  véritable  cause  de  la  difficulté,  et  M.  de  La  Mina,  que  j’ai 
vu  aujourd’hni,  m,a  confirmé  la  même  clwwe. 

Lorsque  l’on  reçoit  des  chevaliers  de  la  Toison , le  cérémonial  de  leur  ré- 
ception est  envoyé  détaillé  d'Espagne;  mais  en  Espagne  il  n’est  pas  question 
de  rang  de  prince  du  sang,  parce  qn’il  n’y  a point  de  prince  du  sang;  et  il  est 
d’un  usage  si  constant  qne  tout  chevalier  de  la  Toison  ne  doit  passer  qu’à  son 
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M.  l'évèque  de  Die,  qui  estl’abbéde  Cosnac  (1),  a vendu 
depuis  peu  de  jours  à M.  l’abbé  Duvigean  sa  charge  de 
maître  de  l’Oratoire.  Cette  charge  donne  les  entrées  de  la 
chambre;  mais  elle  n’anulle  fonction. 

Nous  apprîmes  hier  la  mort  de  M.  deCartigny  ; il  étoit 
intendant  général  des  galères  ; cette  charge  vaut  1 5 ou 
16,000  livres  de  rente;  il  avoit  été  porte-manteau  du 
Roi. 

Nous  vîmes  ici  hier  un  ancien  lieutenant  général  qui 
n’y  étoit  pas  venu  depuis  longtemps;  c’est  milord  Gal- 
moy;  il  a quatre-vingt-douze  ans , et  il  se  porte  fort  bien. 

Du  8,  Versailles.  — Les  deux  dames  que  je  n’avois  pas 
marqué  hier  et  qui  sont  à Madrid  chez  Mademoiselle  sont 
M""  de  SaintrGermain  et  Mme  de  Beuvron.  M"1*  de  Mailly 
n’y  a point  été  à cause  de  sa  semaine  ; elle  soupa  cepen- 
dant lundi  dans  les  cabinets,  mais  la  Reine  ne  voyoit 
personne  ce  jour-là,  parce  qu’elle  fit  ses  dévotions  le  Ion- 


rang  de  réception,  que  pour  faire  passer  le  prince  des  Asturies , après  sa  ré- 
ception, avant  tous  les  autres  chevaliers  il  faut  un  bref  du  Pape,  et  les  Infants 
même  le  jour  de  leur  réception  ne  passent  point  avant  les  autres.  On  peut 
faire  sur  cela  une  observation  qui  se  présente  d’abord  ; c’est  qu’il  y a eu  plu- 
sieurs chevaliers  de  la  Toison  reçus  en  France;  mais  comme  ils  étoient  reçus 
par  des  François  (M.  le  duc  de  Berry  par  exemple  en  a reçu  plusieurs  ) et 
que  l*ambaasadeor  d’Espagne  n’étoit  point  chargé  de  cette  réception , ils  étoient 
reçus  suivant  l'usage  de  France.  Dans  l’occasion  présente,  M.  de  La  Mina, 
chargé  de  recevoir  M.  de  Pcnthièvrc , n’a  pu  se  dispenser  de  se  conformer 
aux  usages  d'Espagne  ou  de  demander  un  ordre  pour  ne  les  pas  suivre.  C’est 
tout  ce  détail  que  l’on  m’avoit  conté  et  que  j’ai  rapporté  à M.  de  La  Mina  ce 
matin.  Il  m’a  paru  en  convenir,  et  m’a  dit  qu’on  avoit  envoyé  un  courrier;  et 
je  crois  qiiece  courrier  est  envoyé  par  M.  le  «lue  de  Penthièvre  et  non  par 
ramlwissadeiir  d'F.s|iagne;  il  est  même  étonnant  qu'il  ne  soit  pas  revenu  de- 
puis le  temps.  On  m’a  ajouté  une  circonstance  qui  inc  paroît  très-vraisem- 
blable; c’est  que  M.  de  La  Mina  devant  donner  ce  jour-là  un  grand  dîner  et 
désirant  réellement  aplanir  les  difficultés,  avoit  proposé  de  faire  la  cérémonie 
si  tard  qu’elle  ne  se  trouvât  finie  que  quand  on  aurait  servi  lé  dîner,  do  sorte 
que  M.  le  duc  de  Penthièvre  n’auroit  pas  eu  le  temps  de  prendre  aucun  rang, 
et  qu'on  auroit  été  se  mettre  à table  tout  de  suite.  On  m’a  dit  en  même  temps 
que  cette  proposition  n’avoit  point  été  acceptée.  Je  n’ai  point  demandé  ce  dé- 
tail à M.  de  La  Mina.  (Kola du  duc  de  Luynes,  datée  du  18  février.) 

(!)  Daniel-Joseph  de  Cosnac. 
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demain  ; et  d’ailleurs  M™'  d’Ancenis  étoit  restée  au  souper 
et  M"'  de  Chalais  étoit  allée  la  relever  après  le  souper. 

Lundi  dernier  la  Heine  fut  entérinée  longtemps  avec 
son  confesseur,  et  malgré  cela  le  lendemain  elle  se  con- 
fessa encore  ; et  pendant  la  messe  elle  le  rappela  une 
troisième  fois  dans  sa  lanterne. 

Du  9,  Versailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus  que  l’Uni- 
versité de  Paris  avait  rétracté  son  appel  ; cette  affaire 
n’est  pas  encore  terminée.  11  y en  a une  dans  ce  même 
corps  que  l’on  a dit  que  le  Hoi  a évoquée  à son  conseil; 
c’est  au  sujet  du  choix  d’un  recteur.  Le  recteur  doit  être 
élu  par  quatre  voix  qu’on  appelle  électeurs.  Lorsqu’il  a 
été  question  deprocéder  à cette  élection,  quelques-uns  des 
membres  del’Universitésesont  plaints  que  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  choisis  pour  électeurs  il  y en  avoit 
deuxou  troisqui  n’avoientpas  trente  ans,  et  qu’ilsavoient 
une  loi  qui  ne  leur  permettoit  pas  d’avoir  des  électeurs 
au-dessous  de  trente  ans.  D’autres  membres  de  l’Univer- 
sité ont  représenté  que  dans  le  temps  de  l’appel  fait  par 
le  corps  de  l’Université  on  avoit  voulu  faire  valoir  cotte  loi 
et  que  l’on  avoit  répondu  alors  qu’elle  n’étoit  plus  en 
usage  et  qu’on  ne  devoit  y avoir  aucun  égard.  Sur  cette 
contestationa  été  présentée  requôteau  Parlement;  elc’est 
cette  affaire  que  le  Roi  a évoquée. 

Une  autre  affaire  qui  fait  encore  du  bruit  est  celle  des 
Carmélites.  Cet  ordre  prétend  dépendre  absolument  du 
Pape.  MM.  de  Troyes  et  de  Montpellier  étoicnt  visiteurs 
pour  le  Pape.  S.  S.  ayant  jugé  il  propos  de  s’informer 
par  d’autres  que  par  ces  prélats  de  ce  qui  se  passoitdans 
ledit  ordre,  a envoyé  au  Roi  un  bref  pour  que  chaque 
évêque  dans  le  diocèse  desquels  il  y a des  Carmélites,  en 
fit  la  visite  et  en  dressât  procès-verbal,  et  que  ces  procès- 
verbaux  fussent  envoyés  à l’archevêque  de  Paris,  qui  les 
renverroit  au  Pape.  Les  Carmélites  n’ont  pas  voulu  recon- 
noltre  l’autorité  des  évêques  diocésains  , et  le  Parlement 
a fait  dil’ticulté  sur  ce  que  le  bref  n’étoit  enregistré  qu’au 
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grand  Conseil.  Ils  doivent  demander  à venir  faire  des  re- 
montrances. 

Le  Roi  est  allé  aujourd'hui  de  la  Meutte  à l’Opéra  (1,. 

Du  samedi  10,  Versailles.  — Le  Roi  revint  hier  ici  tout 
droit  de  l'Opéra;  il  arriva  un  peu  avant  dix  heures,  alla 
chez  la  Reine,  ne  soupa  point,  et  se  coucha  de  bonne 
heure.  Le  Roi  à l’Opéra  étoit  dans  sa  loge,  dans  un  fau- 
teuil. M.  le  prince  de  Conty  étoit  sur  un  pliant  à la  droite 
du  Roi , un  peu  sur  le  retour.  Derrière  le  Roi  il  y a deux 
banquettes  ; sur  celle  qui  est  plus  près  du  fauteuil  étoient 
M.  d'Ayen  au  milieu,  M.  de  Rouillon  à droite,  et  M.  d’Au- 
mont  à gauche,  et  presque  à cOté  de  M.  d’Aumont,  à 
gauche,  M.  le  prince  Charles.  Sur  la  secoude,  M.  de 
Maillebois,  M.  le  Premier  et  M.  de  Montmirel. 

Aujourd’hui  le  Roi  a couru  le  cerf  et  soupe  dans  ses 
cabinets  avec  des  hommes  seulement;  il  n’y  a que  qua- 
torze couverts. 

Hier  mourut  M.  d’Antichamp,  chef  de  brigade;  l’on 
ne  doute  point  que  cette  brigade  ne  soit  donnée  à M.  de 
Castellane,  parent  et  de  même  nom  que  celui  qui  a épousé 
une  petite  nièce  ou  cousine  de  M.  le  cardinal  de  Fleury. 
M.  de  Castellane  est  major  du  régiment  d’Anjou-cavale- 
rie, et  c’est  actuellement  le  tour  de  la  cavalerie.  Il  y asLx 
ou  sept  mois  qu’iL  a parole  de  M.  le  Cardinal  pour  la 
première  brigade  vacante  dans  les  quatre  compagnies,  et 
cette  parole  est  d’autant  plus  solennelle  que  le  Roi  a 
trouvé  bon  qu’il  eût  l’honneur  de  le  remercier  dans  ce 
temps;  il  remercia  aussi  la  Reine  et  M.  le  Dauphin.  Cette 
circonstance  sera  malheureuse  pour  M.  le  chevalier  de 
Mailly,  frère  de  M1"*  de  Mazarin,  major  du  régiment  de 
Vibraye-dragons  ; car  j’ai  ouï  dire  qu’il  avoil  parole  de 
M.  le  duc  de  Ville roy  pour  la  première  [brigade]  dans  sa 
compagnie.  11  est  vraisemblable  que  les  autres  capi- 
taines ont  aussi  des  engagements. 


(I)  Vojr.  Journal  rie  Barbier,  I.  III,  p.  Ii4. 
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Du  lundi  12,  Versailles.  — On  avoit  offert  à M"*  Le 
Maure  de  lui  donner  100  louis  si  elle  vouloit  chanter  à 
l’Opéra,  le  jour  que  le  Roi  y alla;  elle  s’en  excusa  d’a- 
bord sur  ce  qu’elle  ne  savoit  pas  bien  le  rôle  qu’elle  avoit 
à jouer  et  qu’il  lui  faudrait  le  temps  de  l’étudier;  on  dit 
que  depuis,  elle  a pris  le  parti  d’un  refus  absolu  par  les 
conseils  de  sa  sœur,  dans  la  crainte  de  perdre  la  protec- 
tion de  M.  le  duc  d’Orléans  et  une  pension  de  800  livres 
qu’il  lui  fait  i\  condition  qu’elle  ne  remontera  point  sur  le 
théâtre. 

Chassé,  fameuse  voix  de  liasse,  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
ne  voulut  pas  chanter  non  plus  ; on  sait  qu’il  a recouvré 
des  titres  de  noblesse.  Cette  nouvelle,  à ce  qu’on  prétend, 
avoit  fort  surpris  son  frère  qui  est  avocat  en  Bretagne.  Au 
sortir  de  l’Opéra,  M.  de  Carignan  demanda  au  Roi  si 
S.  M.  en  avoit  été  contente.  Pendant  les  entr’actes,  tous 
les  hommes  qui  étoientè  portée  d’ètre  vus  du  Roi  ^e  tin- 
rent debout. 

Avant-hier,  le  Roi  après  le  souper  joua  à quadrille 
dans  son  cabinet  en  lias  et  n’alla  nulle  part.  Le  lende- 
main, qui  étoit  hier,  le  Roi  dîna  au  grand  couvert  et  ne 
soupa  point. 

Aujourd’hui  le  Roi  a couru  le  cerf  et  soupe  avec  des 
hommes  et  des  femmes  dans  ses  cabinets. 

Hier  matin,  M.  le  prince  de  Lambesc  vint  ici  demander 
au  Roi  l’agrément  pour  le  mariage  de  sa  fille  avec  M.  de 
Cadaval,  Portugais  ; c’est  la  troisième  génération  que  ces 
deux  familles  s’allient  ensemble.  Ce  fut  M.  le  Cardinal 
qui  mena  M.  de  Lambesc  chez  le  Roi  et  qui  le  fit  entrer 
dans  le  cabinet;  M.  de  Gesvres  ne  fut  point  averti,  non 
plus  que  d’une  carte  que  l’on  présenta  au  Roi.  Ce  fut 
M.  le  contrôleur  général  qui  amena  et  qui  fit  entrer  celui 
qui  avoit  fait  ladite  carte;  aussi  M.  de  Gesvres  dit-il  au  Roi 
qu’il  prendrait  le  parti  de  s’en  tenir  au  service  manuel, 
et  le  Roi  reçut  cette  plaisanterie  en  riant. 

M.  de  Ln  mliesc  fut  dans  le  grand  cabinet  de  la  Reine; 
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il  n'entra  point  dans  la  chambre,  ne  parla  ni  à Mm*  de 
Luynes  ni  à M""  de  Mazarin  ; et  il  n’a  point  demandé  l’a- 
grément de  la  Reine. 

M.  le  marquis  de  Mirepoix  arriva  ici  avant-hier  au  soir 
ou  hier  matin  ; il  vient  de  Lunéville,  où  il  a épousé 
Mme  de  Lixin;  il  s’en  retourne  incessamment  la  pren- 
dre et  la  mener  avec  lui  à Vienne.  M.  le  marquis  de 
Mirepoix  m’a  beaucoup  parlé  des  dévotions  de  l’Empe- 
reur (1).  11  y a par  an  deux  cent  quarante  chapelles  qui 
se  tiennent  dans  différentes  églises.  Les  ambassadeurs 
assistent  à ces  chapelles  ; leur  habillement  est  A peu  près 
comme  celui  des  pairs  au  Parlement;  ils  marchent  eu 
grand  cortège  à la  suite  de  l’Empereur,  trois  carrosses  à 
six  chevaux,  des  pages  et  beaucoup  de  livrée.  Ces  cha- 
pelles durent  trois  ou  quatre  heures  chacune  ; outre  cela 
il  y a plusieurs  jours  où  l’Empereur  va  prier  Dieu  dans 
des  places  de  Vienne  où  il  y a des  colonnes  élevées  par 
différents  empereurs.  L’on  construit  dans  ces  places  une 
espèce  de  loge  ou  lanterne  où  l'Empereur  se  met  à cou- 
vert, et  une  vis-à-vis  pour  les  ambassadeurs.  Le  Nonce 
marche  toujours  à la  tète  des  ambassadeurs  ; il  a une  ju- 
ridiction particulière  à la  cour  de  l’Empereur  ; il  est 
comme  l’évèque  de  la  Cour  ; il  est  en  habit  long  les 
jours  ordinaires  et  en  rochet  et  camail  les  jours  de  gran- 
des fêles. 

Il  y a de  certains  jours  où  l’Empereur  dîne  en  public, 
c’est-à-dire  avec  l’Impératrice  (2)  et  la  grande-du- 
chesse (3).  La  séance  est  à peu  près  comme  ici  au  grand 
couvert.  M“'  la  grande-duchesse  est  au  bout  de  la  table 


(I)  Charles  VI,  second  fils  de  l’empereur  Léopold,  né  en  1685,  empereur 
en  1711,  mort  en  I7i0. 

(1)  Élisabeth-Christine  de  Brunswick-Blankenbourg-Wollenbuttel,  née  en 
169,1.  _ • 

(3)  ifctrie-Tliérèse-Walpurge- Amélie-Christine,  fille  ainéc  de  l'Empereur, 
née  en  1717,  mariée  en  1738  au  grand-dur  de  Toscane,  François-Étienne  de 
l,orraine,  né  en  I70S. 
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sur  le  retour  du  côté  de  l'Empereur.  L’Empereur  est 
servi  à genoux  par  ses  chambellans  ; et  l’usage  est,  lors- 
quel’on  a l’honneur  de  lui  être  présenté, de  lui  lwiser  la 
main.  M.  de  Mirepoixa  cru  qu’il  n’étoit  pas  convenable 
que  les  François  rendissent  plus  de  respect  à l’Empereur 
qu’ils  n’en  rendent  ici  au  Roi,  et  leur  a recommandé  de 
ne  point  se  mettre  à genoux  en  baisant  la  main  de  l'Em- 
pereur et  de  lui  faire  la  révérence  à la  françoise  et  non 
pas  comme  les  Allemands,  dont  les  révérences  sont  à 
peu  près  comme  celles  des  chevaliers  de  l’Ordre.  A ces 
dîners  de  représentation  les  ambassadeurs  y assistent; 
ils  sont  debout  vis-à-vis  M”  la  grande  - duchesse. 
Lorsque  l’Empereur  est  à table  il  salue  les  ambassadeurs, 
met  son  chapeau , et  aussitôt  les  ambassadeurs  se  cou- 
vrent. L’Empereur  mange  ordinairement  du  potage,  un 
grand  morceau  de  lxBuf  et  un  grand  morceau  de  cerf; 
après  quoi  il  demande  à boire  ; et  aussitôt  qu’il  a bu,  il 
ôte  son  chapeau,  salue  les  ambassadeurs,  lesquels  se  re- 
tirent. L’Impératriee  et  la  grande-duchesse  ne  boivent 
point  que  l’Empereur  n'ait  bu.  L’Empereur  ne  parle  ja- 
mais en  public  aux  ambassadeurs,  mais  seulement  aux 
audiences.  Aces  dîners  il  ne  parle  qu’à  l’Impératrice  ou 
à ceux  qui  le  servent.  La  garde  de  l’Empereur  est  com- 
posée de  deux  compagnies,  celle  des  trabans  et  celle  des 
archers.  Leurs  uniformes  sont  jaunes  avec  des  galons 
noirs,  qui  est  la  livrée  de  l’Empereur.  On  regarde  peu 
à la  taille  et  à la  ligure,  et  ces  compagnies  sont  très-peu 
nombreuses.  Pour  la  garde  à cheval  il  n’y  en  a d’autre 
que  deux  escadrons  de  cuirassiers  et  que  l’on  relève  de 
temps  en  temps.  Lorsque  l’Empereur  va  tenir  chapelle, 
il  est  toujours  entre  un  traban  et  un  archer.  L’Impéra- 
trice ne  va  pas  à toutes  les  chapelles;  mais  lorsqu’elle  y 
suit  l’Empereur,  les  quatre  ambassadeurs,  le  Nonce, 
France,  Portugal  et  Venise,  qui  sont  les  seuls  ministres 
étrangers  qui  l’accompagnent,  attendent  l'Empereur  ù la 
porte  de  sa  chambre  et  marchent  devant  l’Empereur,  qui 
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leur  dit  de  se  couvrir;  ils  arrivent  à la  porte  de  l'église, 
se  mettent  en  liaie  et  ôtent  leur  chapeau;  et  en  sortant, 
la  même  chose  est  observée  ; ils  ne  se  couvrent  jamais 
que  lorsque  l’Empereur  le  leur  a dit,  mais  il  leur  dit 
toujours  dans  le  moment.  La  maison  de  l'Empereur  est 
très-peu  considérable  ; il  est  servi  dans  le  particulier  par 
ses  chambellans,  qui  se  relèvent  tous  les  huit  jours,  car 
il  y en  a un  grand  nombre,  et  par  conséquent  ils  sont 
peu  accoutumés  à le  servir.  M.  de  Mirepoix  m’a  dit  que 
quand  il  avoit  parlé  à l'Empereur,  il  lavoit  toujours 
traité  de  Sire  et  de  Votre  Majesté  Impériale.  L’Empereur 
et  l’Impératrice  vivent  parfaitement  bien  ensemble  ; le 
grand-duc  et  la  grande-duchesse  paroissent  dans  une 
grande  union . Les  ambassadeurs  ne  voient  pointle  grand- 
duc  à cause  du  cérémonial. 

Les  écuries  de  l’Empereur  sont  très-peu  nombreuses  ; 
il  peut  avoir  5 ou  600  chevaux  en  tout,  et  lorsqu’il  sort 
il  a peut-être  ’»()  ou  50  chevaux  à sa  suite.  On  ne  connolt 
point  d’autre  chasse  à Vienne  que  les  battues  à.  la  grande 
bête,  et  l’Empereur  ne  monte  guère  à cheval  que  pour 
aller  à ces  chasses,  seulement  au  rendez-vous,  et  les  che- 
vaux qu’il  monte  ne  sont  ni  de  taille  ni  d’espèce  ;l  courre. 
Il  y a aussi  la  chasse  du  vol  du  héron,  dans  le  temps  ; 
mais  l’Empereur  se  tient  à ces  chasses  dans  une  loge  ou 
cabane  faite  exprès,  et  on  l’avertit  quand  le  héron  passe. 

M.  de  Mirepoix  parle  avec  grand  éloge  de  la  valeur  et 
de  la  conduite  de  quelques  François  qui  ont  été  l’année 
dernière  servir  dans  les  troupes  de  l’Empereur  contre 
les  Turcs  ; il  y en  a eu  quatre  ou  cinq,  entre  autres  M.  le 
chevalier  de  Mailly-d’Aucourt,  M.  d’irquel,  neveu  de 
M.  de  Saint-André  et  M.  de  Mondragon,  neveu  de  M.  de 
Coulanges,  lequel  est  contrôleur  de  la  maison  du  Roi. 
M.  de  Mondragon,  s’étant  trouvé  dans  une  occasion  où  le 
grand-duc  étoit  fort  exposé,  se  mit  sans  affectation  entre 
le  grand-duc  et  les  coups  de  fusils;  c’est  le  grand- duc 
qui  Ta  conté  ù M.  de  Mirepoix;  les  deux  autres  ayant  vu 
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les  régiments  de  Bareith  et  de  Kevenhuller  qui  plioient, 
coururent  à eux  l’épée  et  le  fouet  à la  main,  quoique 
volontaires,  et  les  firent  revenir  à la  charge. 

M.  de  Mirepoix  me  disoit  hier  que  son  entrée  lui  avoil 
coûté  environ  100,000  écus;  ce  que  le  Roi  lui  donne  par 
an  est  20,000  écus  de  notre  monnoie,  qui  lui  valent  là- 
bas  un  peu  plus  de  80,000  francs. 

M.  de  Stain ville  a obtenu  depuis  peu  une  place  de  con- 
seiller d’État;  c’est  un  homme  fort  cher  et  fort  multiplié. 
L’Empereur  a environ  deux  cents  conseillers  d’État;il 
n’y  a aucuns  appointements  attachés  à cette  charge,  et  il 
en  coûte  beaucoup  pour  l’expédition  des  provisions. 

J’entendois  parler  hier  du  revenu  de  S.  A.  R.  M“'la 
duchesse  d’Orléans;  elle  jouit  de  650,000  livres  de  rente 
en  tout,  dont  450,000  livres  lui  sont  payées  par  le  Roi 
et  200,000  livres  par  M.  le  duc  d’Orléans. 

Dumardi  13,  Versailles. — 11  n’y  euthier  que  cinq  dames 
qui  soupèrent  dans  les  cabinets,  Mademoiselle,  M"'  de 
Clermont,  M”'  de  Ohalais  , MmP  deMnillv  et  M01'  d’Antin. 

Le  Roi  a dîné  aujourd’hui  au  grand  couvert  avec  la 
Reine. 

C’étoit  un  usage  constamment  observé  que  les  gentils- 
hommes servissent  avec  la  serviette  sur  l’épaule;  cet 
usage  s’abolit  insensiblement;  il  n’y  a plus  que  les  an- 
ciens gentilshommes  servantsqui  l’observent;  cependant 
c’est  la  règle;  et  au  festin  royal,  le  grand  panetier  sert 
avec  la  serviette  sur  l’épaule.  M.  le  duc  de  Brissac  ob- 
serva encore  cet  usage  au  mariage  du  Roi  ; son  exemple 
même  détermina  quelques  gentilshommes  servants  à 
porter  la  serviette,  mais  ils  commencent  à le  négliger, 
et  il  n’y  en  avoit  aujourd’hui  qu’un  qui  l’eût,  qui  est  un 
M.  Bridou  du  Mignon,  un  ancien  qui  est  du  temps  de 
Louis  XIV.  Il  y a cinq  gentilshommes  servants  à chaque 
grand  couvert  : un  qui  demeure  auprès  de  la  table  où 
est  hi  nef  que  l’on  appelle  la  table  du  prêt;  celui-là  fait 
faire  devant  lui  l’essai  des  viandes  par  l’oflicier  de  la 
T.  II.  21 
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bouche  , il  fait  faire  aussi  l’essai  du  fruit,  glaces,  etc., 
par  les  ofliciers  qui  en  sont  chargeas.  Ce  sont  des  mouil- 
lettes que  l’on  passe  sur  les  mets  qui  doivent  être  servis 
et  que  les  ofliciers  sont  obligés  de  manger  devant  le  gen- 
tilhomme servant.  Deux  gentilshommes  servants  mettent 
sur  la  table,  un  autre  donne  à boire  au  Hui.  Celui-là  en 
présence  du  Roi,  jette  une  goutte  de  la  carafe  de  vin  et 
une  goutte  de  la  carafe  d’eau  et  secoue  le  verre  du  Roi 
dans  une  tasse  qui  est  ensuite  partagée  en  deux  ; le  chef 
du  gobelet-vin  )x>it  le  premier,  ensuite  le  gentilhomme 
servant,  après  quoi  celui-ci  rend  sa  tasse  au  chef  du  go- 
belet-vin et  présente  la  soucoupe  au  Roi.  Le  cinquième 
gentilhomme  servant  est  pour  servir  le  Roi,  lui  présen- 
ter assiettes,  cuillères,  fourchettes,  etc. 

Du  mercredi  14,  Ver  mi  Iles.  — Hier  étoit  le  jour  du 
conseil  de  finances,  et  ce  fut  le  conseil  de  commerce.  Ce 
conseil  devoit  se  tenir  tous  les  quinze  jours  ; il  y avoit 
trois  ans  qu’on  n’en  avoit  tenu.  Le  chef  du  conseil  des 
finances  n’assiste  point  au  conseil  de  commerce. 

M.  de  Brassuc  qui  épouse  M11*  de  La  Force  prend  le 
nom  de  comte  de  Béarn . 

Du  16,  Versailles.  — Avant-hier  le  Roi  au  retour  de 
la  chasse  soupa  dans  ses  cabinets  ; il  n’y  avoit  que  quatre 
daines  : Mademoiselle,  M""  de  Clermont,  M"*  de  Mailly  et 
M1"'  de  Beuvron.  Il  devoit  hier  dîner  au  grand  couvert; 
un  peu  de  rhume  l’en  empêcha.  S.  M.  est  mieux  aujour- 
d’hui et  a dîné  au  grand  couvert. 

M"”  Adélaïde  est  malade  depuis  plusieurs  jours  ; on 
croit  que  c’est  ou  la  petite  vérole  ou  la  rougeole  bouton- 
née. Ce  qui  est  certain  c’est  que  Mra*  de  Tallard,  qui  voit 
M”' Adélaïde,  ne  voit  point  Mesdames  ot  ne  va  pas  chez 
M.  le  Dauphin  ; cependant  elle  reçoit  tout  le  monde  chez 
elle. 

M"'  de  Mazarin  a demandé  aujourd’hui  l’agrément  du 
Roi  pour  le  mariage  de  M"'  de  Mailly,  sœur  deMra*  delà 
Tournelle,  avecM.  le  marquis  de  Flavacourt.  M"*  de  Mailly 
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est  belle-petite-fille  et  nièce  à la  mode  de  Bretagne  de 
M'"  de  Mazarin.  Elle  est  fille  de  M""  de  Nesle,  laquelle 
étoit  fille  de  M.  de  Mazarin  ; et  du  côté  de  M.  de  Nesle,  le 
père  de  M.  de  Nesle  étoit  frère  de  M.  de  Mailly,  lequel 
Mailly  avoit  épousé  M"*  de  Sainte-Hermine  que  nous 
avons  vue  daine  d’atours  de  M“*  la  Dauphine.  M.  de  Mailly 
eut  six  enfants,  trois  garçons,  dont  l’atné  a épousé  une 
des  tilles  de  M.  de  Mazarin  ; c’est  M”*  de  Mailly,  dame  du 
palais.  Le  second  s’appelle  Rubempré,  et  a épousé  Mllcd’Ar- 
baleste  de  Melun,  et  le  troisième  est  le  chevalier  de  Mailly 
qui  vient  de  servir  en  Hongrie.  Les  trois  filles  sont  M“'de 
Listenay,  M"'  de  la  Vrillière  ( aujourd’hui  M"“  de  Mazarin) 
et  Mm'  de  Polignuc.  M*'  de  la  Vrillière  a eu  un  garçon, 
qui  est  M.  de  Saint-Florentin,  qui  a épousé  Mn*  Platen, 
une  fille  morte  à douze  ou  treize  ans,  une  autre  qui  a 
épousé  M.  de  Maurepas,  et  une  autre  qui  a épousé  M.  de 
Plélo;  elle  est  morte.  M’"*  de  Polignac  a eu  deux  ou  trois 
garçons,  dont  l'aîné  vient  d’épouser  M"*de  Mancini.  M.  de 
Nesle,  fils  de  M.  de  Nesle  dont  je  viens  de  parler,  avoit 
épousé  M11”  de  Mazarin  ; de  ce  mariage  sont  venus  cinq 
filles  : Mm*  de  Mailly,  dame  du  palais,  dontje  viens  de  par- 
ler, M11*  de  Nesle  et  M"“  de  Montcavrel,  M1”*  de  la  Tournelle 
et  M"'  de  Mailly  qui  se  marie  aujourd’hui;  elle  a environ 
vingt-trois  ans.  M.  de  Flavacourta,  à ce  que  l’on  dit,  26,000 
livres  de  rente,  et  Madame  sa  mère  en  a encore  22,000. 
Mm'  de  Flavacourt  est  Grancey  ; elle  avoit  une  sœur  qui 
s’appeloit  M“*  de  Hautefeuille,  toutes  deux  tilles  de  Mm"  de 
Grancey  qui  avoit  épousé  en  secondes  noces  M.  le  maré- 
chal de  Montrevel.  M.de  Nesle  d’aujourd’hui  a une  sœur 
qu’on  appelle  Mm'  de  Nassau,  laquelle  a un  fils  qu’elle 
a voulu  faire  présenter  sous  le  nom  de  prince  de  Nassau, 
mais  cela  a souffert  quelques  difficultés. 

Il  parolt  que  les  troupesque  l’on  destine  pour  la  Corse 
ne  sont  pas  encore  sitôt  prêtes  à partir.  M.  de  Mailleliois 
est  venu  ici  promptement,  et  on  lui  avoit  annoncé  qu’il 
n’auroit  que  huit  jours  à y rester;  actuellement  il  parolt 


321 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


de  l'incertitude  non-seulement  sur  son  départ  mais  peut- 
être  même  sur  cette  expédition.  Ce  n’est  pas  la  première 
fois  que  la  Corse  a donné  de  l’occupation  aux  Génois. 
Nous  voyons  dans  M.  de  Thou  ( livre  XLl,  page  326  ),  un 
nommé  Sampiétro  qui  étoit  de  Bastelica  dans  cette  lie, 
homme  de  peu  de  naissance,  mais  d’un  grand  courage, 
qui  avoit  épousé  Vannina,  fille  d’un  des  plus  riches  de 
l’ile,  qui  résolut  de  s’affranchir  de  la  domination  des 
Génois  lui  et  sa  patrie  ; c’étoit  en  1562.  Il  se  fit  un  parti, 
alla  chercher  du  secours  de  toutes  parts,  jusqu’à  Cons- 
tantinople; pendant  son  absence , les  Génois  trouvèrent 
moyen  de  persuader  à Vannina  de  venir  à Gênes  ; elle 
partit,  mais  elle  fut  arrêtée  par  un  ami  de  Sampiétro 
auprès  d’Antibes.  Sampiétro  en  eut  avis  à son  retour;  il 
entra  en  fureur,  tua  un  de  ses  domestiques  parce  qu’il 
lui  dit  qu’il  étoit  instruit  de  l’évasion  de  sa  femme,  vint 
à Marseille  et  de  là  à Aix.  où  Vannina  avoit  été  amenée. 
Vannina  consentit  àretourner  aveclui;  il  étoit  accoutumé 
à lui  parler  avec  respect,  il  lui  parla  donc  avec  le  même 
respect,  et  ensuite  il  l’étrangla  de  sa  main.  Il  vint  après 
cela  en  France  pour  obtenir  qu’on  ne  lui  fit  pas  son 
procès,  et  il  l’obtint  en  faveur  des  grands  services  qu’il 
avoit  rendus  à la  France  et  de  ses  blessures.  Sampiétro 
retourna  en  Corse,  y fit  la  guerre  pendant  trois  ans,  et 
enfin  y fut  assassiné  en  1565.  Les  Génois  avoient  mis  sa 
tète  à prix.  Alphonse,  son  fils,  auquel  la  France  ne  don- 
noit  plus  que  des  secours  très-modiques,  fut  obligé  en 
1567  de  sortir  de  111e. 

Du  samedi  17,  Versailles.  — Le  Roi  devoit  aller  au- 
jourd’hui à la  chasse  et  souper  dans  ses  cabinets.  Le 
tout  a été  changé  à cause  du  rhume  qui  continue  tou- 
jours un  peu  ; le  voyage  même  de  la  Meutte  est  incertain; 
on  a mandé  aux  ambassadeurs  de  ne  pas  venir  mardi. 

La  maladie  de  Mmc  Adélaïde  continue  aussi,  et  l’on 
garde  toujours  le  même  silence  sur  l’espèce  de  cette  ma- 
ladie. M,,',  de  Tallard  ne  voit  ni  le  Roi  ni  la  Reine , mais 
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reçoit  tous  ceux  qui  vont  chez  elle.  Jusqu’à  ce  moment 
il  a dû  y avoir  bal  chez  Mesdames  demain  ; j’apprends 
que  cela  rient  d’être  changé. 

J’ai  appris  aussi  aujourd’hui  une  circonstance  du  bal  de 
dimanche  dernier  chez  Mesdames.  L’usage  est  qu’il  y ait 
toujours  une  collation  avant  le  bal,  et  cette  collation  se 
fait  debout.  La  collation  étant  commencée,  M.  de  La  Mi- 
na arriva;  dès  que  Madame  l’aperçut,  elle  prit  des 
tartelettes  et  petits  choux  qu’elle  mit  sur  une  assiette  et 
courut  à lui  avec  précipitation  sans paroltre  même  avoir 
vu  un  signe  de  M"*  de  Tallard  ; elle  lui  présenta  l’assiette, 
et  M.  de  La  Mina  lui  dit  qu’il  croyoit  devoir  recevoir 
ce  présent  à la  mode  d’Espagne,  et  mit  un  genou  en 
terre. 

M.  d’Artagnan  épouse  M"'de  Beaulieu,  nièce  de  M.  Ame- 
lot  par  sa  première  femme,  laquelle  étoit  Bombarde, 
mère  de  M™'  d’Armenonville.  Ces  Beaulieu  sont  Beau- 
lieu-Bombarde; il  y en  a d’autres  que  l’on  appeloit  Beau- 
lieu-Le  Camus.  MM.  Destouches,  de  l’artillerie,  étoient  de 
cette  famille.  Le  cadet  de  ces  MM.  Destouches  s’étoit 
marié;  l’atné,  qu’on  appeloit  Petit-Canon,  n’avoit  jamais 
voulu  se  marier;  nous  l’avons  tous  connu  ; il  étoit  assez 
aimable  et  avoit  grand  nombre  d’amis;  c’ étoit  sur  lui 
qu’on  avoit  fait  cette  chanson  dont  il  n’avoit  jamais  pu 
se  consoler: 

Sans  savoir  ce  qu'il  dit, 

Destouches  toujours  cause 
En  savez-vous  la  causo  ? 

Chacun  lui  aplaudit. 

Sans  savoir  ce  qu’il  dit. 

Du  dimanche  18,  Versailles.  — On  a appris  aujourd’hui 
la  mort  de  M.  le  maréchal  du  Bourg;  il  étoit  gouver- 
neur d’Alsace  et  chevalier  de  l’Ordre;  il  avoit  quatre- 
vingt-quatre  ou  quatre-vingt-cinq  ans;  il  sera  extrême- 
ment regretté.  Il  avoit  épousé  en  secondes  noces  la  veuve 
de  M.  d’Andelot,  mère  de  MM.'  d’Andelot,  dont  l’alné  a 
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épousé  M1"'  de  Polastron,  et  un  autre  est  aumônier  du 

Roi. 

M.  le  Cardinal  continue  à se  bien  porter;  on  peut 
même  regarder  comme  une  preuve  de  sa  bonne  santé  de 
n’avoir  point  entendu  un  coup  de  tonnerre  très-considé-  . 
rable  qu’il  tit  il  y a trois  jours  à trois  heures  du  malin. 

Ce  11’est  que  d’hier  ou  d’avaut-hier  que  l’affaire  de 
M.  de  Custellane  pour  la  brigade  est  Finie. 

C'est,  à M.  de  Béthune,  de  même  nom  que  M.  le  duc  de 
Charost,  qu'a  été  donné  le  guidon  des  gendarmes  vacant 
pur  la  mort  de  M.  de  Trudaine.il  a 24,000  livres  à payer  : 
savoir,  12,000  livresque  le  Koi  a accordées  à cette  occa- 
sion àlasœurde  M.  de  Trudaine,  et  12,000  livresqui  res- 
taient i\  payer  à M.  de  Saint-Jal  pour  parfaire  la  somme 
de  72,000  livres  qui  devoiont  lui  revenir,  suivant  l'ar- 
rangement du  corps. 

M.  le  marquis  de  Mirepoix  n’est  point  encore  reparti; 
on  a remarqué  une  réponse  qu’il  lit  hier  au  Roi.  S.  M. 
lui  demanda  s’il  n’avoit  pas  tremblé  lorsqu'il  avoit  ha- 
rangué l’Empereur.  M.  de  Mirepoix  lui  répondit  qu'un 
François  ne  tremhloit  que  devant  son  maître  ; il  dit  qu’ef- 
feclivement  il  eut  plus  de  peur  d’abord  en  parlant  ici 
au  Roi  dans  son  cabinet,  en  présence  de  M.  le  Cardinal, 
qu’il  n’en  avoit  eu  en  parlant  à l’Empereur. 

Du  lundi  10,  I ersaillts.  — il  y eut  hier  ou  avant-hier 
une  petite  difficulté  chez  la  Reine  au  sujet  de  l’entrée 
du  chef  de  brigade  qui  suit  M.  le  Dauphin.  11  était  cinq 
heures  et  demie;  il  était  à la  suite  de  M.  le  Dauphin  et 
on  lui  refusa  d’entrer  chez  la  Reine.  M™  de  Luynesa  dit 
à 1 huissier  que  si  le  chef  de  brigade  qui  est  de  garde 
auprès  de  M.  le  Dauphin  venoit  chez  la  Reine,  dans  un 
temps  qu’il  n’y  auroit  que  les  entrées,  ou  qu’il  vint  avec 
M.  le  Dauphin  avant  l’heure  où  les  dames  du  palais  en- 
trent, et  par  conséquent  les  entrées  de  la  chambre,  il  ne 
devoit  pas  le  laisser  entrer  ; mais  qu  étant  ù la  suite  de 
M.  le  Dauphin,  étant  plu«  de  cinq  heures  , et  les  dames 
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du  publia  y étant,  eu  n’étoit  plus  le  cas  de  lui  refuser 
d’entrer. 

Le  Roi  quiavoit  été  quelques  jours  sans  sortir,  à cause 
de  son  rhume,  a été  aujourd’hui  à la  chasse. 

Deux  choses  occupent  ici  beaucoup  les  esprits;  on  pré- 
tend que  l’Empereur,  à qui  l’on  étoit  convenu  de  don- 
ner vingt  millions  et  qui  devoit  nous  livrer  Luxem- 
bourg, a changé  de  sentiment;  nous  lui  avions  déjà  payé 
neuf  millions  ; on  avoit  retardé  le  payement  des  onze  au- 
tres millions;  l’Empereur  ne  veut  point  les  recevoir,  et 
on  dit  qu’il  veut  nous  rendre  les  neuf.  On  dit  aussi  que 
les  Hollandois  lui  prêtent  trente  millions. 

L'autre  affaire  est  le  gouvernement  d’Alsace.  On  pré- 
tend que  M.  le  maréchal  deCoigny  a dit  qu’il  avoit  parole 
de  M.  le  Cardinal,  et  on  ajoute  que  S.  Ém.  n’en  con- 
vient pas.  Il  parolt  qu’il  faudrait  quelqu’un  qui  eût  au- 
tant de  talent  pour  traiter  avec  les  puissances  au  delà  du 
Rhin,  avec  lesquelles  on  a affaire  continuellement,  que 
pour  commander  dans  la  province;  il  est  nécessaire  que 
ce  soit  quelqu’un  qui  y réside,  et  il  est  du  bien  de  l’État 
qu’il  agisse  de  concert  avec  M.  de  Belle-lsle.  Tout  cela 
prouve  combien  M.  le  maréchal  du  Bourg  doit  être  re- 
gretté. 

On  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  M.  Bernard  (1). 

Du  mardi  20,  Versailles.  — i’avois  oublié  de  marquer 
que  le  Roi  ne  fut  point  dimanche  dernier  au  salut. 

S.  M.  soupa  hier  au  retour  de  lâchasse  dans  ses  cabi- 
nets avec  Mademoiselle,  M'k  de  Clermont,  M10”  de  Beu- 
vron,  de  Ségur,  de  Mailly  et  de  Puysieux,  et  va  demain  à 
laMcultepour  jusqu’à  vendredi.  M.  le  Cardinal  va  demain 
à Issy  jusqu’à  dimanche  qu’il  reviendra  pour  le  conseil. 

Du  samedi  2i,  Versailles.  — Le  mercredi  21 , le  Roi  alla 
courre  àSainbGennain  et  delà  à la  Meutte.  Mademoiselle 


(I)  Samuel  Bernant , fameux  banquier,  mort  a quatre-vingt-huit  an»,  riche 
de  plus  de  cinquante  million*. 
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fut  A Madrid  ce  même  jour  avec  M"e  de  Clermont , M““  de 
Ségur,  du  Beuvron  , de  Chalais  et  de  Mailly  ; elles  soupè- 
rent  A la  Meutte  le  mercredi  et  le  jeudi.  On  avoit  dit  ici 
que  le  Itoi  iroit  au  bal  de  l’Opéra  le  jeudi;  mais  il  n’y  fut 
point.  S.  M.  fut  le  vendredi  A l’opéra  d’Alceste.  M“'  de 
Fleury,  qui  étoit  ici  jeudi  au  soir,  reçut  une  lettre  de  M.  le 
Premier  qui  lui  écrivoit  de  la  Meutte  de  la  part  de  Ma- 
demoiselle pour  lui  proposer  d’aller  à l’Opéra  avec  le  Hoi 
en  grand  habit  suivant  la  règle  ; il  y avoit  dans  la  lettre 
que  si  elle  ne  pouvoit  pas  y venir,  qu’elle  le  mandAt, 
parce  que  Mademoiselle  le  proposerait  A une.  autre  dame. 
M“c  la  duchesse  de  Gramont  reçut  la  même  proposition , 
mais  l’état  où  est  M“c  la  maréchale  de  Boufflers  (1)  1 em- 
pêcha d’accepter.  M"*  d’Aumont  et  de  Sassenage,  qui 
étoient  A Paris  toutes  deux,  reçurent  aussi  une  lettre  ; elles 
se  rendirent  l’une  et  l’autre  ainsi  que  M'”*  de  Fleury  A 
Madrid  à deux  heures.  Le  Roi  dîna  ce  jour-là  seulement 
avec  des  hommes.  Les  dames  se  rendirent  A la  Meutte  au 
sortir  de  son  dîner,  et  S.  M.  fut  avec  elles  à l’Opéra.  Le  Roi 
étoit  dans  sa  loge  avec  les  deux  princesses  seulement 
et  le  service  derrière.  Au  sortir  de  l’Opéra,  S.  M.  remonta 
dans  son  carrosse,  et  laissa  à Paris  M”"  d’Aumont,  de 
Fleury  et  de  Sassenage,  et  ramena  les  autres  ici;  il  arriva 
avant  dix  heures , alla  chez  la  Reine  un  quart  d’heure  a 
l’ordinaire, et  ne  soupa  point. 

On  parle  beaucoup  ici  du  bal  de  lundi  ; il  y aura 
deux  bals  ce  jour-là,  bal  rangé  depuis  six  heures  jusqu’à 
neuf,  et  ensuite  bal  en  masque  qui  commencera  A 
onze  heures.  11  est  censé  que  c'est  la  Reine  qui  donne  le 
bal  rangé;  c’est  pourtant  dans  l’appartement  du  Roi. 
Apparemment  que  le  Roi  allant  ce  jour-là  à la  chasse  et 
soupant  dans  ses  cabinets  ira  quelque  temps  voir  ce  bal, 
mais  n’y  demeurera  pas.  C’est  le  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  en  année , par  conséquent  M.  le  duc  de 


(l)  Tante  «lu  duc  de  Gramont. 
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Gesvros(l),  qui  est  chargé  de  donner  les  ordres  pour 
ces  bals,  et  sous  lui  M.  de  Bonneval,  intendant  des  Menus. 
On  dansera  au  bal  rangé  dans  le  grand  salon  peint  par  Le 
Moyne  auprès  do  la  chapelle , et  pour  le  bal  en  masquo 
dans  trois  ou  quatre  pièces  de  l’appartement , la  pièce 
du  trône  n’étant  point  propre  pour  la  danse  & cause 
du  gradin , et  celle  du  lit  ne  pouvant  servir  à cause  de 
l’estrade  ; les  autres  étant  destinées  à des  buffets  de  rafraî- 
chissements. L’on  dit  qu’il  y aurasixcentsinstruments pour 
le  bal  en  masque.  M.  de  Livry  a reçu  les  ordres  aussi  pour 
des  rafraîchissements  en  abondance.  M.  le  duc  de  la  Tré- 
moille  a envoyé  des  billets  à toutes  les  dames  qui  ont  été 
présentées  au  Roi.  Voici  copie  de  celui  qui  a été  envoyé  à 
ma  belle-fille. 

Madame, 

M.  le  duc  de  la.  Trémoillc  a reçu  ordre  du  Roi  de  vous  avertir,  de 
sa  part,  qu'il  y aura  bal  lundi , 26  janvier  1739,  à six  heures  du  soir, 
dans  le  grand  appartement,  à Versailles.  S.  M.  compte  que  vous  vou- 
drez bien  vous  y trouver. 

Et  plus  bas  : j 

Les  dames  qui  dansent  seront  coiffées  en  grandes  boucles. 

M"''*  deChalais,  de  Matignon  etdc  Mérode  ne  seront  point 
au  bal  rangé,  quoiqu’elles  dansent  tous  les  jours  chez 
M.  le  Dauphin  et  chez  Mesdames,  et  qu’elles  y aient  mémo 
eu  l’honneur  de  danser  devant  le  Roi  et  la  Reine;  mais 
dans  un  bal  de  cérémonie  comme  celui-ci,  il  faut  avoir  été 
présentées.  Ce  ne  seroit  pas  une  chose  nouvelle  que  de  pré- 
senter des  filles  ; M1 11*  deMailly,  aujourd’hui  M”*de  Flava- 
court,  a été  présentée;  M11"  de  Villeneuve,  qui  est  auprès 
de  M“*  de  Clermont,  a été  aussi  présentée , et  outre  cela 
nous  avons  vu  du  temps  du  feu  Roi,  M11**  d’Épinoy,  de 


(1)  M.  le  duc  de  Tresmes  étant  retombé  malade  dangereusement  depuis 

quelques  jours,  M.  de  Gesvres  a été  obligé  d’aller  à Paris,  et  c’est  M.  de.  la 
Trémoille  qui  sert  à sa  place.  (Vote  du  due  de  Luynes.  ) 
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Melun  el  de  Tourbes,  qui  étaient  continuellement  h la 
Cour  etavoientété  présentées.  M“'  de  Levis,  étant  M11*  do. 
Chevreuse,  avoit  aussi  été  présentée.  Ceux  qui  seront  en 
deuil  le  quitteront  le  jour  du  bal.  Le  Roi  a paru  désirer 
aussi  que  tout  le  inonde  eût  des  habits  neufs , et  on  m’a 
dit  aujourd’hui  qu’un  seul  marchand  de  dorure  avoit 
vendu  en  trois  heures  de  temps  trente-huit  garnitures 
d’habit.  La  Reine  sera  en  masque;  c’est  M""  de  Luynesqui 
lait  faire  les  habits  de  masque;  on  sait  que  c’est  l’usage; 
ce  détail  regarde  la  dame  d’honneur. 

Nous  n’avons  point  vu  à la  Cour  de  bal  raugé  depuis 
celui  que  M.  le  duc  d’Orléans  donna,  en  1721,  au  Palais- 
Royal  à l’occasion  du  mariage  de  la  reine  d’Lspagne,  sa 
tille.  Il  y a eu  plusieurs  bals  en  masque  du  temps  de  M1”'  la 
Dauphine  où  elle  alloit  toujours  masquée,  Monseigneur, 
M.  le  duc  de  Bourgogne  masqués , et  les  officiers  des 
gardes  qui  les  suivoient  étoient  aussi  masqués.  Tout  le 
monde  étoit  admis  auxdits  bals,  pourvu  que  dans  chaque 
troupe  de  masques  un  se  démasquât  et  étant  connu  ré. 
pondit  de  tous  ceux  de  sa  troupe.  Il  arriva  à un  de  ces 
bals  une  aventure  (1)  assez  plaisante  que  M1”'  de  Ven- 


(1)  M.  lu  bailli  de  Froulay  me  l'a  contre  un  peu  différemment,  et  m'a  dit  la 
savoir  du  cuisinier  même.  Il  doit  fort  bien  masqué  eu  don  Quichotte*  ; il  étoit 
bien  fait,  avoit  de  l’esprit  et  parloit  espagnol  à merveille.  Le  Bol  le  remarqua 
el  eut  curiosité  de.  savoir  qui  il  étoit  ; il  donna  ordre  au  maréchal  de  Tossé  de 
questionner  cet  homme.  M.  de  Tossé  alla  à lui,  et  voyant  qu’il  parloit  aussi 
bien  espagnol,  il  crut  que  c'étoit  un  Espagnol  effectivement.  Le  cuisinier,  bien 
loin  de  chercher  à le  détromper,  lui  répondit  toujours  avec  esprit  et  légèreté, 
lui  dit  qu'il  avoit  eu  l’honneur  de  lui  donner  a dîner  plusieurs  fois  en  Espagne, 
lui  cita  même  un  tel  jour  où  tels  et  tels  étoient  à dîner  avec  M.  de  Tossé,  lui 
ajouta  même  que  M.  de  Tossé,  à Madrid , n’avoit  guère  fait. de  dîners  sans  lui. 
Le  maréchal,  plus  persuadé  que  jamais,  vint  dire  au  Roi  que  c’étoit  un  seigneur 
espagnol  vraisemblablement,  mais  qu’il  ne  le  connoissoit  pas.  Le  Roi  eut  cu- 
riosité de  lui  parler;  le  maréchal  deTessé  l’amena;  le  cuisinier  parla  au  Roi 
mauvais  français , le  Roi  lui  trouva  de  l’esprit  et  dit  à Mnîr  la  Dauphine  de  le 
prendre  pour  danser.  Il  ne  fut  ni  démasqué  ni  connu.  Un  mois  ou  six  se- 
maines après.  M.  de  Tessé  étant  prêt  de  se  coucher  et  son  cuisinier  étant 
dans  sa  chambre  dans  ce  moment,  il  lui  demanda  s'il  ne  pourroit  donc  point 
lui  faire  découvrir  le  seigneur  espagnol  à qui  il  avoit  tant  fait  de  questions. 


Digitized  by  Google 


JANVIER  1739. 


33| 


tadour  me  contoit  avant-hier.  Un  masque , que  l'on  «voit 
vu  se  tenir  séparé  des  autres  troupes,  eut  l’honneur  de 
danser  avec  M*”'  la  Dauphine  ; personne  ne  le  connois- 
soit  ; on  eut  curiosité  de  savoir  qui  c’étoit.  M.  le  maréchal 
deTessé  fut  chargé  de  s’en  informer;  il  alla  à ce  masque, 
lui  lit  plusieurs  questions;  le  masque  lui  répondit  tou- 
jours qu’il  avoit  l’honneur  d’être  connu  de  lui  et  qu’il 
l’avoit  vu  en  Espagne;  cette  réponse  excita  encore  da- 
vantage la  curiosité  de  M.  deTessé,  qui  crut  que  c'étoit 
un  Espagnol,  et  lui  fit  plusieurs  questions  en  conséquence 
de  cette  idée.  Le  masque  lui  répondit  qu’il  avoit  eu  l’hon- 
neur de  le  voir  ce  même  jour-là;  nouveau  sujet  de  cu- 
riosité; enfin,  affaire  approfondie,  il  se  trouva  que  c’étoit 
le  cuisinier  de  M.  de  Tessé  qui  avoit  eu  l’honneur  de 
danser  avec  M“*  la  Dauphine. 

J’apprishier  une  date  sur  l’àge  de  M“” de  Ventadour  ;c’est 
qu’en  1721,  lorsqu’elle  partit  pour  aller  au-devantde  l’In- 
fante, cl  le  disoit  alorsavoir  soixante-dix-huit-ans  ; il  est  vrai 
queM“*  la  duchesse  deLaFerté  lui  disputoit  cet  âge  et  lui 
soutenoit  qu’elle  n’en  avoit  que  soixante-treize.  M.  le  duc 
deTresmes  n’est  pas  tout  à fait  aussi  âgé;  mais  ce  qu’il  y a 
de  singulier,  c'est  qu’ils  sont  encore  cinq  frères  ou  sœurs 
tous  fort  vieux,  M.  le  cardinal  do  Gesvres,  M.  le  cheva- 
lier de  Gesvres,  une  vieille  M"“  de  Gesvres  qui  est  fort 
riche  et  fait  peu  de  dépense,  et  M“"  deltevel. 

M.  le  Dauphin  dîna  avaut-hier  chez  M.  le  duc  deCbàtil- 
lon.  C’est  un  usage  que  M.  deChàtillon  lui  donne  à dîner 
dans  le  temps  des  Rois.  Sa  maladie  avoit  retardé  ce  dîner. 
M.  l'évêque  de  Mirepoix  dîna  aussi  avec  M.  le  Dauphin  , 
M.  de  Polastron  , M.  son  fils,  MM.  les  gentilshommes  de  lu 
manche.  La  faille,  au  lieu  d’être  dans  la  chambre  de 


Le  cuisinier  lui  dit  qu’il  pou  voit  lui  en  dire  des  nouvelles,  pourvu  que  cet  Es- 
pagnol fût  sûr  de  ne  lui  avoir  pas  déplu;  mais  qu’il  falloit  qu'il  lui  parlât  en 
particulier.  M.  de  Tessé  lit  sortir  tous  ses  gens»  et  il  lui  avoua  ce  qu’il  avoit 
fait.  (Addition  du  duc  de  Luynes.) 
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M.  de  Chàtillon,  éloit  dans  le  cabinet  de  glace  d’auprès. 
M.  le  Dauphin  étoit  au  bout  de  la  table , sans  avoir  aucun 
couvert  distingué,  M.  de  Chàtillon  à sa  droite,  M“”  de 
Ventadour  à sa  gauche. 

Du  dimanche  25 , Versailles.  — La  Heine  a été  ce 
matin  chez  le  Roi  avant  que  la  garde-robe  fût  entrée,  et 
y a resté  quelque  temps;  ordinairement  à ces  visites  il 
reste  ou  les  entrées  familières  ou  quelqu’un  de  la  Faculté. 
Je  ne  marque  ici  cette  visite  que  parce  qu’elles  sont  fort 
rares  quand  le  Roi  n’est  point  incommodé.  La  Reine  y 
avoit  déjà  été  il  y a cinq  ou  six  jours;  c'étoit  dans  le 
temps  que  le  Roi  a été  un  peu  enrhumé;  elle  fut  pour 
savoir  de  ses  nouvelles  et  y resta  près  d’une  heure  ; il 
n’y  avoit  de  tiers  que  M.  le  duc  de  Charost.  La  conversa- 
tion fut  assez  vive  et  assez  bien  soutenue. 

M.  le  duc  et  M.  le  vicomte  de  Rohan,  fils  deM.  le  prince 
do  Léon  , ont  demandé  aujourdhui  l’agrément  du  Roi 
pour  le  mariage  de  M""  leur  sœur  avec  M.de  Lautrec;  c’est 
celui  qui  a été  envoyé  par  le  Roi  à Genève;  on  dit  qu’il 
a présentement  55,000  livres  de  rente  et  l’espérance 
de  vingt-cinq  ou  trente. 

M.  le  duc  de  Brancas  , le  père,  mourut  il  y a deux  ou 
trois  jours  à l’Institution  (1).  M”*  de  Clermont,  fille  de 
M.  de  Clermont,  qu’il  avoit  épousée,  comme  j’ai  marqué 
plus  haut,  quoiqu’elle  porte  le  nom  de  duchesse  de 
Brancas  n’a  pu  encore  obtenir  les  honneurs. 

M"1  la  maréchale  de  Boufflers,  qui  avait  été  dame  d’hon- 
neur do  la  Reine,  mourut  hier  au  soir  à neuf  heures. 

M"1’  de  Flavacourt  a été  présentée  aujourd’hui  par 
Mmo  de  Mazarin. 

11  parolt  que  l’intention  de  la  Reine  est  que  tous  ceux 
de  sa  maison  qui  auront  l'honneur  do  1%  suivre  au  bal 
soient  en  dominos  et  en  masques.  On  compte  qu’il  y aura 
24,000  bougies.  M.  le  contrôleur  général  ne  me  parolt 


(I)  De  l'Oratoire. 


Digitized  by  Google 


JANVIER  1730. 


333 


pas  effrayé  de  la  dépense  de  ce  bal,  que  l’on  estime  ce- 
pendant aller  à environ  200,000  livres. 

On  me  contoit  aujourd’hui  ce  qui  se  passa  dans  le  temps 
du  grand  carrousel  que  Louis XIV  donna  en  [1tl62|.  C’é- 
toit  M.  de  Louvois  qui  avoit  proposé  au  Roi  de  donner 
ce  carrousel;  la  proposition  auroit  assez  plu  à Louis  XIV 
sans  la  dépense,  qu’il  regardoit  comme  considérable  et 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  faire  alors.  M.de  Lonvois  avoit 
compté  embarrasser  M.  Colbert  par  cette  idée  ; le  Roi  en 
parla  à M.  Colbert , mais  comme  d’une  chose  impossible. 
M.  Colbert  répondit  au  Roi  qu’il  ne  pouvoit  assez  approuver 
le  conseil  que  M.  de  Louvois  avoit  donné  à S.  M.;  que 
c’étoit  un  projet  digne  d’un  aussi  grand  Roi.  Le  Roi  lui 
demanda  à combien  il  estimoit  qu’iroit  la  dépense,  si 
ceseroitun  objet  de  3 ou  400,000  livres.  M.  Colbert  dit  au 
Roi  qu’il  ne  falloit  point  le  flatter  sur  cette  dépense,  qu’il 
falloit  que  la  fête  fût  digne  de  celui  qui  la  donneroit,  et 
qu'elle  coûteroit  au  moins  un  million.  \&  Roi  crut  alors  la 
chose  impossible,  et  demanda  à M.  Colbert  comment  il 
imaginoit  pouvoir  trouver  cette  Somme.  M.  Colbert  pria 
le  Roi  de  ne  se  point  mettre  en  peine  de  l’argent,  et  lui, 
dit  qu’il  ne  lui  demandoit  qu’une  seule  grftce,  qui  étoit 
de  vouloir  bien  en  garder  le  secret  pendant  huit  jours. 
C’étoitdansle  temps  que  l’on  venoit  de  donner  les  fermes 
générales;  les  fermiers  craignoient  fort  qu’on  ne  leur 
retirât  le  domaine  de  Paris.  M.  Colbert  les  envoya  quérir 
aussitôt  après  la  conversation  qu’il  eut  avec  le  Roi,  et 
leur  demanda  pour  quel  prix  ils  mettoient  le  domaine 
de  Paris  dans  les  fermes  générales.  Comme  leur  intérêt 
étoit  d’y  donner  une  moindre  valeur,  ils  dirent  à 
M.  Colbert  un  prix  fort  au-dessous  de  ce  qu’il  savoit 
être  la  valeur  réelle  ; M.  Colbert  leur  répondit  qu’il  étoit 
persuadé  que  le  domaine  de  Paris  rapportoit  davantage, 
mais  que  pour  en  être  plus  certain  le  Roi  le  retiroit  pour 
six  mois;  il  convint  avec  eux  d’un  prix  dont  le  Roi  leur 
tiendroit  compte  et  dont  ils  .furent  contents;  même  le 
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prix  étant  plus  fort  que  leur  estimation,  ils  furent  obligés 
de  lui  en  faire  des  remerciments.  M.  Colbert  alla  rendre 
compte  au  Roi  de  ce  qu’il  venoit  de  faire,  et  lui  dit  que 
S.  M.  pou  voit  déclarer  le  carrousel,  qu’il  étoit  même 
convenable  qu’il  fût  annoncé  dans  toutes  les  cours  étran- 
gères et  indiqué  pour  dans  trois  ou  quatre  mois.  Ce  con- 
seil fut  suivi  exactement  ; il  vint  de  toutes  parts  un  prodi- 
gieux nombre  d’étrangers.  Trois  semaines  ou  un  mois 
avant  le  .jour  destiné  pour  le  carrousel,  M.  Colbert  re- 
présenta au  Roi  que  tout  n’étant  pas  encore  arrangé  pour 
cette  fête,  il  étoit  plus  convenable  de  la  remettre  pour 
quinze  jours  ou  environ.  Ce  court  intervalle  ayant  obligé 
ceux  qui  étoient  venus  de  rester  à Paris,  la  consommation 
extraordinaire  que  cette  affluence  attira  dans  la  ville 
augmenta  considérablement  les  revenus  de  S.  M.  par 
rapport  aux  entrées,  et  lorsque  la  fête  eut  été  donnée  avec 
toute  la  magnificence  possible  et  que  le  Roi  voulut  savoir 
ce  qu’elle  lui  coûtoit,  M.  Colbert  lui  montraque  bien  loin 
de  lui  avoir  coûté  elle  lui  avoit  valu  plus  d’un  million 
tous  frais  faits. 

Le  roi  Auguste  (1)  donna,  il  y a environ  dix  ans,  une 
fête  militaire  encore  plus  magnifique  que  celle  dont  je 
viens  de  parler  ; c’ étoit  un  camp  de  paix,  à Mublberg, 
près  de  Dresde;  ce  camp  lui  coûta  33  millions;  il  y avoit 
plus  de  trente  mille  hommes  de  troupes.  Les  deux  der- 
niers jours,  le  Roi  donna  à manger  à toute  l’armée.  Le 
roi  de  Prusse  (2)  y étoit,  et  fut  fort  étonné  de  la  magnifi- 
cence extraordinaire;  il  demanda  au  roi  de  Pologne  com- 
ment il  pouvoit  faire.  Le  roi  Auguste  tira  un  ducat  de 
sa  poche  et  lui  dit  : « Si  vous  aviez  ce  ducat,  vous  le  gar- 
deriez, et  moi  je  le  donne  ; il  me  revient  cinq  ou  six  cents 
fois  dans  ma  poche.  » 

Je  viens  d'apprendre  dans  le  momentque  S.  M.  vientde 


(1)  Auguste  II,  roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe. 

(2)  Intime-Guillaume  rr. 
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donner  à M.  le  maréchal  de  Coigny  le  gouvernement 
d’Alsace  (1)  qu’avoit  M.  du  Bourg,  et  le  commandement 
à M.  le  maréchal  de  Brogüe  (2).  Le  gouvernement  de 
Belfort,  qui  se  trouvoit  aussi  vacant  par  la  mort  de 
M.  du  Bourg,  est  donné  à M.  de  Clermont-Tonnerre, 
mestre  de  camp  de  la  cavalerie  et  lieutenant  général. 
Celui  de  Sedan  , qu’avoit  M.  de  Coigny,  a été  donné  à 
M.  le  duc  d'Harcourt,  et  celui  de  Mont-Dauphin,  qu’avoit 
M.  de  Clermont,  a été  donné  à M.  de  Balincourt,  qui  revient 
d’Alsace  où  il  commandoit  sous  M.  lé  maréchal  du  Bourg. 
11  me  semble  que  l’on  compte  que  le  commandement 
d’Alsace  sausle  gouvernement  vaut  environ  55,000  livres, 
à cause  des  places  de  fourrages,  et  le  gouvernement  sans 
le  commandement,  40  à 50,000  livres.  M.  le  maréchal  de 
Coigny  avoit  grande  envie  que  son  gouvernement  de 
Sedan  passât  à M.  son  lils,  mais  il  n’a  pu  l’obtenir. 

Du  mardi  27.  — Le  bal  rangé  ne  commença  hier  qu’à 
six  heures  et  demie  passées  (3).  Voici  l’arrangement  du 
salon:  les  fauteuils  du  Roi  et  de  la  Reine  étoiout  vis-à-vis 
la  cheminée , tournant  le  dos  au  grand  tableau  qui  l’ait  le 
fond  du  salon  (4)  ; la  musique  ëtoit  sur  des  gradins  dessus 
la  cheminée,  en  face  du  Roi.  Les  ambassadeurs  étoient 


(!)  Ce  gouvernement  vaut  52,000  livres  d’appointements;  il  paroit  que  l’on 
ne  doute  pas  que  M.  le  Cardinal  n’eftt  effectivement  promis  ce  gouvernement 
à M.  de  Coign) , mais  S.  Ém.  Tut  choquée  de  ce  que  tout  le  momie  lui  par- 
loit  de  cette,  promesse , et  de  ce  que  M.  de  Coigny  n’avolt  [tas  été  plus  discret  ; 
cependant  elle  a ru  son  effet.  {Noie  i lu  duc  de  Ltiynex.  ) 

(2)  M.  de  Broglie  a 30,000  livres  d'appointements  du  Roi  comme  comman- 
dant, 36,000  livres  «le  fourrages  en  argent  et  6,000  livresque  la  ville  «le 
Strasbourg  «lonne  au  commandant  ; outre  cela,  Ibs  fourrages  en  natnre  pour 
ses  chevaux  et  ce  que  l'on  appelh*  ustensiles,  bois,  bougie,  chandelle,  meuble* 
de  toutes  espèces  et  linges;  le  tout  passe  90,000  livres.  Outre  cela  M.  de  Bro- 
glie a 22,000  livres  du  gouvernement  «le  Bergues,  4,000  d’une  ancienne  p«*n- 
sk>n,  12  ou  13,000  au  moins  comme  maréchal  «le  France  et  les  l,oooécus  de 
l’OriIrc.  ( A'ofe  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Voir  «laus  le  Mercure  «le  février,  pages  379  et  suivantes,  l’article  «pii  a 
pour  tilre  : Bol  du  Roi. 

(4)  Ce  tableau  était  celui  «le  Paul  Véronèao  représentant  le  repas  chez 
Simon  le  Pharisien  et  placé  aujourd'hui  dans  le  gran«l  salon  du  Louvre. 
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sur  des  gradins,  à droite;  ils  avoient  été  invités.  Il  y 
avoit  des  gradins  dans  toutes  les  fenêtres , à droite  et  à 
gauche.  Le  dernier  rang  de  chaque  gradin  étoit  couvert 
de  girandoles;  outre  cela  il  y avoit  un  lustre  au  milieu 
(pas  assez  grand),  deux  lustres  aux  deux  côtés  de  celui-là, 
mais  plus  élevés,  et  à chaque  coin  du  salon  un  autre 
chandelier.  Outre  cela,  aux  deux  côtés  du  gradin  de  la 
musique , les  piliers  entre  la  cheminée  et  la  porte  étoient 
éclairés  jusqu’en  haut , sans  compter  quelques  girandoles 
dans  les  encoignures.  On  prétend  que  malgré  cela  on 
n’y  voyoit  pas  encore  assez  clair  ; cependant  le  salon  me 
parut  aussi  éclairé  qu’il  étoit  possible.  Derrière  les  fau- 
teuils du  Roi  et  de  la  Reine,  le  long  du  grand  tableau,  il 
y avoit  un  gradin  fort  long  et  assez  avancé;  à côté  de 
celui-là,  du  côté  delà  porte  et  du  côté  de  la  fenêtre,  il  y 
avoit  deux  gradins  beaucoup  plus  petits.  M.  de  la  Tré- 
moille  avoit  dit  que  l’on  ouvrit  les  portes  à deux  heures, 
et  n’avoit  pas  apparemment  fai t assez  d’attention  au  grand 
nombre  de  billets  qu’il  avoit  envoyés.  Il  falloit  qu’il 
cnit  que  la  plupart  des  dames  ne  viendroient  pas,  car  dès 
quatre  heures  et  demie  le  grand  salon  étoit  tellement 
rempli  d’hommes  et  de  femmes  peu  connus,  que  les  dames 
en  grand  habit,  même  les  dames  du  palais  de  semaine, 
ne  pouvant  y trouver  de  place,  furent  obligées  de  rester 
fort  longtemps  debout  dans  les  deux  pièces  devant  le 
salon  (on  appelle  le  grand  salon , le  salon  d’Hercule). 
Le  Roi  étoit  revenu  de  la  chasse  de  bonne  heure,  et  de- 
mandoit  à tout  moment  des  nouvelles  du  salon , et  on 
venoit  toujours  lui  dire  qu’il  n’y  avoit  point  de  place; 
enfin  cela  fut  au  point  que  l’on  crut  qu’il  ne  seroit  pas 
possible  de  danser.  L’on  proposa  même  de  transporter 
le  bal  dans  la  galerie.  J’entrai  dans  le  salon  à peu  près 
dans  ce  temps-là;  M.  le  maréchal  de  Noailles  y vint;  on 
venoit  de  faire  sortir  beaucoup  de  monde,  et  entre  autres 
même  des  femmes  de  condition,  auxquelles  M.  de  la 
Trémoille  avoit  promis  des  places.  Quelques-unes  des 
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dames  de  lacour  entrèrent,  mais  elles  n’uvoient  point  de 
places.  M.  de  Noailles  demanda  douze  gardes  (l),qui  en- 
trèrent avec  leurs  bandoulières  et  leurs  armes;  ils  ne  pon- 
voient  cependantétre  regardés  làque  comme  troupes  auxi- 
liaires, le  salon  n’étant  pas  de  la  juridiction  du  capi- 
taine des  gardes.  Le  Roi,  ayant  été  instruit  de  l’embarras 
qu’il  y avoit  dans  ce  moment-là , vint  lui-même  sans  cha- 
peau dans  le  salon  d’Herculc.  S.  M.  avoit  un  habit  de 
velours  tout  uni  avec  des  boutons  de  diamants  (2).  Le  Roi 
ayant  vu  le  grand  gradin  entièrement  rempli  de  per- 
sonnes peu  connues , leur  ordonna  lui-méme  de  sortir  ; 
M.  de  la  Trémoille,  M.  de  Noailles  et  M.  de  Villeroy  furent 
chargés  de  les  faire  sortir.  Lorsque  ce  gradin  fut  vide, 
on  y lit  monter  toutes  les  dames  qui  ètoient  en  grand 
habit.  Ce  déplacement  avoit  fort  affligé  celles  qui  furent 
obligées  de  sortir  ; il  y en  eut  même  une  qui  parlementa 
en  présence  du  Roi.  Le  Roi  fit  ranger  encore  du  côté  du 
jardin,  et  ordonna  ensuite  que  toutes  les  danseuses  forme- 
raient le  carré.  Lorsque  le  Roi  eut  fait  faire  tout  l’ar- 
rangement devant  lui,  il  s’en  alla  chez  la  Reine  l’avertir 
qu’il  étoit  temps  de  venir;  il  y avoit  près  d'une  heure 
que  la  Reine  attendoit  avec  Mesdames , les  priucesses  et 
les  danseuses  dans  sa  chambre.  Il  n’y  avoit  que  deux  de 
Mesdames,  Mm<  Adélaïde  n’étant  pas  encore  en  état  de 


(l)  Ce  ne  fut  qu'après  que  M.  le  duc  de  la  Trémoille  cul  essayé  inutilement 
de  faire  sortir,  qu’il  eut  ensuite  été  demander  un  ordre  au  Roi  pour  faire  sor- 
tir indistinctement  tout  le  monde , et  que  cette  seconde  tentative  n’ayaut  pas 
mieux  réussi , il  pria  M.  le  maréchal  de  Noailles  de  lui  prêter  la  main.  ( Note 
du  duc  de  Luynes.) 

(i)  L’tiabit  que  te  Roi  avoit  au  bal  paré  étoit  de  velours  bleu  ciselé , doublé  de 
satin  blanc,  avec  une  garniture  de  boutons  de  diamants  ; le  Saint-Eaprit  brodé  en 
diamants  ; des  parements  de  même  velours  et  la  veste  d'une  riche  étoffe  d’or. 

« 1-a  Reine  étoit  en  grand  habit  d’étoffe  à fond  blanc,  avec  des  i-olonnes 
torses  brodées  en  or,  semées  de  fleurs  nuées  de  soie  ; le  corps  de  robe  entiè- 
rement garni  de  pierreries,  ayant  un  gros  collier  de  diamants  d'où  pendoit  le 
diamant  en  forme  de  poire  nommé  le  Soi Mi.  Le  fameux  diamant  qui  n’a  pas 
son  pareil  en  Europe,  du  poids  de  447  grains,  nomme  le  Régent,  faisoit  le 
principal  ornement  de  la  coiffure  de  S.  M.  (Mercure  de  février,  p.  385.) 
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sortir.  De  princesses , il  y avoit  Mm'  la  Duchesse  la  mère 
(M'""  sa  tille  est  grosse  (i) , et  l’on  n’a  pas  voulu  qu’elle 
vint  même  voir  le  bal),  M1"*  la  princesse  de  Conty,  Ma- 
demoiselle, M"*  de  Clermont,  M"*  de  Sens , M"*  de  la  Ro- 
che-snr-Yon.  (ies  princesses  s’étant  ennuyées  d’attendre 
aussi  longtemps  avoient  demandé  permission  à la  Heine 
d’aller  voir  ce  qui  se  passoit;  toutes  étoient  parties;  il 
ne  restoit  que  M11*  de  Clermont.  Lorsque  le  Roi  eut  averti 
la  Reine  , il  s’en  retourna  sur-le-champ.  La  Reine  avoit 
déjà  appelé  Madame  et  lui  avoit  dit  que  lorsqu’elle  se 
mettroit  en  marche,  elle  ne  la  suivit  point  immédiate- 
ment et  qu’elle  laissât  passer  devant  elle  sa  dame  d’hon- 
neur et  sa  daine  d’atours  La  Reine,  a voulu  se  conformer 
en  cela  A ce  qui  se  pratique  tous  les  jours  cher  le  Roi; 
le  service  nécessaire  du  Roi , comme  le  capitaine  des 
gardes,  le  grand  chambellan,  le  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  passant  tous  les  jours  à la  suite  du  Roi  et 
avant  la  Reine.  Effectivement,  Madame  ordonna  A 
M“*  de  Luynes  et  à M1"'  de  Mazarin  de  passer  avant  elle 
et  de  suivre  la  Reine  (2).  MUe  de  Clermont,  se  trouvant 
obligée  de  marcher  loin  de  la  Reine,  puisqu'elle  ne  pou- 
voit  passer  qu’après  Mesdames , prit  le  parti  de  marcher 
comme  surintendante  et  par  conséquent  immédiatement 
derrière  la  Reine.  Ce  qu’il  y eut  de  singulier,  c’est  qu’en 
conséquence  de  l’usage  que  les  princesses  du  sang  ont 
établi,  on  portoit  la  robe  à M"*  de  Clermont  dans  la  ga- 
lerie , en  présence  de  Mesdames  et  devant  elles.  En  re- 
venant, le  même  arrangement  ne  subsista  pas,  parce 
que  M.  le  Dauphin  (3),  qui  n’étoit  pas  allé  avec  la  Reine , 
revint  avec  elle  et  coupa  le  service  de  S.  M. 


(J)  C’étoit  lin  soupçon  de  grossesse  <|ui  n’a  pas  eu  de  suite.  ( S'nfe  du  dur 
de  Luynes.  ) 

(2)  La  Heine  avoit  régie  que  les  dames  du  palais,  même  de  semaine  , ne  la 
suivroieut  pas,  et  qu'il  n’y  sut  oit  que  sa  dame  d honneur,  sa  daine  d’aloun», 

m*'  les  princesses  et  les  danseuses.  ( Sot e du  duc  de  Luynes.) 

(3)  U n’y  eu!  que  M.  le  Dauphin  et  sa  suite.  Suivant  la  règle  il  devrait  inar- 
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lorsque  le  Roi  et  la  Reine  furent  arrivés  et  assis,  le 
bal  commença.  M.  le  Dauphin  étoit  à la  droite  du  Roi, 
sur  un  pliantet  sur  la  même  ligne;  Madame  à la  gauche 
de  la  Reine,  M1"'  Henriette  à ln  droite  de  M.  le  Dauphin, 
toujours  sur  la  même  ligne.  A la  gauche  de  Madame, 
du  côté  de  la  Reine , étoit  M1"'  la  Duchesse , mais  non  pas 
sur  la  même  ligne;  son  pliant  tournoit.  M"1'  la  Princesse 
de  Conty  étoit  à la  droite  de  M“*  Henriette,  son  pliant 
tournant  aussi.  Mademoiselle,  à la  gauche  de  M"”  la  Du- 
chesse , continuant  le  carré  ; M"'  de  Clermont  à la  droite 
de  Mro'  la  Princesse  de  Conty  ; M“'  de  Sens  à la  gauche  de 
Mademoiselle;  Mu*de  la  Roche-sur-Yon  à la  droite  de 
M"0  de  Clermont;  et  les  danseuses  de  part  et  d’autre,  tout 
de  suite,  sans  aucun  intervalle.  M.  de  Penthièvre  étoit 
d’abord  du  côté  du  Roi , aussi  bien  que  M.  le  prince  de 
Conty  (1).  M.  le  prince  de  Conty  dit  à M.  de  Penthièvre 
qu’il  feroit  bien  de  se  mettre  au  rang  des  danseurs  (les- 
quels faisoient  le  fond  du  carré  en  face  du  Roi  ) ; M.  de 
Penthièvre  y fut;  mais  on  lui  porta  un  siège  et  il  ne  se 
mit  point  sur  la  banquette.  Pour  l’arrangement  derrière 
le  Roi,  il  n’étoit  pas  ahsol muent  en  règle,  parce  que 
l’espace  manquoit  et  les  tabourets.  Il  y avoit  au  premier 
rang:  M.  de  la  Trémoille,  M.  de  Nouilles,  M.  de  Bouillon  ; 
et  du  côté  de  la  Reine  , M.  de  Gramont,  chef  de  brigade, 
M.  de  Nangis,  M""’  de  Luynes,  H**  de  Mazariu.  Le  second 
et  le  troisième  rang  n’étoient  pas  trop  bien  marqués  ; 
il  y avoit  M.  de  la  Rochefoucault , M.  de  Maillebois 
le  père  , M.  de  Montmirel,  M.  le  Premier,  M.  de  Tessé. 

M.  le  Dauphin  et  Madame  ouvrirent  le  bal  ; ensuite 
M.  le  Dauphin  alla  prendre  M""’ Henriette;  elle  pritM.  de 
Penthièvre,  il  prit  Madame;  Madame  M.  le  Dauphin,  lui 


cher  devant  la  Rein*  comme  il  marche  devant  le  Roi.  t Note  du  duc  de 
Luynes.) 

(1)  MM.  les  princes  du  sang  n’ont  point  de  places  marquas  aux  bals  et 
même  n’en  prétendent  point.  < Note  du  dur  de  tAiynen.) 

22. 
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M""'  Henriette,  qui  prit  M.  de  Fitz- James.  Il  dnnsaavecM"" 
la  princesse  de  Rohan  , qui  continua  avec  M.  de  Pent biè- 
vre, lui  avecM,uc  Henriette  ; elle  pritM.  le  Dauphin,  qui 
prit  M*1"  de  Luxembourg,  celle-ci  M.  deChoiseul,  lui  avec 
M”'  deSoubise,  avec  elle  M.  de  Nivernois,  celui-ci  M"*  de 
Bellefons;  elle  prit  M.  d'Olonne,  luiM"1*  de  Rottembourg, 
qui  prit  M.  de  Turenne,  avec  lui  M"c  de  Yaujour;  elle 
dansa  ensuite  avec  M.  de  Clermont  d’Amboise.  A chaque 
danse,  on  dcmandoit  l’ordre  du  Roi.  Le  Roi  dit  toujours 
& ses  enfants  qui  il  vouloit  qu’ils  prissent;  aux  autres  il 
avoit  toujours  dit  : « Qui  vous  voudrez.  » Lorsque 
M.  de  Clermont  d’Amboise  eut  demandé  l’ordre  de 
S.  M.  et  qu’il  voulut  ensuite  prendre  M"'  de  Beuzeville, 
le  Roi  lui  dit  d’en  prendre  une  autre  ou  que  l’on  dansât 
des  contredanses,  et  c’est  ce  dernier  parti  que  l’on  prit, 
car  Mmi'  de  Beuzeville  étoit  déjà  levée  pour  danser  (Mm'  de 
Beuzeville  est  Blancmesnil).  La  raison  de  cette  exception, 
c’est  que  M™'  de  Beuzeville  n’a  pas  encore  eu  l’honneur 
de  manger  avec  la  Reine  ni  de  monter  dans  ses  car- 
rosses ; mais  elle  avoit  eu  un  billet  comme  les  autres; 
et,  comme  tous  les  billets  étoient  absolument  pareils, 
on  peut  voir  par  la  copie  de  celui  que  j’ai  mis  ci-dessus 
que  ce  n’est  point  le  choix  du  Roi  qui  a choisi  les  dan- 
seuses; c’est  la  volonté  de  chacune,  puisqu’aux  termes 
des  billets  toutes  celles  qui  vouloient  danser  pouvoient 
s’y  présenter  pourvu  qu’elles  eussent  de  grandes  boucles. 
On  dansa  donc  une  contredanse  ; ensuite  le  Roi  dit  à 
M.  de  la  Trémoille,  qui  étoit  derrière  lui,  d’aller  danser 
la  mariée  avec  Mmo  de  Luxembourg.  Cette  danse  fut 
suivie  d’une  contredanse , après  laquelle  M.  de  Clermont 
d’Amboise  et  M“c  la  princesse  de  Rohan  dansèrent  une 
danse  nouvelle,  composée  d’un  menuet  et  d’un  tam- 
bourin. Après  cela,  M.  le  Dauphin  et  Madame  dansèrent 
la  mariée;  il  y eut  après  une  contredanse,  et  lorsqu’elle 
fut  finie  le  Roi  dit  qu’on  apportât  la  collation  de  M-.  le 
Dauphin.  M.  de  Livry  arriva  à la  tète  de  la  collation; 
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il  étoit  alors  près  de  neuf  heures.  M.  de  Livry  servit 
M.  le  Dauphin  et  Mesdames.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  que 
le  Roi  s'en  alla  souper  dans  ses  cabinets.  Mademoiselle, 
M"e de  Clermont,  M"'*d’An tin,  de  MaiIly,deSaint-Germain, 
de  Ségur  et  de  Beuvron  eurent  l’honneur  de  souper 
avec  le  Roi  ; il  y avoit  deux  tables.  La  Reine  resta  au  bal, 
et  on  recommença  à danser  jusqu'à  neuf  heures  et  demie 
que  la  Reine  s’en  alla  souper. 

11  y a plusieurs  choses  qui  méritent  d’ôtre  remarquées 
sur  ce  bal.  M.  le  prince  de  Beveren , qui  est  un  jeune 
homme  de  seize  ou  dix-huit  ans,  neveu  de  l’Impératrice, 
dansa  dans  les  contredanses.  Il  n’avoit  point  été  pré- 
senté; il  ne  l’a  été  que  ce  matin  par  M.  de  Lichtenstein; 
mais  le  Roi  l’avoit  trouvé  bon.  Madame  prit  M.  de  Kitz- 
James  par  ordre  du  Roi.  M.  de  Marsan  et  M.  de  Soubise 
étoientau  bal.  M.  de  Soubise  et  M.  d’Hostun  étoient  en 
bourse  ; c’étoient,  je  crois  , les  deux  seuls.  Cette  coiffure 
ne  fait  pas  bien  dans  un  bal  paré , mais  le  Roi  l’avoit 
permis.  Pendant  tous  les  menuets  que  dansèrent  M.  le 
Dauphin  et  Mesdames,  l’on  se  tint  toujours  debout. 
Cependant  Mroc  la  Duchesse,  qui  a vu  grand  nombre  de 
bals,  puisqu’elle  a commençé  à danser  à l’àge  de  cinq 
ans  et  qu’elle  a continué  jusqu’à  trente-six,  m’a  dit 
qu’elle  n’avoit  jamais  vu  que  l’on  se  tint  debout  pendant 
les  menuets  et  danses  ; en  présence  du  Roi , à la  vérité , 
tout  le  monde  se  levoit  quand  M.  le  Dauphin  ou  les 
princes  ou  princesses  partoient  pour  aller  danser,  mais 
que  l’on  se  rasseyoit  pendant  la  danse.  Le  témoignage  de 
M"*  la  Duchesse  a été  suspect,  à cause  du  désir  des 
princes  du  sang , en  général , de  s’égaler  le  plus  qu’il 
peuventauxfîlsetpetit-filsdeFrance.  On  aremarquéméme 
que  dans  ce  bal-ci,  M1"'  la  Duchesse,  qui  devoit  être  à 
droite , auprès  de  M”e  Henriette , mais  tout  à fait  sur  le 
retour  formant  le  carré,  comme  première  princesse  du 
sang,  avoit  eu  grande  attention  de  se  mettre  à gauche 
en  continuation,  comme  étant  immédiatement  après 
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M""'  Henriette,  et  qu’elle  avoit  même  tourné  son  tabouret 
de  façon  qu’il  n’étoit  pas  de  niveau  à celui  de  Madame, 
mais  qu’il  n’étoit  pas  non  plus  absolument  sur  le  retour' 
Celui  de  Mm'  la  Princesse  de  Conty  étoit  de  même  de 
l’autre  côté.  On  prétend  que  M,D'  la  Duchesse  avoit  outre 
cela,  pendant  que  Madame  dausoit,  approché  de  la  Reine 
le  pliant  de  Madame  pour  pouvoir  avancer  le  sien  plus 
facilement.  Je  n'ai  pas  remarqué  cette  circonstance; 
ce  qui  est  certain,  c’est  que  M01'  la  maréchale  de  Villars 
dit  la  même  chose  que  M“’e  la  Duchesse  sur  l’usage  de  ne 
point  demeurer  debout  en  présence  du  Roi.  D’un  autre 
côté,  Mmc  de  Mazard)  et  M.  de  Nangis  disent  le  contraire. 
Le  premier  sentiment  paraît  le  plus  fondé , d’autant 
plus  qu’on  peut  dire  que  c’est  le  plus  respectueux  pour 
la  personne  du  Roi.  On  peut  soutenir  aussi  que  c’est  un 
res|>eet  pour  S.  M.  que  celui  que  l’on  marque  pour  ses 
enfants.  M1"'  la  Duchesse  m’a  dit  encore  que  la  figure  que 
l’on  observe  aujourd’hui  dans  le  menuet  n'étoit  point 
en  usage  autrefois.  Présentement , après  avoir  fait  la  ré- 
vérence au  Roi , ensuite  à la  dame  avec  laquelle  on 
danse , l’homme  danse  toujours  le  chapeau  à la  main 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  arrivé  devant  le  Roi , et  lorsqu’il  est 
arrivé  auprès  du  Roi , au  lieu  de  tourner,  il  danse  en 
face  du  Roi , toujours  le  chapeau  bas,  et  il  ne  tourne  le 
dos  au  Roi  qu’au  second  tour.  De  même  la  dame,  au 
premier  tour,  danse  le  visage  tourné  du  côté  du  Roi  ; on 
en  use  de  même  pour  la  Reine,  pour.M.  le  Dauphin  en 
l’absence  de  LL.  MM. , et  pour  Mesdames  en  l’absence  de 
M le  Dauphin.  M""'  la  Duchesse  dit  qu’ollo  a toujours  vu 
que  lorsque  l'on  avoit  fait  la  révérence  au  Roi  et  à la 
dame,  on  remettoit  son  chapeau  , qu’ensuite  l’on  venoit 
en  dansant  jusqu’auprès  du  Roi,  après  quoi  l’on  reculoit; 
que  c’éloit  là  le  seul  cérémonial  que  l’on  ohservoit, 
mais  que  l'on  tournoit  toujours  le  dos  au  Roi  en  passant 
devaut  lui.  Cette  nouvelle  figure  a été  inventée  par  La- 
valle,  maître  à danser  de  M.  le  Dauphin  ; et  le  petit  prince 
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de  Turenne,  qui  a appris  de  Maire] le,  lut  fort  étonné  de 
voir  ce  changement  et  manqua  la  ligure.  11  est  lils  de 
M.  de  Bouillon  et  fut  présenté  avant  hier  à l’occasion  du 
bal  ; il  a onze  ou  douze  ans. 

üès  onze  heures,  les  masques  commencèrent  à paraître. 
La  Heine  ne  sortit  cependant  de  chez  elle  qu'à  minuit. 
S.  M.  étoit  masquée  et  tous  ceux  et  celles  qui  avoienl 
l’honneur  de  la  suivre;  et  comme  elle  raarchoit  sans 
appareil,  elle  ne  lut  pas  trop  reconnue  dans  le  bal.  Je  d'hi 
point  parlé  des  illuminations  ; il  y eu  avoit  dans  les  deux 
cours,  le  long  des  murailles  et  des  grilles,  double  rang. 
La  galerie  étoit  fort  bien  éclairée  par  trois  rangs,  de 
lustres  ou  chandeliers.  Les  autres  pièces  de  l'appartement 
étoient  aussi  fort  bien  éclairées.  Il  n’y  avoit  que  trois 
pièces  où  l’on  dansoit;  dans  le  grand  salon  et  la  petite 
pièce  en  deçà  du  salon,  il  n'y  avoit  ni  danse  ni  rafraîchis- 
sements; dans  la  grande  pièce  d’après,  qui  est  celle  qui 
donne  sur  une  partie  du  grand  escalier  de  marbre  , il  y 
avoit  un  grand  buffet  de  rafraîchissements  ; dans  la  pièce 
d’après,  où  sont  les  deux  tribunes,  il  y avoit  deux  or- 
chestres de  violons,  et  on  y dansoit;  on  dansoit  aussi  dans 
celle  qui  suit  immédiatement  celle-là.  On  ne  dansoit 
point  dans  les  deux  autres  pièces , ni  dans  la  galerie  ; 
mais  dans  le  salon  qui  est  au  bout  de  la  galerie , du  côté 
de  l’aile  neuve , il  y avoit  des  rafraîchissements.  Il  y en 
avoit  aussi  à l’autre  bout,  du  côté  de  l’appartement  de 
la  Heine , dans  la  galerie.  Le  nombre  des  masques  fut 
prodigieux.  Tout  Tappartemeut  étoit  plein,  au  point 
même  que  l’on  avoit  peine  à passer.  Il  y eut  quelques 
personnes  qui  entrèrent  dans  le  bal  sans  être  masquées  : 
M.  d’Augervilliers , M.  de  Maurepas,  M.  de  Chàtillon, 
M.  de  Polastron  et  plusieurs  autres  dontj'étois.  La  Reine 
revint  chez  elle  changer  de  domino,  et  retourna  dans  le 
bal.  Sur  les  quatre  heures,  S.  M.  ayant  changé  d'habit 
alla  par  la  eour  entendre  la  messe  à la  chapelle.  Le  Roi 
n’entra  au  bal  que  sur  les  deux  heures  ; il  s’ étoit  masqué 
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en  chauve-souris  (1);  il  resta  au  bal  jusqu’à  près  de  sept 
heures;  il  parut  s’y  amuser  d’autant  plus  qu’il  ne  fut  pas 
reconnu;  il  demandoit  lui-mème  où  étoit  le  Roi  (â);  il 
dansa  avec  un  masque  qu’il  ne  connoissoit  point;  il  ne 
parla  pourtant  à personne.  Mme  la  maréchale  de  Villars, 
qui  étoit  à visage  découvert , m’a  dit  que  depuis  le  bal  le 
Roi  lui  avoit  dit  qu’il  avoit  été  longtemps  assis  auprès 
d’elle  et  qu’il  n’avoit  jamais  osé  lui  parler.  On  dit  qu’il 
n’y  aura  plus  ni  bal  rangé,  ni  bal  en  masque,  et  le  Roi 
a ordonné  que  l’on  défit  tout. 

Ce  matin,  M.  de  Lichtenstein  a présenté  le  prince  de 
Beveren  ; et  le  prince  de  Cantimir  a eu  audience  comme 
ambassadeur  de  Russie;  mais  c'est  audience  particulière, 
semblable  à celle  qu’il  avoit  déjà  eue  comme  plénipoten- 
tiaire. Il  n’y  aura  point  de  comédie  aujourd’hui  à cause 
du  bal  en  masque,  qui  a duré  jusqu’à  sept  heures  du 
matin. 

Avant  le  bal  paré,  il  se  répandit  ici  une  nouvelle  que 
le  mariage  de  Madame  avec  l’infant  don  Philippe  étoit 
déclaré.  On  disoit  que  le  Roi  venoit  de  le  mander  à 
jl»c  (je  Ventadour  pour  le  dire  à Madame.  11  y a ou  des 
gens  qui  soutenoient  avoir  été  présents  quand  M“*  de 
Ventadour  avoit  reçu  cette  nouvelle , et  l’on  ajoutoit  que 
dans  le  môme  temps  que  l’on  dausoit  ici,  l’on  dansoit 
aussi  à Madrid.  La  moindre  connoissance  de  la  Cour  et 
des  usages  des  souverains  suffisoitpour  faire  sentirla  faus- 
seté de  ce  bruit,  la  cour  d’Espagne  étant  toujours  dans 
ce  temps-ci  au  Pardo,  où  les  appartements  ne  sont  pas 
assez  grands  pour  y donner  un  l>al , et  d’ailleurs  un  tel 
mariage  ne  pouvant  être  fait  sans  qu’il  vienne  auparavant 
un  ambassadeur  extraordinaire  pour  faire  la  demande. 


(1)  Il  s'étoit  masqué  Ml  chauve-souris  cher  M.  le  «lue  d'Ayen  et  entra  par 
le  grand  escalier  de  marbre.  ( Vole  du  duc  de  Lwjnes.) 

(])  l u garde  du  corps,  qui  se  trouva  à cAté  de  S.  M.,  lui  soutint  toujours 
que  le  Roi  n'étoit  point  passé  et  lui  douna  même  un  coup  de  coude  pour  le 
laire  ranger.  (.Vole  du  duc  de  l.ni/nes.  ) 
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Il  paroit  cependant  que  l’on  ne  doute  pas  que  le  mariage 
ne  soit  conclu , mais  on  ne  sait  pas  encore  quand  il  sera 
déclaré. 

Du  mercredi  28,  Versailles.  — Le  Roi  dîna  hier  à cinq 
heures,  et  sortit  le  soir  sur  les  onze  heures  pour  aller 
chez  Mademoiselle,  qui  étoit  dans  son  lit  et  soupoit.  M”*  la 
comtesse  de  Toulouse  y étoit,  M"'  de  Mailly,  M"*  de 
Saint-Germain , le  bailli  de  Froulay  et  quelques  autres 
hommes.  Le  Roi  ue  se  mit  point  à table,  mais  mangea  un 
morceau  debout,  et,  après  y avoir  resté  quelque  temps, 
alla  faire  une  visite  chez  M11'  de  la  Roche-sur-Yon,  où 
étoit  M11'  de  Clermont.  Le  Roi  revint  se  coucher  de  bonne 
heure. 

S.  M.  n’a  point  été  aujourd’hui  à tachasse,  et  a dîné  au 
grand  couvert. 

On  a défait  hier  et  aujourd'hui  tout  ce  qui  avoit  servi 
pour  le  bal;  il  n’v  en  aura  plus  cette  année.  On  estime 
que  la  dépense  pourra  aller  à 100,000  écus. 

On  apprit  avant-hier  la  mort  du  marquis  de  Saint- 
Simon;  il  est  mort  de  la  poitrine  auprès  de  Montpellier; 
il  étoit  maréchal  de  camp.  Ce  sont  les  aînés  de  la  maison 
de  Saint-Simon.  Celui-ci  étoit  fils  du  capitaine  aux 
gardes.  Son  frère  aîné  mourut  il  ya  quelques  années  delà 
môme  maladie;  il  est  cadet  de  M.  l’évèque  de  Metz  et 
de  M.  le  bailli  de  Saint-Simon.  Il  a plusieurs  sœurs  dont 
il  y en  a de  religieuses , une  mariée  à M.  de  Laval-Mont- 
morency et  une  autre  mariée  en  Auvergne  à M.  de  la  Ri- 
chardie.  Il  avoit  épousé  en  Italie  Mm*  la  comtesse  Botta , 
dont  il  n’a  eu  qu’une  fille.  Ce  mariage  avoit  été  fort  dé- 
sapprouvé dans  sa  famille,  et  l’avoit  même  brouillé  avec 
son  frère  pendant  quelque  temps. 

Nous  venons  d’apprendre  la  mort  de  M.  le  prince  de 
Talmond,  père  de  M.  le  duc  de  Chàteller&ult;  il  étoit 
gouverneur  de  Sarrelouis.  Il  est  mort  dans  ses  terres;  on 
dit  qu’il  meurt  ruiné. 

Du 29,  Versailles. — LeRoi  soupe  aujourd’hui  au  retour 
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de  la  chasse  dans  ses  cuhinets.  Les  dames  sont  : Mademoi- 
selle , Mu*  de  (lier mont,  M"*  la  duchesse  d’Antin  , M““  de 
Saint-Germain , M"'c  la  comtesse  de  Gramont  et  M“'  de 
Puysieux. 

Uu  vendredi  30,  Versatile*.  — Il  y eut  uu  cavagnole  hier 
après  souper,  et  nue  partie  de  quadrille  pour  Mm'  la 
comtesse  de  Gramont.  M’"  de  Mailly  ne  soupa  point  dans 
les  cabinets  ; elle  étoit  de  semaine  ; elle  soupa  elles  M“'°  lu 
comtesse  de  Toulouse,  avec  qui  elle  parolt  être  dans  une 
grande  liaison.  Pendant  leur  souper,  le  Roi  envoya  à 
M“'  la  comtesse  de  Toulouse  un  entremets  de  truffes 
qu’il  venoit  de  faire  faire  devant  lui,  et  au  souper  du  Roi 
on  but  la  santé  de  Mmr  la  comtesse  de  Toulouse  et  celle  de 
JT’  de  Mailly. 

Hier,  le  roi  fit  des  compliments  à M.  le  comte  de  Biron 
et  à M.  le  comte  de  Gramont  sur  l'aventure  de  M.  de  Bon- 
neval.  Le  Grand  Seigneur  l’a  disgracié,  et  il  est  relégué 
en  Asie  avec  une  assez  médiocre  subsistance.  Le  Roi  dit 
que  c’est  500  aschres  par  jour,  ce  qui  peut  faire  lit  ou 
15  livres  de  notre  monnoie. 

Üu  31,  Versailles.  — On  me  dit  hier  que  M.  le  Cardinal 
avoit  parlé  au  Roi  sur  ce  qui  s’étoit  passé  à l’égard  de 
M'^deBeuzeviile,  et  que  le  Roi  avoit  répondu  qu’il  n avoit 
eu  aucune  intention  d' empêcher  M"'c  de  Beuzeville  de 
danser,  mais  qu’il  avoit  voulu  que  l’on  dansât  des  contre- 
danses, parce  que  l’heure  s’avauçoit.  On  croit  qu’on  a 
exagéré  beaucoup  sur  la  dépense  du  bal.  On  disoit  que 
les  étais  seuls  étoient  un  objet  de  50  ou  60,000  livres, 
et  cela  ne  va  peut-être  pas  à 2,000  écus.  On  prétendoit  que 
la  dépense  des  rafraîchissements  iroit  à 80,000  livres;  il 
y a grande  apparence  qu’elle  ira  au-dessous  de  10,000 
écus.  Ce  que  j’ai  ouï  dire  comme  certain,  c’est  que  le 
dernier  l>al  que  M""’  la  duchesse  de  Berry  donna  au 
Luxembourg,  qui  étoit  fort  magnilique  et  où  il  y avoit 
même  un  grand  souper,  ne  coûta  que  25,000  écus. 

On  a eu  des  nouvelles  de  Corse  ces  jours-ci  ; plusieurs 
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compagnies  du  régiment  de  Cambrésig  ont  échoué  on 
passant  pour  aller  en  Corse;  on  nesavoit  même  ce  qu'é- 
toit  devenu  un  des  bâtiments,  sur  lequel  il  y avoit  trois 
compagnies.  Il  parolt  que  les  rebelles  sont  plus  résolus 
que  jamais  de  ne  point  se  soumettre  aux  Génois,  et  qu’on 
est  assez  embarrassé  des  moyens  dont  on  se  servira  [jour 
les  réduire.  Le  départ  de  M.  de  Maillebois  est  pourtant 
déterminé,  et  ce  doit  être  incessamment;  et  lorsqu'il 
sera  sur  les  lieux,  il  mandera  le  nombre  de  troupes 
dont  il  croit  avoir  besoin. 

Il  a paru  depuis  peu  une  ode  adressée  À la  Posté- 
rité (1)  ; cette  ode  est  fort  mauvaise,  et  on  a dit  à l’occa- 
sion de  cette  ode,  qu’elle  ne  seroit  jamais  rendue  à son 
adresse. 


FÉVRIER. 

Souper  du  Roi;  le  prince  de  Doinbes  y fait  une  fricassée  de  (mulet.  — Bal 
chez  le  Dauphin.  — Promotion  de  neuf  chevalier*  de  l'Ordre.  — Le  Roi 
va  au  bal  de  l’Opéra  avec  M*ede  Mailly.  — Mascarade  des  garçons  de  Ver- 
sailles admise  dans  la  cour  du  château.  — Chasse*  et  soupers  du  Roi.  — 
Bal  chez  Mesdames.  — L’archevêque  d’ Embrun  proposé  pour  le  chapeau  ; 
choix  du  nonce.  — Circonstance  du  bal  de  l'Opérn  ; observation  du  Cardinal 
à ce  sujet  et  réfMmse  «lu  Roi.  — Mot  du  Roi  à M.  de  Croissy.  — Aversion 
du  chevalier  de  (iesvres  |>our  les  Capucins  : pourquoi.  — Mort  de  M**  de 
Montmailel.  — Présentation  de  Mm*  de  Béant.  — Mariage  de  M.  «le  Les- 
|»arre  avec  M't«  de  Gramont.  — Observations  sur  les  bal*  du  janvier. 
Note  sur  un  bal  donné  aux  Tuileries  en  1732.  — Le  prince  du  Liban  et  son 
fils  à Versailles  — Dépenses  que  doit  Taire  un  ambassadeur  à la  cour  de 
Russie.  — Déclaration  du  mariage  de  Madame  avec  l’infant  don  Philippe. 


Du  dimanche  1"  — Le  Roi  fut  hier  il  la  chasse  ; on 
comptoit  qu’il  souperoit  dans  ses  cabinets  et  qu’il  n’v 
auroit  point  de  dames;  du  moins  Mademoiselle  avoit 


(I)  C'est  l'ode  à la  Postérité  de  J.  B.  Rousseau,  dont  Voltaire  écrivait 
le  S janvier  1739  an  marquis  d'Aiyens  : « La  postérité  n en  saura  rien;  le 
sièrle  présent  l'a  déjà  oubliée.  » 
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dit  la  veille  à M.  le  vidame  de  Vassé  qu’il  n’y  auroit 
point  de  dames  dans  les  cabinets , et  que  s’il  soupoit  avec 
le  Roi  et  qu’il  ne  fût  point  utile  à S.  M.,  il  vint  chez  elle 
après  le  souper.  C'est  de  M.  le  vidame  de  Vassé  que  je 
le  sais;  peut-être  cela  avoit-il  été  dit  exprès.  Le  Roi  re- 
vint assez  tard  de  la  chasse.  Ordinairement  il  donne  l'ordre 
et  passe  ensuite  chez  la  Reine  avant  que  de  monter  dans 
ses  cabinets.  La  Reine  étoit  retirée  et  ne  voyoit  personne, 
devant  faire  ses  dévotions  le  lendemain  matin  ; mais  on 
n’imaginoit  pas  que  cela  dût  empêcher  le  Roi  d’y  aller. 
On  avoit  dit  tonte  la  journée  que  l’on  croyoit  que  le  Roi 
souperoit  chez  Mademoiselle  ; mais  le  Roi  n’en  avoit 
rien  dit  et  n’avoit  pas  même  parlé  du  souper  pendant 
la  chasse.  J’étois.dans  la  chambre  de  S.  M.  lorsqu’il  vint 
donner  l’ordre  sur  les  sept  heures;  il  sortit  de  son  ca- 
binet , sans  chapeau,  vint  à la  porte  de  sa  chambre  pour 
donner  l’ordre,  et  rentra  sur  le  champ.  Quelques  gens 
croyoient  alors  que  ce  ne  seroit  point  chez  Mademoiselle, 
mais  chez  M"‘  la  comtesse  de  Toulouse  que  seroit  le 
souper;  et  cela  étoit  fondé  sur  ce  que  Mademoiselle  étoit 
alors  chez  M"  la  comtesse  de  Toulouse.  Elle  avoit  dit  à 
M.  de  Vassé  de  l’v  venir  trouver;  il  se  présenta  à la 
porte  ; on  lui  dit  que  M”*  la  comtesse  ne  voyoit  personne, 
que  cependant,  s’il  vouloit,  on  l’annonceroit  puisque 
Mademoiselle  lui  avoit  dit  de  venir;  il  ne  voulut  pas,  et  il 
alla  chez  Mademoiselle.  Le  Roi,  pendant  ce  temps-là, 
étoit  descendu  sans  chapeau  chez  M"1'  la  comtesse  de 
Toulouse,  suivi  seulement  de  M.  le  duc  d’Ayen  et  de 
M.  le  duc  de  Villeroy-  Mademoiselle  sortit  un  peu  avant 
le  Roi  et  retourna  chez  elle  ; tous  ceux  et  celles  qu’elle 
avoit  fait  avertir  d’y  venir  s’y  rendirent  tous  à peu  près 
dans  le  môme  temps.  Les  dames  étoient  : M"*  de  Saint- 
Germain  et  M”°  d’Antin  ; celle-ci  même  avoit  été  avertie 
fort  tard  ; car  à sept  heures  elle  me  dit  qu’elle  ne  soupoit 
point  avec  le  Roi  et  qu'elle  viendroit  souper  chez  moi. 
Les  hommes  étoient  : M.  le  prince  de  Dombes  (qui  faisoit 
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une  fricassée  de  poulet  pour  lesouper,  ce  qui  lit  attendre 
le  Roi  plus  d'une  demi-beure),  M.  de  Soubise,  M.  de 
Coigny,  M.  le  vidaine  de  Vassé,  M.  deSourches,  M.  de 
Ségur.  Le  Roi , à sept  heures  et  demie , sortit  de  chez 
M ” la  comtesse  de  Toulouse,  prit  le  chapeau  de  M.  d’Ayen, 
et  s’en  alla  par  les  cours  chez  Mademoiselle,  suivi  seule- 
ment de  MM.  d’Ayen  et  de  Villeroy.  On  ignoroit  encore 
en  haut  oit  étoit  le  Roi , de  manière  que  l’huissier,  à huit 
heures,  attendoit  encore  que  le  Roi  remontât.  On  prétend 
même  que  M”"  la  comtesse  de  Toulouse , de  chez  qui  le 
Roi  sortoit,  ne  le  savoitpas;  ce  qui  n’est  pas  vraisem- 
blable ; mais  elle  fit  semblant  de  l’ignorer,  car  elle  alla 
chez  Mademoiselle  pendant  le  souper;  elle  ne  vouloit 
point  entrer  quand  on  lui  dit  que  le  Roi  y étoit;  elle  y 
entra  pourtant  un  moment  et  ressortit  sur-le-champ. 
M"*  de  Mailly,  qui  étoit  encore  hier  de  semaine,  ne 
vint  que  pendant  le  souper.  Le  souper  étoit  fort  petit; 
il  dura  jusqu'à  une  heure  et  demie;  après  cela,  il  y eut 
un  cavagnole,  qui  ne  fut  pas  long;  il  n’y  avoitlà  de  gros 
joueurs  que  M.  de  Soubise,  qui  parioit  contre  le  Roi. 
Le  cavagnole  est  à douze  tableaux.  M.  de  Coigny  et  M.  de 
Villeroy  ne  jouèrent  pas  d’abord , et  M'"e  de  Mailly  avoit 
deux  tableaux.  Le  Roi  rentra  à deux  heures  et  demie , et 
rentra  par  le  jardin  ; mais  il  resta  de  la  compagnie  chez 
Mademoiselle.  M.  de  Vassé  m’a  dit  qu’il  y étoit  retourné 
et  n’en  étoit  sorti  qu’à  six  heures  du  matin. 

Du  lundi  2,  Versailles.  — Le  Roi  dîna  hier  à son  grand 
couvert;  et  il  n’y  eut  pointde  souper.  Uy  eut  bal  chezM.  le 
Dauphin,  il  y avoit  trois  fauteuiLs  pourM.  le  Dauphin  et 
pour  Mesdames.  Je  remarquai  avec  étonnement  que  dans 
les  menuets  où  M.  le  Dauphin  ne  dansoit  point  et  qu’il 
étoit  dans  son  fauteuil,  nou-seulement  M.  de  Penthièvre 
et  M1"*  Henriette  ou  Madame  n’observèrent  point  le  céré- 
monial nouveau,  de  danser  le  premier  tour  le  visage 
tourné  vers  M.  le  Dauphin,  mais  que  plusieurs  autres  ne 
l’observèrent  pas  plus,  au  moins  les  hommes;  car  pour 
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les  dames,  elles  y furent  attentives.  Mais  M.  le  comte 
Tarlo,  par  le  conseil  de  M.  de  la  Trémoille,  et  M.  de  la 
Trémoille  tournèrent  tous  comme  si  M.  le  Dauphin  n’a- 
voit  pas  élé  là.  Le  petit  prince  de  Turenne  dansa  après 
M.  de  Penthièvre;  ensuite  M.  le  comte  Tarlo  et  M.  de  la 
Trémoille.  M.  le  ducd’Urs....  dansa  aussi;  mais  il  ne  dansa 
pas  avec  Mesdames.  Ce  que  l’on  remarqua  le  plus,  c'est 
que  M’"’  de  Beuzeville  dansa  hier  au  bal,  et  elle  dansa  un 
menuet;  elle  était  retournée  à Paris  depuis  le  liai  rangé, 
et,  à cause  de  ce  que  j’ai  marqué  à l’occasion  de  ce  bal, 
on  avoit  eu  soin  de  l’avertir  pour  celui-ci . 

Du  mardi  3,  Vertaillet.  — Avant  hier,  on  murmurait 
surla  promotion  deschevaliers  de  l’Ordre;  mais  personne 
n’en  savoit  rien  ; ce  qui  donnoit  le  plus  de  soupçon,  c’est 
que  quelques  personnes  parlant  à M.  le  Cardinal,  il  n’a- 
voit  point  répondu  comme  aux  dernières  fêtes  qu'il  n’y 
en  aurait  point.  Hier  matin  , il  y eut  chapitre  avant  la 
messe , suivant  l’usage.  M.  de  Saint-Florentin  lut  la  liste 
de  ceux  que  le  Koi  avait  nommés,  qui  sont  : M.  le  maré- 
chal de  Puységur,  M.  de  Savines,  M.  de  Guerchy , 
M.  d’Avaray , M.  de  la  Luzerne , lieutenant-général  de  la 
marine  (le  plus  jeune  de  ces  cinq  a environ  soixante  et 
quinze  ans),  M.  d’Auxy,  père  de  M""'  de  Fleury,  et  trois 
ambassadeurs  : M.  de  Fénelon,  M.  de  Cambis  et  M.  de 
Mirepoix.  Il  est  assez  vraisemblable  que  ce  qui  a déter- 
miné en  partie  la  promotion  a été  un  discours  de  M.  le 
maréchal  de  Puységur  à M.  le  Cardinal.  M.  de  Puységur, 
qui  a quatre-vingt-quatre  ans , demandoit  l’Ordre  depuis 
longtemps  ; en  ayant  parlé  fortement  en  dernier  lien  à 
M.  le  Cardinal,  M.  le  Cardinal  lui  dit  : « Monsieur,  il 
faut  un  peu  nttendre.  — Hé , Monseigneur,  lui  répondit 
M.  de  Puységur,  avons-nous  tous  deux  le  temps  d’at- 
tendre? » 

Le  Roi  a paru  fort  aise  de  voir  que  l’on  ignorait  la 
promotion.  On  croit  même  qu’il  pourrait  y en  avoir  une 
de  maréchaux  de  France.  Il  est  certain  qu’hier  le  Roi , eu 
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parlant  de  M.  de  la  Luzerne  , dit  qu’il  n’étoit  pas  le  plus 
ancien,  que  c’étoil  M.  de  Sainte-Maure,  qui  est  vice- 
amiral  , mais  que  M.  de  Sainte-Maure  avoit  d’autres  vues, 
qu’il  vonloit  être  maréchal  de  France.  Le  Roi  ajouta  : 
« Il  faudra  bien  faire  des  maréchaux  de  France  dans  la 
marine,  » 

M.  de  Ch&tillon  me  dit  hier,  par  rapport  au  bal , que 
M.  de  Fenthièvre  avoit  observé  avant-hier  la  figure  de 
respect  pourM.  le  Dauphin,  lorsqu'il  avoit  dansé  avec 
d’autres  qu’avec  Mesdames. 

L’aventure  de  M.  de  Tarlode  n’avoir  point  observé  la 
figure  de  respect,  et  cela  par  les  conseils  de  M.  de  la 
Trémoille,  a fait  ici  du  bruit.  M.  de  Ch&tillon  commença 
par  se  plaindre  à M.  de  la  Trémoille  de  ce  qu’il  faisoit 
un  arrangement  pour  le  liai  chez  M.  le  Dauphin,  chez 
lequel  il  ne  doit  y avoir  d’ordres  donnés  que  par  le  gou- 
verneur. M.  de  la  Trémoille  chercha  à se  justifier  et  en 
fit  beaucoup  d’excuses  le  lendemain  à M.  deChétillon. 
M.  de  Ch&tillon  crut  devoir  aller  plus  loin  et  demander 
l’ordre  du  Roi , en  ayant  reçu  un  ordre  contraire  trois 
ou  quatre  jours  auparavant  à celui  que  M.  de  la  Trémoille 
lui  dit  avant-hier.  Mais  cet  éclaircissement  n’a  pas  été 
nécessaire;  M.  de  la  Trémoille  en  a fait  de  nouvelles 
excuses  à M . de  Ch&tillon,  et  lui  a dit  que,  quoique  le  Roi 
luiedt  dit  de  ne  point  observer  cette  marque  de  respect, 
qu’il  lui  paroissoit  que  l’intention  de  S.  M.  présentement 
étoit  que  l’on  observât  ce  respect. 

On  croyoit  hier  que  le  Roi  iroit  au  1ml  à Faris;  mais 
S.  M.  n’y  a point  été  ; elle  a couru  le  cerf  et  soupe  ce  soir 
dans  les  cabinets.  11  y a cinq  dames  : Mademoiselle, 
M"’  de  Clermont,  M0"  de  Mailly,  de  Chalais  et  de  Talley- 
rand.  Ou  croit  assez  que  S.  M.  pourrait  bien  aller  au 
lml  masqué  que  les  pages  donnent  à la  grande  écurie 
ce  soir. 

J’ai  oublié  de  marquer,  à l’occasion  des  deux  bals  de 
lundi  26  janvier,  que  tout  le  monde  en  général  avoit  loué 
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extrêmement  la  politesse  des  officiers  de  la  bouche  pour 
servir  sur-le-champ  tous  les  rafraîchissements  qu’on  leur 
demandoit. 

Du  jeudi  5,  V enailies.  — Le  Roi  a été  avant-hier  au 
bal  des  pages  ; il  sortit  à une  heure  et  demie  daus  une 
chaise  bleue;  il  y resta  jusque  vers  les  trois  heures. 

M.  le  duc  de  Chàtellerault  a le  gouvernement  de 
Sarrelouis  qu’avoit  M.  le  prince  deTalmond,  son  père. 

Du  vendredi  6 , Versaillet.  — Le  Roi  fut  hier  à la 
chasse  ; il  passa  à six  heures  et  demie  chez  la  Reine  et 
vint  ensuite  souper  dans  ses  cabinets;  il  n’y  avoit  que 
quatre  dames  : Mademoiselle , M"”  de  Clermont , M"*  de 
Mailly  et  M“K'  de  Ségur.  On  savoit  avant  le  souper  que  les 
deux  princesses  iraient  au  bal  de  l’Opéra;  mais,  pour  le 
Roi,  l’ordre  étoit  donné  qu’il  n’y  aurait  rien.  Cependant, 
après  souper,  le  Roi  envoya  quérir  la  gondole  de  M.  de 
Chalais  avec  un  des  attelages  de  S.  M.;  il  monta  dans 
celte  voiture  avec  M.  le  duc  d’Ayen,  M.  le  duc  de  Vil— 
leroy  et  M.  de  Courtenvaux,  et  alla  au  Pont-Tournant,  où 
il  y avoit  un  ou  deux  carosses  de  louage  qui  attendgient, 
et  que  M.  de  Croissy  y avoit  fait  venir.  Il  y monta  tout 
masqué  et  alla  descendre  au  lwl  de  l’Opéra,  suivi  de 
M.  d’Ayen,  qui  étoit  masqué  en  avocat  ou  commissaire. 
11  y avoit  tant  de  monde  au  bal  que  le  Roi  fut  assez 
longtemps  sans  entrer  ; il  lit  deux  ou  trois  tours  dans  le 
parterre,  mais  fut  presque  tout  le  temps  dans  une  loge,  et 
fut  si  peu  reconnu,  qu’il  y eut  un  masque  qui  ôta  à 
M.  d’Ayen  son  bonnet  carré  de  dessus  la  tète  et  le  mit 
sur  la  sienne.  Le  Roi  est  resté  jusqu’à  plus  de  six  heures 
et  n’est  arrivé  ici  qu’à  sept  heures  trois  quarts,  tout 
masqué.  M“*  de  Mailly  avoit  été  avec  les  deux  princesses 
et  M”r  de  Ségur,  et  est  revenue  en  même  temps  que  le 
Roi  dans  la  chaise  de  poste  de  S.  M.,  qui  même  a été  lui 
donner  la  main,  avec  plusieurs  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , en  descendant  de  la  chaise  de  poste , et  a chargé 
M.  de  Courtenvaux  de  la  conduire  chez  elle.  Le  Roi  est 
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revenu  sans  aucun  garde;  il  y avoit  seulement  un  ou 
deux  officiers  des  gardes  et  un  écuyer  qui  sont  revenus 
à cheval  en  même  temps  que  S.  M.  Le  Roi  a entendu  la 
messe  à huit  heures,  avant  que  de  se  coucher,  et  s’est 
levé  sur  les  quatre  heures.  Il  avoit  demandé  à la  bouche 
un  petit  dîner  maigre  pour  sa  personne  seulement;  il  a 
donné  ordre  qu’on  le  portât  dans  ses  cabinets. 

M.  le  comte  de  Noailles  étoit  allé  avec  les  princesses 
et  elles  avoient  mené  avec  elles  M"r*  de  Ségur  et  de  Mailly  ; 
elles  prirent  à Paris  M”'  de  Beuvron,  M”'  de  Puysieux  et 
Mm'  de  Blénao;  elles  étoient  toutes  sept  masquées  en  pè- 
lerines; elles  avoient  avec  elles  sept  hommes  aussi  ha- 
billés en  pèlerins  : M.  de  Coigny,  M.  le  vidame  deVassé, 
M.  de  Ségur,  M.  de  Rambures,  milord  Clare,  M.  de  Sou- 
bise;  j’ai  oublié  le  septième.  Le  Roi  avoit  envoyé  devant 
M.  de  Croissy;  et,  pour  que  l’on  ne  se  doutât  de  rien, 
M.  de  Croissy  s’étoit  présenté  comme  les  autres  pour 
souper  dans  les  cabinets.  La  liste  faite , on  appela  tous 
ceux  qui  étoient  pour  y souper,  et  M.  de  Croissy  ne  fut 
point  appelé  ; cela  fit  même  une  nouvelle  dans  le  moment, 
parce  qu’ordiuairement  il  n’est  point  refusé.  On  crut 
même  remarquer  que  lorsque  tout  le  monde  fut  entré 
pour  souper  il  resta  encore,  comme  s’il  croyoit  que  ce 
pouvoit  être  un  oubli,  et  regarda  pour  savoir  si  on  ne 
viendroit  point  l’appeler;  mais  l’arrangement  du  Roi 
étoit  fait.  M.  de  Croissy  partit  pour  Paris  chargé  d’aller  â 
l’Opéra  retenir  deux  ou  trois  loges  sans  nommer  le  Roi, 
comme  il  est  aisé  de  le  croire;  il  avoit  ordre  aussi  de 
faire  avancerait  Pont-Tournant  deux  carrosses  de  remise. 
M.  le  comte  de  Noailles  avoit  aussi  son  emploi;  il  étoit 
chargé  de  représenter  le  Roi,  et  M.  de  Soùrches  de  re- 
présenter M.  d’Ayen  et  de  suivre  M.  le  comte  de  Noailles  ; 
tout  cela  fut  fort  bien  exécuté.  Le  Roi  partit,  le  cocher  et 
le  postillon  ayant  des  habits  gris,  et  trois  ou  quatre  per- 
sonnes â cheval , comme  l’écuver  de  main,  et  deux  ou 
trois  officiers  des  gardes  aussi  en  habit  gris.  Je  crois 
r u.  23 
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même  qu’ils  ne  suivirent  pas  bien  exactement  pour  que 
l'on  ne  remarquât  pas  le  cortège.  Le  Roi  étoit  masqué 
en  chauve-souris  et  M.  d’Ayen  comme  j’ai  dit.  Le  carrosse 
arrêta  auprès  du  Pont-Tournant;  les  masques  allèrent 
joindre  les  carrosses  de  louage,  et  arrivèrent  à l’Opéra. 
M.  de  Croissv  n’avoit  pu  avoir  qu’une  loge;  mais  le  plus 
grand  embarras  fut  d’entrer.  Le  Roi  fut  repoussé  plu- 
sieurs fois,  et,  du  haut  du  degré,  obligé  de  redescendre 
jusqu’en  bas;  c’est  à lui-mème  A qui  je  l’ai  entendu  dire  ; 
enfin  cela  fut  au  point  qu’il  pensa  s’en  retourner  sur-le- 
champ  ayant  demeuré  près  de  trois  quarts  d’heure  sans 
pouvoir  entrer.  Ayant  enfin  percé  la  foule  , il  fit  deux 
ou  trois  tours  dans  le  parterre  , mais  hors  cela  il  fut  tout 
le  reste  du  temps  dans  la  loge  sans  être  reconnu,  car 
pendant  ce  temps-là  M.  de  Noailles  et  M.  de  Sourches 
jouoient  fort  bien  leur  personnage.  Quand  M.  de  Sourches 
voyoit  la  foule  trop  grande , il  disoit  tout  doucement  que 
l’on  se  rangeât  un  peu  devant  le  masque  qui  le  suivoit; 
le  comte  de  Noailles , de  son  côté,  paroissoit  demander 
tout  bas,  de  temps  en  temps , qui  étoit  telle  ou  telle  dame 
dedans  les  loges,  comme  ne  connoissant  point  les 
dames  qui  habitent  ordinairement  Paris.  M.  de  Mont- 
morin  lui-mème  y fut  trompé  et  crut  être  auprès  du  Roi 
étant  auprès  de  M.  le  comte  de  Noailles.  Le  Roi  resta 
jusqu’à  six  heures  et  demie  ; il  remonta  ensuite  dans  les 
mômes  carrosses  de  remise  et  vint  reprendre  la  gondole 
au  Pont-Tournant.  S.  M.  ramena  avec  elle  M.  de  Croissy 
en  cinquième.  Les  princesses  restèrent  à Paris;  il  n’y  eut 
que  M"'  de  Mailly  qui  revint  dans  une  chaise  de  poste 
et  avec  des  chevaux  du  Roi;  elle  joignit  S.  M.  un  peu  en 
deçàdeSèvres  etsuivit  la  gondole  jusqu’ici.  En  arrivant, 
le  Roi,  toujours  masqué  ainsi  que  ceux  qui  avoient  l’hon- 
neur de  le  suivre,  alla  lui  donner  la  main  en  descendant 
de  chaise,  et  le  Roi  lui  présenta  M.  d’Ayen  dont  la  figure 
avoit  fait  rire  le  Roi  pendant  tontle chemin;  c’est  M“*  de 
Mailly  qui  m’a  conté  tout  ce  détail. 
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Du  samedi  7,  Versailles.  — Le  Roi  a été  aujourd'hui 
à la  chasse  et  soupe  dans  ses  cabinets  avec  des  hommes 
seulement.  On  croit  qu’il  n’ira  plus  au  bal  de  l’Opéra 
cette  année. 

On  croit  qu’il  y aura  une  petite  promotion  à la  Pente- 
côte, et  que  M.  le  duc  de  Chartres  et  M.  de  la  Mina  se- 
ront faits  chevaliers  de  l’Ordre. 

On  parle  aussi  beaucoup  d’un  nouveau  cardinal;  on  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soit  M.  l’archevêque  d’Embrun  (1); 
on  ne  sait  pas  si  c’est  à la  nomination  du  roi  de  Sardaigne 
ou  à celle  du  roi  d’Angleterre , qui  est  à Rome.  Comme 
le  roi  de  Sardaigne  vient  d’obtenir  depuis  peu  d’avoir  une 
nomination,  et  qu’en  même  temps  il  a déclaré  qu’il  ne 
vouloit  point  de  cardinaux  dans  ses  États,  cela  feroit 
juger  que  M.  l'archevêque  d’Embrun  , qui  désire  depuis 
longtemps  cette  dignité,  pourroit  avoir  eu  la  nomination 
du  roi  de  Sardaigne.  Cependant , la  grande  liaison  dans 
laquelle  est  M.  l’archevêque  d’Embrun  depuis  longtemps 
avecM.  O'Brien  , qui  est  chargé  des  affaires  du  roi  d’An- 
gleterre, Jacques,  donne  lieu  de  penser  que  c’est  plutôt 
cette  nomination  qu’il  a obtenue. 

Du  lundi  9,  Versailles.  •—  Le  Roi  entendit  hier  la  messe 
fort  tard,  ne  dîna  point,  et  partit  à trois  heures  pour  la 
Meutte;  on  croyoit  qu’il  iroit  cher,  la  Reine  avant  que  de 
partir,  mais  il  n’y  fut  point.  Il  doit  courre  demain  le  daim 
dans  Boulogne,  et  revient  après-demain,  après  avoir 
chassé,  souper  dans  ses  cabinets.  Ce  voyage-ci  est  comme 
les  derniers.  Mademoiselle  est  à Madrid  avec  M11*  de  Cler- 
mont, M”'  de  Mailly,  M“‘  de  Talleyrand , M™'  de  Ségur 
et  M“"  de  Beuvron . 

Du  10.  — J’ai  oublié  de  marquer  d’avant-hier,  qu’a- 
vant le  départ  du  Roi,  il  y eut  une  troupe  de  jeunes 
garçons  de  Versailles,  d’environ  vingt  ou  trente,  montés 
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sur  des  reliasses  peintes  de  toutes  couleurs,  avec  un  tam- 
bour aussi  monté  sur  des  échasses,  qui  se  présentèrent  à 
la  grille  pour  entrer  dans  la  cour;  mais  ils  furent  arrêtés 
A la  porte.  11  fallut  demander  la  permission  à M.  de  Croissy, 
capitaine  des  gardes  de  la  porte  ; car  ce  sont  les  gardes 
de  la  porte  qui  sont  chargés  de  la  garde  de  la  cour  en 
dedans  pendant  le  jour,  et  les  gardes  du  corps  pen- 
dant Ja  nuit.  M.  de  Croissy  alla  demander  l’ordre  au 
Koi,  et  vint  ensuite  à la  porte  dire  qu’on  les  fil  entrer; 
ils  parurent  un  moment,  comme  le  Koi  montoit  en  car- 
rosse.' 

La  Reine  alla  hier  au  salut  à la  paroisse.  11  y avoit  dans 
le  carrosse  : S.  M. , M"*  de  Luynes,  à qui  la  Reine  dit 
d’appeler  M1”'  de  Matignon.  Mrae  de  Matignon  fit  le  tour 
pour  s’aller  mettre  à la  portière  de  l’autre  côté.  La  Reine 
ayant  dit  aussi  à M,nc  de  Luynes  d’appeler  Mm'  d’Armen- 
tières,  la  mère,  et  M""'  de  Fleury,  Mme  d’Armentières 
monta;  mais  Mme  de  Luynes  lui  ayant  dit  qu’il  y avoit 
encore  Mme  de  Fleury,  M™' d’Armentières  redescendit  sur- 
le-champ;  M"1'  de  Fleury  se  mit  sur  le  devant,  à côté  de 
Mm'  de  Luynes , et  Mmt  d’Armentières  se  mit  à la  portière. 
La  Reine  craignit  que  cela  n’eût  fait  quelque  peine  à 
M1"''  d’Armentières  de  descendre,  et  dit  à Mm*  de  Luynes 
qu’on  lui  avoit  conté  que  du  temps  de  M™'  de  Mailly, 
dame  d’atours , qui  n’étant  point  titrée  étoit  toujours  à 
la  portière,  quoiqu’elle  fût  placée,  toutes  les  dames  pas- 
soient  pour  se  mettre  sur  le  devant.  Mais  M”'  de  Luynes 
expliqua  à la  Reine  la  différence  qu’il  y avoit  du  temps 
présent  à celui-là,  à cause  des  paniers,  et  que  ç’avoit  été 
pour  la  plus  grande  commodité  de  l’une  et  de  l’autre 
queM'”c  d’Armentières  étoit  descendue.  Mrat  d’Armentières 
effectivement  n’a  point  paru  fâchée  de  ce  qui  s’étoit 
passé. 

Du  mercredi  des  cendres  11,  Versailles.  — Le  Roi  re- 
vint hier  sur  les  six  heures.  Dimanche,  il  y eut  à souper, 
à la  Meutte,  les  dames  qui  étoientà  Madrid  : Mademoiselle, 
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M"'  de  Clermont , M1"'’  de  Mailly,  de  Chalais , de  Tal- 
leyrand,  de  Ségur  et  de  Beuvron.  Après  le  souper,  il  y 
eut  un  cavagnole,  comme  à l’ordinaire,  jusqu’à  deux 
heureset  demie;  après  quoi,  les  deux  princesses  et  toutes 
les  dames  avec  plusieurs  hommes  partirent  pour  aller 
au  bal  de  l’Opéra,  excepté  Mm'  de  Mailly,  qui  s’en  re- 
tourna coucherà  Madrid.  Quand  les  dames  furent  parties, 
le  Roi  fit  mettre  les  chevaux  à sa  gondole  et  monta  de- 
dans lui  huitième;  il  sortit  de  la  cour  et  alla  même  jus. 
qu’au  bas  de  la  montagne  des  Bons-Hommes  (le  Roi 
n'étoit  point  masqué  non  plus  que  ceux  qui  avoient 
l’honneur  de  le  suivre;  mais  comme  il  lui  est  déjà  arrivé 
d’envoyer  quérir  des  masques  et  des  dominos  à Paris  et 
se  masquer  en  chemin , on  crut  qu’il  pourroit  faire  de 
même),  puis  il  fit  retourner  et  revint  se  coucher  à la 
Meutte.  11  étoit  rentré  sans  qu’on  en  sût  rien,  de  manière 
que  M.  de  Sourches  et  M.  de  Biron , étant  allés  prendre 
leurs  chaises  dans  la  cour  des  écuries  de  la  Meutte,  par- 
tirent comptant  trouver  le  Roi  ou  au  bal  ou  en  chemin 
pour  revenir,  et  furent  jusqu’à  l’Opéra  toujours  per- 
suadés que  le  Roi  y étoit  (1).  Le  lundi,  il  y eut  chasse 
du  daim  dans  le  bois  de  Boulogne  ; et  d’ailleurs  la  même 
chose  que  le  jour  précédent , excepté  que  le  Roi  ne  sortit 
point  de  la  Meutte.  Les  princesses  et  les  dames  allèrent 
au  bal  toutes , hors  Mmc  de  Mailly  ; elles  revinrent  sur 
les  sept  ou  huit  heures  du  matin  à Madrid.  Hier,  à dix 
heures  et  demie , le  Roi  alla  à Madrid  prendre  M'"0  de 
Talleyrand,  qui  n’avoit  pas  trop  eu  le  temps  de  dormir, 
et  Mm'  de  Mailly,  et  les  fit  monter  avec  lui  et  M.  d’Ayen 
dans  la  calèche  neuve  à trois  glaces,  dont  j’ai  déjà 
parlé,  qu’il  a depuis  Fontainebleau.  Le  Roi  et  M.  d’Ayen 
étoientsur  le  devant.  Le  Roi  alloit  courre  à Saint-Germain; 
il  avoit  môme  donné  ordre  que  l’on  attaquât  à midi  et 


f l)  Ils  ii'avoient  pas  pris  le  même  chemin  que  le  Roi.  ( Note  du  duc  de 
iMynes.  ) , 
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demi , s’il  n’étoit  pas  arrivé.  Il  arriva  comme  on  venoit 
d’attaquer.  Il  avoit  trouvé  en  chemin,  au  l'ort-Marly , ses 
carrosses,  dans  lesquels  étoient  entre  autres  M.  de  Villeroy 
et  M.  du  Bordage.  Comme  ils  dévoient  aller  tous  deux 
dans  la  calèche  avec  les  deux  dames , le  Roi  voulut  les 
prendre  avec  lui.  Il  fil  mettre  M.  d'Ayen  dans  le  fond, 
entre  Mmc  de  Talleyrand  et  M1"'  de  Mailly , et  M.  du  Bor- 
dage se  mit  à cêté  du  Koi  sur  le  devant,  et  M.  de  Villeroy 
monta  derrière  jusqu’à  Saint-Germain , où  le  Roi  ayant 
relayé,  M.  le  duc  de  Villeroy  monta  sur  le  siège  et  mena 
le  Roi  jusqu’à  l'assemblée.  Il  n’y  avoit  point  de  cocher 
du  Koi  derrière,  parce  que  le  cocherdu  Roi  de  la  calèche 
de  chasse  ramena  la  voiture  à Saint-Germain.  Après  la 
chasse , les  dames  revinrent  en  calèche  reprendre  la 
même  voilure  dans  laquelle  elles  avoient  été  avec  le  Roi, 
de  la  Meutte  à Saint-Germain.  Le  Roi  et  M.  d’Ayen  re- 
montèrent aussi  dans  cette  voiture , et  arrivèrent  ici  avec 
les  deux  dames.  C’est  de  M“*  de  Talleyrand  que  je  sais 
tout  ce  détail. 

Lorsque  le  Roi  arriva  ici , la  Reine  étoit  encore  au 
salut;  elle  rentra  un  moment  après;  elle  fut  environ 
une  demi-heure  chez  elle,  en  attendant  l’heure  de  la 
comédie.  Le  Roi  se  déshabilloit  et  ne  fut  point  chez  la 
Reine.  Il  se  mit  à table  sur  les  huit  heures;  il  y resta 
jusqu’à  onze  heures  et  demie  avec  les  mêmes  dames  de 
la  Meutte.  Il  y eut  ensuite  un  cavagnole  qui  dura  jusqu’à 
une  heure  ou  une  heure  un  quart.  Le  Roi  se  retira  dans 
ses  cabinets  et  ne  s’est  couché  qu’à  deux  heures  et 
demie. 

Aujourd’hui  le  Roi  et  la  Reine  ont  entendu  la  messe 
en  bas,  à cause  des  cendres.  C’est  M.  le  cardinal  de 
Rohan  qui  adonné  des  cendres  au  Roi,  et  M.  l’archevêque 
de  Rouen  à la  Reine. 

11  y a eu  conseil  d’État , à l’ordinaire. 

Hier,  il  y eut  bal  chez  Mesdames.  D’abord,  il  y eut  un 
souper  chez  M"”  de  Tallard , à cinq  heures  ; toutes  les 
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dames  qui  dansent  eurent  l’hoaiieur  de  souper  avec 
Mesdames , et  il  y avoit  une  autre  table  pour  des  dan- 
seurs. A sept  heures,  on  commença  à danser  jusqu’à 
neuf  heures.  M.  le  Dauphin  étoit  au  bal.  A neuf  heures. 
Mesdames  se  masquèrent,  et  il  eut  plusieurs  masques  qui 
vinrent  danser,  hommes  et  femmes,  mais  tous  gens 
connus.  Le  bal  fut  fort  joli,  fort  gai  et  avec  beaucoup 
d’ordre.  11  n’y  avoit  point  trop  de  monde  et  il  y en 
avoit  assez  pour  danser.  11  dura  jusqu’à  minuit.  M.  le 
Dauphin  ne  fut  point  au  bal  en  masque.  La  Reine , qui 
avoit  soupé  comme  à l’ordinaire  à son  petit  couvert , alla 
sur  les  onze  heures  voir  le  bal  en  masque.  S.  M.  n’étoit 
point  masquée;  les  dames  qui  avoient  l’honneur  de  la 
suivre  étoient  habillées  en  grand  habit.  La  Heine  fut 
dans  le  bal,  se  mit  dans  un  fauteuil,  mais  ce  n’étoit 
point  cependant  en  grande  représentation;  car  la  dame 
d’honneur  n’étoit  point  derrière  8.  M.  La  Reine  y resta 
environ  une  demi-heure.  A minuit,  lorsque  Mesdames 
furent  retirées,  les  danseurs  et  danseuses  vinrent  dans 
la  chambre  de  M"1'  de  Lu  y nés,  où  ils  ont  dansé  jusqu’à 
quatre  heures  du  matin. 

Du  vendredi  13.  — On  avoit  dit  que  M.  d’Avaray  ne 
vouloit  point  recevoir  le  cordon  de  l’Ordre,  mais  ce 
bruit  ne  se  confirme  pas;  mais  ce  qui  est  certain,  c’est 
que  ce  n’est  pas  ce  qu’il  désiroit.  M.  le  Cardinal  parolt 
extrêmement  satisfait  de  la  préférence  qu’il  a donnée  en 
cette  occasion  aux  militaires,  et,  quelques  jours  après 
la  promotion,  il  disoit  qu’il  s’attendoit  bien  que  tout 
le  monde  ne  seroit  pas  content,  mais  que  s’il  y avoit 
quelqu’un  qui  se  plaignit,  le  Roi  lui  avoit  dit  de  les  lui 
envoyer.  Ce  sont  les  propres  termes  dont  il  s’est  servi , 
parlant  à une  personne  qui  n’avoit  rien  à lui  demander 
sur  cet  article. 

On  continue  à parler  de  M.  l’archevêque  d’Embrun, 
et  il  y a grande  apparence  que  sa  nomination  est  vraie  ; 
et  c’est  la  nomination  d’Angleterre.  11  avoit  déjà  eu  cette 
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nomination,  il  y .a  cinq  ou  six  ans;  mais  il  trouva  des 
oppositions  de  la  part  du  Roi.  C’étoit  dans  le  temps 
de  M.  Chauvelin,  et  ce  fut  pendant  un  voyage  do 
Rambouillet  que  M.  le  cardinal  de  Rohan,  de  qui 
je  le  sais,  fut  chargé  parM.  le  cardinal  de  Fleury  d é- 
crire à Rome;  et  dans  cette  occasion-ci , M.  le  cardinal 
de  Fleury  n’a  fait  autre  chose  que  lever  les  oppositions 
sans  y joindre  aucune  recommandation  de  la  part  du 
Roi.  On  avoit  dit  que  la  nomination  d’Angleterre  étoit 
remplie , et  ce  n’est  pas  absolument  sans  sujet  ; car  il  y a 
eu  un  prélat  italien  pour  qui  le  roi  Jacques  s’est  intéressé 
et  qui  a été  fait  cardinal.  J’ai  oublié  son  nom.  Mais 
comme  ce  prélat  étoit  susceptible  de  la  pourpre  par  lui- 
mème , il  dépend  du  Pape  de  compter  la  nomination 
d’Angleterre  remplie  ou  non  ; et  il  va  lieu  de  croire 
que  l’intention  de  Sa  Sainteté  est  de  donner  une  aussi 
grande  marque  de  considération  il  M.  l’archevêque 
d’Embrun , dont  on  a été  fort  content  à Rome  et  qui  a 
donné  de  grandes  marques  de  son  zèle  pour  la  saine 
doctrine. 

On  ne  sait  point  encore  précisément  quel  sera  le  nonce 
que  nous  aurons  ici.  Nous  avions  beaucoup  désiré  un 
M.  Ferroni  ; c’est  un  prélat  de  belle  représentation , qui 
peut-être  auroit  eu  un  peu  trop  de  hauteur  pour  cette 
cour-ci.  Cependant,  M.  de  Saint-Aignan  le  croyoit  plus 
propre  qu’un  autre  à y envoyer,  et  en  conséquence 
même  nous  avons  refusé  M.  Stampa,  archevêque  de 
Milan , et  le  vice-légat  d’Avignon  qui,  je  crois,  s’appelle 
Belmonte,  que  l’on  nous  avoit  proposés.  M.  de  Saint-Ai- 
gnan  comptoit  en  quelque  manière  avoir  une  parole  du 
Pape  pour  M.  Ferroni;  mais,  soit  que  le  Pape  ait  cru  n’a- 
voir point  donné  de  parole  ou  que  M.  de  Saint-Aignan, 
qui  n’ayant  point  fait  d’entrée  n’est  point  à portée  de  voir 
le  Pape  aussi  souvent  et  aussi  commodément,  se  soit  trouvé 
dans  l’impossibilité  de  suivre  cette  affaire  avec  la  môme 
vivacité,  soit  enfin  que  le  Pa[>e  ait  changé  de  dessein  et 
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de  velouté , il  y a grande  apparence  que  nous  n’aurons 
point  M.  Ferroni. 

Le  Roi  fut  hier  courre  le  cerf,  et  avoit  demandé  à la 
bouche , à son  retour,  son  souper  ordinaire  pour  man- 
ger à son  petit  couvert.  Cependant  on  se  doutoit,  dès  le 
matin,  que  le  Roi  neseroit  pas  seul.  Le  Roi  alla  chez  la 
Reine, un  peu  avant  la  comédie,  ayant  renvoyéM.  d’Ayen 
qui  lesuivoit.  M.  d’Ayen  fut  à la  comédie  avec  M.  le  comte 
de  Noailles;  mais  fort  peu  après  que  la  comédiè  fut  com- 
mencée, le  Roi  les  envoya  quérir  tous  les  deux,  et  outre 
cela  M.  deVassé  etM.  deSourches,  et  soupa  avec  eux  quatre 
jusqu’à  dix  heures  et  demie  ou  environ;  après  quoi,  il  les 
renvoya  tous  et  resta  dans  ses  cabinets  jusqu’à  minuit 
ou  environ  qu’il  s’est  couché.  Aujourd'hui  il  n’y  a point 
eu  de  chasse.  11  y a eu  conseil  de  dépêches,  qui  a été 
avancé  d’un  jour  à cause  de  la  chasse  de  demain,  etS.  M.  a 
dîné  an  grand  couvert  à une  heure  un  quart  avec  la 
Reine. 

Du  samedi  14,  Versailles.  — J’ai  oublié  de  marquer  une 
circonstance  de  ce  qui  se  passa  au  bal  de  l’Opéra  le  jour 
que  le  Roi  y fut,  et  j’ai  appris  aujourd’hui  ce  qui  est  ar- 
rivé depuis  à cette  occasion . 

Le  jour  de  ce  bal , comme  je  l’ai  marqué , c’étoitM.  le 
comte  de  Noailles  qui  étoit  chargé  de  représenter  le  Roi  ; 
il  se  promena  dans  le  hal  toujours  masqué,  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus.  J’ai  marqué  aussi  quelles  étoient  les  sept 
dames  qui  étoient  habillées  en  pèlerines;  une  de  ces 
dames,  à visage  découvert,  vint  prendre  le  comte  de 
Noaillespar-dessouslebrasetse  promena  avec  lui  dans  le 
bal.  Cela  fut  extrêmement  remarqué,  parce  que  le  public 
étoit  persuadé  que  c’étoit  le  Roi.  On  prétend  même  que 
cela  donna  occasion  à beaucoup  de  discours  sur  le  choix 
et  la  figure.  Lorsque  le  Roi  fut  ici , je  ne  sais  si  ce  fut  le 
lendemain  ou  surlendemain  , M.  le  Cardinal  étant  venu 
travailler  avec  S.  M.,  le  Roi,  avant  le  travail,  lui  parla  du 
hal  et  lui  dit  que  le  comte  de  Noailles  avoit  fort  bien  fait 
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M.  de  Thianges  ( on  sait  que  M.  le  chevalier  de  Thianges 
fut  celui  qui  fut  chargé  de  faire  le  personnage  du  Koi 
Stanislas  dans  le  temps  de  l’élection  de  Pologne  ).  M.  le 
Cardinal,  instruit  de  ce  qui  s'étoit  passé , reprit  la  parole 
et  lui  dit  : « Oui , Sire,  mais  j’ai  ouï  dire  qu’il  avoit  fait 
V.  H.  un  peu  trop  galante.  » Le  Roi  parutun  peu  embar- 
rassé et  fut  quelque  moment  sans  rien  répondre;  ensuite 
il  dit  d’un  ton  assez  sec  : « J’en  suis  content,  il  n’a  fait 
que  ce  que  je  lui  ai  ordonné,  b et  tourna  le  dos  à M.  le 
Cardinal  en  achevantcette  phrase.  M.  le  Cardinal  rougit 
et  se  tut.  M.  le  comte  de  Noailles  paroll  être  dans  une 
grande  faveur,  aussi  bien  que  M.  le  duc  d’Ayen,  mais 
surtout  le  comte  de  Noailles. 

On  m’a  dit  aujourd’hui  aussi  comme  très-certain  un 
discours  du  Roi  à M.  de  Croissy.  C’étoit  à un  des  soupers 
dans  les  cabinets.  Le  Roi  demanda  à M.  de  Croissy  si  son 
père  étoit  bien  riche.  M.  de  Croissy  lui  dit  qu’il  étoit 
assez  à son  aise  , mais  que  presque  tout  son  bien  consis- 
toit  dans  les  bienfaits  de  S.  M.  Le  Roi  reprit  la  parole  et 
lui  dit  : « Cela  étant , vous  ne  serez  pas  trop  bien  dans 
vos  affaires , car  vous  n’aurez  rien  de  tout  cela.  » 

Je  m’étois  trompé  en  marquant  que  le  conseil  de  dé- 
pêches avoit  été  avancé  et  s’étoit  tenu  hier  ; il  ne  s’est 
tenu  qu’aujourd’hui. 

Le  Roi  au  retour  de  la  chasse  a soupe  à six  heures  à 
son  petit  couvert , dans  sa  chambre.  C’étoit  M.  de  Gesvres 
qui  le  servoit,  et  le  Roi  lui  dit,  un  moment  après  s’être 
mis  à table,  d’envoyer  avertir  pour  le  conseil.  C’est 
l'huissier  du  cabinet  qui  va  avertir.  Lorsque  le  Roi  s’est 
misé  table , M.  de  Gesvres  a présenté  la  serviette  à M.  le 
Dauphin , pour  la  donner  au  Roi , et  l’a  reprise  des  mains 
de  M.  le  Dauphin  ; et  en  sortant  de  table , M.  le  Dauphin 
étant  parti , c’est  M.  le  duc  d’Orléans  qui  a présenté  la 
serviette  au  Roi.  Mais  ce  n’est  pas  le  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  qui  la  remet  aux  princes  du  sang  ni  qui  la 
reçoit  d’eux,  c’est  un  des  officiers  du  gobelet. 
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M.  de  Tresmes  est  mieux , mais  toujours  dans  un  grand 
affaiblissement.  Depuis  ce  que  j’ai  marqué  sur  ses  frères 
et  sœurs,  j’ai  appris  qu’il  y en  a encore  une  religieuse  qui 
est  extrêmement  vieille;  elle  s’appelle  M””  de  Gandelus. 
A l’égard  du  chevalier  de  Gesvres  dont  j’ai  parlé,  j’ai 
appris  depuis  peu  une  circonstance  assez  singulière  sur 
lui;  il  est  dans  une  très-grande  dévotion  , mais  il  ne  voit 
qui  que  ce  soit  de  sa  famille,  de  sorte  que  Mm<>  de  Tresmes, 
qui  est  mariée  depuis  environ  dix  ans , ne  l'a  jamais  vu. 
Il  vint  il  y a quinze  ou  seize  ans  voir  M.  son  frère,  àl’oc- 
casion  d’une  grande  maladie,  et  ayanttrouvé  un  capucin 
qui  avoit  confessé  M.  de  Tresmes,  il  en  parut  extrême- 
ment mécontent,  et  cela  fit  une  scène  assez  vive  de  M.  le 
chevalier  de  Gesvres  au  capucin.  11  faut  qu'il  y ait  déjà 
longtemps  qu’il  ait  cette  aversion  pour  les  capucins.  J’ai 
oui  dire  A M.  le  duc  de  Charost  que  M.  le  chevalier  de 
Gesvres,  il  y a plus  de  quarante  ans,  étant  sur  le  chemin 
de  Lyon , avoit  trouvé  un  capucin  avec  qui  il  faisoit  la 
conversation , et  que  ce  bon  père  s’étant  avisé  de  lui  de- 
mander des  nouvelles  de  M°"  la  princesse  de  Conty , la 
fille  du  Hoi,  dont  la  beauté  faisoit  grand  bruit  alors,  le 
chevalier  de  Gesvres  avoit  été  fort  scandalisé  de  cette 
curiosité  et  qu’il  lui  avoit  dit  : a Ah!  mon  père,  qu’est- 
ce  que  cela  vous  fait?  orare  et  / lere , ce  devroit  être  là 
votre  seule  occupation,  » et  que  même  on  avoit  donné 
pendant  quelque  temps  le  sobriquet  au  chevalier  de  Ges- 
vres de  l’appeler  Orare  et  jlere.  Je  ne  sais  si  c’est  là  ce 
qui  a donné  à M.  le  chevalier  de  Gesvres  cette  aversion 
pour  les  capucins. 

On  a appris  aujourd’hui  la  mortde  M""  de  Montmartel  ; 
c’est  la  seconde  femme  d’un  de  MM.  Pàris;  elle  est  morte 
en  cinq  jours  de  la  petite  vérole;  elle  étoit  fille  de  l’alné 
des  Pàris  (1).  Ce  Pàris  l’alné  et  La  Montagne,  son  frère, 


(1)  » Dame  AntoinetteJustine  Pins,  épouse  et  nièee  de  Jean  Pàris  de  Mont- 
martel,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  garde  du  trésor  royal,  secrétaire  de 
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«voient  épousé  les  deux  sœurs , et  M.  do  Choiseul,  (ils  de 
M.  de  Meuse,  mort  à Fontainebleau  l’année  passée , avoit 
épousé  la  tille  de  La  Montagne,  dont  il  a eu  deux  garçons. 

i Du  dimanche  15,  Versailles.  — 11  y a eu  aujourd’hui 
grand  couvert  et  sermon,  à l’ordinaire. 

M“'  la  princesse  de  Conty,  la  tille  du  Koi , est  à l’ex- 
trémité. 

Du  16,  Versailles.  — Hier  se  fit  la  présentation  de 
M1"'  de  Béarn , tille  de  M"'  de  La  Force.  Ce  fut  M"”'  de 
Brassac  qui  fit  la  présentation  au  Koi,  au  sortir  du  salut, 
et  ensuite  à la  Heine.  Il  y avoit  à cette  présentation  M0"'  la 
duchesse  de  La  Force  et  M”c  de  Caumont,  M"1”  les  duches- 
ses de  Lauzunetde  Rendan  et  M“c  de  Ségur. 

M.  le  duc  de  Gramont  marie  sa  fille  aînée  avec  M.  de 
Lesparre,  son  neveu , fils  de  M.  le  comte  de  Gramont. 
En  faveur  de  ce  mariage  le  Roi  accorde  un  brevet  de  duc 
àM.  de  Lesparre.  M.  et  Mm' de  Gramont  remercièrent 
hier  le  Roi  et  aussi  la  Reine,  suivant  l’usage. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  ce  qui  arriva  le  lundi  gras  lors- 
que M”"1  d’Armentières  monta  dans  le  carrosse  de  la  Reine. 
La  Reine  craignoit  que  M"'  d’Armentières  n’eût  quelque 
peine  d’être  descendue , quoique  de  Luynes  ne  lui 
eût  point  dit  de  descendre , mais  l’eût  seulement  avertie 
que  M01'  de  Fleury  devoit  monter.  La  Reine,  fort  oc- 
cupée de  cette  idée , étant  allée  le  lundi  ou  le  mardi  gras 
souper  chez  Mrac  de  Mazarin , lui  en  parla  comme  d’une 
chose  qui  étoit  indifférente  par  elle-même,  que  ce  fût 
Mmc  de  Fleury  ou  M”'  d’Armentières  qui  se  mit  sur  le  de- 
vant , disant  même  que  cela  n’étoit  pas  réglé.  Mrae  de  Ma- 


S.  M.,  maison,  couronne  de  Irancc  et  de  ses  finances , arec  lequel  elle  étoit 
mariée  pur  dispense  de  Rome  le  JO  octobre  1724,  mourut  Jgée  de  vingt-six 
ans  et  demi , laissant  un  61s  unique.  Sa  vertu  et  les  grandes  charités  qu’elle 
laisoit  la  l'ont  lieaucoup  regretter.  Elle  étoit  Mlle  unique  de  leu  Antoine  Péris , 
conseiller  d’État  à brevet,  ancien  trésorier  général  îles  Muances  de  la  piovince 
de  Daupbiné,  mort  le  29  juillet  1733,  et  de  feue  Marie-blisabelli  Jeanne  de 
la  Roche.  • (Mercure  de  février,  page  39â.) 
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zarin  l’assura  du  contraire;  tout  cela  ne  fut  que  conver- 
sation. M"'  d’Armentières , comme  je  l’ai  marqué,  n’avoit 
eu  aucun  sujet  de  peine.  Il  n’a  pas  été  depuis  question 
de  cette  petite  affaire  ; mais  M“c  de  Luynes,  il  y a quel- 
ques jours,  en  conversation  avec  M.  le  Cardinal,  crut 
devoir  lui  conter  historiquement  ce  qui  s'étoit  passé,  et 
M.  le  Cardinal  lui  dit  précisément  que  la  Reine  se  trom- 
poit  de  croire  que  cela  n’étoit  point  réglé,  que  cela  était 
sans  nulle  difficulté  pour  les  duchesses. 

On  compte  que  ce  sera  mercredi  prochain  que  le  Pape 
déclarera  à Rome  M.  l’archevêque  d’Embrun  cardinal. 

J)u  mardi  17,  Versailles.  — Le  Roi  hier  au  retour  de  la 
chasse  soupa  dans  ses  cabinets  avec  cinq  hommes  seule- 
ment. 

On  continue  à parler  toujours  de  M.  d’Embrun,  et  on 
croit  que  cela  sera  bientôt  fini  ; mais  il  parolt  certain  que 
c’est  un  proprio  molu  du  Pape , et  non  pas  la  nomina- 
tion d’Angleterre. 

On  attend  samedi  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de 
Boissieux  en  Corse  ; il  y meurt  de  la  gangrène  dans  les 
entrailles;  il  yavoit  longtemps  qu’il  avoit  une  fistule.  On 
prétend  que  le  chagrin  a grande  part  à sa  mort.  M.  de 
Maillebois  part  ces  jours-ci  ; il  n’aura  dans  ce  moment  que 
seize  bataillons  et  deux  régiments  de  hussards. 

Mm',la  princesse  de  Conty  est  toujours  fort  mal. 

Du  17.  — Observations  sur  les  bals  du  26  janvier. 

J’ai  appris  aujourd’hui  plusieurs  circonstances  que  je 
n’avois  pas  mises.  11  y avoit  neuf  gradins  dans  le  salon 
d’Hercule , un  dans  chaque  croisée,  ce  qui  fait  sept , celui 
du  fond,  vis-à-vis  la  cheminée,  avec  les  deux  à côté , qui 
étaient  moins  avancés , n’est  compté  que  pour  un,  et 
celui  de  la  musique  qui  était  sur  la  cheminée. 

Il  y avoit  plus  de  deux  cents  musiciens.  L’ordre  était  de 
leurdonneràchacun  un  louis,  un  poulet,  une  bouteille  de 
vin . un  pain  d’environ  deux  livres  et  un  domino  de  taf- 
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fêtas,  mais  on  a fait  rendre  le  domino.  A l’égard  du  vin  il 
y a eu  plus  de  consommation. 

Les  ambassadeurs  étoient  dans  la  fenêtre , vis-à-vis  la 
porte  du  salon  (1)  qui  est  auprès  du  salon  des  médailles , 
et  l’ambassadeur  d’Espagne  étoit  avec  les  courtisans, 
derrière  le  Roi. 

Outre  les  lustres,  il  y avoit  dans  le  salon  d’Hercule  des 
girandoles  placées  sur  des  torchères  et  piédestaux. 

A la  collation,  outre  M.  de  Livry,  qui  marchoit  à la  tête, 
il  y avoit  M.  Félix,  contrôleur  de  la  maison  du  Roi , avec 
son  commis , qui  marchoit  devant  M.  de  Livry. 

La  collation  que  l’on  portoit  à la  main  étoit  composée 
de  pâtisserie , de  fruits  crus  et  secs,  vins  et  liqueurs  fraî- 
ches. 

A la  fin  du  bal  paré,  on  renouvela  les  bougies,  où 
il  étoit  nécessaire.  A l'égard  du  profit  des  bougies,  les 
huissiers  prétendent  qu’elles  leur  ont  appartenu  de  tous 
les  temps.  On  en  parla  à M.  de  la  Trémoille  qui  or- 
donna à M.  de  Bonneval  de  les  faire  emporter  pour  les 
distribuer  aux  huissiers  et  aux  valets  de  chambre  du  Roi  ; 
mais  cela  n’a  été  exécuté  qu’en  partie,  la  plus  grande 
partie  ayant  été  portée  au  gouvernement,  où  elle  est  en- 
core aujourd’hui  1 7 février,  comme  en  séquestre. 

Aux  buffets,  il  y avoit  à chacun  un  maître  d’hôtel  du 
Roi  et  un  contrôleur  qui  faisoient  les  honneurs;  au  mi- 
lieu étoit  un  écuyer  de  la  bouche  pour  distribuer  les 
viandes,  et  aux  deux  bouts,  un  chef  du  gobelet-pain 
avec  ses  garçons  et  un  chef  du  gobelet-vin,  aussi  avec 
ses  garçons.  Tout  fut  servi  avec  magnificence,  profusion 
et  politesse,  et  à huit  heures  du  matin  les  buffets  étoient 
encore  tous  garnis.  Le  Roi,  sans  être  connu,  resta  quelque 
temps  à un  de  ces  buffets  pour  voir  si  cela  étoit  bien 
servi,  et  l’on  m’a  dit  même  qu’il  futà  tous. 

M.  le  duc  de  Gesvres.  étant  absent  à cause  de  la  mala- 


(I)  t.e  salon  de  l’Abondance. 
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die  de  M.  son  père,  ce  fut  M.  le  duc  de  la  Trémoille  qui 
fut  chargé  de  le  remplacer,  comme  le'plus  ancien  ; et  sons 
lui  ce  fut  M.  de  Bonneval , intendant  des  Menus  en 
exercice,  qui  fut  chargé  du  détail.  11  y eut  contestation 
pour  savoir  qui  placerait , ou  de  l’intendant  des  Menus 
ou  des  premiers  valets  de  chambre  du  Roi  ; il  y eut  une 
décision  verbale  de  M.  le  Cardinal  en  faveur  de  M.  de 
Bonneval.  Les  premiers  valets  de  chambre  prétendoient 
que  c’étoit  de  l’appartement  du  Roi,  et  l’intendant  des 
Menus  prétendoit  que  c’étoit  l’extérieur  et  non  l’inté- 
rieur de  l’appartement  de  S.  M. 

Les  ordres  donnés  parM.  de  la  Trémoille  aux  huissiers 
portoientde  laisser  entrer  les  uniformes  bleus  et  blancs; 
cet  ordre  a été  donné  à l’occasion  d’une  dispute  qu’il 
y eut  au  premier  bal  chez  M.  le  Dauphin,  l’année  passée, 
dans  son  cabinet.  Un  officier  d’infanterie  ayant  voulu 
entrer  au  bal  en  uniforme  et  disant  pour  raison  que  le 
Roi  avoit  ordonné  que  les  officiers  ne  parussent  ici  qu’en 
uniforme  et  que  cet  habit  ne  devoit  pas  les  exclure,  il 
n’entra  point,  l’usage  étant  contraire.  Le  lendemain,  il 
s’en  plaignit  iL  M.  de  Chôtillon,  qui  régla  qu’on  en  pour- 
rait laisser  entrer  quelques-uns  s’il  y avoit  des  places. 
C’étoit  le  premier  bal  de  M.  le  Dauphin.  Au  second,  le 
Roi  y étant  avec  la  Reine,  M.  de  Chàtillon  laissa  subsister 
le  môme  ordre,  et  outre  cela  marqua  le  premier  gradin 
à gauche  en  entrant,  pour  les  chefs  de  brigado  et 
exempts  dès  gardes  du  corps;  mais  pas  un  ne  voulut  s’y 
mettre. 

L’ordre  de  M.  delà  Trémoille  portoitencore  que  ni  gen- 
darmes, nichevau-légers,  ni  mousquetaires,  ni  gardes  du 
corps,  ni  abbés  n’entreroien  t;  que  les  uniformes  des  gardes 
françoises  et  suisses  auraient  la  liberté  d’entrer  ; que  les 
hommes  entreraient  avec  les  dames  de  leur  compagnie, 
habillées  proprement  avec  des  mantilles  ; que  tous  les 
officiers,  courtisans  et  dames  entreraient  par  la  porte 
du  salon  de  la  chapelle. 


Digitized  by  Google 


368  MKMOIRKS  Dll  DUC  DK  LUYNES. 

A l’égard  du  bal  masqué  non-seulement  il  y avoit 
ordre  aux  huissiers  de  la  chambre  de  faire  démasquer 
un  de  la  compagnie,  mais  même  d’écrire  son  nom  et  le 
nombre  de  masques  qui  étoit  avec  lui. 

Toutes  les  portes  étoient  gardées  par  les  huissiers  de 
la  chambre,  qui  avoient  à leurs  ordres  deux  suisses  pour 
empêcher  la  confusion.  M.  de  la  Trémoille  vouloit  faire 
condamner  la  porte  qui  donne  du  gouvernement  (1) 
dans  le  salon  qui  est  avant  le  salon  des  médailles  ; mais 
M.  le  maréchal  de  Noailles  en  répondit;  il  y avoit  seu- 
lement un  huissier  de  la  chambre  et  deux  suisses. 

On  avoit  posé  plusieurs  l>arrières  : une  au  bas  du  grand 
escalier  de  la  Heine,  gardée  par  les  Cent-Suisses,  aussi 
bien  que  celle  qui  étoit  en  haut  du  même  escalier.  11  y 
en  avoit  une  dans  le  petit  salon  auprès  de  l’appartement 
de  M.  le  comte  de  Clermont,  gardée  par  les  gardes  du 
corps;  une  dans  le  grand  salon  auprès  de  M.  le  Cardinal, 
gardée  par  les  Cent-Suisses  ; une  dans  la  salle  des  gar- 
des du  corps  qu’on  appelle  le  magasin,  gardée  par  les 
gardes  du  Roi  ; une  au  bas  de  l’escalier  des  ambassadeurs, 
gardée  par  les  Cent-Suisses.  I)u  côté  de  la  chapelle,  il 
y avoit  une  l>arrière  en  dehors  dans  la  galerie,  gardée 
par  les  Cent-Suisses  ; et  une  en  dedans  du  salon  de  la 
chapelle  attenant  la  porte  du  salon  d’Hercule,  qui  auroit 
dû  être  beaucoup  plus  reculée,  gardée  par  les  gardes 
du  Roi  et  deux  exempts,  ce  qui  donna  occasion  à une 
partie  de  la  confusion,  parce  qu’elle  étoit  trop  près  de  la 
porte. 

Nota.  — Le  Roi  donna  un  bal  à Paris  dans  la  salle 
des  machines,  le  8 mars  1722.  M.  le  duc  de  Villequier, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  étant  d’année, 
donna  tous  les  ordres  nécessaires  pour  cette  fête.  Il  fit 


(I)  C'est-à-dire  de  l'jppartein«ut  <lu  marédial  duc  de  Noailles,  gouverneur 
du  château  de  Versailles.  (Voir  Hu>>n!it  Architecture  française  ; tome  IV, 
livre  VII,  n"  l'r,  planche  8.) 
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un  état  de  toutes  les  places,  des  loges,  amphithéâtre  et 
parterre  qui  furent  gardées  par  les  valets  de  chambre 
du  Roi,  et  donna  des  billets  en  conséquence  où  étoit 
marquée  la  destination  , lequel  état  fut  communiqué 
aux  huissiers  qui  montraient  à chaque  compagnie  leurs 
loges  et  les  y conduisoient.  M.\l.  les  intendants  étoient 
au  parterre,  et , à mesure  qu’il  entrait  quelque  compa- 
gnie, ils  la  plaçoient  soit  sur  les  formes  du  parterre,  am- 
phithéâtre, théâtre,  ou  premières  loges.  Tous  les  huissiers 
avoient  été  mandés  pour  cette  fête,  et  ils  gardèrent  seuls 
toutes  les  portes,  étant  deux  â chaque,  et  quatre  â la 
principale  porte  d’entrée,  qui  étoit  dans  la  cour  des 
Suisses.  On  avoit  fait  poser  à celte  porte,  en  dehors,  une 
forte  barrière  où  il  y avoit  six  des  Cent-Suisses  de  la 
garde  du  Roi  avec  un  officier.  M.  de  Bogue,  lieutenant 
de  ladite  compagnie,  y resta  très-longtemps.  Tout  le 
monde  entra  et  fut  placé  avec  tout  l’ordre  possible  et 
sans  nulle  confusion. 

C’est  d’un  huissier  de  la  chambre  du  Roi  que  je  sais 
les  observations  ci-dessus,  et  de  qui  j’ai  appris  aussi  : 
qu’â  la  comédie,  la  fourniture  des  bougies  se  fuit  par 
l’ordre  du  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  C'est 
l’intendant  des  Menus  qui  est  chargé  défaire  faire  la  four- 
niture, et  la  fruiterie  qui  fournit.  A la  fin  de  chaque  co- 
médie, le  garde-meuble  prend  tout  le  reste  des  bougies,  et 
l’on  en  fait  cinq  parts  : quatre  pour  les  quatre  compa- 
gnies des  gardes,  et  une  cinquième  que  les  gardes  aban- 
donnent aux  garde-meubles  pour  leurs  peines.  Le  pro- 
fit se  distribue  entre  les  brigadiers , sous-brigadiers  et 
gardes  seulement; 

Lorsque  la  Reine  mange  dans  sa  chambre,  les  bou- 
gies de  dessus  sa  table  appartiennent  A l’huissier  de 
la  chambre  ; quand  elle  mange  dans  son  cabinet,  c’est 
l’huissier  du  cabinet;  et  lorsque  c’est  dans  l'antichambre, 
c’est  A l’huissier  de  l’antichambre  ; 

L'intendant,  contrôleur  et  trésorier  des  menus- 
T.  II.  24 
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plaisirs  prêtent  serment  entre  les  mains  du  chancelier  et 
à la  chambre  des  comptes  ; 

Au  mois  de  novembre  dernier,  il  y eut  contestation, 
à Fontainebleau,  pour  savoir  qui  placeroit  aux  bals  de 
M.  le  Dauphin,  ou  'de  l’intendant  des  Menus,  ou  de  son 
premier  valet  de  chambre.  Les  intendants  des  menus-plai- 
sirs présentèrent  un  fort  grand  mémoire,  auquel  les  pre- 
miers valets  de  chambre,  tant  du  Roi  que  de  M.  le  Dau- 
phin, répondirent  par  un  mémoire  fort  court;  et  au  bas 
de  ce  dernier  mémoire,  le  Roi  mit  de  sa  main  : « Le 
premier  valetde chambre  de  M.  le  Dauphin  placeraseul.  » 
Cette  décision  est  entre  les  mains  de  M.  le  duc  de  Châtillon  ; 

Enfin  à l’égard  du  profit  des  bougies,  il  y a eu 
deux  règlements:  l’un  de  M.  de  la  Trémoille,  signé  de 
lui,  au  mois  de  février  1736,  dans  son  année , et  l’autre 
en  conformité  de  celui-ci,  peu  de  jours  après,  signé  de 
M.  de  Châtillon,  pour  que  le  retour  des  bougies  appar- 
tint aux  huissiers  suivant  l’ancien  usage.  Dans  le  quar- 
tier de  juillet  de  la  même  année , le  Roi  étant  è Com- 
piègne  et  la  Reine  n’y  étant  point,  il  y eut  de  petits 
concerts , dans  l’appartement  de  la  Reine  à Compïègne , 
où  les  huissiers  du  Roi  eurent  ordre  de  M.  de  la  Tré- 
moille de  garder  les  portes.  Ils  demandèrent  en  consé- 
quence le  retour  des  bougies  en  conformité  des  règle- 
ments ci-dessus.  Les  garçons  de  la  chambre  les  leur 
disputèrent  ; la  bougie  fut  mise  en  séquestre,  et,  au  retour 
de  Compiègne , il  fut  donné  à Versailles  un  ordre  con- 
traire, portant  que  le  retour  des  bougies  appartiendroit 
aux  garçons  de  la  chambre.  Il  est  mis  au  bas  du  mémoire 
des  garçons  de  la  chambre,  de  la  main  du  Roi  : « Bon 
pour  les  garçons  de  la  chambre.  » 

Du  jeudi  19,  Versailles.  — Le  Roi,  au  retour  de  la 
chasse,  soupa  hier  dans  ses  cabinets  avec  huit  hommes 
seulement.  Aujourd’hui  il  y a eu  grand  couvert  à dîner, 
sermon  et  salut . Le  Roi,  suivant  son  usage,  n’a  point  resté 
au  salut. 
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Hier,  c’étoit  l’anniversaire  de  M.  le  duc  de  Bourgogne. 
Le  Roi  et  la  Reine  entendirent  la  messe  des  morts. 

Du  samedi  2 1 , Versailles. — Hier,  le  Roi  courut  le  daim 
à Saint-Germain;  il  n’y  avoit  point  de  dames.  Toutes  les 
princesses  sont  à Paris  depuis  les  jours  gras,  à cause 
de  l’état  de  M”*  la  princesse  de  Conty,  qui  cependant  est 
beaucoup  mieux. 

11  y eut  souper  dans  les  cabinets  ; mais  comme  le  der- 
nier, sept  hommes  avec  le  Roi.  S.  M.  joua  ensuite  deux 
parties  d’hombre. 

Aujourd’hui  chasse  de  cerf,  et  le  Roi  soupe  à six  heures 
dans  sa  chambre,  à son  petit  couvert. 

Il  y a ici  depuis  quelques  jours  deux  étrangers  , dont 
l’un  se  dit  le  prince  du  Liban  et  l’autre  est  son  fils  ; ils 
sont  vêtus  de  robes  longues  comme  les  Arméniens.  Le 
père  est  un  homme  de  soixante  ans  au  moins,  qui  a une 
plaque  d’argent  sur  sa  robe  ; c’est  l’ordre  du  Saint-Sé- 
pulcre. Ils  ont  déjà  été  dans  plusieurs  cours.  La  reine 
de  Pologne  a écrit  de  Lunéville  ici  en  leur  faveur.  Le 
Roi  disoit  aujourd’hui  à son  souper  que  l’électeur  de 
Cologne  lui  avoit  écrit  une  lettre  de  recommandation 
pour  ce  prince  du  Liban  ; il  nous  dit  même  le  nom  de 
cet  étranger,  qui  est  dans  la  lettre  ; c’est  Booz,  ou  Baaz, 
car  le  Roi  n’étoit  pas  sûr  si  c’étoit  deux  O ou  deux  A qui 
étoient  entre  le  B et  le  Z.  Le  discours  ordinaire  de  ces 
vrais  ou  prétendus  princes  est  toujours  qu’ils  ont  perdu 
leurs  biens  pour  la  religion.  Celui-ci  vit  le  Roi  il  y a deux 
jours  dans  la  galerie  en  passant;  mais  il  n’a  point  eu 
d’audience. 

On  regarde  toujours  le  mariage  de  Madame  comme 
certain;  on  me  dit  hier  que  Mesdames  apprenoienl  l’es- 
pagnol; mais  c’est  un  mystère  jusqu’à  présent. 

On  croit  qu’il  va  y avoir  quelque  changement  dans 
les  ambassades.  M.  de  Puysieux,  qui  est  à Naples,  de- 
mande à revenir,  n’ayant  compté  y demeurer  que  trois 
ans. 

24. 
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On  croit  aussi  ijue  M.  de  Cambis  pourrait  revenir  in- 
cessamment d’Angleterre  (1). 

Le  départ  de  M.  de  Vaulgrenant  pour  la  Kussie  n’est 
point  encore  fixé;  je  crois  môme  être  certain  que  tous 
les  arrangements  ne  sont  pas  faits.  Comme  nous  n’avons 
jamais  eu  d’ambassadeur  en  Russie,  il  est  question  de 
fixer  une  somme  convenable  pour  l’entretien  d’un  am- 
bassadeur  dans  cette  cour.  J’ai  déjà  marqué  que  la  dé- 
pensey  est  plus  considérable  que  dans  une  autre,  par  la 
magnificence  à laquelle  on  est  accoutumé  et  par  la 
cherté  des  vivres,  car  celle  magnificence  regarde  prin- 
cipalement la  table.  M.  de  Vaulgrenant  adit  à M.  le  Car- 
dinal qu’il  avoit  mangé,  dans  ses  deux  dernières  ambas- 
sades, 100,000  écus  de  son  bien,  outre  celui  que  sa 
femme  lui  a laissé  en  mourant  ; qu’il  étoit  prêt  à aller 
partout  où  le  Roi  ordonneroit,  mais  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  suppléer  ( en  aucune  manière  de  son  bien , ni 
pour  la  dépense  de  l’établissement  ni  pour  celle  de 
l’entrée,  ni  même  pour  le  temps  qu’il  aura  à y de- 
meurer; qu'il  s’étoit  informé  de  l’état  le  moins  consi- 
dérable qu’un  ambassadeur  de  France  puisse  tenir  dans 
ce  pays-là,  et  qu’on  l’avoit  assuré  qu’un  ambassadeur  n’y 
tenoit  pas  un  grand  état  pour  20,000  roubles  par  an 
(on  estime  le  rouble  environ  cent  sols)  ; qu'à  l’égard  du 
transport,  ameublement  et  équipages,  on  ne  pouvoit  les 
évaluer  moins  que  40,000  écus,  sans  compter  les  frais  de 
la  chapelle  et  ceux  de  l’entrée.  M.  le  Cardinal  parut  d’a- 
bord proposer  36,000  francs  d’appointements  à M.  de 
Vaulgrenant.  Quelques  jours  après , M.  Ariielot  lui  dit 
que  M.  le  Cardinal  s’étoit  trompé  et  avoit  voulu  dire 
48,000  livres;  mais  cette  somme  est  encore  si  éloignée 
de  ce  qui  conviendroit,  suivant  le  détail  que  je  viens 
de  faire,  que  M.  de  Vaulgrenant  attend  toujours  une 


(1)0  bruit  n«  se  confirme  pas.  (Acte  du  duc  de  Lu  f net,  datée  du  23  février.) 
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nouvelle  décision  et  n’a  pas  fait  encore  le  moindre  pré- 
paratif pour  son  voyage. 

On  a eu  des  nouvelles  dès  hier  de  la  mort  de  M.  de 
Boissieux. 

Du  lundi  23,  Versailles.  — Hier  matin,  fut  déclaré  le 
mariage  de  Madame  avec  l’infant  don  Philippe.  M.  le  Car- 
dinal alla  chez  Madame,  avec  qui  il  eut  une  conversation 
d’un  quart  d’heure  ou  environ  ; M™'  de  Tallard  étoit  pré- 
sente. Madame  futensuite  chez  le  Roi  ; aprèsquoi,  étant  re- 
venue chez  elle,  elle  reçut  grand  nombre  de  compliments, 
des  hommes  seulement;  les  dames  y allèrent  l’après- 
dlnée.  Le  Roi  ni  la  Reine  ne  recevront  point  de  compli- 
ments en  grand  cérémonial  ; ce  ne  sera  que  dans  le 
temps  du  mariage , et  Madame  ne  sera  pas  mariée  qu’elle 
n’ait  douze  ans,  c’est-à-dire  avant  le  14  d’aoùt.  Le  Roi 
déclara  qu’il  verroit  les  dames  hier  à dîner  au  grand 
couvert  et  le  soir  chez  la  Reine,  et  apparemment  que  de- 
main, qu’il  y a grand  couvert  et  sermon,  cela  se  passera  de 
même.  Il  ne  viendra  point  ici  d’ambassadeur  extraordi- 
naire pour  faire  la  demande;  ce  sera  M.  de  la  Mina  qui  en 
aura  le  titre.  Le  Roi  dit  hier  à M'"1'  de  Tallard  que  ce  se- 
rait elle  qui  conduirait  Madame  sur  la  frontière.  Il  y a 
grande  apparence  que  M.  de  Tallard  ira  aussi  a ce 
voyage.  Madame  a montré  plus  d’affliction  que  de  joie  à 
cette  nouvelle  ; mais  la  douleur  qu’elle  a inarquée  n’est 
point  une  douleur  d’enfance,  mais  de  l’attachemcut 
qu’elle  a pour  tout  ce  qu’elle  quittera  et  qu’elle  doit 
aimer  dans  ce  pays-ci.  Pour  Mm'  Adélaïde,  lorsque  la 
Reine  fut  hier  voir  M"1'  Henriette  et  elle  , Mme  Adélaïde 
s’avança  vers  elle , et  lui  dit  : « Maman , je  suis  bien 
fâchée  du  mariage  de  ma  sœur.  » 

M.  de  Maillebois  a pris  congé  hier  pour  aller  en 
Corse;  il  compte  y être  arrivé  le  20  de  mars  au  plus 
tard. 

Du  jeudi  26,  Versailles.  — Lundi,  hier  et  aujourd’hui, 
il  y a eu  chasse , et  souper  dans  les  cabinets;  c’est  tou- 
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jours  le  même  arrangement  : sept  hommes  avec  le  Koi. 
S.  M.  a dit  ce  matin  à M.  le  cardinal  de  Rohan  que,  s’il 
n’étoit  pas  revenu  de  la  chasse , l’on  commençât  tou- 
jours le  sermon.  L’usage  ordinaire  est  : lorsqu’il  se  trouve 
un  jour  que  la  Reine  est  seule  au  sermon  , que  le  prédi- 
cateur lui  fasse  un  compliment;  mais  comme  il  y a 
toujours  eu  incertitude  si  le  Roi  viendroit,  il  n’y  a point 
eu  do  compliment.  Même,  le  fauteuil  du  Roi  a toqjours 
resté  à la  droite  de  la  Reine  qui  s’est  mise  dans  le  sien , 
à l’ordinaire.  M.  le  duc  de  Charost  a continué  de  se  mettru 
derrière  le  Roi,  à côté  du  capitaine  des  gardes,  quand 
il  n’y  a personne;  mais  aujourd’hui,  comme  le  Roi  n’y 
étoit  point , il  a demeuré  sur  le  banc  derrière. 

Il  n’est  pas  encore  décidé  si  ce  sera  M.  de  Tallard  qui 
ira  avec  Mme  de  Tallard  conduire  Madame  sur  la  frontière. 
M.  le  prince  de  Rohan  a déjà  été  en  pareil  cas;  mais  il  y 
eut  une  difficulté  sur  les  qualités.  Comme  il  faut  que  l’acte 
de  délivrance  soit  signé  par  un  seigneur  de  France  et  par 
un  grand  d’Espagne,  le  grand  d’Espagne  ne  voulut  point 
reconnaître  les  qualités  que  M.  de  Rohan avoit  prises,  et  il 
fallut  les  supprimer. 


MASS. 

Audit  nce  de  la  princesse  de  Lichtenstein  chez  la  Reine.  — L'archevêque  d'Ein- 
brun  nommé  cardinal  ; le  Roi  lui  donne  la  calotte.  — Régiments  vacants  et 
donnés.  — Départ  du  prince  du  mont  Liban.  — Continuation  de  Mesdames. 

— Nouvelles  diflicultés  sur  l'affaire  «le  Université;  mot  du  Roi  sur  le  chan- 
celier. — Le  Roi  n’aime  pas  la  cliassc  du  vol.  — Perte  considérable  de 
M.  de  Knlvy  au  hiribi.  — Mort  de  M de  Dreux , de  Bonnac  et  d’Hérou* 
ville.  — Jugement  et  condamnation  de  M.  de  Courbon.  — Le  Roi  et  le 
Dauphin  reçoivent  le  collier  de  la  Toison.  — Le  Roi  va  à la  chasse  du  vol. 

— Le  Roi  ne  touche  pas  les  malades  ; mauvaise  humeur  du  grand  prévôt  à 
ce  sujet.  — Nouveaux  détails  sur  •Parfaire  de  M.  de  Fulvy.  — Construction 
«te  Saio|-Sulplce  et  dépenses.  — Mort  de  M.  Brillon,  curé  de  Saint- Roch. 

Du  dimanche  1"  mars,  Versailles.  — Mmc  la  princesse 
de  Lichtenstein  a eu  aujourd’hui  son  audience  chez  la 
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Reine;  elle  vint  hier  avec  deux  des  carrosses  de  M.  de 
Lichtenstein , qui  sont  le  quatrième  et  le  cinquième  ; elle 
fut  descendre  à l’hôtel  de  Villeroy,  où  elle  a couché. 
M'"r  de  Luynes,  étant  allée  hier  à Paris , fut  rendre  visite 
à M.  et  à M“"‘  de  Lichtenstein.  Aujourd’hui  M.  de  Sainctot 
aété  la  prendre  dans  un  carrosse  de  la  Reine  à deux  che- 
vaux; elle  a monté  dans  ce  carrosse , et  à côté  d’elle  M.  de 
Sainctot,  dont  le  carrosse  marchoit  immédiatement  avant 
celui  de  la  Reine.  Les  deux  carrosses  de  M“c  l’ambassa- 
drice suivoient  avec  des  gentilshommes  dedans;  elle 
est  venue  descendre  à la  salle  des  ambassadeurs,  où  elle 
a attendu  assez  longtemps;  pendant  ce  temps-là  on  a 
renvoyé  les  carrosses.  La  Reine  étoit  alors  à la  messe  et 
le  Roi  au  conseil.  Après  la  messe,  la  Reine  a entré  dans 
son  grand  cabinet  qui  est  avant  sa  chambre  ; S.  M.  s’est 
mise  dans  son  fauteuil.  Le  cercle  étoit  composé  de  douze 
dames  assises,  sans  compter  M,u'  de  Luynes  et  Maie  de 
Mazarin  qui  étoient  derrière  la  Reine  , à ses  deux  côtés  : 
M1"'  de  Luynes,  à la  droite,  M”'  de  Mazarin , à la  gauche; 
je  ne  compte  point  non  plus  M""  de  Nangis,  qui  étoit  assise 
sur  un  carreau  à la  gauche  de  M“'de  Mazarin;  c’est  le 
droit  de  la  femme  du  chevalier  d’honneur,  et  c’est  la  pre- 
mière fois  que  M””  de  Nangis  en  avoit  fait  usage.  Cela 
fait  un  effet  assez  singulier,  d’autant  plus  que  M”°  de 
Nangis  n’est  pas  grande.  Derrière  les  dames  assises,  il 
y avoit  quatorze  ou  quinze  dames  debout.  Comme  le 
Roi  devoit  dtner  au  grand  couvert  dans  l’antichambre 
de  la  Reine , suivant  l’usage,  les  paravents  et  les  ban- 
quettes étoient  mises,  de  sorte  que  le  passage  étoit  assez 
étroit;  mais  on  n’y  a rien  changé.  Lorsque  la  Reine  a 
été  placée,  M.  de  Sainctot  est  allé  avertir  M"e  l’ambassa- 
drice ; elle  est  arrivée  accompagnée  de  M.  de  la  Tour- 
nelle, sous-introducteur  des  ambassadeurs,  et  de  M.  de 
Sainctot.  Lorsqu’elle  a été  dans  la  chambre,  M.  de 
Sainctot  a faitsigne  à M“'  de  Luynes,  qui  a aussitôt  quitté 
sa  place,  passant  au  milieu  du  cercle,  en  faisant  la  ré- 
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vérence  à la  Reine  et  ensuite  ans  (lames.  M.  de  Nangis 
étoit  seul  derrière  le  fauteuil  de  la  Reine.  M""  de  Luynes 
a avancé  à la  porte  dont  il  n’y  avoit  qu’un  battant  d’ou- 
vert; M“*  l’ambassadrice  entroit  déjà,  de  sorte  que  la 
salutation  s’est  faite  dans  la  porte  même.  La  dame  d’hon- 
neur baise  l'ambassadrice  des  deux  côtés.  Comme  M“J  de 
Luynes  n'étoit  pas  tout  à fait  sortie,  elle  n’a  fait  que  se 
reculer,  et  M”'  l’ambassadrice  est  entrée  marchant  entre 
Mmc  de  LuynesetM.  dcSainctot,  mais  à gauche  de  de 
Luynes.  Elles  ont  fait  ensemble  les  trois  révérences  ordi- 
naires; à la  troisième,  M”“  l’ambassadrice  s’est  avancée 
jusqu'auprès  de  la  Reine  , a ôté  son  gant  et  s’est  baissée 
pour  prendre  le  bas  de  la  robe.  (En  Angleterre,  la 
Reine  salue  les  ambassadrices  ; je  l’ai  entendu  dire  au- 
jourd’hui à M.  le  maréchal  de  Broglie  pendant  l'au- 
dience; on  sait  que  ce  n’est  point  ici  l’usage.)  La  Reine 
étoit  debout.  Mm*  de  Lichtenstein  a fait  un  compliment  à 
la  Reine , qui  a été  fort  court  ; on  a apporté  deux  pliants 
en  face  de  la  Reine.  M”*  de  Luynes,  pendant  le  compli- 
ment, avoit  passé  à la  gauche  de  M""5  de  Lichtenstein, 
et  s’est  assise  à côté  d’elle,  lui  donnant  la  droite.  Il  y a eu 
un  momcntdc  conversation  pcnduntlequel  M.  deGesvres, 
qui  étoit  à l’audience,  est  allé  avec  M.  de  Sainctot 
avertir  le  Roi.  Le  Roi  a quitté  le  conseil  et  est  venu 
par  la  galerie  avec  M.  le  Cardinal.  Tout  le  monde  s’est 
levé;  on  a rangé  les  deux  pliants;  le  Roi  s’est  avancé  à 
M“*  de  Lichtenstein,  l’a  saluée  et  baisée,  lui  a demandé 
des  nouvelles  de  sa  santé  et  a resté  encore  quelques 
moments.  On  a parlé  d’un  bouquet  de  diamants  que 
Mrar  de  Lichtenstein  avoit  devant  elle,  qui  est  fort  beau 
et  parfaitement  bien  monté.  M.  le  Cardinal  s’est  approché 
aussi;  mais  la  conversation  n’a  pas  été  longue.  Le  Roi 
est  retourné  au  conseil.  M"*  de  Luynes  a fait  quelques 
pas  pour  le  suivre,  mais  le  Roi  ne  s’en  étant  pas  aperçu 
dans  le  premier  moment,  ne  s’est  pas  retourné,  et  M”'  de 
Luynes  n’a  pu  suivre  S.  M.  bien  loin  ponr  ne  pas  quitter 
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M*”  1’ainbassudrice.  Aussitôt  que  le  Roi  a été  parti,  la 
Reine  et  toutes  les  dames  se  sont  rassises  comme  aupa- 
ravant. Pendant  ce  temps-là,  M.  de  Sainctot  a été  avertir 
M.  le  Dauphin,  qui  est  entré  par  la  salle  des  gardes.  Tout 
le  monde  s’est  levé  ; on  a ôté  les  pliants , comme  on  avoit 
fait  pour  le  Roi;  la  Reine  même  s’est  levée.  M.  le  Dauphin, 
en  entrant,  a été  d’abord  à M"'  l’ambassadrice,  qu’il  a 
saluée  et  baisée , et  ensuite  il  a été  baiser  la  main  de  la 
Reine,  comme  à l’ordinaire.  J’étois  présent  à cette  cé- 
rémonie. Fort  peu  de  temps  après  l’arrivée  de  M.  le 
Dauphin,  M*“  l’ambassadrice,  toujours  accompagnée 
de  M”'1  de  Luynes  et  à sa  droite,  et  avant  que  M.  le 
Dauphin  fût  sorti , s’est  retirée  en  faisan^  les  trois 
mêmes  révérences  et  marchant  toujours  à reculons , sui- 
vant l’usage,  pour  ne  pas  tourner  le  dos  à la  Reine. 
Mmc  de  Luynes  l’a  accompagnée  jusqu’à  la  porte  en 
dehors , où  elle  l’a  baisée  des  deux  côtés  et  est  aussitôt 
rentrée  chez  la  Reine.  M"*  de  Lichtenstein  a été  ensuite 
chez  Mesdames  avec  M“°  la  princesse  de  Rohan , qui  est 
sa  nièce  à la  mode  de  Bretagne  par  M.  de  Lichtenstein  , 
lequel  est  fils  d’une  sœur  de  feue  M"”  de  Dangeau  , 
laquelle  est  grand-mère  de  M"’1-  de  Rohan.  11  n’est  point 
question  d’honneur  des  armes  pour  une  ambassadrice. 
M'”1'  de  Lichtenstein  a descendu  par  l’escalier  de  marbre , 
est  montée  dans  la  chaise  de  M“*  de  Rohan,  qui  l’avoit 
déjà  apportée  de  la  salle  des  ambassadeurs  à ce  même 
escalier  ; elle  a remonté  l’escalier  de  pierre  vis-à-vis  chez 
M^de  Luynes  (1).  Dansée  moment,  elle  rentroit  de  chez 
la  Reine;  elles  se  sont  rencontrées  toutes  deux  à la  porte 
de  l’appartement , et  Mme  de  Lichtenstein  y est  entrée 


(I)  L'appartement  de  la  duchesse  de  Luynes  se  trouvait  au  premier  étage  et 
donnait  sur  l’escalier  et  la  cour  des  princes.  Voir  Y Architecture  Jrançmsetie 
Blondel,  tome  IV,  livre  VII,  n”  I,  planche  7.  Cet  appartement  occupé  sous 
Louis  XVI  par  Louis  Philippe-Joseph , duc  d'Orléans,  a été  conservé  lors  des 
travaux  ordonnés  par  le  roi  Louis-Philippe  pour  convertir  en  galeries  histo- 
riques les  appartements  du  château  de  Versailles. 
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un  moment.  Delà,  elle  a remonté  dans  la  chaise  de 
M'"c  de  Rohan,  et  a été  tout  le  long  de  la  galerie  des 
princes  jusque  chez  Mesdames,  chose  singulière  et  contre 
la  règle , personne  n’y  devant  aller  en  chaise , hors  la 
gouvernante,  comme  j’ai  marqué  ci-dessus.  Cela  n’a  pu 
être  toléré  qu’à  cause  de  la  mauvaise  santé  de  M”*  de 
Lichtenstein  , qui  auroit  été  incommodée  de  monter  ou 
d’aller  si  loin  à pied.  M™' de  Rohan  étoit  déjà  chez  Mes- 
dames, et  j’y  étois  aussi.  Mesdames  étoient  toutes  trois 
dans  la  chambre  à coucher  des  deux  aînées.  Il  y avoit 
trois  fauteuils  : Madame  dans  le  milieu , hl*1'  Henriette  à 
sa  droite  , M1”'  Adélaïde  à sa  gauche  , et  M1"'  de  Tallard 
à la  droite  de  Mm”  Henriette,  sur  un  pliant,  un  peu  en 
arrière  ; M’®’*  de  Rohan , assise  du  même  côté  que  M'”  de 
Tallard,  mais  en  avant.  Lorsque  M”"  l'ambassadrice  est 
arrivée,  M.  de  Sainctot  est  venu  avertir  M""'  do  Tallard, 
qui  est  sortie  aussitôt  jusqu’à  la  porte  en  dehors,  a salué 
et  baisé  M""’  l’ambassadrice  des  deux  côtés,  et  est  entrée 
aussitôt,  suivie  de  Mmt  de  Lichtenstein.  Les  trois  révé- 
rences, comme  chez  la  Reine.  Ensuite,  M”'  de  Lichtens- 
tein s’est  approchée  de  Madame,  dont  elle  n’a  point  baisé 
le  bas  de  la  robe  (M.  de  Sainctot  m’a  dit  qu’elle  ne  devoit 
pas  la  baiser);  elle  a eu  l’honneur  de  baiser  Madame 
des  deux  côtés,  ensuite  Mrae  Henriette  et  puis  M1”' Adé- 
laïde. Madame  et  Mmc  Henriette  lui  ont  fait  chacune  un 
petit  compliment;  il  n’y  a que  M”'  Adélaïde  qui  ne  lui  a 
rien  dit.  M“*  de  Tallard  a fait  apporter  deux  pliants  en 
face  de  Mesdames  ; M010  de  Lichtenstein  s’est  assise  à la 
droite  de  Mm'  de  Tallard  ; il  y a eu  quelques  moments 
fort  courts  de  conversation  qui  a été  bientôt  interrompue 
parce  que  Mesdames  ont  eu  la  curiosité  de  vouloir  voir 
le  bouquet  de  diamants.  La  Reine  avoit  eu  la  môme  cu- 
riosité ; Mnic  de  Lichtenstein  l’avoit  défait  et  lui  avoit 
présenté  elle-même , sans  faire  semblant  de  le  remettre 
à M""  de  Luynes , ce  qui  parolt  être  la  règle  ; elle  a fait 
de  même  chez  Mesdames.  Après  cela  , elle  ne  s’est  point 
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rassise  et  s’est  retirée  en  faisant  les  trois  mêmes  révé- 
rences sans  se  retourner.  M“*  de  Tallard  l’a  reconduite 
jusqu’à  la  porte  en  dehors,  au  môme  endroit  où  elle 
avoit  été  la  recevoir.  Mm'  de  Lichtenstein  revint  ensuite 
chez  Mmc  de  Luynes  avant  que  d’aller  chez  Mm'  de  Ven- 
tadour  et  chez  Mmi'  de  Tallard , parce  qu’on  lui  dit  que 
M.  le  Cardinal  vouloit  lui  venir  rendre  visite.  Elle  avoit 
déjà  passé  chez  lui , je  ne  sais  plus  dans  quel  moment. 
Effectivement,  quand  je  rentrai  ici,  j’y  trouvai  M.  le 
Cardinal,  dont  la  visite  ne  fut  pas  longue  et  sans  s’as- 
seoir. Il  demanda  à Mroe  l’ambassadrice  si  elle  u alloit 
pas  se  déshabiller.  Effectivement  la  Reine  lui  avoit 
permis  d’aller  manger  à sa  table,  déshabillée,  ce  qui  est 
contre  la  règle  ordinaire,  l'ambassadrice  devant  aller 
dans  le  carrosse  de  la  Reine  pour  le  dîner,  mais  en 
grand  habit.  La  dame  d’honneur  doit  être  aussi  en  grand 
habit,  ainsi  que  toutes  les  dames  qui  sont  de  ce  dîner  ; et 
après  le  diner,  le  carrosse  de  la  Reine  vient  reprendre 
l’ambassadrice  pour  la  remener  dans  la  maison  où  elle 
se  déshabille.  C’est  la  dame  d’honneur,  comme  je  l’ai  déjà 
marqué  à l'occasion  de  Mrac  Zéno  (en  1735) , qui  fait  les 
honneurs  de  ce  dîner.  C’est  elle  qui  prie  , et  le  premier 
maître  d'hôtel  ne  se  môle  d’antre  chose  que  d’ordonner 
le  dîner,  et,  étant  à table,  d’en  faire  les  honneurs  con- 
jointement avec  la  dame  d’honneur.  Ici  tout  s’est  passé 
avec  la  plus  grande  intelligence  et  le  plus  grand  con- 
cert entre  Mmc  de  Luynes  et  M.  de  Chalmazel;  ils  arrangè- 
rent ensemble  le  nombre  de  personnes  que  la  salle  pou  voit 
tenir;  Mme  de  Luynes  (it  la  liste,  l’envoya  à M.  de  Chal- 
mazel , et  il  n’y  eut  pas  le  moindre  sujet  de  difficulté. 
Cela  s’étoit  passé  de  môme  à Mmc  Zéno.  M""'  de  Lichtens- 
tein n’auroit  pu  aller  au  dîner  dans  le  carrosse  de  la 
Reine,  ni  être  remenée  après  le  dîner  chez  elle  par  ce 
même  carrosse , si  elle  avoit  été  déshabillée  ; mais  M"*  de 
Luynes  et  les  autres  dames  auroient  aussi  été  déshabil. 
lées.  M™'  l’ambassadrice  trouva  plus  commode  de  ne 
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point  profiler  do  la  permission  de  la  Reine  et  de  dîner 
tout  habillée.  Après  la  visite  de  M.  le  Cardinal,  elle  alla 
chez  M”'  de  Ventadonr  et  M""  de  Tallard , et  revint  en- 
suite chez  M“'de  Luynes  jusqu’au  moment  du  dîner.  Les 
carrosses  avoient  été  renvoyés,  comme  je  l’ai  dit;  on  ne 
jugea  pas  à propos  de  les  faire  revenir,  à cause  de  la 
grande  proximité.  M™'dc  Lichtenstein  alla  dans  la  chaise 
deM""  de  Rohan  ; on  se  mit  à table  à deux  heures  et  demie. 
Mmc  l’ambassadrice  étoit  au  milieu  et  M“c  de  Luynes  à 
sa  gauche  ; M.  de  Sainctot  vis-à-vis  d’elle.  11  tnc  dit,  un 
moment  avant  le  dîner,  que  M.  de  la  Tournelle  avoit 
droit  de  manger  à la  table  où  mangeoit  l'ambassadrice  ; 
mais  il  étoit  trop  tard  pour  le  prier.  La  salle  à manger 
ne  peut  contenir  que  seize  personnes  ; un  de  plus  aurait 
eu  peine  à y tenir;  il  n’y  a point  d’espace  pour  une 
petite  table  dans  la  même  pièce;  et  il  n’auroit  pas  même 
été  trop  convenable  de  proposer  à quelqu’un  de  la 
compagnie  de  se  mettre  à une  petite  table.  Voici  le  nom 
des  seize  personnes,  mais  non  pas  comme  ils  étoient 
rangés  à -table  ; hors  les  trois  que  j’ai  marqués,  tout  le 
monde  étoit  placé  assez  indifféremment.  M.  de  Bouillon 
étoit  à la  droite  de  Mmc  l'ambassadrice.  Il  y avoit  donc  : 
M.  et  M1"0  de  Lichtenstein,  M.  et  Mmc  la  princesse  de 
Rohan  , M.  et  M””  la  duchesse  de  Chàtillon,  M.  le  duc  de 
Bouillon,  M.  le  duc  de  Gesvres,  M™  la  maréchale  de 
Villars,  M.  de  Nangis,  if^de  Chnlmazel,  M.  de  Schmcr- 
ling  (1),  M.  de  Sainctot,  M.  de  Grevenbroch , envoyé  de 
l’électeur  palatin,  fort  ami  deM.  et  de  M“'  de  Lichtens- 
tein , et  Mm'  de  Luynes.  Après  le  dîner,  M“*  de  Lichtens- 
tein alla  rendre  visite  à Mmî  Amelot  (2),  puis  revint 
prendre  le  carrosse  de  la  Reine  à la  porte  de  M”"  de 
Chalmazel,  où  elle  monta,  et  M.  de  Sainctot  à sa  gauche  ; 
ils  étoient  seuls  dedans,  comme  en  venant.  Ses  deux 


(1)  Le  baron  «le  Schmerling  était  ministre  «te  l'Iànpereur. 

(2)  teinmc  «lu  ministre  des  alïaires  étrangères. 
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carrosses  y étoient  avec  des  gentilshommes  dedans  ; elle 
alla  se  déshabiller,  et  s’en  retourna  à Paris. 

Du  mercredi  Versailles. — Avant-hier,  M.  l’archevè- 
qued’Embrun  reçut  un  courrier  de  Rome,  du  roi  d’Angle- 
terre, qui  lui  apportoit  la  nouvelle  de  sa  nomination  au 
cardinalat.  Le  Pape  est  malade  et  a tenu  consistoire  dans 
son  lit.  Hier,  le  courrier  de  Rome  arriva  avec  la  calotte , 
à quatre  heures  après  midi.  Une  heure  après  M.  le  cardi- 
nal Tencin  (c’est  ainsi  qu'il  s’appelle)  partit  pour  venir  ici. 
Lorsqu’il  arriva,  M.  le  Cardinal  étoit  au  travail  chez  le 
Roi.  M.  le  cardinal  Tencin  attendit  que  M.  de  Maurepas 
entrât,  et  fit  dire  à M.  le  cardinal  de  Fleury  qu’il  étoit  là. 
M.  le  Cardinal  en  rendit  compte  au  Roi  et  lui  demanda 
s’il  ne  vouloit  pas  remettre  à ce  matin  la  cérémonie  de 
donner  la  calotte;  mais  le  Roi  aima  mieux  faire  entrer 
sur-le-champ  M.  de  Tencin.  Comme  M.  le  cardinal  de 
Fleury  ne  va  plus  les  matins  chez  le  Roi  et  qu’il  n’y  va 
qu’à  l’heure  du  travail,  il  lui  étoit  plus  commode  que  cette 
cérémonie  se  fit  dès  hier  au  soir.  M.  le  cardinal  Tencin 
entra  dans  le  cabinet;  il  n’y  avoit  que  M.  le  cardinal  de 
Fleury , M.  de  Maurepas  et  Bontemps.  M.  le  cardinal  Ten- 
cin présenta  la  calotte  au  roi,  et  se  mit  à genoux  (on  dit 
qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  se  mettre  à genoux  mais  seule- 
ment de  se  baisser).  Le  Roi  prit  la  calotte  et  la  mit  sur 
la  tète  de  M.  le  cardinal  Tencin.  Ce  fut  alors  que  le  nou- 
veau cardinal  dit  au  Roi  : « Sire,  la  nouvelle  dignité 
dont  je  suis  revêtu  me  flatte  d’autant  plus  que  je  la  tiens 
d’un  Roi  qui  a tout  perdu  pour  la  religion,  et  que  je  la 
reçois  du  Roi  mon  maître  qui  a tout  fait  pour  elle.  » C’est 
de  M.  le  cardinal  Tencin  même  que  je  tiens  tout  ce  détail. 

Après  le  travail , le  Roi  passa  chez  la  Reine  ; M11'  de 
Clermont  y étoit  et  M"1'  de  Luynes.  M.  le  Cardinal  y vint 
suivi  de  M.  le  cardinal  Tencin;  il  le  présenta  à la  Reine, 
quoique  ce  fût  en  présence  du  Roi,  et  sans  en  rien  dire  à 
M"'  de  Clermont. 

Ce  matin,  M.  le  cardinal  Tencin  a été  à la  messe  du 
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Roi  dans  la  tribune  de  S.  M.  M.  le  cardinal  de  Rohan  a 
demandé  au  Roi  s’il  ne  vouloit  pas  bien  donner  le  car- 
reau au  nouveau  cardinal,  et  le  Roi  ayant  répondu  que 
cela  étoit  sans  difficulté,  M.  le  cardinal  Tencin  a eu  un 
carreau. 

Hier,  il  y eut  grand  couvert  et  sermon.  Le  Roi  parolt 
avoir  pris  l’arrangement  de  dîner  au  grand  couvert,  les 
dimanches,  mardis  et  jeudis,  qui  sont  les  jours  de  sermon. 
Les  autres  jours,  S.  M.  va  à la  chasse,  et  soupe  dans  ses 
cabinets  avec  sept  ou  huit  hommes  seulement. 

Hier,  M"'  de  Beuvron  vint  à la  toilette  de  la  Reine  ; 
elle  dit  à M"1'  de  Mazarin  qu’elle  comptoit  aller  au  ser- 
mon , mais  qu’elle  craignoit  de  n’y  avoir  point  de  place. 
M""-  de  Mazarin  lui  dit  qu’elle  feroit  bien  de  venir  à 
trois  heures  trois  quarts  pour  suivre  la  Reine  au  sermon. 
M11'  de  Clermont  y vint  à peu  près  à la  même  heure , et 
M®'  de  Beuvron  la  suivit.  Comme  M11*  de  Clermont  crai- 
gnoit que  la  Reine  ne  fût  déjà  passée , elle  entra  par  le 
cabinet  du  bout  de  la  galerie,  et  M*1'  de  Beuvron  entra 
aussi  à sa  suite  ; cela  fut  désapprouvé  et  fit  un  petit  sujet 
de  contestation , sur  le  prétexte  qu’à  cette  heure  il  n’y  a 
que  les  entrées  qui  peuvent  être  chez  la  Reine.  Cepen- 
dant la  Reine  n’a  point  désapprouvé  ce  qu’a  fait  M™'  de 
Beuvron , d’autant  plus  que  tous  ceux  et  celles  qui  ont 
l’honneur  de  la  suivre  au  sermon  entrent  chez  elle  lors- 
qu’elle part  pour  y aller,  et  que,  de  tous  les  temps , toutes 
les  dames  de  la  cour,  en  grand  habit , ont  eu  droit  de 
suivre  la  Reine  au  sermon.  Cela  se  pratiquoit  ainsi  du 
temps  de  M1"  la  Dauphine  et  ne  peut  faire  difficulté.  Il  y 
auroit  inconvénient  qu’il  s’en  présentât  un  grandnombre 
pour  suivre  la  Reine,  parce  que  ce  seroit  un  embarras  et 
un  temps  trop  long  pour  se  placer  dans  le  moment  que  la 
Reine  arrive.  Tout  ce  qu’on  auroit  pu  dire  sur  M®1  de 
Beuvron,  c’est  qu’elle  auroit  mieux  fait  de  ne  point  entrer 
par  le  cabinet  et  de  faire  le  tour;  mais  étant  à la  suite  de 
M"''  de  Clermont  , elle  étoit  dans  la  règle. 
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Du  samedi  7,  Versailles.  — Il  n’y  eut  point  de  grand 
couvert  jeudi  dernier  ; le  Roi  fut  à la  chasse.  La  Reine  fut 
seule  au  sermon.  Le  fauteuil  du  Roi  même  n’y  étoit  pas; 
cependant  les  deux  carreaux  restèrent  sur  le  prie-Dieu. 

M.  le  chevalier  de  Belle-Islc  est  ici;  il  doit  prêter  ser- 
ment demain  entre  les  mains  du  Roi  pour  la  charge  de 
lieutenant  général  du  pays  Messin,  qu’il  vient  d’acheter 
40,000  livres  ; elle  vaut  t ,800  livres  de  rente,  mais  il  en 
reste  peu  de  chose  à toucher  par  les  droits  de  dixième , 
capitation , etc. 

Il  y a actuellement  quatre  régiments  à donner  et  une 
inspection , celle-ci  par  la  mort  de  M.  de  Boissieux , que 
j’ai  marquée  ci-dessus.  Les  régiments  sont  : celui  de  Mé- 
doc,  par  la  démission  de  M.  le  duc  de  Crussol;  celui  de 
Flandre,  par  la  démission  de  M.  de  Coningham  ; celui  de 
Senneterre,  par  la  démission  du  fils  de  notre  ambassadeur 
à Turin  ; et  un  de  cavalerie,  qui  est  celui  de  Peyre,  par 
la  mort  de  M.  de  Peyre,  gendre  de  M.  de  Gassion.  Il  y a un 
prodigieux  nombre  de  jeunes  gens  qui  demandent  ces 
régiments.  On  ne  doute  point  que  M.  de  Vintimille  n'en 
obtienne  un.  Il  est  petit-neveu  de  M.  l’archevêque  de 
Paris  (1)  qui  sollicite  fortement  pour  avoir  un  de  ces  ré- 
giments pour  lui.  II  y a quelque  temps  que  M.  l’archevê- 
que, parlant  à M.  le  Cardinal  de  cette  grâce,  lui  représenta 
qu’il  étoit  important  pour  son  petit-neveu  de  l’obtenir 
promptement , d’autant  plus  que  lorsqu’il  manquerait  A 
son  neveu,  ce  qui  naturellement  devoit  arriver  bientôt, 
il  perdrait  en  lui  un  protecteur  qui  lui  étoit  bien  néces- 
saire. M.  le  Cardinal  lui  répondit  qu’il  ne  devoit  point 
avoir  cette  inquiétude,  que  lui-même  s’engageoit  à servir 
de  père  et  de  protecteur  à M.  de  Vintimille,  et  qu’il  le  re- 
gardoit  comme  son  fils.  A ce  discours,  M.  l’archevêque 
lui  répondit  : « Pour  moi,  Monseigneur,  je  sens  bien  que 


(1)  ChartPs-Onspar-r.iiillatmie  île  Vintimille. 
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je  suis  mortel,  mais  je  me  recommande  à votre  im- 
mortalité. » 

Du  mercredi  11,  Versailles.  — On  sut  hier  que  l’ins- 
pection (1)  avoit  été  donnée  à M.  de  Contades.  11  est  co- 
lonel d’infanterie  et  fils  de  feu  M.  de  Contades , major  des 
gardes  françoises  qui  étoit  en  Italie  avec  M.  le  maréchal 
de  Villars.  Le  régiment  de  Médoc  a été  donné  à M.  de 
Lannion.  On  prétend  qu’il  y a un  arrangement  entre  lui 
et  M.  le  duc  de  Crussol,  et  qu’il  en  coûte  à M.  de  Lannion 
60  ou  70,000  livres  ; mais  ce  n’est  qu’un  bruit.  Le  régi- 
ment de  Senneterre  a été  donné  A M.  de  Villedomain  , frère 
de  M.  Amelot  ; il  étoit  capitaine  de  dragons  depuis  les 
dernières  campagnes.  Le  régiment  de  Flandre  n’est  point 
encore  donné.  M.  de  Coningliarn  ne  veut  point  donner  sa 
démission  pure  et  simple  ; il  voudrait  faire  un  accommode- 
ment, et  c’est , je  crois , ce  qu’il  aura  peine  à obtenir.  Le 
régiment  de  Peyre  a été  donné  à M.  de  Vintimille. 

M“'  la  princesse  de  Lichtenstein  est  ici  d’avant-hier; 
elle  fut  hier  au  dîner  du  Roi,  assise  suivant  l’usage;  le 
Roi  lui  parla  plusieurs  fois.  Il  paraît  que  S.  M.  continue  à 
traiter  fort  bien  M.  de  Lichtenstein. 

On  m’a  dit  aujourd’hui  qu’au  mariage  de  Madame,  on 
ne  doutoit  point  que  les  ducs  n’eussent  des  carreaux.  L’u- 
sage d’en  avoir  derrière  le  Roi  n’a  point  été  interrompu. 
11  y a quelques  jours  que  M.  le  maréchal  de  Noailles  étant 
derrière  le  fauteuil  du  Roi,  suivant  la  règle , à la  chapelle, 
et  M.  le  duc  d’Ayen  ayant  aussi  suivi  S.  M.,  M.  le  duc  de 
Gesvres,  qui  étoit  à côté  de  M.  de  Noailles,  donna  à 
M . d’Ayen  la  moitié  de  son  carreau.  Un  autre  jour,  M.  d’Ayen, 
étant  derrière  le  Roi,  donna  aussi  la  moitié  de  son  car- 
reau à M.  le  duc  d’Anville. 

Il  y a déjà  plusieurs  jours  que  les  deux  étrangers  dont 
on  aparlé  ci-dessus  sont  partis.  C’est  celui  qui  se  faisoitap- 
poler  le  prince  du  mont  Liban  et  qui  avoit  son  fils  avec 


(I)  Celte  nouvelle  e»t  fausse.  Vnyci  au  16 avril.  ( Note  du  duc  de  Luijnet  ) 
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lui.  Ils  sont  allés,  à ce  que  l’on  m’a  dit,  s’embarquer  à 
Rouen,  parce  qu’ils  n’auroient  pas  eu  assez  d’argent  pour 
aller  jusqu’à  Marseille.  J’ai  demandé  aujourd’hui  à M.  le 
prince  de  Lichtenstein,  qui  a vu  ces  mêmes  étrangers  à 
Vienne,  ce  qu’il  en  savoit.  11  m’a  dit  qu’ils  avoient  été  bien 
reçus  à la  cour  de  l’Empereur;  non  pas  qu’on  leur 
eût  fait  des  honneurs,  mais  qu’ils  avoient  eu  de  grands  se- 
cours d'argent  ; qu’il  ne  savoit  pas  précisément  à quoi  cela 
s’éloit  monté.  Je  lui  ai  dit  que  j’avois  entendu  parler  de 
1 ,000  ducats  ; il  m’a  paruqu’ilcroyoitque  cela  pouvoit  bien 
allerà  cette  somme.  Le  ducat,  «Vienne,  vaut  précisément 
10  livres.  11  est  certain  qu’il  y a plusieurs  de  ces  étrangers 
qui  prennent  le  titre  de  Prince  du  mont  Liban.  Ce  sont  de 
petits  souverains,  ouplutôtseigneurs  tributaires,  dont  les 
famillessontdes  restes  desanciens  croisés  établis  en  Orient. 
Ceux-ci  ont  été  deux  ou  trois  fois  au  diner  du  Roi;  du  reste 
ils  n’ont  pas  été  bien  traités;  M.  le  Cardinal  même  leur 
parla  assez  durement.  Ils  ont  dit  qu’on  leur  avoit  offert 
100  francs  ou  tout  au  plus  50  écus,  et  qu’ils  avoient  re- 
mercié d’une  gratification  qu’ils  n’avoient  j>as  cru  con- 
venable de  recevoir  du  Roi. 

Du  samedi  14,  Versailles.  — M.  le  cardinal  Tencin  a 
pris  aujourd’hui  son  tabouret  chez  la  Reine  ; il  a payé 
1,540  livres.  Sur  cette  somme  le  porte-carreau  a 140  livres, 
et  le  surplus  se  partage  entre  les  valets  de  chambre  et 
les  huissiers  de  la  Reine. 

Du  lundi  16,  t'ersaii/es.  — Il  y eut  hier  sermon , après 
lequel  Mesdames  (1)  furent  confirmées  par  M.  le  cardinal 
de  Rohan , à la  chapelle.  Elles  étoient  toutes  deux  en 
grand  habit  ; c’est  le  premier  jour  qu’elles  ont  quitté  les 
manches  pendantes.  Elles  ne  vinrent  point  au  sermon. 
Samedi,  M.  le  cardinal  de  Fleury  étant  allé  rendre  visite 
à M.  le  cardinal  de  Rohan,  M"'  de  Tallard,  qui  s’y  trouva, 
demanda  à M.  le  cardinal  de  Fleury  si  Mesdames  iroient 


(1)  CVU  Madame  et  M""-  Henriette.  ( ,\nle  (lu  duc  de  Ittfnts.) 
T.  tl.  25 
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au  sermon.  M.  le  cardinal  de  Fleury  dit  qu’il  étoit  inutile 
de  les  y mener,  qu’il  y auroit  des  princesses.  M.le  Dauphin 
arriva  à la  chapelle  en  même  temps  que  Mesdames.  Le 
Roi  et  la  Reine  étoient  auprès  du  prie-Dieu,  mais  debout. 
On  avoit  porté  des  carreaux  pour  Mesdames,  et  comme 
on  les  avoit  mis  sur  le  drap  de  pied,  fort  près  du  carreau 
de  la  Reine , la  Reine,  en  arrivant  dans  la  chapelle  pour 
le  sermon,  fit  ôter  ces  carreaux.  M.  le  Dauphin  ni  Mes- 
dames ne  se  mirent  pointé  genoux  en  entrant.  J’en  deman- 
dai la  raison  ;\M.  deCh&tillon,  qui  médit  que  c’étoit  parce 
que  le  Roi  et  la  Reine  étoient  debout.  J’aurois  cru  que 
cela  n’auroit  pas  empêché  M.  le  Dauphin  et  Mesdames 
de  se  mettre  à genoux  ; mais  apparemment  qu’on  ne  le 
jugea  pas  à propos.  Un  moment  après  qu’elles  furent  ar- 
rivées, Madame,  qui  s'étoit  mise  à droite  du  côté  du  Roi , 
et  M“"  Henriette,  à gauche  du  côté  de  la  Reine,  aux 
deux  côtés  du  drap  de  pied,  s’étant  avancées  chacune 
de  leur  côté,  firent  la  révérence  à l’autel  et  au  Roi  et  al- 
lèrent à la  marche  du  chœur,  sur  laquelle  il  y avoit  deux 
carreaux.  M.  le  cardinal  de  Rohan  officioitpontificalement, 
suivant  l’usage.  La  cérémonie  fut  fort  courte,  n’y  ayant 
point  eu  d’exhortation.  Mesdames  revinrent  à leurs  places, 
et  ne  suivirent  point  la  Reine  en  sortant  de  la  chapelle. 
La  Reine  étoit  suivie  par  Mme  de  Luynes  et  M“*  de  Maza- 
rin , et  ensuite  par  M“”  de  Clermont  (1). 

Les  princes  qui  étoient  venus  avec  le  Roi  au  sermon  et 
qui  assistèrent  à la  cérémonie  étoient  : M.  le  duc  d’Or- 
léans, M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  comte  de  Clermont, 
M.  le  prince  deDombes  et  M.  le  comted’Eu. 

Nous  vîmes  ici  hier  un  jeune  homme  avec  un  habit 
uniforme  absolument  pareil  à celui  des  officiers  des 
gardes  françoises.  C’est  M.  de  Biache,  fils  de  M.  de  Terra- 
nova,  qui  est  officier  des  gardes  wallones,  dont  l’uniforme 


(I)  M.  le  Dauphin  marcha  immédiatement  itérant  le  Roi.  (Note  du  duc  de 
Luyne*.  ) 


Digitized  by  Google 


MARS  1738. 


387 


est  le  même  que  celui  des  gardes  françoises.  Il  a aussi 
un  petit  ruban  rouge,  à peu  près  comme  celui  de  Saint- 
Louis  ; je  crois  que  c’est  l’ordre  de  Calatrava. 

Du  mardi  17,  Versailles. — J’ai  appris  aujourd’hui  que 
la  révocation  de  l’appel  de  l’Université  n'étoit  pas  encore 
finie  ; il  est  question  préalablement  de  choisir  un  recteur. 
11  faut  pour  cela  un  arrêt  du  conseil.  M.  le  chancelier 
avoit  proposé  que  l’on  nommât  des  commissaires;  ils 
ont  été  nommés  et  ont  trouvé  plusieurs  difficultés.  M.  le 
cardinal  de  Fleury  disoit,  il  y a trois  jours,  chez  M.  le 
cardinal  de  Rohan,  qu’ayant  rendu  compte  au  Roi  de 
ces  difficultés,  S.  M.  avoit  elle-même  dicté  l'arrêt.  Cet 
arrêt  fut  communiqué  hier  à M.  le  chancelier,  qui  trouva 
qu’il  y avoit  encore  quelque  changement  à y faire,  quoi- 
que cependant  on  pût  absolument  le  laisser  subsister  tel 
qu’il  est.  Hier  matin,  le  Roi,  après  son  lever,  demanda 
à M.  de  Maurepas  si  l’arrêt  étoit  signé.  M.  de  Maurepas 
lui  répondit  que  non , mais  qu’il  alloit  l’être  incessam- 
ment; que  M.  le  chancelier  (1)  trouvoit  qu’il  y avoit 
quelque  changement  à y faire , mais  peu  important. 
« Voilà  comme  est  M.  le  chancelier,  répondit  le  Roi,  il 
veut  toujours  y mettre  du  sien.  » 

M.  le  Cardinal  alla  hier  à Issy,  d’où  il  ne  doit  revenir 
que  samedi  prochain.  Tous  les  ministres  sont  partis  et  il 
n’y  a point  eu  d’ambassadeurs  aujourd’hui  mardi. 

On  parle  de  deux  mariages,  l’un  de  M.  de  Bréval, second 
fils  de  M.  le  maréchal  de  Montmorency,  avec  M1"  Couvet, 
très-riche  héritière.  Le  second,  de  M.  le  prince  de  Croy 
avecM"'  de  la  Motte,  fille  de  M.  le  comte  delà  Motte,  grand 
d’Espagne. On  dit  même  qu’il  est  question  d’obtenir  un 
brevet  de  duc  pour  M.  le  prince  de  Croy;  car  les  gran- 
desses,  quoiqu’elles  passent  aux  filles,  ne  se  cèdent  point. 
Comme  les  fils  de  grands  d’Espagne  ont  le  même  rang 


(I)  DattuewAu. 
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que  leur  père,  la  cour  d'Espagne  fait  moins  de  difficulté 
dans  des  cas  où  elle  veut  bien  donner  des  marques  de 
bonté,  de  créer  une  nouvelle  grandesse  qui  n’est  que 
viagère.  C’est  ainsi  qu’elle  en  a usé  pour  M.  le  marquis  de 
Villars,  devenu  duc  depuis  la  mort  du  maréchal  son 
père,  et  pourM.  le  comte  de  Tessé,  premier  écuyer  de 
la  Reine. 

L’équipage  du  vol  s’est  déjà  présenté  deux  ou  trois  fois 
suivant  l’usage  et  la  règle;  mais  le  Roi,  qui  n’aime  point 
cette  chasse,  l’a  toujours  remis  jusqu’à  présent.  C’est 
M.  des  Marests  qui  est  grand  fauconnier  et  qui  a sous  ses 
ordres  les  capitaines  des  différents  vols.  Le  vol  du  ca- 
binet. qui  est  indépendant  de  la  fauconnerie,  commandé 
par  M.  Forget,  vole  toujours  cependant  avec  la  faucon- 
nerie lorsqu’elle  est  assemblée,  et  M.  Forget  présente  au 
Roi  les  pieds  et  les  tètes  des  animaux  que  son  équipage 
prend,  quoique  en  présence  du  grand  fauconnier.  Il  y 
a outre  cela  le  capitaine  des  levrettes,  qui  est  M.  de  Vas- 
san,  qui  marche  avec  la  fauconnerie. 

On  a parlé  beaucoup  ici  d’une  perte  considérable  que 
l’on  disoit  avoir  été  faite  par  M.  de  Fulvy  (1)  au  birihi. 
I,c  désir  que  l’on  a de  faire  tort,  s’il  étoit  possible , à 
M.  le  contrôleur  général  fait  que,  ne  pouvant  trouver  à re- 
dire à sa  conduite  personnelle,  on  a cherché  à critiquer 
celle  de  M.  et  M“'  de  Fulvy.  Pour  elle,  on  n’a  pas  parlé  de 
perte;  mais  depuis  longtemps  on  trouvoit  à redire  à la 
quantité  de  pierreries,  à la  magnificence  de  ses  habits 
et  à son  gros  jeu.  A l’égard  de  M.  de  Fulvy,  on  a dit  qu’il 
avoit  perdu  dans  une  séance  20,000  louis,  dont  il  y en 
avoit  eu  100,000  écus  de  payés  dès  le  lendemain  ; que 
c’étoit  contre  un  des  banquiers  de  M.  Houel  (2),  lequel 


(I)  Orrv  do  Fulvy,  frère  du  contrôleur  général , était  intendant  des  finances 
et  directeur  de*  finances.  Vov.  sur  cette  affaire,  Barbier,  t.  III,  p.  159,  et 
c fArgenson , t.  II,  p.  79. 

(?)  Officier  anv  gardes  qui  a fait  en  fortune  au  jeu  ( Barbier.  ) 
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en  a,  à ce  que  l’on  dit,  plusieurs  non-seulement  à Paris 
mais  même  dans  les  provinces.  On  ajoutoit  des  circons- 
tances: queM.  de  Fulvy,  piqué  du  hirihi,  avoit  demandé 
à jouer  au  pharaon  et  à mettre  1 ,000  louis  sur  une  carte  ; 
que  le  banquier  avoit  envoyé  demander  permission  à 
M Houel  ; on  ajoutoit  encore  d’autres  sujets  de  critique  : 
une  maison  de  campagne,  un  prétendu  équipage  de 
chasse,  des  soupers  recherchés.  M.  de  Fulvy  a nié  tous  ces 
faits,  et  comme  on  parloit  toujours  de  plus  en  plus , il 
a demandé  à parler  à M.  le  Cardinal,  et  lui  a confirmé  que 
rien  n’étoitplus  faux  que  toutes  ces  accusations;  qu’il  est 
vrai  qu’ayant  joué  depuis  plusieurs  années,  il  pouvoit 
avoir  perdu  40  ou  50,000  écus  ; qu’il  devoit  encore 
40,000  écus  et  qu’il  comptoit  les  payer  en  quatre  ou 
cinq  ans  ; et  que  M.  le  contrôleur  général  ( à qui  il  n’ avoit 
pas  cru  devoir  dire  chaque  année  des  pertes  qui  n’étoient 
pas  fort  considérables)  étoit  dans  la  plus  grande  colère 
contre  lui.  M.  le  Cardinal  est  entré  dans  toutes  les  raisons 
de  M.  de  Fulvy  et  dans  tous  les  arrangements  de  retran- 
chement dans  sa  maison,  pour  parvenir  plus  prompte- 
ment au  payement  de  ses  dettes.  Et  effectivement,  M.  le 
contrôleur  général,  dès  qu’il  eut  entendu  parler  de  ces 
différentes  pertes,  alla  sur-le-champ  en  parler  à M.  le 
Cardinal , et  demanda  qu’on  ne  fit  aucune  grâce  à son 
frère.  11  ht  plus;  il  manda  à M"“  de  Fulvy,  qui  est  à 
Paris,  de  ne  point  revenir  jusqu’à  nouvel  ordre.  Il  fit 
dire  tout  haut  à M.  de  Fulvy  qu’il  no  vint  point  travailler 
avec  lui,  et  parla  de  lui  sans  aucun  ménagement.  Cette 
conduite  fit  croire  que  M.  de  Fulvy  étoit  perdu  ; cepen- 
dant elle  étoit  trop  sage  pour  n’avoir  pas  un  meilleur 
succès.  Il  n’y  a eu  aucun  changement  que  quelques  re- 
tranchements, comme  je  l’ai  dit,  dans  la  maison  de  M.  et 
de  Mra''  de  Fulvy.  On  a vérifié  la  fausseté  de  presque  tous 
ces  différents  sujets  d’accusation,  et  toutes  choses  sont 
demeurées  dans  le  même  état. 

H y aura  sermon  demain  mercredi  de  la  Passion;  il 
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n’y  aura  que  celui-là  dans  la  semaine , le  prédicateur 
ayant  demandé  un  jour  de  repos. 

Du  dimanche  22,  Paris.  — Il  y a déjà  cinq  ou  six  jours 
que  M'"'  de  Dreux  mourut  ici  d’un  cancer  ; elle  étoit  de- 
puis environ  un  an  entre  les  mains  du  médecin  suisse 
ou  des  urines,  qui  ne  lui  avoit  jamais  promis  de  la  guérir, 
mais  qui  avoit  soulagé  ses  douleurs.  Elle  étoit  fille  de 
M.  Cliamillart,  mariée  avant  la  faveur  do  ce  ministre. 
M.  de  Dreux  est  grand  maître  des  cérémonies. 

M“'  de  Bonnac  mourut  il  y a trois  ou  quatre  jours  ; elle 
étoit  fille  de  M.  le  maréchal  de  Biron.  J’ai  mis  ci-dessus  la 
mort  de  son  mari. 

11  y a quelques  jours  aussi  que  mourut  M"1'  d’Hérou- 
ville,  sœur  d’un  vieux  M.  le  comte  de  Béthune. 

Hier,  fut  jugée  en  dernier  ressort  l’affaire  de  M.  de 
Courbon , qui  est  toujours  à Turin  ; il  fut  condamné  à 
avoir  la  tète  tranchée.  La  gouvernante  de  Mlle  de  Moras 
n’a  été  considérée  que  comme  femme  de  chambre,  et 
par  cette  raison  n’a  été  condamnée  qu’à  la  fleur  de  lis 
et  au  bannissement.  Le  curé  et  son  père  ont  aussi  été 
condninnésau bannissement.  La  couturière  qui  recevoit 
les  lettres  de  M.  de  Courbon  a été  pleinement  justifiée,  et 
illuiaété  adjugé  desdommagesetintéréls.Mulgrélapeine 
de  mort  contre  M.  de  Courbon,  ce  jugement  est  regardé 
comme  favorable  aux  accusés. 

Mardi  17  de  ce  mois,  le  Hoi  soupa  dans  ses  cabinets  et 
fut  après  souper  jouer  à cavagnole  chez  Mademoiselle,  qui 
n’avoit  point  été  à Versailles  de  tout  le  carême  et  y étoit  re- 
venue depuis  deux  ou  trois  jours.  Il  n’y  avoitde  dames  que 
M"”1  de  Mailly,  qui  y jouoit  aussi,  M""'  la  maréchaled’Estrées 
et  madame  d’Auxy,  qui  ne  jouèrent  point.  C’est  la  pre- 
mière fois  que  le  Roi  soit  sorti  après  souper  depuis  le 
commencement  du  carême. 

Le  mercredi  18,  je  suis  venu  ici  m’établir  pour  quel- 
que temps  pour  attendre  l’accouchement  de  ma  belle- 
fille;  mais  j’ai  prié  quelqu’un  de  fort  instruit,  qui  demeure 
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toujours^  Versailles, de  me  mander  certains  détails  que  je 
ne  pourrais  savoir  d’ici.  Voici  ce  que  l’on  me  mande: 

Le  Roi  ne  sortit  point  mercredi  après  souper.  Le 
jeudi  19,  S.  M.  fut  encore  chez  Mademoiselle, et  continue 
d’aller  tous  les  jours  chez  la  Reine,  dans  la  journée  seu- 
lement. Voici  le  bulletin  qu’on  m’a  envoyé  ; il  est  du  21 
mars.  1 

M.  le  Cardinal  est  revenu  ce  matin,  avec  tous  les 
ministres,  etestalléù  onze  heures  et  demie  attendre  chez 
le  Roi  son  retour  de  la  messe.  M.  de  la  Mina  y est  venu 
un  moment  après  avec  les  deux  colliers  de  l’ordre  de  la 
Toison  destinésau  Roi  et  à Mgr  le  Dauphin,  qui  s’est  trouvé 
aussi  dans  le  cabinet  du  conseil.  D’abord  que  le  Roi  y 
fut  arrivé  et  que  M.  le  Cardinal  lui  eutparlé  un  moment, 
M.  delà  Mina  lui  présenta  sou  collier  dans  son  étui, 
que  le  Roi  fit  prendre  à M.  de  la  Rochefoucauld,  qui 
le  remit  tout  de  suite  aux  officiers  de  la  garde-robe. 
M.  de  la  Mina  lui  a ensuite  remis  la  petite  Toison,  que  le 
Roi  a donnée  à M.  de  la  Rochefoucauld  qui  l’a  mise  tout 
de  suite  au  col  de  S.  M.  M.  l’ambassadeur  a fait 
un  assez  long  compliment  au  Roi,  en  espagnol;  il  a 
remis  ensuite  le  collier  à Mgr  le  Dauphin , qu’on  a fait 
prendre  à M.  Binet,  et  le  Roi  a pris  des  mains  de  ce  prince 
la  petiteToisou  que  l’ambassadeur  lui  avoit  aussi  remise 
et  lui  a ensuite  passée  au  col  lui-mème.  11  n’y  a pas  eu 
plus  de  cérémonie.  On  a fait  passer  tout  le  monde,  et  les 
gens  du  Roi  sont  entrés  et  ont  demandé  jour  pour  les 
remontrances,  où  je  crois  qu'il  est  question  de  l’arrôt 
du  conseil  sur  l’affaire  de  l’Université. 

' Du  mardi  24,  Pari».  — Le  Roi  fut  vendredi  dernier 
à la  chasse  du  vol.  S.  M.  fut  dans  une  calèche  neuve  avec 
M.  le  duc  ’d’Ayan  et  M.  le  Premier;  c’étoit  le  Roi  qui 
meuoit. 

Dimanche,  le  Roi  dit  à M.  le  grand  prévôt  qu  il  ne 
toucherait  point  les  malades , ces  fêtes,  suivant  l’usage, 
et  qu’il  ne  fit  point  avertir.  Voilà  ce  qu’on  m’avoit  dit 
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d’abord;  et  j’ai  su  depuis  que  ce  fut  le  jeudi  do  la  Passion 
que  M.  le  grand  prévôt  prit  l’ordre  du  Roi.  M.  le  Car- 
dinal étoit  à Issy,  d'où  il  ne  retourna  à Versailles  que  le 
samedi,  comme  je  l’ai  marqué.  Ce  même  samedi,  S.  Ém. 
étant  allée  chez  le  Roi  pour  le  travail,  trouva  dans  l’anti- 
chambre à œil  de  bœuf,  ou  dans  la  chambre  môme  du 
Roi,  le  grand  prévôt;  il  lui  demanda  (point  à l’oreille) 
s’il  avoit  pris  l’ordre  du  Roi  pour  faire  avertir  les  ma- 
lades; M.  le  grand  prévôt,  qui  est  assez  dans  l’habitude 
de  parler  d’une  voix  haute,  lui  répondit  qu’assurément 
il  avoit  pris  l’ordre  du  Roi,  mais  que  le  Roi  lui  avoit  ré- 
pondu un  non  fort  sec,  et  que  c’étoit  une  chose  bien  triste 
et  bien  fâcheuse  (1).  Après  cette  complainte  un  peu  trop 
éclatante,  M.  le  Cardinal  pritM.  le  grand  prévôt  en  par- 
ticulier, dans  une  fenêtre,  et  eut  quelque  moment  de 
conversation  avec  lui. 

On  m’a  ajouté  qu’avant-hier,  qui  étoit  le  mercredi 
saint,  le  P.  de  Linières  avoit  été  assez  longtemps  chez  M.  le 
Cardinal  et  en  étoit  sorti  ayant,  k ce  que  l’on  prétend,  le 
visage  rouge  et  échauffé. 

On  parle  présentement  beaucoup  à Versailles  sur  M.  le 
contrôleur  général.  Le  retranchement  de  la  maison  de 
M.  et  de  M“e  de  Fulvy,  le  parti  qu’elle  a pris  de  ne  point 
jouer,  ont  donné  occasion  de  croire  que  la  perte  prodi- 
gieuse dont  on  a parlé  étoit  vraie.  On  avoit  ajouté  tant 
de  circonstances  en  répandant  ce  bruit,  qu’on  ne  pouvoit 
presque  croire  qu’il  n’eilt  quelque  fondement.  On  disoit 
que  M.  de  Fulvy  avoit  commencé  par  perdre  considéra- 
blement au  biribi,  qu'il  avoit  demandé  ù jouer  au  pha- 
raon, où  il  avoit  perdu  encore  davantage , enfin  qu’il 
avoit  proposé  de  mettre  100  louis  sur  une  carte;  que  le 
banquier  ayant  demandé  permission  de  sortir  un  mo- 
ment, comme  pour  un  besoin , avoit  écrit  un  mot  à 
M.  Houel,  qu’il  lui  avoit  envoyé  en  diligence,  qu’il  lui 


(i)  Voy.  les  réflexions  de  Barlflbr  sur  celle  affaire,  I.  III,  p.  107. 
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avoit  marqué  à quoi  en  ëtoit  la  perte  actuelle,  sans  nom- 
mer personne,  mais  en  désignant  M.  de  Fulvy,  et  deman- 
dant quelle  étoit  la  volonté  de  M . Houel,  et  que  M.  Houel 
avoit  répondu  sur-le-champ  : « Tenez  tout  si  l’on  n’aug- 
mente point,  et  si  l’on  augmente  quittez  sur-le  champ.  » 
Que  sur  cela,  100  louis  à 100  louis,  M.  de  Fulvy  avoit 
perdu  jusqu’à  20,000  louis  (1),  qu’il  avoit  demandé 
à mettre  1,000  louis  sur  une  carte,  que  le  ban- 
quier les  avoit  tenus,  mais  qu’ayant  fait  semblant  de 
s’endormir,  ayant  les  cartes  à la  main,  il  en  avoit  laissé 
tomber  quelqu’unes , et  comme  c’est  la  règle  en  pareil 
cas  que  le  banquier  paye  tout  ce  qui  est  sur  les  cartes, 
qu’il  n’avoit  fait  nulle  difficulté  de  diminuer  les  1,000 
louis,  mais  qu’il  avoit  quitté  sur-le-champ  comme  n’étant 
pas  en  état  de  jouer.  On  prétend  que  la  plupart  des 
banques  de  biribi  et  de  pharaon  sont  à M.  Houel,  ou 
qu'au  moins  il  y est  fort  intéressé.  On  nomme  même  ici 
le  banquier  C’est  un  nom,  à ce  qu’il  me  semble,  à peu 
près  comme  Malozan.  On  dit  que  lorsqu’il  écrivit  le  petit 
billet  à M.  Houel,  M.  de  Fulvy  étoit  engagé  de  22,000 
louis  ; que  la  réponse  de  M.  Houel  fut  que  si  l’on  n’aug- 
mentoit  point,  on  pouvoit  laisser  racquitter  jusqu’à  16  ou 
17,000  louis,  mais  de  quitter  sur-le-champ  si  l’on  aug- 
mentoit;  que  M.  de  Fulvy  mit  effectivement  1,000  louis 
sur  une  carte  et  la  gagna  ; qu’il  en  fit  la  paix,  et  que  ce 
fut  alors  que  le  banquier  fit  semblant  de  se  trouver 
mal,  ce  qui  réduisit  la  perte  à 20,000  louis.  On  dit  pré- 
sentement à Versailles  que  cette  aventure  fait  un  grand 
tort  à M.  le  contrôleur  général,  qui  aurait  dû,  à ce  qu’on 
prétend,  sacrifier  entièrement  son  frère  en  cette  occasion 
pour  le  bien  de  l’un  etde  l’autre.  On  prétend  même  que 
cela  peut  aller  jusqu’à  un  changement,  et  l’on  nomme 
ici  quatre  personnes  dans  lesquelles  on  croit  que  serait 
choisi  son  successeur  : M.  Amelot,  M.  d'Argenson,  M.  Tru- 


(I)  480,000  livres. 


Digitized  by  Google 


3!M 


MÉMOIRES  ÜO  DUC  DE  LllïiVES. 


daine  ou  M.  Turgot.  Celui-ci  ajun  grand  crédit  dans  Paris  ; 
il  y est  extrêmement  considéré.  Mardi  ou  mercredi  matin, 
on  disoit  dans  la  ville  de  Versailles  que  M.  d’Argenson 
étoit  conlréleur  général. 

M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  (1)  me  disoit  hier  que  son 
église  avoit  été  commencée  il  y a environ  quatre-vingts 
ans  ; on  ne  fit  alors  que  le  choeur.  Des  procès  et  des  dif- 
ficultés survenues  arrêtèrent  la  suite  de  ce  bâtiment.  En 
1719,  au  mois  de  novembre,  M.  le  duc  d’Orléans  posa  la 
première  pierre  du  bâtiment  nouveau,  qui  fut  commencé 
avec  100  écus  que  l’on  avoit  promis  à M.  le  curé.  Actuel- 
lement ce  bâtiment  nouveau  a coûté  5,500,000  livres, 
dont  il  n’est  rien  dû,  et  il  y a encore  cinq  cents  ouvriers 
qui  y travaillent. 

Du  jeudi  26,  Paris.  — Lundi  dernier  23  de  ce  mois, 
la  Reine  fit  ses  pâques  comme  â l’ordinaire.  Il  n’y  avoit 
de  princesse  que  M"'  de  Clermont  ; aussi  n'y  eut-il  qu’elle 
qui  tint  la  nappe  de  communion,  et  un  prêtre  de  l’autre 
côté.  Cependant  M"1'  de  Maaarin  y éloitet  plusieurs  autres 
dames  titrées.  C’est  un  usage  nouveau  que  les  princesses 
ont  introduit  pour  tâcher  de  détruire  l’ancien  droit  des 
ducs,  de  tous  les  temps,  lesquels  a voient  l’honneur  de 
tenir  la  nappe  de  communion  au  Roi,  et  leurs  femmes  à 
la  Reine;  non  pointa  titre  de  charge,  mais  d’ancienneté 
de  duché;  de  sorte  que  la  dame  d’honneur,  se  trouvant 
femme  d’un  duc  moins  ancien,  ne  doit  point  tenir  la 
nappe  de  préférence  à une  plus  ancienne  qu’elle;  et 
quoiqu’il  y eût  un  prince  et  une  princesse,  un  duc  et 
une  duchesse  tenoient  l’autre  bout  de  la  nappe. 

Le  dimanche  des  Rameaux , le  Roi  et  la  Reine  enten- 
direntla  messe  en  Iras,  suivant  l’usage.  Il  n’y  avoit  point 
de  princesses  à la  suite  de  la  Reine,  et  M™'  de  Mazarin  y 
étoit.  Lorsqu'il  y ades  princesses  dans  les  jours  de  grande 
solennité,  comme  celui-là,  c’est  à la  plus  ancienne  que 


(1)  Langue!  de  Gergy. 
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le  clerc  de  chapelle  vient  remettre  l'offrande  pour  la 
présenter  à la  Reine.  On  demanda  donc  au  Roi  à qui  il 
falloit  remettre  l’offrande,  et  S.  M.  dit  qu’il  falloit  que  ce 
fût  àM™'  de  Mazarin  (M"”  de  Luynesétoit  à Paris). 

Ma  belle-fille  accoucha , le  lundi  23 , d’une  fille,  qui 
fut  Imptiséc  le  jour  même  A Saint-Sulpice,  tenue  par 
Mra'd’Kgmont  et  moi,  et  nommée  Charlotte-Henriette.  La 
Reine  avoit  paru  douter  qu’il  fût  d’usage  qu’elle  envoyât 
un  page  aux  accouchements;  cependant  S.  M.  fit  cet 
honneur-là  hier  à Mrac  de  Chevreuse  et  envoya  un  page 
savoir  de  ses  nouvelles.  J’ai  déjà  marqué  ci-dessus  que 
la  Reine  autrefois  faisoit  l’honneur  aux  dames  titrées  de 
les  aller  voir  en  couches,  lorsqu’elles  accouchoient  dans 
le  lieu  où  étoit  lacour.  C’est  un  fait  que  je  sais  par  tradi- 
tion, par  feue  Mmc  de  Chevreuse,  ma  grand-mère.  J’en  ai 
parlé  ci-devant  encore  dans  un  plus  grand  détail. 

Du  vendredi  27,  Paris.  — Il  ne  s’est  rien  passé  de  re- 
marquable jeudi  à la  cène  du  Roi  et  de  la  Reine.  A celle 
de  la  Reine , c’étoit  le  même  prédicateur  de  l’année 
passée.  Mesdames  y étoient  toutes  trois  portant  des  plats; 
ensuite  Mllc  de  Clermont  et  après  elle  Mm”  les  duchesses 
de  Rochechouart,  d’Antin  et  de  Fleury.  Après  elles, 
M""'  de  Mailly,Mln”  ses  sœurs,  etautres  daines  non  titrées. 
Mm'  deChalais  n’y  étoit  point,  ni  Mmc  de  Montauban;  pour 
celle-ci  elle  convient  elle-mèine  qu’elle  évite  de  se 
trouver  à ces  cérémonies,  par  prétention  de  rang. 

Il  ne  paroit  pas  qu’il  y ait  rien  de  changé  à la  conduite 
de  M.  le  contrôleur  général;  il  avoit  encore  beaucoup 
de  monde  hier  à dîner  chez  lui  ; il  joua  même  à qua- 
drille après  dîner  avec  M”  de  Fulvy. 

Du  lundi  30,  Paris.  — J'avois  oublié  de  marquer  la 
mort  de  M.  Brillon,  curé  de  Saint-Roch,  le  25  de  ce  mois; 
il  étoit  fort  estimé  et  avoit  été  longtemps  curé  de  Sainte- 
Opportune. 
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M.  I«  Cardinal  remet  le  portrait  de  don  Philippe  à Madame.  — Mort  du  duc  de 
Médina-Céli,  du  duc  d’Albe,  du  vicomte  de  Pulignac  et  de  M.  de  Castelmo- 
ron.  — Bénéfices  donnée.  — Appointements  de  divers  ambassadeurs  dans 
les  cours  étrangères.  — Missel  de  l'évéquc  de  Troyes  et  querelles  qu'il  sus  - 
cite.  — Le  Roi  soupe  en  secret  dans  ses  cabinets.  — Songes  de  M.  de  Bel- 
ronce  et  de  M01'’  d’Hautefort-Duras , de  Simiane  et  de  Montrnartcl.  — 
Souper  du  Roi.  — Le  P.  Bonjean  exilé  à la  Flèche  à cause  de  son  livre  sur 
l'ime  des  bétes.  — Observation  au  sujet  d’un  Ordre  étranger  porté  par  un 
officier  suisse  au  service  du  Roi.  — Daines  nommées  pour  faire  le  voyage 
avec  Madame  Infante  et  dépenses  du  voyage.  — Remontrances  du  Parle- 
ment. — Mort  du  duc  de  Tresmes.  — Le  Roi  soupe  avec  des  liâmes  dans 
ses  cabinets.  — La  Reine  soupe  avec  deux  de  ses  dames.  — Le  cardinal 
d'Auvergne  veut  vendre  sa  charge  de  premier  aumânier  h l'abbé  de  Ber- 
wick;  difficultés.  — Le  musicien  Mondonville.  — Lettre  du  cardinal  de 
Fleury  aux  religieuses  du  Calvaire.  — La  Reine  est  saignée  ; le  Roi  la  vi- 
site. — Plaisanterie  sur  la  publication  de  la  paix  toujours  ajournée. 


Du  mercredi  1er , Paris.  — Mesdames  dévoient  faire 
leur  première  communion  samedi  dernier  , et  le  même 
jour  on  disoit  qu’elles  dévoient  dîner  au  grand  couvert 
avec  le  Roi  et  la  Reine.  M.  le  cardinal  de  Rohan  étant 
incommodé,  la  première  communion  a été  remise  et  ne 
se  fit  qu’hier  ; mais  Mesdames  ne  dînèrent  point  au  gran  d 
couvert,  le  Roi  ne  croyant  pas  que  cela  fût  d’usage. 

M.  de  la  Mina  fait  faire  des  carrosses  pour  la  cérémonie 
de  la  demande  de  Madame,  qu’il  fera  en  qualité  d’am- 
bassadeur extraordinaire,  quelques  jours  avant  que 
Madame  ait  douze  ans.  On  compte  que  le  mariage  se 
fera  deux  ou  trois  jours  après.  Le  prince  de  Masseran  doit, 
à ce  que  l’on  dit , venir  ici  pour  apporter  les  présents. 

On  parle  de  nommer  deux  dames  qui  iront  avec  M0"  de 
Tallard  à la  suite  de  Madame  pour  le  voyage  ; on  ne  sait 
pas  encore  qui  elles  seront.  On  avoit  même  dit  qu’il  y en 
auroit  quatre  qui  resteraient  auprès  de  Mmc  Henriette,  qui 
sera  Madame  après  le  départ  de  sa  sœur;  et  l’on  nommoit 
M®"  de  l’Hôpital,  de  Tallevrand,  de  la  Vauguyon  et 
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d’Andelot.  On  est  toujours  persuadé  que  ce  sera  M.  de 
Tallard  qui  ira  pour  la  signature,  et,  en  cas  qu’il  tombât 
malade , apparemment  que  M°’c  de  Tallard  aura  un  pou- 
voir pour  signer,  comme  M™'de  Duras  m’a  dit  en  avoir 
eu  un  à la  conduite  de  M"'  de  Beaujolois , en  cas  que 
quelque  incommodité  empêchât  M,  de  Duras  de  s’ac- 
quitter de  cette  commission  dont  il  étoit  chargé. 

M.  le  Dauphin  fut  avant-hier  en  bas  pour  la  première 
fois  au  sermon  avec  le  Roi  ; son  carreau  étoit  sur  le  drap 
de  pied  comme  de  raison  ; il  fut  aussi  au  salut  en  haut 
sur  le  drap  de  pied. 

Le  Roi,  ne  sort  point  de  Versailles  cette  semaine;  il  y 
aura,  à ce  que  l’on  dit,  un  voyage  de  la  Meutte  la  semaine 
prochaine. 

On  prétend  que  le  P.  de  Linières  a dit  que  s’il  n’avoit 
pas  fait  du  bien,  au  moins  il  n’avoit  pas  fait  de  mal. 

Du  lundi  6 , Versailles.  — Les  bruits  qui  ont  couru 
sur  M.  le  contrôleur  général,  à l’occasion  de  ce  qui  a 
été  dit  ci-dessus  de  M.  de  Fulvy,  paraissent  n’avoir  au- 
cune suite,  et  M.  le  Cardinal  le  traite  toujours  fort  bien. 

Rien  ne  parott  encore  décidé  par  rapport  au  voyage 
de  Madame , ni  pour  les  dames  qui  auront  l’honneur  de 
la  suivre,  ni  même  pour  M.  de  Tallard;  au  moins  on  ne 
le  sait  point  encore  sûrement. 

Ce  fut  à la  fin  de  la  semaine  sainte  que  M.  de  la  Mina 
apportait  M.  le  Cardinal  le  portrait  de  don  Philippe,  qu’il 
venoit  de  recevoir;  mais  M.  le  Cardinal  ne  le  porta  que 
lundi  dernierchez  Madame.  Ce  fut  Barjac,  valet  de  chambre 
de  S.  Ém.,  qui  fut  chargé  de  ce  portrait;  et  lorsque 
Madame  l’eut  reçu  des  mains  de  M . le  Cardinal,  elle  fit  pré- 
sent d’une  tabatière  d'or  à Barjac  (1). 


(1)  « C'était  un  valet  de  chambre  du  cardinal  de  Fleur)  ; «a  faveur  auprès 
du  premier  ministre  en  avait  fait  un  des  plus  importants  personnage*  de 
l'État  ; les  ambassadeurs  s'adressaient  à lui  pour  s'insinuer  dans  l’esprit  du 
maître.  Malgré  tant  de  raisons  pour  laire  l’insolent,  Barjac  ne  l'était  pas;  il 
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J’ai  marqué  ci-dessus  que  la  Reine  avoit  fait  l'honneur 
à ma  belle-fille  d’envoyer  savoir  de  ses  nouvelles  ; le  Roi 
lui  a fait  aussi  l’honneur  d’y  envoyer  un  gentilhomme 
ordinaire.  Cet  usage  d’envoyer  chei  les  femmes  titrées 
en  couches  avoit  été  interrompu  depuis  environ  trois 
ans. 

On  apprit  il  y a quelques  jours  la  mort  do  deux  grands 
d’Espagne;  l’un  est  le  duc  de  Médina-Céli,  et  l’autre  le 
duc  d’Albe.  Le  nom  de  Médina  vient  de  la  langue  mo- 
resque et  signifie,  ville.  Les  Médina-Céli  ne  le  sont  que 
par  femmes;  leur  nom  est  Riego.  Celui-ci  avoit  été  am- 
bassadeur à Rome  et  y avoit  tenu  un  grand  état.  11  avoit 
7 ou  800,000  livres  de  rente,  mais  il  devoit,  à ce  que 
l’on  dit,  sept  ou  huit  millions. 

Le  duc  d’Albe  étoit  parent  de  celui  que  nous  avons 
vu  ici  ambassadeur. 

La  paix  doit  être  publiée  de  demain  en  huit  à Paris  ; 
cette  publication  se  fera  avec  une  cavalcade,  à l’ordinaire. 
M.  le  prévôt  de  Paris  (1)  avoit  grand  désir  de  s’y  trouver. 
J’entendis  hier  M.  Hérault  dire  à M.  le  Cardinal  que  si  ce 
projet  s’étoit  exécuté,  lui  M.  Hérault  ne  se  seroitpoint  trouvé 
àcette  cérémonie,  mais  que  M.  d’Esclimont  ayant  feuilleté 
les  registres  n’avoit  pu  trouver  d’exemple,  et  qu’il  étoit 
déterminé  à n’y  point  aller.  Cela  est  fondé  sur  ce  que  la 
publication  de  la  paix  est  une  cérémonie  qui  appartient 
naturellement  à la  Ville.  11  est  vrai  que  le  Châtelet  s’y 
trouve , et  M.  le  prévôt  de  Paris  a droit  de  présider  au 
Châtelet  ; mais  comme  il  n’a  aucun  droit  par  rapport  à 
la  Ville  et  que  c’est  en  quelque  manière  le  Châtelet  dans 
ces  occasions  qui  s’incorpore  à la  ville,  la  présence  de 
M.  le  prévôt  de  Paris  souffrirait  beaucoup  de  difficultés. 


traitait  avec  assez  dhounâtete  ceux  qui  avaient  S lui  parler.  » Mélanges  de 
Bois-Jourdain,  t.  II,  112.  (3  vol.  in-8o,  1807.) 

(t)  M.  de  lluliion,  chevalier,  comte d'ICaciimoat. 
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Voilà  comme  je  l’ai  entendu  expliquer  à M.  Hérault. 

Samedi,  h de  ce  mois,  mourut  à Paris  M.  le  vicomte  de 
Polignac, frère  du  cardinal  et  beau-frère  de  Mrac  de  Ma- 
zarin  ; il  étoit  ancien  lieutenant  général  et  avoit  au 
moins  quatre-vingts  ans;  il  étoit  l’alné  de  deux  ou  trois 
ans  de  M.  son  frère.  La  veille,  M.  de  Castelmoron  mourut 
aussi  ; il  étoit  lieutenant  général  et  avoit  été  capitaine 
de  gendarmerie  ; il  est  mort  d’une  colique  qui  lui  prit 
en  soupant,  et  qui  parut  se  calmer  pendant  quelques 
heures  ; mais  elle  le  réveilla  à quatre  heures  et  il  mourut 
quelques  moments  après.  Il  y a déjà  quelques  années 
que  M.  de  Belzunce , son  fils,  a eu  sa  compagnie. 

Le  1"  de  ce  mois,  le  Roi  soupa  dans  ses  cabinets  avec 
des  hommes  seulement  et  ne  sortit  point.  Le  lendemain, 
il  y soupa  encore,  et  fut  après  souper  chez  M11'  de  Cler- 
mont jouer  à cavagnole  ; il  n’y  avoit  de  femmes  que 
Mademoiselle,  M"*  de  Clermont  et  M10'  de  Mailly.  S,  M.  n’a 
point  soupé  avec  des  dames  depuis  le  commencement  du 
carême.  Il  devoit  aller  à la  Meutte  demain  pour  trois  ou 
quatre  jours,  et  M.  le  Cardinal  à Issy  jusqu’à  dimanche. 
Cet  arrangement  est  changé.  Le  Roi  dit  hier  au  grand 
couvert  qu’il  n’iroit  point  à la  Meutte  cette  semaine.  On 
n’en  sait  pas  positivement  la  raison.  Le  Roi  est  un  peu  en- 
rhumé; mais  il  doit  cependant  courre  le  cerf  demain. 
Comme  une  chasse  est  plus  aisée  à déranger  qu’un  voyage 
de  trois  ou  quatre  jours,  il  est  vraisemblable  que  c’est  la 
raison  qui  a déterminé  le  Roi.  Hier  à sept  heures  du 
soir,  M.  le  Cardinal  ne  savoit  pas  encore  ce  qu’il  feroit. 
S.  Ém.  dit  qu’il  se  déterminerait  après  le  travail  du  Roi , 
et  il  s’est  déterminé  à rester.  Le  voyage  de  la  Meutte  est 
remis  à la  semaine  prochaine. 

Madame  est,  à ce  que  l’on  dit,  fort  consolée  présen- 
tement sur  son  départ,  et  en  attend  même  le  moment 
avec  impatience. 

Voici  l’extrait  d’une  lettre  que  je  reçus  à Paris  ven- 
dredi . la  veille  que  je  suis  revenu  ici  : 
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« J'ai  l’honneur  de  vous  envoyer,  Monsieur,  la  liste  des  bénéfice* 
donnés  hier  et  que  je  n’ai  sue  qu’après  avoir  eu  celui  de  vous  écrire. 

I*e31  mars  1730. 

1,'abbaye  de  Cercamp  à M.  l’abbé  de  Canillac. 

Celle  de  Valloire  à M.  l'évéque  de  Boulogne  (1). 

(elle  de  Saiot-Euvert  à M.  l'abbé  Gouflier,  chanoine  de  N.-D. 

Celle  d’Ardennes  à M.  l’abbé  de  Saiut-Vallier. 

Celle  de  Lieu-Restauré  à M.  l’abbé  de  Moy,  et  celle  de  Périguac 
à M.  l’abbé  de  Mesplez. 

Il  parolt  uu  mandement  de  M.  l’évéque  de  Troyes  qui  révoque 
les  précédents  et  remet  tout  en  bon  ordre  dans  son  diocèse  ; on  en  est 
ici  très-content.  J’ai  l’honneur  d’étre,  etc. 

Les  affaires  d’Angleterre  sont  toujours  dans  un  grand 
mouvement,  et  la  nation  fort  irritée  contre  Walpole; 
on  voit  continuellement  des  mémoires  sanglants  contre 
ce  ministre  ; mais  c’est  l’usage  des  Anglois  que  d’écrire 
fort  librement,  et  cela  ne  prouve  rien. 

Il  est  décidé  depuis  quelques  jours  que  M.  de  Vaulgre- 
nant  n’ira  plus  en  Russie.  M.  le  Cardinal  n’a  pas  voulu 
lui  «ccorder  la  somme  qu’il  a cru  devoir  demander  pour 
ses  appointements  et  la  dépense  du  voyage. 

M.  de  la  Chétardie , ministre  du  Roi  à Berlin,  qui  est 
ici  depuis  huit  ou  dix  mois , parolt  faire  sa  cour  fort 
assidûment.  Ou  m’a  dit  qu'on  lui  avoit  proposé  d’aller 
en  Russie.  Il  pourrait  être  flatté  d’avoir  le  titre  d’ambas- 
sadeur; cependant  il  dit  jusqu’à  présent  n’avoir  entendu 
parler  de  rien. 

Les  appointements  ordinaires  de  ceux  qui  sont  char- 
gés des  affaires  du  Roi  dans  les  cours  étrangères  sont 
différents.  Nos  ambassadeurs  à Madrid  et  à Vienne 
ont  20,000  écus  ; celui  de  Rome  a 24,000  écus.  Dans  ces 
ambassades , ainsi  que  dans  toutes  les  autres , la  perte 
que  souffre  l’argent  par  le  change  est  sur  le  compte  du 
Roi.  Notre  ambassadeur  en  Angleterre  a 16,000  écus , et 


(I)  Jean-Marie  Henriati. 
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outre  cela  1,000  écus  pour  sa  chapelle.  Tous  nos  autres 
ministres  dans  les  cours  étrangères  ont  12,000  écus,  soit 
auprèsdes  Républiques,  soit  auprès  des  autres  souverains, 
et  ceux  qui  sont  chez  les  protestants  ont,  outre  les  12,000 
écus,  12,000  francs  pour  une  chapelle. 

M.  le  cardinal  de  Fleury  disoit  hier  avoir  entendu  dire 
i\  M.  l'abbé  Renaudot,  qui  a fait  pendant  longtemps  la 
Gazette  de  France , que  cet  ouvrage  lui  avoit  valu  pen- 
dant vingtans  12,000  livres  de  rente,  toutes  les  années; 
présentement  elle  vaut  beaucoup  moins. 

Du  mercredi  8 , Versailles.  — J’ai  parlé  ci-dessus  du 
mandement  de  M.  l’évèque  de  Troyes  (1).  Ce  mandement 
est  la  suite  d’un  ouvrage  que  M.  le  cardinal  de  Rohan 
avoit  fait  par  rapport  à un  nouveau  missel  composé  par 
M.  l’évèque  de  Troyes.  On  avoit  remarqué  plusieurs 
articles  dans  ce  missel  qui  pouvoient  justement  faire 
soupçonner  de  l’erreur  dans  la  doctrine , comme,  par 
exemple,  de  mettre  une  note  avant  le  canon  de  la 
messe  avec  ces  mots  : submissiori  voce , au  lieu  de  ce  qui 
est  en  usage  dans  l’Église , submissa  voce.  Cet  article  avec 
plusieurs  autres,  au  nombre  de  trente-quatre,  avoientété 
traités  d’une  manière  savante  et  détaillée  par  M.  le  car- 
dinal de  Rolian,  et  M.  le  chancelier  avoit  été  chargé  de 
savoir  quelles  avoient  été  les  dispositions  de  M.  l'évèque 
de  Troyes  sur  ces  changements.  C’est  cette  occasion 
que  M.  de  Troyes  a donné  un  mandement  par  lequel  il 
déclare  n’avoir  jamais  eu  d’autres  sentiments  que  ceux 
de  l’Église;  et  il  explique  clairement  qu’il  n'a  paspré- 
tendu  que  le  submissiori  voce  signifiât  autre  chose  que  ce 
que  l’Église  entend  par  le  submissa  voce;  qu’il  avoit  cru  que 
l’expression  dont  il  s’étoit  servi  pouvoit  empêcher  l’in- 
convénient dans  lequel  tombent  quelques  prêtres  de  np 
point  prononcer  les  paroles  du  canon.  Il  se  justifie  de 


(l)  .l.i<'nu<‘s-Béni|mo  Bossuet,  neveu  du  célèbre  évêque  «le  Meaux, 
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même  sur  tous  les  autres  articles,  protestant  qu’il  n’a 
et  ne  veut  avoir  d’autres  sentiments  que  ceux  de  l’É- 
glise. Il  paraît  qu’on  est  extrêmement  content  de  ce 
mandement. 

M.  le  Dauphin  a été  un  peu  incommodé  ces  jours  der- 
niers. M.  l’évêque  de  Mirepoix  me  disoit  hier  que,  lui 
faisant  lire  la  vie  de  saint  Louis  et  s'étant  trouvé  à l’en- 
droit où  saint  Louis  prend  la  croix  pour  aller  dans  la 
terra  sainte,  M.  le  Dauphin  lui  avoit  fait  tout  d’un  coup 
une  question  qui  mérite  d’être  rapportée.  11  lui  avoit  de- 
mandé avec  vivacité  : « Mais  saint  Louis  faisoit-il  bien 
d’abandonner  son  royaume  pour  aller  contre,  les  infi- 
dèles?» 

Le  Roi  ne  fut  point  à la  chasse  hier  et  n’y  a point  été 
aujourd’hui  à cause  de  son  rhume.  Il  prit  du  bouillon 
hier  dans  ses  cabinets,  et  un  peu  après  neuf  heures  il  des- 
cendit chez  M"'  la  comtesse  de  Toulouse.  On  envoya  quérir 
Mademoiselle , Mml’  d’Antin  et  M"e  de  Mailly , avec  lesquel- 
les le  Roi  soupa.  Le  secret  a été  si  bien  observé  sur  ce 
petit  souper  particulier  que  les  huissiers  mêmes  n’en  sa- 
voientrien.  S.  M.  a été  tous  les  jours  à neuf  heures  chez 
la  Reine,  et  dans  la  journée  chez  M.  le  Dauphin. 

On  a parlé  beaucoup  ici  du  songe  de  M.  de  Belzunce. 
Il  ètoit  ici  é Versailles  la  veille  de  la  mort  de  son  père; 
il  devoit  partir  le  lendemain  pour  aller  coucher  <\  Paris 
et  chasser  le  jour  d’après.  11  rêve  que  M.  de  Castelmoron 
est  tombé  en  apoplexie,  et  se  réveille  effrayé;  il  monte 
dans  sa  chaise  avec  grande  impatience  d’arriver,  des- 
cend chez  son  père  et  demande  avec  empressement  de 
ses  nouvelles;  il  ne  fut  pas  même  entièrement  rassuré , 
quoique  le  voyant  et  se  portant  bien  alors.  11  va  souper 
dehors  et  revient  à minuit;  il  apprend  que  son  père  est 
rentré  avec- de  la  colique  ; sou  premier  mouvement  est  île 
dire  : « Mon  père  est  mort.  » 11  vouloit  l’empêcher  de  se 
coucher-;  pour  lui,  il  ne  voulut  jamais  se  mettre  dans  son 
lit.  Effectivement,  ce  fut  deux  ou  trais  heures  après  que 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1730. 


403 


la  douleur  de  la  colique  le  réveillant,  il  voulut  se  lever 
et  mourut,  comme  je  l’ai  déjà  marqué  ci-dessus.  Ce  rêve 
(qui  cependant  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  véri- 
table rêve,  puisque  M.  de  Belzunce  étant  éveillé  crut 
toujours  voir  son  père  en  apoplexie)  a donné  occasion 
à se  souvenir  de  plusieurs  autres,  comme  de  celui  de 
Mmc  d’Hautefort-Duras , qui  plusieurs  jours  avant  que  de 
tomber  malade,  ignorant  que  son  mari  dût  aller  à la 
chasse  le  lendemain,  rêve  qu’un  des  chiens  de  son  équi- 
page est  malade  et  n’a  pu  aller  à la  chasse.  Ensuite  elle 
songe  que  la  mort  se  jette  sur  elle  et  qu’elle  ne  peut  pas 
s’en  débarrasser.  A son  réveil  elle  demande  si  la  chienne 
est  effectivement  allée  à la  chasse , et  sur  ce  qu’on  lui  dit 
qu’elle  n’y  étoit  pas,  elle  jugea  la  seconde  partie  de  son 
rêve  aussi  véritable  que  la  première,  et  cette  idée  ne  la 
quitta  point  jusqu'à  la  mort.  De  même,  M'"”  de  Simiane, 
petite-fille  de  M”' de  Grignan,  étant  prête  d’accoucher,  rêve 
qu’elle  est  à côté  d’une  église  et  à côté  d’un  homme  qui 
creusoil  la  terre  et  qui  faisoit  deux  trous,  dont  l’un  fort 
petit;  elle  lui  demande  en  dormant  pour  qui  est  ce  petit 
trou;  cet  homme  lui  répond  que  c’est  pour  son  enfant. 
Le  lendemain,  étant  allée  entendre  la  messe  dans  cette 
même  église,  elle  voit  auprès  d’elle  un  homme  qu’elle 
reconnolt  pour  être  le  même  qu’elle  avoit  vu  en  songe; 
elle  parolt  effrayée.  Ses  gens,  qui  ignoroient  lesonge,  lui  di- 
sent que  cet  homme  est  connu  dans  la  paroisse , que  c’est 
le  fossoyeur;  elle  tombe  évanouie,  on  la  rapporte  chez  elle, 
elle  accouche,  elle  meurt  et  son  enfant. 

M.  de  Meuse  me  disoit  hier  que  plusieurs  jours  avant 
que  Mm‘  de  Montmartel  tombât  malade , elle  lui  avoit  dit 
comme  chose  à quoi  elle  ne  faisoit  nulle  attention,  qu’elle 
avoit  songé  qu’elle  voyoit  son  père  ( qui  étoit  mort  de- 
puis longtemps  );  qu’il  y avoit  un  tombeau  entre  elle 
et  lui , et  sur  le  tombeau  une  montre  dont  le  cadran  étoit 
en  dessous  ; que  son  père  avoit  pris  cette  montre,  lui  avoit 
montré  l'heure  qu’il  étoit  et  l’avoit  remise  à sa  place.  M.  de 
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Meuse  m’ajouta  que  c’étoit  à peu  près  à cette  même  heure 
qu’elle  étoit  morte  plusieurs  jours  après.  On  pourrait  citer 
encore  plusieurs  autres  rêves  qui  ont  été  remarqués  par 
les  événements  dont  ils  ont  été  suivis  ; mais  pour  quel- 
ques-uns qui  s’y  trouvent  conformes , il  y en  a une  si  pro- 
digieuse quantité  d'autres  qui  n'y  ont  nul  rapport,  que 
l’on  peut  avec  raison  en  conclure  que  les  rêves  ne  méritent 
nulle  attention  de  notre  part  ; que  lorsqu'ils  uous  rappel- 
lent aux  devoirs  de  la  religion,  ils  ne  font  que  ce  que  nous 
devrions  faire  de  nous-mème. 

11  y a quelques  jours  que  Madame  écrivit  au  roi  et  à 
la  reine  d’Espagne.  Ses  lettres  commencent  ainsi  : « Mon- 
sieur mon  frère  et  mon  oncle,  — Madame  ma  sœur  etma 
tante.  «C’estl'usage  des  filles  de  France.  Dans  les  lettres, 
il  y a les  termes  de  : Votre  Majesté. 

Du  jeudi  9,  Versailles.  — J’appris  hier  encore  un  peu 
plus  de  détail  sur  le  souper  du  Roi  chez  M”c  la  comtesse 
de  Toulouse.  S.  M.  y lit  descendre  son  souper,  qui  étoit 
peu  considérable  ; il  n’y  avoit  personne  que  les  deux  dames 
que  j’ai  marquées  avec  les  deux  princesses.  Après  le  sou- 
per, le  Roi  joua  à un  cavagnole  à six  tableaux  entre 
M“'  d’Antin  et  M”'0  de  Mailly,  aux  petits  écus  seulement , 
et  se  coucha  à une  heure  (1). 


(I)  M1»'  d'Antin  m’a  dit  qu'elle  avoit  joué  l’après-dlnée  de  ce  jouv-là  jusques 
à neuf  heures  tête  à tète  avec  M“>'  de  Mailly,  et  qu’elle  y avoit  perdu  I .eau- 
coup  ; que  M111'  de  Mailly  lui  avoit  dit  qu'elles  rejoueraient  après  souper  et 
qu’elle  lui  donnerait  sa  revanche.  Le  Roi  descendit  sur  les  neuf  heures  et  de- 
mie ou  dix  heures  chez  M">e  la  comtesse  de  Toulouse , où  il  lit  descendre  du 
pain  et  du  bouillon  ; c’étoit  là  son  souper.  Il  parla  à M”e  d'Antin  delà  perte 
qu’elleavoit  faite  et  de  ce  qu’elle  devoit  rejouer  après  souper.  M“  d'Antin  fut 
étonnée  de  ce  que  le  Roi  savoit  si  promptement  celte  nouvelle.  M“>'  de  Mailly 
demanda  aussi  au  Roi  qui  l’avoit  si  bien  instruit , et  le  Roi  ne  voulut  point  le 
«lire.  Ce  fut  le  Roi  qui  pressa  ces  .lames  de  rejouer  après  le  souper  ; puis  il 
leur  dit  qu’il  serait  bien  aise  de  jouer  aussi  ; il  prit  deux  tableaux,  et  joua  envi- 
ron une  demi  heure;  il  n’avoit  même  point  d’argent  sur  lui;  ce  fut  le  marquis 
d'Antin  qui  lui  en  prêta,  car  il  étoit  aussi  à ce  souper.  M""  de  Mailly  devoit 
faire  venir  Mùe  «le  N'esle,  sa  s«rur,  cher  Mme  la  comtesse  de  Toulouse;  le  Roi 
voulotqu’on  la  lit  avertiraprès  souper  et  la  lit  asseoir.  (Vofe  du  duc  de  Lugnes.) 
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On  dit  actuellement  que  ce  seront  M“'*  les  duchesses 
d’Antin  et  de  Rochechouart  qui  iront  avec  Madame  sur 
les  frontières  d’Espagne. 

Il  y a déjà  quelque  temps  qu’il  parolt  un  petit  livre 
intitulé  : Conversation  philosophique  sur  l'âme  des  bêles; 
quoique  le  nom  de  l’auteur  ne  soit  pas  mis  à la  tète  de  ce 
livre,  on  a su  cependant  qu’il  étoit  du  P.  Bonjean,  Jésuite , 
et  lui-même  n’a  point  nié  cet  ouvrage.  Ce  Père,  qui  est 
homme  d’esprit  et  de  conversation  agréable , s’est  trop 
livré  à son  imagination  dans  cet  ouvrage  et  a beaucoup 
trop  donné  lieu  à des  raisonnements  qui  ne  peuvent  être 
regardés  que  comme  un  badinage.  Il  a fait  plus  encore  , 
car  il  les  a appuyés  d’autorités  tirées  de  l’Écriture,  ce  qui 
rend  cette  imagination  encore  plus  dangereuse  ; c’est  ce 
qui  a déterminé  les  Jésuites  à envoyer  le  P.  Bonjean  en 
exil  à la  Flèche. 

J’ai  toujours  oublié  de  parler  de  ce  qui  regarde  l’Uni- 
versité ; il  y a près  de  deux  mois  que  M.  l’abbé  de  Vcn- 
tadour,  petit-fils  de  M.  le  prince  de  Rohan,  a été  élu 
recteur,  et  l’on  continue  à espérer  beaucoup  de  la  révoca- 
tion de  l’appel. 

Du  samedi  11,  Versailles.  — Nous  vîmes  ici  ces  jours 
derniers  un  officier  du  régiment  grison  de  Traverse  au 
service  de  France,  quia  l’ordre  de  Brandebourg,  par 
permission  du  Roi.  On  est  peu  accoutumé  à voir  des  mi- 
litaires au  service  de  France  porter  des  ordres  étrangers. 

11  parolt  absolument  décidé  que  ce  sont  M”*'  d’Antin 
et  de  Rochechouart  qui  font  le  voyage  avec  Madame.  Le 
Roi  leur  fait  donner  à chacune  15,000  francs  pour  les 
frais  de  ce  voyage.  Mme  d’Antin  aura  un  brevet  pour  com- 
mander la  maison  en  cas  de  maladie  de  Mmc  la  duchesse 
de  Tallard.  Tout  cet  arrangement  est  certain,  mais  il 
n’est  pas  encore  déclaré  ; on  ne  dit  pas  même  encore  s’il 
y aura  une  sous-gouvernante.  C’est  M"'  la  marquise  de 
Lède  qui  est  nommée  camarera  mayor  de  Madame,  qu’on 
appellera  Madame  Infante. 
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Du  ilimanc/ie  12,  Versailles.  — La  publication  de  la 
paix,  qui  devoit  être  mardi  prochain,  IV  de  ce  mois,  ou 
tout  au  plus  tard  mercredi,  parce  qu’il  faut,  à ce  qu’on 
dit,  que  ce  soit  un  jour  de  marché,  a été  retardée  on  dit 
de  huit  jours;  mais  cela  dépend  d’un  courrier  qu’on  at- 
tend d’Espagne.  11  iaut  qu’il  y ait  encore  quelques  diffi- 
cultés de  ce  côté-là,  M.  de  la  Mina  n’ayant  pas  encore 
signé. 

l)ul  V,  Versailles.  — Ce  qui  paroit  singulier  sur  la  décla- 
ration du  choix  des  deux  dames  dont  il  est  parlé  plus 
haut,  c’est  que  M1"'  de  Rochechouart  reçoit  les  compli- 
ments et  que  M'"'  d’Antin  ne  les  reçoit  pas.  11  y a cependant 
grande  apparence  que  l’une  est  aussi  sûre  que  l’autre  ; peut- 
étrey  a-t-il  encore  quelque  chose  à régler  pour  M""  d’Antin 
M.  de  la  Mina,  à qui  j’en  ai  parlé  aujourd’hui,  fait  enten- 
dre que  c’est  cette  raison.  Ce  qui  est  certain  , c’est  que 
M'"*  d’Antin  n’en  convient  qu’avec  ses  amis  seulement, 
ha  Reine  a paru  mécontente  de  ce  qui  s’est  passé  dans 
cette  occasion , de  ce  qu’elle  a appris  le  choix  de  ces  deux 
dames  par  le  public,  sans  que  M™'  de  Tallard  et  Mmc  d’Antin 
lui  en  aient  rendu  compte  auparavant.  Cependant  la 
peine  qu’elle  a eue  contre  M"'  d’Antin  n’a  pas  duré  long- 
temps. M""  de  Tallard  dit  pour  sa  justification  que  lors- 
qu’on lui  fait  l’honneur  de  lui  confier  les  arrangements 
que  le  Roi  désire  de  faire,  elle  n’a  pas  la  liberté  d'en 
parler,  et  que  d’ailleurs  ce  choix  ne  fait  point  partie  de 
ce  qui  regarde  Madame,  sans  quoi  elle  auroit  regardé 
comme  son  devoir  d’en  rendre  compte  à la  Reine. 

J’ai  parlé  hier  à M.  le  contrôleur  général  de  la  dépense 
du  voyage;  il  me  dit  qu’il  comptoit  que  celte  dépense, 
eu  v comprenant  la  dot  de  Madame, droit  au  moins  à deux 
millions.  Il  paroit  par  ce  que  m’a  dit  l’ambassadeur  d’Es- 
pagne qu’on  n’est  pas  encore  convenu  entièrement  de  la 
dot. 

Il  y a deux  ou  trois  jours  que  M""  d’Antin  alla  chez 
M.  le  Cardinal  ; il  vint  à elle  avec  un  air  d’amitié,  et  lui 
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dit  : « Hé  bien!  cela  est-il  donc  fait1?  » M“*  d’Antin,  for! 
étonnée  de  la  question,  lui  répondit  qu’elle  étoit  tou- 
jours prête  à recevoir  et  à exécuter  les  ordres  du  Roi  et 
qu’elle  venoit  les  demander  à S.  Èm.  Le  fait  estconstant  ; 
Mm'  d’Antin  le  dit  le  lendemain  ou  le  surlendemain  à 
M"'  de  Luynes. 

Ce  qui  peut  éclaircir  ce  fait,  et  que  M™5  d’Antin  m’a 
dit  depuis,  sur  la  première  proposition  qui  lui  fut  faite 
du  voyage,  elle  demanda  quelques  jours  de  réflexion,  et  le 
temps  d’en  parler  à M.  d’Antin,  qui  étoit  à la  campagne. 
Après  son  retour,  l’affaire  fut  encore  indécise  quelques 
jours,  parce  qu’on  n’avoit  point  encore  dit  si  le  Roi  don- 
neroit  une  gratification  pour  ce  voyage.  Cependant  il  y 
avoit  trois  ou  quatre  jours  que  Mm'  la  comtesse  de  Tou- 
louse avo*it,  dit-on,  mandé  à M.  le  Cardinal  que  M"1'  d’An- 
tin étoit  prête  à exécuter  les  ordres  du  Roi. 

Avant-hier,  le  Parlement  vint  faire  ici  des  remontran- 
ces; c’est  toujours  au  sujet  des  trois  affaires  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus  : l’une  par  rapport  à la  bulle  de  la  canoni- 
sation de  saint  Vincent,  la  seconde  sur  l’affaire  des  reli- 
gieuses du  Calvaire,  et  la  troisième  au  sujet  de  l’Univer- 
sité. M.  le  premier  président  présenta  les  remontrances, 
qui  étoient  par  écrit. 

Le  môme  jour  M.  le  due  de  Tresmes  mourut  à Saint- 
Ouen,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  y avoit  quinze 
jours  que,  se  trouvant  un  peu  mieux,  il  s’étoit  fait  porter 
dans  cette  maison  de  campagne,  qu’il  aimoit  fort.  Il  ne 
reste  plus  que  quatre  frères  des  six  que  j’ai  marqués  plus 
haut,  la  religieuse,  nommée  Mrae  de  Gandelus,  étant 
morte  il  n’y  a pas  longtemps. 

Avant-hier,  Mmt  la  duchesse  de  Boufflers  présenta  ici 
au  Roi  et  £i  la  Reine  M™' de  Dromesnil;  elle  s’appelle  la 
Chenardière;  elle  est  d’une  famille  de  robe  de  Bretagne; 
son  mari  est  dans  la  gendarmerie,  et  est  neveu  de  M.  l’é- 
vèque  de  Verdun. 

Hier,  le  Roi,  après  la  chasse,  soupadans  ses  cabinets 
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avec  des  dames  pour  la  première  fois  depuis  les  jouis 
gras.  L’arrangement  du  souper  étoit  fait  dès  la  veille, 
car  je  vis  Mm'  de  Mailly,  le  matin,  qui  médit  qu’elle  sou- 
poit  dans  les  cabinets  ; elles  étoient  six,  Mademoiselle  et 
M""  de  Chalais,  qui  étoient  ici,  M"'  de  Clermont,  M"'  de 
Beuvron  et  M”' la  maréchale  d’Estrées,  qui  revinrent 
toutes  trois  de  Paris.  Le  Roi  étoit  encore  à table  à une 
heure  après  minuit. 

Du  jeudi  16,  Versailles.  — 11  y a déjà  longtemps  que 
jauroisdù  marquer  que  l’inspection  d’inlanterie  qn’a- 
voit  feu  M . de  Boissieu  a été  donnée  àM.  de  Villemur,  qui 
estcoloneldu  régiment  de  Bassigny  depuis  1730,  et  qui 
est  actuellement  en  Corse. 

On  a beaucoup  dit  ici  que  M“”  de  Montauhan  avoil  prié 
la  Reine  de  demander  qu’elle  fit  le  voyage  avec  M"1'  de 
Tallard;  il  est  bien  vrai  que  la  Reine  en  parla  à M.le 
Cardinal,  mais  M”'  de  Montauhan  soutient  que  c’est  à son 
insu  ; qu’il  est  vrai  qu’elle  avoit  parlé  à la  Reine  de  ce 
voyage  en  conversation,  comme  d’une  chose  qui  seroit 
agréable,  mais  qu’elle  n’avoit  point  prié  S.  M.  de  le  de- 
mander. 

11  parolt  certain  présentement  qu’il  y aura  une  sous- 
gouvernantequi  marchera;  mais  malgré  cela,  Mmc  d’Antin 
aura  un  brevet  pour  commander  la  maison  en  cas  de  ma- 
ladie de  M"1*  de  Tallard. 

Le  Roi  partit  hier  pour  la  chasse,  et  delà  est  allé,  sans 
revenir  ici,  souper  et  coucher  à la  Meulte,où  il  doit  rester 
jusqu’à  vendredi.  Mademoiselle  alla  aussi  à Madrid  avec 
M1"  de  Clermont,  M”'  la  maréchal  d’Estrées,  M”*  de  Mailly, 
M”'  de  Talleyrand  et  M™*  de  Beuvron. 

La  publication  de  la  paix  est  remise  à mardi  ou  mer- 
credi. Il  parolt  effectivement  que  le  retardement  n’est 
venu  quede  quelques  préparatifs,  copiesou  autres  choses 
qui  n’étoient  pas  en  état. 

U n’est  point  dit  encore  qui  aura  la  procuration  de  don 
Philippe  pour  épouser  Madame.  La  reine  Marie  Thérèse 
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fut  épousée  en  1659,  à Fontarabie,  le  3 juin,  par  don 
Louis  de  Haro  il),  ministre  et  plénipotentiaire  d’Espagne, 
à qui  Louis XIV  envoya  sa  procuration. 

Du  vendredi  17,  Versailles.  — Hier,  la  Kei ne,  après  le 
salut,  alla  chez  Mesdames,  revint  chez  elle  jouer  à qua- 
drille avec  M1 11*  de  la  Roche-sur-Yon  et  ses  dames  du  palais. 
Elle  se  mit  à table,  à l’heure  ordinaire,  dans  sa  chambre. 
Lorsqu’elle  eut  commencé  à manger  du  potage , elle  se 
leva,  vint  dans  le  grand  cabinet  qui  est  avant  sa  cham- 
bre. M"*  de  Luynesni  M“c  de  Mazarin  n’y  étoientni  l’une 
ni  l’autre,  et  la  Reine  dit  elle-même  à l’huissier  de  faire 
sortir  ceux  qui  étoient  dans  ce  cabinet;  elle  ordonna 
qu’on  y passât  sa  table,  elle  dit  à M“'  de  Montauban  et  à 
M”e  de  Matignon  qu’elle  vouloit  qu’elles  soupassent  avec 
elle,  et  fit  apporter  des  couverts.  M.  le  chevalier  d’Aydie 
ayant  fait  faire  attention  à la  Reine  que  M11'  de  3a  Roche- 
sur-Yon  pourrait  peut-être  avoir  quelque  peine  si  la 
Reine  ne  lui  faisoit  rien  dire,  S.  M.  le  chargea  de  l’aller 
avertir,  etM11'  de  la  Roche-sur-Yon,  qui étoit  déshabillée, 
ne  put  venir  parce  que  la  Reine  étoit  déjà  à table.  Le 
souper  fut  assez  gai,  et  la  Reine  ne  joua  point  après,  et 
se  retira  de  bonne  heure. 

Du  samedi  18,  Versailles.  Le  Roi  revint  hier  au  soir  de 
la  Meutte.  Mercredi  et  jeudi,  il  soupa  avec  les  six  dames 
que  j’ai  marquées  ci-dessus.  11  courut  jeudi  le  daim  dans 
le  bois  de  Boulogne;  les  dames  y furent,  hors  Made- 
moiselle et  M""  la  maréchale  d’Eslrées.  Il  y eut  cavagnolo 
ces  deux  soirées;  ily  eutaussi  un  gros  jeu  de  portique  (2), 


(1)  Voyez  V Hui.  de  fjouis  XIV,  in-12,  t.  I",  année  1659.  M.  de  Brezé  dit 
que  ce  même  fait  est  marqué  sur  le  registre  des  cérémonies.  (.Vote  du  duc  de 
Luynes.  ) 

(î)  Ce  jeu,  mentionné  pour  la  première  fois  par  Dangeau  le  10  février  1659 
comme  un  jeu  nouveau,  se  composait  d’une  série  de  petites  arcades  formant 
portique  et  posées  sur  une  table  analogue  à celle  du  billard  , mais  arrondie 
aux  deux  extrémités.  Cne  bille  d’ivoire  jetée  sur  le  bord  de  la  table  en  faisait 
le  tour  par  l’un  des  portiques  et  s’arrêtait  dans  des  cases  numérotées  dont  le 
chiflre  on  la  routeur  décidaient  du  gain  ou  de  la  perle. 
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oùM.  de  la  Tréinoillea  perdu  1,200  louis;  mais  le  Roi  n’y 
joua  point. 

Hier,  S.  M.  dîna  à la  Meutte  et  arriva  ici  à six  heures; 
les  dames  n’étoient  point  à ce  dîner. 

Du  mardi  21,  Versailles.  — Le  Roi  fut  hier  à la  chasse. 
M“*  la  duchesse  de  Richelieu,  qui  est  arrivée  depuis  peu 
des  États  de  Languedoc,  il  cause  de  la  maladie  de  M.  le 
prince  de  Guise,  son  père,  eut  l’honneur  de  faire  la  révé- 
rence il  S.  M.  Le  Roi  passa  chez  la  Reine  il  huit  heures  et 
demie,  et  alla  ensuite  souper  dans  ses  cabinets  avec  cinq 
femmes  : Mademoiselle,  Mlle  de  Clermont,  M'"*  de  Mailly, 
M™'  de  Talieyrand  et  M"r  d’Anlin.  Il  y eut  après  souper 
un  cavagnole  et  un  piquet. 

Du  22.  On  parle  beaucoup  ici  depuis  quelques  jours 
de  M.  le  cardinal  d’Auvergne,  au  sujet  de  sa  charge  de 
premier  aumônier.  J’ai  marqué  ci-dessus  (l)qu’il  avoit  eu 
dessein  de  la  vendre  à M.  l’abbé  de  Berwick,  nommé  à 
l’évèché  de  Soissons,  et  que  cette  affaire  avoit  manqué, 
parce  que  M.  le  cardinal  d’Auvergne  avoit  voulu  se  ré- 
server l’exercice, au  moins  dans  quelque  temps  de  l’année, 
et  que  le  Roi,  regardant  cela  comme  une  espèce  de  survi- 
vance, n’avoit  pas  voulu  y consentir.  M.  l’évêque  de  Metz 
( Saint-Simon  ) s’est  présenté  pour  acheter  cette  charge  ; 
il  a commencé  par  demander  l’agrément  du  Roi,  qu’il  a 
obtenu.  11  est  enfin  convenu  des  conditions  , et  il  y a un 
traité  fait  par  écrit;  voilà  ce  qui  est  certain.  On  dit  que 
M . le  cardinal  d’Auvergne  s’étoit  restreint  àhuit  ou  quinze 
jours  d’exercice  dans  l’année  , et  que  le  Roi  avoit  agréé 
cette  condition  ; qu’outre  le  prix  convenu  pour  la  charge, 
qui  est  apparemment  100,000  écus  au  moins,  M.  de  Metz 
étoit  convenu  de  donner  1,000  louis  de  plus  par  rapport 
au  désistement  de  l’exercice  journalier  dont  M.  le  cardinal 
d’Auvergne  s’étoit  relâché.  On  ajoute  que  M.  de  Metz, 


(I)  Voy.  I article  du  r»  décembre  173®. 
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ayant  été  trouver  M.  le  cardinal  d’Auvergne,  et  tout  étant 
convenu,  M.  d’Auvergne  lui  dit  qu’il  y avoit  encore 
une  condition;  c’est  qu’il  avoit  un  engagement  avec 
M.  l'abbé  de  Fitz-James;  qu’avant  tout  il  falloit  qu’il  lui 
parlât;  que  M.  de  Metz  lui  avoit  donné  vingt-quatre 
heures  pour  parler  à M.  de  Fitz-James  ; qu’aussitôt,  M.  le 
cardinal  d’Auvergne  avoit  été  chez  M.  de  Fitz-James, 
lui  avoit  parlé  de  leurs  premières  conventions  comme 
n’en  étant  plus  question,  par  le  défaut  de  consente- 
ment du  Itoi,  lui  avoit  appris  sou  nouveau  traité  avec 
M.  de  Metz,  et  lui  avoit  redemandé  sa  parole.  Ici  l’affaire 
s’embrouille  à n’y  pouvoir  rien  comprendre.  Les  uns 
disent  que  M.  de  Fitz-James  avoit  été  sur-le-champ  chez 
M,ne sa  mère;  qu’il  ne  l’avoit  point  trouvée;  qu’il  avoit 
demandé  vingt-quatre  heures  à M.  le  cardinal  d’Auver- 
gne, qui  n’avoit  pu  les  lui  donner  à cause  de  ses  en- 
gagements avec  M.  de  Melz.  On  prétend  que  M.  de  Fitz- 
James,  se  trouvant  pressé,  rendit  la  parole,  et  que  M.  le 
cardinal  d’Auvergne  le  manda  de  même  sur-le-champ  à 
M.  le  cardinal  de  Fleury.  D’autres  soutiennent  que 
M.  l’abbé  de  Fitz-James  ne  voulut  point  la  rendre,  et  qu'il 
écrivit  en  conséquence  à M.  le  cardinal  de  Fleury.  On 
ajoute  que  M.  de  Maurepas  avoit  été  témoin  de  la  parole 
qui  avoit  été  donnée  ci-devant  par  M. d’Auvergne  à M.  de 
Fitz-James  qu'il  nelraiteroit  avec  personne  sans  l’en  avertir, 
et  queM.  de  Maurepas  leré  péta  ainsi  il  y a deux  jours  à M.  le 
cardinal  d’Auvergne.  D’autres  disent  que  les  diligences 
de  M.  de  Metz  pour  cette  charge  sont  antérieures  à celles 
de  M.  de  Fitz-James;  qu’aussitôt  la  promotion  de  M.  d’Au- 
vergne au  cardinalat,  lui  étantàMetz,  il  avoit  écrit  à un  de 
ses  amis  pour  demander  à M.  le  cardinal  de  Fleury  s’il 
ne  désiroit  point  cette  charge  pour  un  de  ses  neveux,  et 
qu’il  lui  avoit  envoyé  une  lettre  pour  M.  le  cardinal  de 
Fleury  pour  en  faire  usiige  suivant  l'occasion  ; que 
cet  ami  lui  avoit  mandé  à Metz,  et  lui  avoit  dit  depuis 
son  retour,  n’avoir  point  voulu  faire  usage  de  la  lettre, 
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étant  toujours  dans  l'espérance  de  déterminer  M.  le  car- 
dinal de  Fleury  à songer  à son  neveu  ; qu’entin  cet  ami 
étoit  convenu  que  M.  de  Metz  pouvoit  parler  à M.  le  Car- 
dinal; queM.  de  Metz  y avoitété;  que  M.  le  cardinal  de 
Fleury  l’avoit  remercié  de  son  attention  de  n’avoir  point 
voulu  faire  de  marché,  qu'il  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  vu 
sa  lettre,  qu’il  ne  songeoit  point  à son  neveu,  et  que  lui, 
M.  de  Metz,  pouvoit  traiter  de  la  charge,  que  le  Roi  l a- 
gréoit.  Toutes  ces  discussions  ont  été  terminées  ce  matin  ; 
il  a été  décidé  que  M.  le  cardinal  d’Auvergne  garderait 
sa  charge.  11  m’a  dit  aujourd’hui  qu’il  comptoit  en  re- 
mercier le  Roi,  et  qu’il  aimoit  mieux  retarder  le  payement 
de  ses  créanciers  que  de  perdre  l’honneur  et  l’avantage 
d’ètre  attaché  à S.  M. 

Le  Roi  dîna  hier  au  grand  couvert,  et  passa  à neuf  heures 
chez  la  Reine,  suivant  son  usage  ordinaire  les  jours  qu’il 
ne  va  point  à la  chasse.  Aujourd’hui,  S.  M.  a pris  méde- 
cine et  a dîné  A trois  heures,  à son  petit  couvert,  dans  son 
ancienne  chambre;  c’est  toujours  dans  cette  ancienne 
chambre  que  se  fait  le  lever  et  le~  coucher,  quoique  le 
Roi  couche  dans  la  nouvelle.  A une  heure  après  midi  s’est 
fait  le  lever,  où  les  courtisans  sont  entrés  A l’ordinaire.  Le 
Roi  m’a  demandé  pourquoi  M"!  de  Luvnes  n’avoit  pas  été 
le  matin  chez  lui  ; c’est  le  droit  que  donnent  les  grandes 
entrées  qui  sont  accordées  à la  dame  d'honneur.  En  con- 
séquence de  ce  reproche  de  bonté , M“*  de  Luvnes  a été 
au  dîner  du  Roi  ; on  lui  a apporté  un  tabouret  du  côté  de 
la  porte  du  cabinet.  Un  moment  après,  Mesdames  sontar- 
i rivées  toutes  trois,  suivies  de  M"'deTallard,  ctsesontassi- 

sesducôtéde  la  portede  l’antichambre.  M”°  de  Luynes  a 
cru  plus  respectueux  de  faire  passer  son  tabouret  A côté 
de  celui  de  M“'  de  Tallard  , derrière  Mesdames.  Lorsque 
le  Roi  est  sorti  de  table,  Madame  lui  a présenté  la  serviette. 
M.  le  duc  de  Rocheehouart,  qui  sert  A la  place  de  M.  de 
Gesvres,  l’avoit  présentée  A Madame.  Le  Roi  est  entré  dans 
son  cabinet,  Mesdames  l’ont  suivi , M"“  de  Tallard,  M”'  de 
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Luynes  et  M""'  de  Villefort,  sous-gouvernante,  qui  étoit 
A la  suite  de  Mesdames.  M.  le  duc  de  Chartres  et  M.  le  duc 
dePenthièvre  étoient  au  diner  du  Roi  et  ont  suivi  S.  M. 
dans  le  cabinet.  Ce  qui  a paru  de  plus  singulier,  c’est  que 
M.  de  Balleroy,  gouverneur  de  M.  le  duc  de  Chartres,  et 
M.  de  Lizardois,  qui  est  un  officier  de  marine  attaché  À 
M.  le  duc  de  Penthièvre(l),  sont  entrés  tous  deux  dans  le 
cabinet.  M.  le  comte  de  Biron  et  M.  le  duc  d’Hostun,  qui 
ont  tous  deux  les  entrées  de  la  chambre,  ont  voulu  entrer, 
et  l’huissier  leur  a dit  qu’on  n’entroit  point.  On  sait  que 
lorsque  l’huissier  est  en  dedans,  les  entrées  de  la  chambre 
par  charge  ont  droit  d’entrer,  comme  les  capitaines  des 
gardes  du  corps,  les  capitaines  lieutenants  des  gendar- 
mes, chevau-légers,  mousquetaires,  etc.  Les  entrées  de 
la  chambre  par  grâce  entrent  dans  le  cabinet  après  le 
lever,  lorsque  le  Roi  va  à la  messe  et  au  retour  de  la  messe, 
par  la  porte  de  glaces  ou  par  celle  de  la  chambre;  et,  pour 
l’heure  du  salut,  lorsque  le  Roi  sort  et  entre  par  la  porte 
de  la  chambre  à estrade,  il  n’est  suivi  que  par  les  grandes 
entrées. 

11  y a déjà  quelque  temps  qu’un  musicien  nommé 
Mondonville  (2),  qui  n’a  pas  encore  vingt-cinq  ans,  pa- 
rott  s’acquérir  une  grande  réputation;  il  a donné  plu- 
sieurs motets  qui  sont  fort  estimés;  outre  cela,  il  joue  du 
violon  d’une  façon  singulière,  et  il  passe  pour  être  au  pair 
de  tout  ce  qu’il  y a de  mieux. 

L’enterrement  de  M.  de  Tresmes  s’est  fait  avant-hier; 
on  dit  qu’il  coûtera  20,000  écus  au  moins  à M.  le  duc  de 
Gesvres,  en  comptant  la  perte  peu  considérable  arrivée 


(1)  Il  n'a  point  <le  gouverneur  ; il  a eu  pondant  quelque  temps  M.  de  Par- 
•laillanen  cette  qualité.  Depuis  qu'il  a quitté,  il  a deu\ gentilshommes  qui  font 
auprès  de  lui  la  fonction  de  sous-gouverneurs  et  le  suivent  chacun  leur  se- 
maine ; l'un  est  M.  de  la  Clue , qui  a été  page  de  M.  le  comte  de  Toulouse , et 
l'autre  est  M.  île  Liiardois.  ( Note  du  duc  de  luynes.  ) 

(2)  Il  a élé  reçu  à la  musique  quelques  jouis  après.  ( Note  du  duc  de 
luynes.) 
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par  le  feu  qui  prit  il  y a huit  ou  dix  jours  dans  la  pièce 
où  étoit  le  corps.  Tout  s’est  passé  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Tout  le  inonde,  hommes  et  femmes,  jetoient 
de  l’eau  bénite,  et  on  les  annonçoit  dans  la  chambre  du 
corps  comme  on  annonce  une  visite.  Un  des  gardes  de 
M.  de  Tresmes,  qui  portoit  le  corps,  mourut  subitement 
dans  l’église  de  Saint-Roch.  Demain , il  y a des  messes 
en  cérémonie  aux  Célestins,  où  est  la  sépulture  de 
MM.  de  Gesvres. 

Du  24.  — H y a quelques  jours  qu'il  parolt  une  lettre 
imprimée  de  M.  le  cardinal  de  Fleury  aux  religieuses  du 
Calvaire  ; elle  ne  se  vend  point , en  voici  la  copie  : 

Je  n’ai  pu  trouver  plus  tôt , Madame , un  temps  assez  libre  pour 
répondre  à la  lettre  dont  vous  m’avez  honoré  en  adressant  vos  repré- 
sentations au  Roi,  et  pour  les  examiner  avec  l'attention  qu’elles  de- 
mandoient.  Je  les  ai  lues  avec  la  plus  sérieuse  application,  et  vous  me 
permettrez  de  vous  dire  qu’après  avoir  mûrement  réfléchi  sur  tout  ce 
qu’elles  contiennent , j’aurois  cru  vous  rendre  un  très-mauvais  office 
en  remettant  entre  les  mains  de  S.  M.  un  écrit  si  peu  décent  et  si  peu 
conforme  à des  religieuses  aussi  instruites  que  vous  l’êtes  des  devoirs 
de  votre  état.  J’ai  trop  bonne  opinion  de  votre  esprit  et  de  votre  vertu 
pour  ne  pas  espérer  que  si  vous  voulez  bien  réfléchir  avec  un  peu  de 
sang-rroid  et  de  retour  sur  vos  obligations,  vous  ne  connoissiez  vous* 
mêmes  que  vous  avez  été  entraînées  par  de  mauvais  conseils,  qui 
vous  ont  fait  adopter  des  principes  peu  mesurés,  dont  les  malheureux 
préjugés  vous  ont  empêché,  dans  un  premier  mouvement,  d’aper- 
cevoir le  venin,  et  que  vous  n’avez  pas  certainement  dans  le  coeur. 

Vous  commencez  d’abord  par  une  profession  solennelle  que  le  Roi 
n’a  point  de  plus  fidèles  sujettes  que  vous,  et  vous  finissez  par  déclarer 
que  vous  n’obéirez  pas  aux  ordres  que  vous  en  avez  reçus.  Vous  ajoutez 
que  vous  êtes  prêtes  à souffrir  l’exil,  la  prison,  le  dépouillement  de  vos 
biens  et  la  mort  même  plutôt  que  de  vous  soumettre  à ce  que  S.  M. 
exige  de  vous.  Vous  supposez  donc  que  vous  êtes  menacées  de  toutes 
ces  peines  si  vous  persévérez  dans  votre  désobéissance , et  je  vous  de- 
manderai avec  raison  sur  quel  motif,  revêtu  de  la  plus  légère  appa- 
rence, vous  avez  pu  former  une  si  fausse  et  si  injuste  supposition.  Je 
ne  me  persuaderai  jamais  que  des  vierges  consacrées  à Dieu  et  si  bien 
élevées  aient  été  capables  d’un  pareil  excès.  Vous  seriez  eu  tous  cas 
les  seules  dans  le  royaume  qui  penseroient  ainsi  du  maître  le  plus 
doux  et  le  plus  modéré  qu’on  ait  vu  depuis  longtemps  et  dont  le  gou- 
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vernement  rempli  de  justice  soit  plus  loué  même  par  les  étrangers 

C’est  donc  en  vain  et  gratuitement  que  vous  vous  applaudissez  de 
marquer  un  si  grand  courage.  D'ailleurs,  qu’est-ce  que  S.  M.  vous 
demande  qu'elle  ne  soit  pas  en  droit  d’exiger?  Vous  ne  pensez  pas 
toutes  d’une  manière  uniforme  dans  vos  différentes  maisons  ; et  sur 
les  plaintes  que  S.  M.  a reçues  de  plusieurs  de  vos  sœurs , elle  a voulu 
s’éclaircir  si  elles  étoient  bien  fondées.  Le  Roi  est  votre  souverain  et 
le  protecteur  de  vos  constitutions,  aussi  bien  que  de  tous  les  monas- 
tères de  son  royaume.  Est-ce  la  première  fois  qu'il  a usé  du  droit  in- 
contestable de  prendre  connoissance  des  divisions  qui  y surviennent , 
et  n’y  a-t-il  pas  cent  exemples  de  commissaires  qu'il  a nommés  dans 
de  semblables  occasions,  auxquels  on  s’est  toujours  soumis  avec  le  res- 
pect qui  lui  est  dû? 

Mais  S.  M.  a porté  encore  plus  loin  sa  scrupuleuse  attention  pour  les 
règles  canoniques , et  n’a  rien  voulu  commencer  sur  les  informations 
qu’elle  désire  prendre  de  l'état  de  vos  maisons  sans  y joindre  aupara- 
vant l'autorité  de  votre  premier  supérieur,  qui  est  le  Pape,  auquel  vous 
avez  juré  solennellement  d'étre  soumise.  Vous  ne  craignez  pourtant 
pas  de  déclarer  ouvertement  que  vous  ne  lui  obéirez  pas  plus  qu'au 
Roi,  et  vous  ne  paroissez  faire  aucun  scrupule  de  vous  soustraire  à deux 
autorités  si  légitimes,  si  respectables  et  si  conformes  aux  lois  civiles  et 
canoniques. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail,  et  je  me  borne  à vous 
conjurer  de  peser  devant  Dieu,  et  avec  la  docilité  si  convenable  à votre 
état  et  à des  âmes  timorées , le  danger  auquel  les  conseils  de  personnes 
mal  intentionnées  exposent  vos  consciences,  et  le  précipice  dans  lequel 
ils  veulent  vous  entraîner.  Les  démarches  du  Roi  sont  si  justes  et  si 
mesurées  que  S.  M.  les  suivra  avec  douceur,  mais  avec  fermeté,  sans  s’en 
départir.  Recevez  donc,  s'il  vous  plaît,  Madame,  les  avis  que  je  prends 
la  liberté  de  vous  donner,  comme  une  marque  de  la  vénération  que  j'ai 
pour  votre  congrégation,  aussi  bien  que  des  sentiments  connus  et  de  la 
parfaite  considération  avec  laquelle  j’ai  l'honneur  d'étre  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur,  Cabdinal  de  Fleury. 

et  sur  l’enveloppe  est  écrit  : 

A Mesdames , mesdames  les  Supérieures  des  Heligieuses  du  Cal- 
vaire, rue  Saint-Louis 


Dulundin,  Versailles. — Jeudi  et  samedi  dernier,  leltoi 
soupa  dans  ses  cabinets,  mais  seulement  avec  des  hommes. 
Cela  n’est  point  extraordinaire  pour  samedi;  mais  ordi- 
nairement les  jours  gras  il  y a des  dames,  et  il  n’y  en 
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eut  point  jeudi  ; c’étoit  la  semaine  chez  la  Heine  de  M"'*  de 
Mailly,  de  Chalais  et  d’Ancenis. 

Vendredi,  M.  le  grand  fauconnier  se  présenta  pour 
recevoir  l’ordre  pour  la  chasse,  et  fut  renvoyé  à la  hui- 
taine. Le  Roi  n’aime  point  cette  chasse  et  diffère  autant 
qu’il  peut  d’y  aller.  S.  M.  dîna  ce  jour-là  au  grand  cou- 
vert, après  le  conseil  d’État. 

Ces  jours-ci  beaucoup  de  colonels  et  de  brigadiers  ont 
pris  congé.  Les  nouveaux  colonels  qui  n’ont  point  été  à 
la  guerre  doivent  rester  à leur  régiment  trois  mois  ; ceux 
qui  y ont  été , deux  mois  ; et  les  brigadiers , un  mois.  Mon 
fils  a demandé  permission  d’aller  faire  la  revue  de  son  ré- 
giment mestre  de  camp  de  dragons.  Il  y a deux  ou  trois 
ans  que  M.  de  Bissy,  commissaire  de  la  cavalerie,  a ob- 
tenu la  permission  de  faire  la  revue  de  son  régiment  et 
qu’il  n’eut  point  d’autre  inspecteur  que  lui;  c’est  le  droit 
de  ces  charges.  Mon  fils  voulut  s’en  assurer  encore  da- 
vantage et  le  demanda  à M.  d'Ileu,  un  des  plus  anciens 
et  des  premiers  commis  du  bureau  de  la  guerre , qui  lui 
dit  que  c’étoit  sans  difficulté  le  droit  de  sa  charge , que 
c’étoit  même  pour  cela  que  ces  charges  avoient  été  créées, 
que  cependant  cela  seroit  peut-être  difficile  à obtenir  pour 
cette  année,  M.  deSégur,  qui  est  dans  le  pays  Messin, ayant 
les  ordres  pour  voir  le  régiment  de  mestre  de  camp  dra- 
gons. Cela  n’empêcha  pas  que  mon  fils  n’en  parlât  à 
M.  d’Angervilliers , sans  citer  aucun  exemple,  et  le  de- 
mandant seulement  comme  une  grâce.  Cela  a été  accordé 
sansaucune  difficulté,  et  M.  d’Angervilliers  a écrit  à M.  de 
Ségur  que  ce  seroit  mon  fils  qui  ferait  la  revue  d’inspec- 
tion dudit  régiment.  Je  ne  sais  si  j’ai  marqué  ci-dessus  que 
ces  charges  donnent  la  liberté  de  n’aller  à son  régiment, 
en  temps  de  paix , que  quand  on  veut. 

La  Reine  fut  saignée  hier  un  peu  avant  neuf  heures  du 
soir  ; le  Roi  y vint  dans  le  même  tempssuivant  sa  coutume; 
ili  toit  précédé  par  M.  le  duc  d’Ancenis,  qui  n’avoitpoint 
le  bâton,  et  suivi  par  M.  le  duc  de  Béthune,  qui  l’avoit. 
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Comme  la  saignée  de  la  Reine  venoit  d’être  faite  dans  le 
moment,  elle  donna  ordre  qu’il  n’entràl  que  les  gran- 
des entrées.  M.  le  duc  de  Gramont  suivoit  le  Roi.  Le 
garçon  de  la  chambre,  qui  étoit  à la  porte  dans  ce  mo- 
ment, à la  place  de  l’huissier,  dit  à M.  le  duc  de  Gramont 
l’ordre  qu’il  avoit;  malgré  cela,  M.  de  Gramont  entra. 
La  Reine  le  trouva  mauvais,  et  chargea  M""  de  Luynesd’en 
parler  à M.  de  Gramont.  M.  de  Gramont  ne  prétend  pas 
avoir  les  grandes  entrées  lorsqu’il  n’est  pas  à la  suite  du 
Roi  ; mais  il  soutient  qu’il  doit  entrer  avec  le  Roi  partout 
où  entre  le  capitaine  des  gardes,  et  ajoute  que  M.  d’Ance- 
nis  y étant,  n’ayant  pas  le  bâton,  c’étoit  une  nouvelle 
raison  en  sa  faveur,  et  qu’ayant  cru  le  garçon  de  la  cham- 
bre mal  informé  de  son  droit,  il  avoit  pris  le  parti  d’en- 
trer. Mn"  de  Luynes  a rendu  compte  ce  matin  à la  Reine 
de  ces  différentes  raisons;  la  Reine  n’en  convient  pas  tout 
à fait,  et  dit  qu’il  doit  y avoir  cependant  une  différence , 
puisque  le  Roi  ne  sort  point  de  chez  lui  pour  venir  chez 
elle  ( par  la  galerie  ) qu’il  n’envoie  quérir  son  capitaine 
des  gardes,  mais  qu’il  n’envoie  point  quérir  M.  de  Gra- 
mont, Cette  petite  affaire  n’a  point  eu  de  suite;  il  n’a  pas 
même  été  question  de  décision. 

On  ne  parle  plus  du  jour  que  la  paix  sera  publiée;  on 
dit  que  cette  incertitude  et  ce  délai  ont  donné  occasion  A 
une  plaisanterie;  que  dans  la  représentation  qui  est  dans 
la  place  de  Grève,  qui  est  vis-à-vis  l’hôtel  de  ville,  pour 
le  feu  d’artifice,  on  a écrit  ces  mots  : Poisson  d'avril. 

Le  Roi  est  parti  ce  matin  pour  la  chasse,  d’où  il  va  à 
la  Meutte.  Mademoiselle  va  à Madrid  avec  M11'  de  Cler- 
mont, M11*  de Mrae  la  maréchale  d'Estrées, 

M“"  de  Talleyrand,  M”'  de  Mailly  et  M”"  de 

Demain  et  après-demain , le  Roi  soupera  avec  des 
dames;  mercredi,  il  dînera  avec  des  hommes  seulement, 
après  le  dîner  fera  la  revue  des  gardes  françoises  et 
suisses  et  reviendra  ici. 


T. 


ii. 
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Revue  'lu  Roi  tiens  la  plaine  tiet»  Sablons.  — Les  tueurs  de  M""*  de  Mailly  ; par 
tpi i élevées.  — Mort  «lu  prince  de  Guise.  — MortdeM.de  Bétleforière  et  de 
M.  de  Château renaud.  — Mort  de  la  princesse  de  Conty,  fille  de  Louis  XIV. 

— Voyage  de  Marly . — Chapitre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  — Circons- 
tances du  voyage  de  Marly.  — Pension  accordée  fi  M.  Boizot,  (iremier  pré- 
sident du  parlement  de  Besançon.  — Espèce  de  sédition  'les  avocats  île  ce 
parlement.  — Grande  misère  dans  le  diocèse  de  Chartres , et  discours  de 
l'evéque  de  Chartres  au  Roi  fi  ce  «ujct.  — Voyage  du  Roi  i la  Meutte.  — 
Mort  du  duc  de  Lauzun.  — La  duchesse  de  Mudène  visite  le  Roi  et  la  Reine. 

— Présentation  de  M.  de  Guise,  et  de  M1"*  de  Marsan.  — Mariage  de  M.  de 
Courtenvauv  avec  M"»  de  Champagne.  — M.  de  Court envauv  prend  le  nom 
de  comte  d’Estrees.  - Mariage  de  M.  de  Rotlielin  avec  M"”'  du  Palais.  — 
Anecdote  sur  M.  de  Rotlielin.  — Le  Roi  va  souper  à Lucienne.  — Bruits  de 
paix  entre  l'Empereur  et  la  Porte  ; cadeau  tle  l’Empereur  fi  notre  , imitasse - 
deur  fi  Constantinople.  — M*"  de  Mailly  a |ieur  île  jouer  aux  gros  écus.  — 
L'abbé  du  Bellay,  nommé  évêque  île  Fréjus.  — Mate  d'Aiguillon  gagne  un 
procès  contre  le  Roi. 


Du  vendredi  Ie'  mai,  Versailles.  — Mercredi  dernier 
29  avril , le  Roi  dîna  à la  Meutte  avec  des  hommes  seu- 
lement; M.  le  duc  de  Chartres  dîna  avec  le  Roi.  S.  M.  alla 
ensuite  faire  la  revue  des  gardes  framboises  et  suisses 
dans  la  plaine  des  Sablons , à trois  heures.  M.  le  Dau- 
phin étoit  parti  d’ici  à une  heure  ; il  arriva  une  demi- 
heure  avant  le  Roi;  on  rappela  et  il  fut  salué.  La  Reine 
avoit  pris  médecine  ce  même  jour;  elle  avoit  balancé, 
la  veille,  entre  la  médecine  et  la  revue;  mais  lorsqu’il 
fut  question  de  décider  pour  la  médecine  , elle  oublia 
apparemment  la  revue,  car  elle  le  dit  au  Roi  lorsqu’il 
vint  A neuf  heures  chez  elle. 

11  arriva  A la  revue  plusieurs  accidents;  il  y eut  une 
femme  écrasée  par  un  carrosse,  etM.  d’Alègre,  exempt  des 
gardes  du  corps  et  frère  de  l’abbé  d’Alègre,  aumônier  de 
quartier  de  laReinc,eut  l’os  de  la  rotule  fracassé  d’un  coup 
de  pied d’uue  jument  que  montoit  M.  de  Moutgibaut.  Ce 
M.  d’Alègre  a épousé,  il  n’y  a pas  longtemps,  Mlto  de 
Sainte-Hermine. 
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Les  daines  de  Madrid  étaient  à la  revue.  Le  Roi  ne 
soupa  point,  et  se  coucha  à minuit. 

MUc  de  Nesle,  grande  sœur  de  M"“  de  Mailly  et  qui  a en- 
viron vingt-sixans.suitM0*' de Mailly.  M**r  de  Mazarin  adeux 
autres  sœurs  de  M"'  de  Mailly  chez  elle  dont  elle  prend 
soin  et  qu’elle  a mariées  , M1”*  de  la  Tournelle , qui  étoit 
la  cadette  mais  qui  a été  mariée  la  première  par  des 
arrangements  particuliers,  et  M“c  de  Flavacourt.  Il  y en 
a une  troisième  que  l’on  appelle  Montcavel,  qui  a envi- 
ron vingt-quatre  ans , qui  demeure  chez  M”'  de  Lesdi- 
guières  ( Duras)  et  qui  voit  aussi  M“'  de  Mazarin  ; mais 
M"'  de  Nesle  ne  la  voit  point  ni  ses  sœurs;  elle  est 
brouillée  avec  M“*  de  Mazarin  aussi  bien  que  M'“”  de 
Mailly.  C’est  M”'  de  Mailly  qui  prend  soin  d’elle  et  qui 
l’aime  beaucoup  (1). 

Le  Roi  soupa  hier  dans  ses  cabinets  au  retour  de  la 
chasse  ; il  n’y  avoit  que  cinq  hommes  avec  le  Roi  et  cinq 
dames  : les  deux  princesses  à l’ordinaire,  M™1*  de  Mailly 
et  de  Ségur  et  M""  la  maréchale  d’Estrées. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M.  le  prince  de  Guise;  il 
mourut  avant-hier,  âgé  de  soixante  ans  moins  un  jour. 
On  lui  avoit  fait  une  opération;  il  a été  assez  longtemps 
malade.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  maladie,  il  envoya 
quérir  Brauno,  son  notaire,  qui  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fût  pour  lui  dicter  son  testament;  il  fut  fort  étonné  quand 
M.  de  Guise,  d’une  voix  faible  et  mourante , lui  dit  que 
c’ étoit  pour  dresser  son  contrat  de  mariage  avec  Mlk  de 
Joyeuse,  qu’on  lui  donnoit  par  ce  mariage  100,000  écus. 
Il  pria  Brauno  d’examiner  si  cette  somme  étoit  en  bons 
effets.  Brauno  s’excusa  sur  le  grand  nombre  d’affaires 
qu’il  avoit  dans  ce  moment,  et  demanda  deux  jours.  M.  de 
Guise  a eu  deux  filles,  Mm<'  de  Bouillon , quatrième  femme 
de  feu  M.  de  Bouillon , qui  est  morte  et  dont  il  reste  une 
tille,  et  M“"  la  duchesse  de  Richelieu.  11  laisse  aussi  un 


(1)  Voir  la  note  *tir  M,nt‘  <te  Mailly  et  wviiin  à la  .late  du  «Mcemlm»  1 738. 
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fils  qui  a environ  vingt-deux  ans.  On  dit  qu’il  donne  tout 
son  bien  à sa  petite-fille,  mais  qu’il  a beaucoup  de  dettes. 
M.  de  la  Billardière  me  disoit  hier  que  feu  M'“e  de  Guise 
lui  avoit  dit  à Forges,  en  1724,  que  dans  le  temps  du 
système  elle  avoit  payé  pour  1,800,000  livres  de  dettes. 

Il  y a eu  aujourd’hui  grand  couvert. 

M.  de  Courtenvaux  vient  de  demander  l’agrément  du 
Roi  pour  son  mariage  avec  M11*  de  Villene-Champagne. 

Mon  fils  a pris  congé  aujourd’hui  pour  aller  faire  l’ins- 
pectiou  de  son  régiment.  Il  a eu  l’honneur  de  saluer 
Mesdames  en  prenant  congé  d’elles  ; c’est  un  honneur 
que  les  filles  de  France  font  toujours  aux  gens  titrés. 
M'"°  de  Tallard  a môme  grondé  mon  fils  de  ce  que,  faute 
de  le  savoir  et  par  un  trop  grand  respect,  il  ne  s’appro- 
choit  pas  pour  saluer  Mesdames. 

Dimanche  dernier,  26  d’avril,  M.  le  Dauphin  et  M“<‘  Adé- 
laïde nommèrent  le  fils  de  M”'  d’Andelot,  fille  de  M.  de 
Polastron  , sous-gouverneur  de  M.  le  Dauphin.  C’est  M.  le 
cardinal  de  Rohan  qui  en  a fait  la  cérémonie. 

Du  samedi  2,  Versailles.  — J’ai  oublié  de  marquer  ci- 
dessus  la  mort  de  Mrac  de  Belleforièrc,  arrivée  il  y a quel- 
ques jours;  elle  laisse  une  succession  considérable , entre 
autres  la  belle  terre  de  Maisons  près  de  Saint-Germain. 
Elle  avoit  deux  enfants  : Mmc  de  Lugny  et  M.  deSoyecourt; 
celui-ci  est  mort  il  y a quelques  années;  il  avoit  épousé 
M lk  de  Fcuquières;  il  a laissé  plusieurs  enfants  dont  l’un 
a épousé,  comme  je  l’ai  marqué,  M“'  de  Saint-Aignan  , 
fille  de  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  ambassadeurà  Rome. 

M.  de  Chàteaurenaud  mourut  hier;  il  avoit  épousé,  en 
premières  noces,  la  sœur  de  M.  le  maréchal  deNoailles, 
dont  il  n’y  a point  d’enfants,  et  en  secondes  noces  M"'  de 
Montmorency-Fosseuse,  sœur  de  M®'  la  vicomtesse  de 
Beaune  d’à  présent.  MM.  de  Montmorency-Fosseuse  sout 
les  atnés  de  la  maison  de  Montmorency.  M1”'  de  Chàteau- 
renaud  a eu  très-peu  de  biens  en  mariage,  je  crois  au  plus 
20,000  écus;  elle  a deux  filles,  dont  l’alnée  a douze  ou 
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treize  uns,  et  point  (le  garçons.  M.  de  Chàteaurenaud 
avoit  la  lieutenance  générale  de  Bretagne,  qui  vaut  30,000 
livres  de  rente,  sur  quoi  il  n’y  a qu’un  brevet  de  retenue 
de  200,000  livres  à partager  entre  ses  enfants  et  M“*  la 
maréchale  de  Noailles.  11  avoit  d’ailleurs  un  bien  assez  con- 
sidérable; mais  comme  il  n’a  pas  reconnu  avoir  rien  reçu, 
M“'  de  Chàteaurenaud  se  trouve  réduite  à son  douaire  et 
à son  bien  pour  toutes  choses.  Elle  a un  frère  qu’on  ap- 
pelle le  baron  de  Montmorency,  qui  est  celui  qui  avoit 
épousé  MUe  de  Ville  ( M.  de  Ville  étoit  chargé  de  l’entretien 
de  la  machine  de  Marly  et  en  étoit  regardé  comme  l’au- 
teur ).  M.  le  baron  de  Montmorency  est  veuf  depuis  quel- 
ques années.  Toute  la  famille  de  Montmorency  est  venue 
ce  matin  parler  à M.  le  Cardinal  pour  supplier  le  Roi  de 
vouloir  bien  accorder  la  charge  vacante  à M.  le  baron 
de  Montmorency  qui  offre  de  faire  une  pension  à MBr  sa 
sœur.  M.  le  marquis  d’Antin  demande  aussi  cette  même 
charge , et  donnerait  en  ce  cas  sa  démission  de  la  lieute- 
nance générale  d’Alsace,  que  M.  le  comte  de  Gramont 
demande.  M.  le  duc  de  Chàtillon  et  plusieurs  autres  de- 
mandent aussi  la  lieutenance-générale  de  Bretagne. 

Le  bénéfice  de  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris 
n’est  point  encore  donné.  M.  l’abbé  d’Oppède  de  Forbin  , 
aumônier  de  quartier  du  Roi  depuis  dix  ans,  sollicite  for- 
tement pour  cette  place,  qui  vaut  environ  8,000  livres  de 
rente  et  une  fort  jolie  maison  ; c’est  le  Roi  qui  y nomme. 
Celui  qui  la  possédoit  s’appeloit  Champigny;  il  mourut 
subitement  il  y a environ  six  semaines  ; il  étoit  de  l’àge 
de  M.  le  cardinal  de  Fleury  qui  a même  paru  frappé  de 
cette  mort. 

J’ai  marqué  le  mariage  de  M.  de  Courtenvaux;  il  me 
dit  hier  qu’il  demandoit  au  Roi  la  permission  de  changer 
d’armes  et  de  nom , de  quitter  entièrement  le  sien  et  de 
prendre  le  nom  et  les  armes  d’Estrées.  Il  faut  pour  cela 
des  lettres  patentes  enregistrées  au  Parlement. 

U y a un  M.  des  Laurens  qui  a déjà  présenté  une  re- 
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quête  au  Roi  au  sujet  de  cette  grâce.  J’entendis  lire  hier 
cette  requête.  M.  des  Laurens  et  M.  d’Ampus  sont  deux 
frères  qui  a voient  épousé  deux  sœurs  du  feu  duc  d’Estrées. 
M.  des  Laurens  prétend  qu’il  est  engagé  par  son  contrat 
de  mariage  à porter  le  nom  et  les  armes  d’Estrées  ; il 
signe  son  nom  avec  celui  d’Estrées.  11  dit  qu’il  a passé  des 
actes  avec  M.  le  maréchal  d’Estrées  en  signant  le  nom 
d'Estrées.  De  la  part  de  M.  de  Courtenvaux , on  répond 
que  co  changement  de  nom  s’est  fait  sans  l’autorité  du 
Roi  et  qu’il  n’y  a point  eu  de  lettres  patentes  expédiées; 
il  n’y  a [joint  même  eu  d’agrément  du  Roi  pour  le  ma- 
riage. M""  des  Laurens  et  M"’  d’Ampus  sont  toutes  deux 
mortes. 

La  liste  de  Marly  a paru  aujourd’hui  ; il  n’y  a de  nou- 
veau que  M.  et  M1"'  de  Lesparre  et  M.  de  Belzunce. 

Du  k,  Versailles.  — Mn,'la  princesse  de  Conty,  première 
douairière  (1),  raouruthier  à neuf  heures  du  matin.  M.  le 
comte  de  Clermont  en  a fait  part  au  Roi,  et  la  Cour  prend 
le  deuil  demain  pour  trois  semaines.  Elle  étoit  la  princesse 
la  plus  Agée  de  toute  l’Europe;  elle  n’avoit  pas  encore 
soixante  et  treize  ans. 

Ihi  mercredi  6,  Versailles.  — Lorsque  la  liste  de  Marly 
parut,  M.  de  Chaulnes  fut  étonné  de  n’y  voir  point  son 
nom  ni  celui  de  M.  de  Picquigny.  Pour  M.  de  Picquigny, 
il  s’étoit  fait  écrire  trop  tard  ; mais  M.  de  Chaulnes,  parsu 
charge  (2),  prétend  ne  devoir  point  se  faire  écrire  et  y aller 
de  droit,  à moins  qu’il  ne  demande  congé,  comme  com- 
mandant la  garde  ordinaire  du  Roi.  C’ étoit  un  usage  ob- 
servé exactement  sous  Louis  XIV,  de  manière  même  que 
M.  de  Chevreuse,  mon  grand-père,  n’alloit  pointé  Paris  ou 

V u:  .J  — 

(1)  Anne-Mafie  tW  Bonrbon,  mimrm'S  dWwnl  ,4/1*  (fr  Mm,  tlBe  tfjjHimw 
du  Louis  XIV  ei<l«  la itnobtttO  du  I*  Vallièrr;  ace  à Vinermir»  pb  t «es;  au- 
ras.- en  I *}80  a Louis-  Armand  :|e  Boui  Lxm , prime  dg  Conty,  vggve  1«  ÿ no- 
vembre ItîRS. 

(2)  De  lieutenant  de  la  rumpAenie  des  rbéVMi-léftef*  Hé  ta  nanti-  ordinaire 

du  Roi,  t 1 , i.(  i , | 1/  i* ij  ,,  / 
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à la  campagne,  seulement  pour  y coucher,  sans  demander 
congé.  Cet  usage  de  demander  congé  pour  ces  petits  voya- 
ges s’est  supprimé  peu  à peu;  mais  pour  les  voyages  de 
Marly,  M.  de  Chaulnes  y a toujours  été  sans  demander.  11  y 
a eu  dans  des  temps  des  difficultés  pour  les  voyages  de 
Rambouillet,  parce  que  M.  le  comte  de  Toulouse  prétendoit 
nôtre  point  assujetti  au  logement  de  ces  charges.  M.  le 
princede  Rohan,  qui  a le  même  droitque  M.  de  Chaulnes , 
n’envoie  point  se  faire  écrire  pour  Marly  ; à la  vérité,  il  dit 
ordinairementqu’ilira.  M.  deChaulnes,  qui  étoit  à Paris,  se 
voyant  oublié  vint  ici  exprès  en  parler  au  Roi  ; il  représenta 
à S.  M.  l’usage  dans  lequel  il  avoit  toujours  été  de  ne  se  point 
faire  écrire  et  le  droit  dans  lequel  il  croyoit  être  d’avoir 
l’honneur  de  la  suivre,  ayaut  celui  de  commander  sa 
garde.  Le  Roi  parut  convenir  de  toutes  ses  raisons  et  lui  dit 
qu’il  le  croyoit  à Chaulnes.  M.  deChaulnes  luiréponditqu’il 
ne  pouvoit  pas  être  parti  puisqu’il  u’avoit  pas  pris  congé 
deS.  M.  Le  Roi  eut  la  bonté  de  lui  dire  qu’il  lui  donneroit 
un  logement  s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  de  vacant  (1). 

La  mort  de  M""  la  princesse  de  Conty  empêchera  M les 
Duchesses  de  venir  à Marly  ; cela  fait  six  ou  sept  loge- 
ment de  vacants.  M”'  la  princesse  de  Conty,  la  seule  qui 
reste  présentement,  vint  ici  il  y a deux  jours  demander 
que  le  Roi  voulût  bien  ne  porter  le  deuil  de  feu  M”"'  la 
princesse  de  Conty  que  dix  ou  onze  jours,  comme  prin- 
cesse du  sang  et  non  comme  fille  de  Louis  XIV;  mais  il 
me  paraît  que  cela  a été  refusé,  et  qu’on  doit  porter  le 
deuil  trois  semaines,  parce  que  M"*  la  princesse  de  Conty, 
ayant  été  reconnue,  est  plus  proche  par  elle  que  par  M.  le 
prince  de  Conty,  et  le  Roi  a voulu  suivre  la  règle  qu’il 
avoit  faite  par  rapport  à M.  du  Maine  et  à M.  le  comte  de 
Toulouse. 

Il  se  trouve  encore  un  logement  à Marly  de  vacant. 


(1)  Voir  l'article  du  10  mai. 
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M.  de  Lesparre  n’y  viendra  point.  11  futenvoyé  a la  Bas- 
tille Je  3 de  ce  mois  ; il  paraît  que  c’est  pour  quelqu  ac- 
tion de  jeunesse  ou  plutôt  d’enfance.  On  dit  qu’il  aime 
à faire  le  coureur;  qu’il  étoit  parti  tout  d’un  coupde  Ver- 
sailles ; cependant  on  le  retrouva  à Paris  ; mais  comme 
ses  gens  nesavoient  où  il  étoit,  ils  furent  mis  aux  arrêts 
et  lui  le  surlendemain  à la  Bastille. 

On  sait  depuis  quelques  jours  que  c’est  de  Muys, 
sous-gouvernante,  qui  va  sur  la  frontière  avec  M”'  de 
Tallard,  M""  d’Anlin  et  de  Kochechouart. 

M“*  la  princesse  de  Lichtenstein  vint  ici  avant-hier  et 
amena  avec  elle  M11' sa  nièce;  elle  demanda  hier  à la 
Heine  la  permission  d’avoir  l’honneur  de  la  lui  présenter 
en  particulier.  Ce  fut  hier  que  se  fit  la  présentation  ; la 
Heine  avoit  dîné  au  grand  couvert  avec  le  Roi.  Quand  le 
Hoi  fut  repassé  chez  lui,  M”'  de  Lichtenstein  amena  sa 
nièce  chez  la  Heine,  quoiqu’elle  ne  fût  qu’en  manteau  et 
jupe. 

Hier,  il  y eut  deux  régiments  de  donnés  : le  régiment 
de  Flandre-infanterie,  par  la  démission  de  M.  de  Conin- 
gham  , qui  se  retire,  à M.  le  marquis  de  Bréval,  second 
fils  de  M.  le  maréchal  de  Montmorency , et  le  régiment 
de  Brie  à M.  d’Agénois,  fils  de  M“*la  duchesse  d’Aiguil- 
lon,  par  la  démission  de  M.  du  Bellay,  fils  de  M”*  du  Bel- 
lay qui  étoit  dame  d’honneur  de  M"'  la  Duchesse  douai- 
rière, lequel  se  retire.  Il  a aussi  un  guidon  de  gendar- 
merie donné  à M.  de  Ligny,  fils  de  M”'  de  Ligny,  sœur 
de  M”#  de  Stainville.  C’étoit  M.  de  Choiseul  qui  avoit 
ce  guidon  et  qui  en  a donné  sa  démission,  ayant  obtenu 
le  régiment  de  Conty-cavalerie,  par  la  démission  de 
M.  de  Bourzac,  frère  de  M.  l’évèque  de  Noyon. 

La  lieutenance-générale  de  Bretagne  a été  donnée 
aujourd’hui  à M.  le  duc  de  Châtillon  ; il  n’a  point  de 
gouvernement.  J’ai  mis  ci-dessus  le  revenu  de  cette  charge 
à 30,000  livres;  elle  en  vaut  38,000  en  total  avec  les 
charges;  mais  toute  déduction  faite  elle  rapporte  36,000 
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et  tant  de  livres.  Sur  cela  il  faut  payer  les  200,000  livres 
de  brevet  de  retenue  et  1,000  écusde  pension  que  le  Roi 
a accordés  à M"“  de  Chàteaurenaud. 

Du  vendredi  8,  Marly.  — 11  y a environ  quinze  jours 
que  le  Roi  a donné  à M.  le  cardinal  Tencin  l’abbaye  de 
Trois-Fontaines  en  Champagne  qui  étoitdemeurée  vacante 
depuis  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  Bissy  ; elle  vaut  au 
moins  35,000  livres  de  rente.  C’est  à peu  près  dans  ce 
même  temps  que  M.  le  cardinal  Tencin  a pris  congé  du 
Roi  pour  son  voyage  de  Rome;  il  doit  partir  demain  ou 
après-demain. 

Du  dimanche  10 , Marly.  — J’ai  oublié  de  marquer 
ci-dessus  que  le  Roi,  en  donnant  la  lieutenance-générale 
de  Bretagne  à M.  le  duc  de  Chàtillon , lui  a accordé  le 
même  brevet  de  retenue  de  200,000  livres. 

On  parloit  d’un  second  voyage  de  Marly  ou  de  con- 
tinuer celui-ci;  il  parolt  que  tous  ces  bruits  sont  sans 
fondement.  11  y a eu  quelques  changements  dans  les  lo- 
gements; M.  de  Chaulnes,  par  la  raison  que  j’ai  expli- 
quée ci-dessus , n’a  pas  eu  son  logement  ordinaire , qui 
est  le  quarante-cinquième  et  quarante-sixième  au  com- 
mun, pour  Mm'  de  Chaulnes  et  lui.  Ces  deux  logements 
ont  été  même  accommodés  pour  eux  ; ils  ont  de  plus 
que  les  autres  un  cabinet  et  une  cuisine,  la  cuisine  pour 
les  deux  et  le  cabinet  pour  le  quarante-sixième.  M.  do 
Chaulnes  est  logé  avec  M.  de  Picquigny  au  second  pa- 
villon , en  bas  à gauche  du  côté  du  mail  ; c’étoit  le  pa- 
villon de  M.  le  comte  de  Toulouse.  On  a réservé  à l’ordi- 
naire un  appartement  à la  perspective  pour  M.  le  Dau- 
phin ; c’étoit  celui  de  M.  le  duc  du  Maine.  On  a réservé 
aussi  le  bas  du  premier  pavillon  A droite  pour  M.  le  Duc; 
il  doit  revenir  mardi  ou  mercredi  de  Bourgogne.  L’ap- 
partement de  M””  la  Duchesse  au  château  n’est  point 
rempli.  Mm'  de  Mailly  est  logée  au  château  ce  voyage-ci; 
elle  a le  neuvième  et  le  dixième  ; c’étoit  l’appartement 
de  M.  le  cardinal  de  Fleury. 
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Hier,  le  Roi  courut  à Loty.  Mmr*  de  Mailly,  de  Ruffec 
cl  de  Sassenage  furent  à la  chasse  dans  les  calèches  du 
Roi.  Le  soir,  il  y eut  souper  dans  les  cabinets;  c’est  la 
première  fois  que  le  Roi  ait  fait  ici  de  ces  soupers  ; il  n’y 
avoit  point  de  dames,  mais  seulement  quatorze  hommes, 
en  comptant  le  Roi.  La  Reine  soupa  avec  des  dames 
à l'ordinaire , et  ne  revint  dans  le  salon  que  quelque 
temps  après  le  souper  ; elle  joua  à quadrille.  M""  la  prin- 
cesse de  Conty'et  M.  de  la  Force  ont  toujours  eu  l’honneur 
de  jouer  avec  elle.  Le  Roi  descendit  à minuit , entra  dans 
le  salon,  où  il  joua  une  partie  de  brelan. 

J'ai  déjà  marqué  ci-devant  que  la  Reine  n’amène 
point  d’aumènier  ici  ; elle  y est  servie  par  les  aumôniers 
du  Roi.  M.  lecardinal  d’Auvergne  a été  aujourd’hui  pour 
dire  le  Bénédicité  au  dîner  de  la  Reine;  mais  S.  M.  étoit 
à table;  il  a entré,  on  lui  a apporté  un  pliant,  sur  lequel 
il  n’a  pas  voulu  s’asseoir;  un  moment  après  on  a ôté  ce 
pliant;  M.  le  cardinal  d'Auvergne  en  étoit  fort  étonné, 
et  n’a  pas  fait  attention  que  c’étoit  parce  que  M.  de  la 
Torella  est  entré.  MM.  les  ambassadeurs  se  plaindraient 
si  MM.  les  cardinaux  s’asseyoient  devant  eux. 

J’ai  encore  entendu  dire  aujourd’hui  que  la  Reine 
étoit  persuadée  que  les  cardinaux  ne  doivent  s’asseoir 
qu’à  sa  toilette,  et  que  M.  le  cardinal  de  Rohan  même  en 
étoitconvenu  avecelle.  M.  lecardinal  de  Rohan  cependant 
ne  convient  pas  de  l’avoir  dit. 

Avant-hier,  Mademoiselle  ne  parut  point  au  salon  ; 
ellevitdu  monde  dans  l’après-dlnée,  mais  le  soir  elle  ne 
vit  personne.  Hier,  elle  se  trouva  au  moment  que  le  Roi 
arriva  de  lâchasse.  Le  Roi  s’arrêta,  et  fit  quelque  moment 
de  conversation  avec  elle.  Le  soir,  elle  ne  soupa  point 
avec  le  Roi  ; elle  se  fit  ouvrir  l’appartement  de  Mraé  la  Du- 
chesse, où  on  lui  apporta  un  poulet.  M""  de  Mailly  y sou- 
poit  avec  elle  ; Mllc  de  Clermont  lui  envovoit  à souper 
du  souper  de  la  Reine. 

Du  lundi  il,  Marly.  — L’Université  a révoqué  son  ap- 
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pel.  M.  le  cardinal  de  Rohan  a été  à Paris  il  y a deux 
jours  pour  cela  et  en  est  revenu  aujourd'hui. 

Du  12,  Marly.  — Le  Roi  fut  hier  à la  chasse,  et  soupa 
au  retour  dans  ses  cabinets,  lui  quatorzième  ; il  y avoit  des 
daines  pour  la  première  fois  : Mademoiselle,  M"*de  Cler- 
mont, M"'  d’Antin,  Mm'  de  Mailly,  M"1'  la  duchesse  de  Ruf- 
fec.  M"”  de  Sassenage,  qui  avoit  été  samedi  à la  chasse, 
comme  je  l’ai  marqué,  soupa  hier  avec  la  Reine.  Le 
rendez-vous  des  dames  étoit  chez  MUe  de  Clermont,  qui 
loge  en  haut  dans  le  château,  et  du  haut  du  château 
il  y a une  communication  pour  descendre  dans  les  ca- 
binets. 

Du  jeudi  14,  Marly.  — Le  Roi  fut  hier  à la  chasse; 
MUc  de  Clermonty  fut  en  calèche  avecM“'  la  duchesse  de 
Ruffec  et  M'"' d’Antin.  M1"1'  de  Mailly,  qui  est  de  semaine, 
ne  fut  point  à la  chasse,  ni  Mademoiselle.  Le  soir,  il  y eut 
souper  dans  les  cabinets.  Lesdeux  princesse  y soupèrent, 
M1"”  d’Antin,  de  Mailly  et  de  Ruffec  ; il  y avoit  onze  hom- 
mes en  comptant  le  Roi.  S.  M.  fut  près  de  quatre  heures 
à table.  La  Reine  étoit  déjà  sortie  du  salon  quand  le  Roi  y 
arriva.  S.  M.  joua  une  partie d’hombre  seulement;  pen- 
dant ce  temps-là  Mademoiselle  commença  un  cavagnole 
où  jouoit  aussi  M’"'  de  Mailly.  Le  cavagnole  linit  à peu 
près  eu  même  temps  que  la  partie  du  Roi,  et  M™' de  Mailly 
remonta  aussitôt  après  chez  elle. 

Duvendredi  15,  Versailles.  — Le  Roi  est  revenu  aujour- 
d’hui de  Marly.  11  n’y  a point  eu  de  lansquenet  pendant 
le  voyage;  les  premiers  jours,  le  cavagnole  s’ étoit  établi 
pour  Mademoiselle,  M”'  d’Antin  et  M'"'  de  Mailly  sur  la 
table  de  lansquenet,  mais  cela  nes’estpas  soutenu,  et  il  n’y 
a eu  de  cavagnole  sur  cette  table  que  lorsque  Mesdames 
et  M.  le  Dauphin  y sont  venus  et  y ont  joué.  Le  Roi  n’a 
joué  qu’au  brelan  et  à l’hombre,  et  la  Reineà  quadrille.  Le 
Roi  s’est  toujours  retiré  d’assez  bonne  heure,  mais  ne  se 
couchait  qu’une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heureaprès 
être  rentré  dans  son  appartement.  Mademoiselle  partit 
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dès  hier.  M"r  de  Mailly  se  retira  de  bonne  heure,  comme 
avant-hier,  et  pria  même  M“"  de  Montauban,  qui  n’étoit 
point  de  semaine,  d'aller  pour  elle  au  coucher  de  la 
Reine.  C’est  l’usage  à Marly  que  les  princesses  et  les  da- 
mes du  palais  aillent  au  coucher  de  la  Reine. 

Dimanche  de  Pentecôte  17,  Versailles.  — Le  Roi  ne  com- 
munia point  hier.  11  y eut  grand  couvert  et  premières 
vêpres,  où  l’on  se  servitde  la  façon,  dont  j’ai  déjà  parlé 
ci-dessus,  de  chanter  sur  le  livre,  qui  est  établie  ou  ré- 
tablie depuis  peu  ; c’est  le  plain-chant  avec  un  grand  ac- 
compagnement de  voix  et  d’instruments.  Le  Roi  et  la  Reine 
entendirent  les  vêpres  dans  la  tribune  parce  qu’il  n’y 
avoit  point  d’évêque  pour  officier. 

Lundi  18.  — 11  y eut  hier  chapitre  de  l’Ordre.  M.  l’abbé 
de  Pomponne  y fit  rapport  des  preuves  des  neuf  chevaliers 
nouveaux,  dont  il  y en  a deux  absents,  M.  de  Fénelon  et 
M.  le  marquis  de  Mirepoix.  Les  preuvesde  M.  de  Fénelon 
furent  trouvées  parfaitement  belles.  Le  Roi  déclara  dans 
ce  chapitre  qu’il  donnoit  l’Ordre  à M.  de  la  Mina.  Ensuite 
la  grande  messe,  après  laquelle  le  Roi  reçut  les  sept  ehe- 
valiersqui  sont  ici.  M.  deGuerchise  trouvasi  fatigué  des 
révérences  qu’il  faut  faire,  que  le  Roi,  voyant  qu’il  ne 
pou  voit  achever  la  cérémonie,  S.  M.  envoya  dire  à 
M.  son  fils  de  venir  lui  donner  la  main;  cela  fit  un  spec- 
tacle nouveau  et  touchant  de  voir  le  fils  soutenir  son  père, 
tourner  avec  lui  et  ne  le  pas  quitter  un  moment. 

11  y eut  hier  sermon.  C’est  un  sermon  détaché  et  qui 
ordinairement  même  n’est  pas  trop  bon.  M.  le  Dauphin 
y étoitet  immédiatement  après  lui  tous  les  princes  du 
sang,  horsM.  le  comte  de  Clermont,  M.  le  comte  de  Cha- 
roloiset  M.  le  prince  de  Conty.  Le  Roi  et  la  Reine  enten- 
dirent les  vèpresenbas,  quoiqu’il  n’y  eut  point  d’évêque 
qui  officiât.  M.  le  Dauphin  resta  à vêpres.  M.  le  duc  de 
Béthune  et  M.  le  duc  de  Chàtillon  avoient  chacun  un 
carreau;  M""  delà  Vauguyon  quêta;  il  n’y  eut  point  de 
prélat  qui  officiât  à la  cérémonie  du  matin1;  il  n’y  avoit 
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que  des  cardinaux,  qui  ne  peuvent  officier  en  présence 
du  Roi,  à cause  du  dais. 

Mardi  de  la  Pentecôte  19.  — Le  Roi  a entendu  hier  et 
aujourd’hui  vêpres  et  eomplies  et  dîné  au  grand  couvert. 
Ce  matin  il  a entendu  une  messe  basse  comme  hier.  La 
seconde  travée  il  droite  étoit  gardée  pour  M”'  de  Mailly 
et  pour  M11*  de  Nesle,  de  manière  même  que  M.  le  prince 
de  Rohan  n’a  pu  s’y  mettre.  Lorsque  le  Roi  entend  la  messe 
tard,  M”'  de  Mailly  va  presque  toujours  à sa  messe  et  se 
met  à cette  tribune  ou  à celle  vis-à-vis.  Hier,  le  Roi  des- 
cendit sur  les  dix  heures  du  soir  chez  M"'  la  comtesse  de 
Toulouse  ; Mademoiselle  y étoit  et  soupoit  même  dans  ce 
temps-là.  Le  Roi  se  mit  à table  et  soupa  tète  à tête  avec 
elle.  M“*  la  maréchaled’Estrées  étoitaussi  avec  M""  la  com- 
tesse de  Toulouse  et  M",,:de  Mailly.  M.  de  Meuse  y arriva; 
le  Roi  lui  ordonna  de  s’asseoir,  et  le  fit  jouer  à cavagnole 
après  souper.  S.  M.  joua  jusqu’à  minuit  et  demi  et  pa- 
roissoitmème  désirer  jouer  plus  longtemps. 

J’ai  appris  aujourd’hui  deux  circonstances  du  voyage 
de  Marly  qui  méritent  d’ètre  remarquées.  Le  jour  que 
l’on  arriva,  M.  d’Aumont,  qui  avoit  fait  la  liste  du  sou- 
per, y avoit  mis  de  Mailly  et  M”'  de  Mazarin.  M"' de 
Mailly,  ayant  vu  la  liste , dit  à M.  d’Aumont  qu’elle  le 
prioit  d’ùter  ou  l’une  ou  l'autre,  parce  qu’elles  ne  soupoient 
point  ensemble.  La  liste  étoit  montrée  et  M"1'  de  Mazarin 
avertie;  cela  embarrassa  beaucoup  M.  d’Aumont;  cepen- 
dant il  prit  son  parti  d’aller  dire  à M"'  de  Mazarin  que 
c’étoit  un  malentendu  et  qu’elle  n’étoil  point  du  souper. 
De  tout  le  voyage , M”*  de  Mazarin  n’v  a soupe  que  la 
veille  du  départ. 

J’ai  marqué  que  le  samedi  M”'  de  Mailly  avoit  été  à la 
chasse  avec  M""‘  de  Ruffec  et  de  Sassenage.  La  veille  de 
ce  jour,  le  Roi , après  le  souper,  jouant  à l’hombre  avec 
M.  de  Courtenvaux  et  M.  de  Soubise,  M™*  de  Mailly  s’ap- 
procha de  la  table  du  Roi,  comme  elle  a fait  plusieurs 
fois  ; le  Roi  lui  demanda  si  elle  alloit  à la  chasse  ; elle  lui 
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dit  qu’oui.  Aussitôt  le  Roi  prit  une  carte  et  un  crayon  , 
écrivit  un  mot  et  fit  appeler  M.  le  duc  de  Villeroy  ; il  lui 
dit  de  faire  porter  cette  carte  chez  M.  le  Premier.  M.  de 
Villeroy  ayantdit  au  Roi  queM.  le  Premier  seroit  couché, 
le  Roi  répondit  qu’il  n’y  avoit  qu’à  l’éveiller. 

Je  n’ai  pas  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  avoit  accordé , 
il  y a quelques  jours , une  pension  de  2,000  écus  sur  le 
trésor  royal  àM.  Boizot,  premier  président  de  Besançon; 
il  n’aura  actuellement  que  1,000  écus,  parce  qu’il  y a un 
bureau  pour  la  réformation  des  eaux  et  forêts  qui  se  tient 
actuellement  chez  lui,  mais  qui  doit  finir  dans  deux  ou 
trois  ans, et  alors  il  aura  les  2,000  écus  sur  le  trésor 
royal.  Le  Roi  accorde  quelquefois  de  ces  pensions  aux 
anciens  premiers  présidents.  La  place  de  premier  prési- 
dent de  Besançon  vaut  environ  24  à 25,000  livres  de 
rente,  sur  quoi  il  n’y  a que  12,000  livres  d’appointement; 
outre  cela  il  ne  paye  point  d’entrées  ; et  encore  d’autres 
privilèges.  M.  Boizot  me  contoit  aujourd’hui  qu’il  étoit 
arrivé  dans  ce  parlement  une  espèce  de  sédition  des 
avocats.  L’usage  ancien  est  que  les  avocats  disent  en  plai- 
dant : « Nosseigneurs  » ; les  avocats  voulurent  établir  de 
ne  plus  dire  « Nosseigneurs  ».  Le  premier  qui  osa  ha- 
sarder cette  nouveauté,  M.  Boizot  lui  demanda  à qui 
il  comptoit  parler,  et  lui  ordonna  de  traiter  la  cour 
comme  il  le  devoit.  L’avocat  ayant  refusé,  M.  le  premier 
président  le  fit  sortir , ordonna  aux  deux  procureurs  de 
plaider  la  cause  et  rendit  l'arrêt  en  conséquence  ; il  or- 
donna ensuite  que  les  procureurs  plaideroient  jusqu’à  ce 
que  les  avocats  se  fussent  mis  à leur  devoir  ; il  écrivit  ici, 
et  obtint  des  lettres  patentes  portant  ordre  aux  avocats 
d’aller  faire  des  excuses  au  Parlement  et  de  continuer  à 
le  traiter  de  « Nosseigneurs  » . 

Du  jeudi  21,  Versailles.  — M.  l’évèque  de  Chartres  (1) 
vint  hier  au  lever  du  Roi.  Le  Roi  lui  demanda  d’où  il 


(1)  Charles-François  des  Mon  tiers  de  Mérinville. 
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venoit;  M.  de  Chartres  lui  répondit  qu’il  venoit  de  faire 
une  tournée  dans  son  diocèse;  qu’il  yavoitvuune  grande 
misère;  que  l’on  y raouroit  dru  comme  mouches  et  que 
les  hommes  paissoient  l’herbe  comme  les  moutons  : 

«Sire,  ajouta-t-il,  après  la  famine  vient  ordinairement  la 
peste  ; cela  regarde  les  grands  comme  les  petits , car  nous 
respirons  tous  le  même  air.  » Ce  discours  de  M.  de 
Chartres  a été  remarqué;  il  a paru  que  le  Roi  y fnisoit 
attention.  Effectivement  la  misère  continue  dans  pres- 
que tout  le  royaume  (1). 

Le  Roi  partithierde  bonne  heure  pour  al  1er  à tachasse 
à six  ou  sept  lieues  d’ici  et  aller  ensuite  souper  à la  Meutte  ; 
il  n’a  dû  se  mettre  à table  qu’à  minuit.  Mademoiselle 
partit  l’après-dlnée  pour  aller  à Madrid  où  il  doit  y avoir 
M"*  de  Clermont,  M1"'  de  Mailly,  M“*  d’Antin,  M'"*1  la  ma- 
réchale d’Estrées , M"c  de  Ségur.  Il  y aura  un  cavagnole 
avant  et  après  souper. 

MUe  de  Nesle,  qui  a toujours  été  jusqu’à  présent  au  cou- 
vent de  Port-Royal , en  sort  ces  jours-ci  pour  n’y  plus 
rentrer;  elle  va  à Compiègne  où  Mademoiselle  lui  donne 
un  logement;  elle  sera  toujours  avec  Mademoiselle  ou 
avec  M“c  de  Mailly  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  mariée. 

Du  vendredi  22,  Versailles.  — Le  Roi  arriva  avant-hier 
à la  Meutte  à huit  heures  et  demie  ; il  se  mit  à table  à 
minuit,  entendit  la  messe  à cinq  heures  avant  que  de 
se  coucher;  il  se  trouva  un  peu  mal  à la  messe  et  fut 
obligé  de  sortir  de  la  chapelle  ; mais  cette  petite  incommo- 
dité n’a  point  eu  de  suite,  et  il  courut  hier  le  daim  dans 
Boulogne. 

La  Reine  soupa  hier  dans  le  grand  cabinet  avant  sa 
chambre  avec  les  deux  dames  du  palais  de  semaine.  • 

On  apprit  hier  la  mort  de  M.  le  duc  de  Lauzun  , j>etit- 
fils  de  M.  le  maréchal  de  Biron  ; il  est  mort  à Phalsbourg, 
d'une  lièvre  maligne  en  peu  de  jours.  Par  cette  mort 


(I)  Voy.  Barbier,  t.  III,  p.  178-179. 
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M.  le  comte  de  Biron  devient  l’alné  de  la  famille,  quoi- 
qu’il ait  encore  un  frère  aîné , mais  il  est  prêtre.  On  peut 
direqu’uue  suite  d’évéuements  heureux  ont  accompagné 
M.  le  comte  de  Biron  qui  se  trouve  aujourd’hui , par  la 
mort  de  ses  deux  aînés , M.  le  duc  de  Gontaut  et  M.  le  duc 
de  Lauzun  son  iils,  certain  vraisemblablement  d'ètreduc 
et  pair  ( par  la  cession  de  M.  l’abbé  de  Gontaut  ) , colonel 
du  régiment  du  Roi,  maréchal  de  camp  et  héritier  de 
M.  le  maréchal  de  Biron , et  n’ayant  tout  au  plus  que 
trente-six  ans.  l’ne  autre  circonstance  heureuse  est  que 
M.  le  comte  de  Biron  ne  s’est  point  encore  marié,  lin  cadet 
comme  lui , sans  bien  , aurait  pu  chercher  un  mariage 
avantageux  pour  l’argent , et  les  circonstances  présentes 
le  mettent  à portée  de  choisir. 

Du  mardi  26 , Versailles.  — Hier,  M”'  la  duchesse  de 
Modène  vint  ici  voir  le  Roi  et  la  Reine.  Elle  étoit  accom- 
pagnée de  deux  gentilshommes  et  suivie  de  sa  dame 
d’honneur,  Mm'  de  Pontchy;  M"' de  la  Roche-sur-Yon 
étoit  avec  elle.  M1"'  de  Modène  n’avoit  point  encore  vu  le 
Roi  qu’incognito  depuis  qu’elle  est  en  France  ; et  quoi- 
qu’elle eût  eu  un  brevet  portant  qu’elle  conserverait  son 
rang  de  princesse  du  sang  (1)  en  France,  M10'  la  duchesse 
d’Orléans  avoit  demandé  au  Roi  de  vouloir  bien  ne  lui 
point  faire  rendre  ces  honneurs  et  ne  les  lui  avoit  pas  fait 
rendre  non  plus  chez  elle.  Les  gardes  de  S.  A.  R.  avoient 
ordre  de  ne  point  prendre  les  armes  pour  M“'  de  Modène. 
Mme  sa  mère  même  l’avoit  avertie  de  ne  point  venir  au 
Palais- Royal  sans  une  autre  princesse  avec  elle,  et  M'”*'  de 
Modène , ayant  été  voir  M®'  sa  mère  avec  M”'c  la  princesse 
de  Conty,  S.  A.  R.  eut  soin  de  dire  tout  haut  que  cetoit 
pour  M"1'  la  princesse  de  Conty  que  l’on  avoit  pris  les 
armes.  Il  est  certain  que  l’arrivée  de  M""  de  Modène  en 
France  sans  permission  avoit  fait  un  très-mauvais  effet. 


(I)  Charlotte-A^laé  d’Orléans,  fille  du  régent,  née  le  22  octobre  1700, 
morte  en  1701. 
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Pendant  le  séjour  que  M.  de  Modène  a fait  en  France , il  a 
paru  que  le  mari  et  la  femme  étoient  fort  bien  ensemble  ; 
on  dit  que  les  choses  ne  sont  pas  de  même  présen- 
tement. 11  y avoit  une  clause  dans  le  contrat  de  mariage 
de  M1'"  de  Modène,  qu’après  la  mort  de  feu  M.  de  Modène, 
son  mari  lui  donnerait  100,000  écus  pour  l’entretien  de 
sa  maison.  M"1'  de  Modène  a demandé  que  cette  clause 
fût  exécutée , et  il  y a eu  un  arrangement  de  fait  et  signé. 
J’ai  ouï  dire  même  que  le  Roi  s’étoit  intéressé  dans  cette 
affaire;  mais,  soit  que  M.  de  Modène  ait  été  mécontent 
de  signer  cet  arrangement,  ou  quelqu’autre  raison,  il  a 
demandé  au  Roi  que  Mmc  de  Modène,  ayant  fini  toutes 
ses  affaires,  retournât  en  Italie.  On  disoit  même  que  la 
visite  d'hier  étoit  une  audience  de  congé  ; mais  ce  ne  doit 
pas  être  la  dernière.  M“"!  de  Modène  partira  incessamment 
et  verra  le  Roi  avant  que  de  partir.  Hier,  les  gardes  du 
corps  prirent  les  armes  pour  elle.  La  visite  qu’elle  fit  au 
Roi  fut  dans  le  cabinet  de  S.  M.  M"1'  de  Pontchy  entra 
aussi  et  on  ferma  la  porte  ; mais  ce  qu’il  y eut  de  singu- 
lier c’est  queM.  Negro,  qui  est  un  gentilhomme  attaché 
à M"1'  de  Modène  et  qui  luidonnoit  la  main,  marcha  tou- 
jours devant  elle,  entra  dans  le  cabinet  et  y resta,  et 

M.  de , qui  est  aussi  attaché  à M""1  de  Modène , resta  • 

à la  porte  du  cabinet  en  dehors. 

Avant-hier,  M.  le  prince  Charles  et  M.  de  Richelieu 
vinrent  ici  présenter  le  fils  de  M.  de  Guise  ; il  a dix-huit 
ans,  est  grand  et  bien  fait.  On  parle  beaucoup  de  son  ma- 
riage avec  M"'  du  Maine,  qui  est  dans  sa  trente-deuxième 
année.  Le  mariage  de  M.  de  Guise  avoit  été  presque 
conclu  avec  M11*  de  Bouillon,  fille  de  M.  le  duc  de  Bouil- 
lon , grand  chambellan , du  vivant  de  M.  de  Guise. 
M.  de  Bouillon  ne  parait  pas  même  trop  content  de  ce 
que  l’on  dit  du  mariage  de  M11*  du  Maine,  qui  passe  pour 
constant,  d’autant  plus  qu’il  n’a  entendu  parler  de  rien 
de  la  part  de  M.  de  Guise. 

Avant-hier,  M""  la  princesse  de  Pons  vint  aussi  pré- 

T.  11.  28 
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senter  sa  fille,  M”*  de  Marsan,  qui  prit  son  tabouret; 
c’est  la  seconde  fille  de  M.  de  Pons;  l'alnée  a été  marié 
en  Espagne  à M.  Della-Caza. 

Du  vendredi  29,  Versailles.  — Le  24  et  le  25,  la  Reine, 
à l'heure  de  son  souper,  fit  mettre  sa  table  dans  son 
grand  cabinet  avant  sa  chambre,  et  y soupa  avec  deux 
ou  trois  de  ses  dames  seulement. 

Lundi  25,  le  roi  soupa  dans  ses  cabinets;  il  n’y  avoit 
que  des  hommes;  Mademoiselle  n’étoit  point  à Ver- 
sailles. 

Ce  même  jour,  lut  fait  à Paris  le  mariage  de  M.  de 
Courtenvaux  avec  M'u  de  Champagne  ; ce  fut  M.  l’abbé 
deChoiseul  qui  les  maria;  et  M.  de  Courtenvaux,  en  se 
mariant,  prit  le  nom  de  comte  d’Estrées.  Les  oppositions 
de  M.  d’Ampus  n’ont  eu  nul  effet;  apparemment  qu’il 
gardera  le  nom  d’Estrées,  s’il  veut,  sans  que  cela  fasse 
aucun  tort  à M.  le  comte  d’Estrées  d’aujourd’hui. 

Ce  même  jour  25  ou  le  mardi  26,  se  fit  le  mariage  de 
M.  de  Kothelin  avec  M“e  du  Palais.  M“' du  Palais  est 
Pont-Saint-Pierre;  son  mari,  qui  mourut  il  y a quelques 
années,  avoit  servi  dans  les  gardes  du  corps  et  étoit 
estropié  d’une  chute  de  cheval  ; elle  a trente-deux  ans. 
J'ai  entendu  dire  qu’elle  n’avoit  pas  été  heureuse  avec 
M.  du  Palais  et  qu’elle  avoit  toujours  eu  une  conduite 
excellente.  M.  de  Rothelin  a la  cuisse  coupée  d’une  bles- 
sure ; on  sait  les  maux  affreux  qu’il  a soufferts  (i). 


( 1 ) Quelque  violentes  que  soient  les  douleurs  des  opérations , le  plus  in- 
supportable de  tous  les  maux  que  souffrit  M.  de  Kothelin , ce  fut  la  faim. 
M“*  sa  sn'iir,  qui  le  gardoit , lui  faisoit  observer  avec  l’exactitude  la  plus 
scrupuleuse  les  ordonnances  de  Chirac,  qui  étoit  aussi  bon  chirurgien  que 
médecin,  mais  qui  ne  le  voyoit  cependant  que  comme  médecin.  Chirac  étoit 
impitoyalde  sur  la  diète,  et  cela  fonde  ( suivant  qu’il  le  disoit  lui-méme  ) sur 
ce  que  ses  malades  ne  faisoient  jamais  que  la  moitié  de  ce  qu’il  leur  ordonnoit, 
et  que  lorsqu'il  leur  permettoit  de  manger  une  aile  de  poulet  ils  en  mangeoient 
deux.  M“*  de  Rriquemaut  prenoit  toutes  les  ordonnances  à la  lettre  et  rien  ne 
la  |H)uvnit  ébranler;  la  faim  devint  si  violente  que  M.  de  Rothelin  fut  prêt  à 
s'évanouir.  M°‘r  de  llriqiiemaut  s'approcha  de  lui  tenant  nn  bouquet  à la 
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Mardi  26,  le  Roi  alla  souper  à Lucienne  chezJM"'  de 
Clermont  où  étoit  Mademoiselle,  M"'  la  maréchale  d’Es-  * 
trées,  M“'  la  duchesse  de  Ruffec,  M™'  de  Mailly  et  dix 
ou  douze  hommes.  Le  souper  fut  assez  gai  ; il  y avoit  eu 
un  cavagnole  avant  le  souper  où  Mmc  de  Mailly  perdit 
50  louis,  ce  qui  lit  qu’après  il  ne  fut  point  question  de 
cavagnole.  Le  Roi  joua  au  papillon,  et  M"'  de  Mailly 
joua  avec  S.  M.  Le  Roi  revint  ici  sur  les  trois  heures  du 
-matin.  Le  même  jour,  la  Reine  alla  se  promener  chez 
Mm*  la  comtesse  de  Toulouse  à Bue;  elle  y fit  collation  ü 
sept  ou  huit  heures,  et  cette  collation  fut  un  souper  qui 
dura  jusqu’à  neuf  heures;  et  la  Reine  ne  revint  ici  qu'à 
minuit.  M™' d’Antin  étoit  avec  la  Reine  à Bue,  parce 
qu’elle  est  de  semaine;  sans  cette  raison  elle  devoit 
être  du  souper  de  Lucienne,  et  elle  y aurait  même  été  si 
la  Reine  étoit  revenue  de  bonne  heure. 

Enfin  le  jour  de  la  publication  de  la  paix  est  fixé  à 
lundi  prochain;  il  y aura  un  feu  à la  Grève,  le  mardi 
ou  le  jeudi . Les  harangues  de  tous  les  corps  dévoient  être 
pour  le  samedi  ; on  vient  de  me  dire  que  ce  serait  pour 
le  mercredi  3. 

On  croit  les  dispositions  favorables  pour  la  paix  entre 
l’Empereur  et  la  Porte.  Le  grand  vizir,  qui  étoit  opposé 
à la  paix,  vient  d’être  déposé.  Les  dernières  nouvelles 
même  de  Constantinople  sont  qu’il  est  sur  une  galère 
dans  le  port.  Celui  qui  a été  mis  à sa  place  parolt  dési- 
rer la  paix.  On  dit  aussi  que  ce  changement  pourrait 
être  favorable  à M.  de  Bonneval,  le  nouveau  grand 
vizir  étant  de  ses  amis.  Apparemment  queM.de  Ville- 
neuve,  notre  ambassadeur  à la  Porte,  a trouvé  occasion  de 
rendre  service  à l’empereur,  car  ce  prince  a fait  remettre 
A M.  de  Mirepoix  un  diamant  de  la  valeur  de  2,000  du- 


main;  M.  de  Rolhelin,  étant  un  peu  revenu,  lui  arracha  le  lmm)iiet  el  le 
mangea  tout  entier  et  même  la  corde  avec  laquelle  il  étoit  Hé.  ( i\ole  du  due 
de  l.uynes.  ) 

2s. 
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cats,  et  M.  de  Mirepoix  a dépêché  un  courrier  à M.  de 
Villeneuve  pour  lui  porter  ce  présent. 

Du  samedi  30,  Versailles.  — Hier,  le  Roi  soupa  au 
grand  couvert;  il  n’y  aura  plus  de  dîner  au  grand 
couvert  jusqu’à  Fontainebleau.  Après  le  souper, 
S.  M.  alla  par  le  jardin  chez  Mademoiselle  et  y joua  une 
partie  de  quadrille  avec  Mademoiselle,  M"'  de  Mailly 
et  M.  le  duc  de  Villeroy.  11  y eut  peu  de  perte,  mais 
c’étoit  aux  gros  écus.  M*"  de  Mailly  prétend  qu’elle  fut 
fort  effrayée  de  jouer  si  gros  jeu,  mais  le  Roi  l’assura 
que  ce  jeu  n'étoit  pas  plus  cher  que  celui  qu’elle  jouoit  à 
cavagnole  tous  les  jours. 

Aujourd’hui,  le  Roi  a entendu  le  salut  aux  Récollets,  à 
quatre  heures,  et  est  parti  ensuite  pour  aller  courre  le  cerf 
aux  environs  d’ici.  M"*  de  Mailly,  M“*  laduchesse  de  Ruffec 
et  M"1'  la  maréchale  d’Ëstrées  sont  à la  chasse  en  calèche, 
et  l’on  croit  qu’il  y aura  un  medianoche,  quoique  ce- 
pendant cela  ne  fût  point  annoncé  avant  la  chasse. 

Hier,  le  Roi  alla  au  champ  de  Mars  (1)  faire  la  revue 
des  grenadiers  à cheval  et  des  quatre  compagnies  des 
gardes  du  corps.  La  Reine  étoit  à la  revue  dans  ses 
carrosses;  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  y étoient  aussi, 
et  M.  le  Cardinal,  dans  une  des  calèches  du  Roi.  M“'  la 
maréchale  d'Estrées  y étoit  dans  son  carrosse  avec  M“e  la 
duchesse  de  Ruffec,  M"*de  Mailly  etM1'*  de  Nesle.  Quand 
le  Roi  eut  passé  à cheval  dans  les  rangs,  suivant  l’usage, 
au  lieu  de  se  placer  du  côté  du  jardin  de  Marly,  comme 
il  fait  ordinairement,  il  se  plaça  du  côté  du  bois,  à 
cause  du  soleil  ; la  Reine  se  plaça  un  peu  plus  loin,  et 
le  carrosse  de  Mmc  la  maréchale  d’Estrées  se  plaça  un 
peu  plus  loin  que  la  Reine , auprès  du  bois.  La  Reine, 
s’étant  trouvée  incommodée  du  soleil,  voulut  faire 
avancer  son  carrosse  auprès  du  bois , et  l’on  fit  ranger 
celui  de  M"'  la  maréchale  d’Estrées,  qui  se  trouvant  sans 


(I)  Près  du  iliàteau  de  Marly, 
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place  fit  un  grand  tour;  et  comme  il  ëtoit  occupé  à 
chercher  à se  placer,  le  Roi  envoya  M.  de  la  Billarderie, 
majordcs  gardesdu  corps,  et  ensuite  M.  de  Brige,  écuyer 
de  la  petite  écurie,  pour  faire  placer  le  carrosse  de 
M"'  la  maréchale  d’Estrées,  qui  se  mit  à peu  près  vis-à- 
vis  le  Roi,  du  côté  de  Marly. 

L’on  sait  depuis  deux  jours  que  M.  de  Tallard  va 
avec  MB*  de  Tallard  conduire  Madame  sur  la  frontièro 
d’Espagne. 

Le  Roi  vient  de  nommer  à l’évèché  de  Fréjus  l’abhë 
du  Bellay  ; c’est  le  fils  de  M"1'  du  Bellay  qui  a été  dame 
d’honneur  de  M”'  la  Duchesse. 

Le  grand  procès  de  Mmc  d’Aiguillon  fut  jugé  hier  au 
conseil  de  dépêches  ; elle  le  gagna  tout  d’une  voix , et  ce 
futM.  deLucé,  maître  des  requêtes,  qui  en  fit  le  rapport; 
il  paria  pendant  près  de  deux  heures  et  fort  bien.  Il 
s’agissoit  de  droits  considérables  dont  MM.  d’Aiguillon 
prétendent  être  en  possession  depuis  plusieurs  siècles 
et  qui  étoient  disputés  par  l’inspecteur  du  domaine , 
lequel  prétendoit  que  ces  droits  appartenoient  au  Roi. 
M“"  d’Aiguillon  alla  hier  remercier  le  Roi,  qui  lui  de- 
manda depuis  quand  elle  étoit  arrivée  ici,  et  il  lui  dit 
en  badinant  : « Vous  êtes  arrivée  encore  trop  tôt  pour 
moi.  » 


JUIN. 

Projet  Je  voyage  à Chantilly  ; difficulté  au  sujet  de  M“>c  de  Mailly.  — Présen- 
tation à la  Reine  du  comte  de  Beveren.  — Solution  de  la  difficulté  au  sujet 

de  M®'  de  Mailly.  — Nomination  de  deux  dames  attachées  à Mesdames 

Publication  de  la  paix.  — Revue  des  mousquetaires.  — Neuf  harangues 
faites  au  Roi  à propos  de  la  paix  ; discours  hardi  du  premier  président  de  la 
cour  des  aides.  — Mort  de  M.  de  Nocé.  — Mort  de  M"'  Stralford;  vers 
qu’elle  avait  faits  sur  la  Mésangère.  — Présentation  de  M“de  Polignac.  — 
M.  dcJooville  fait  sa  révérence  au  Roi  et  à la  Reine.  — L’évêque  de  Sois- 
sons  prête  serment.  — Le  Cardinal  blême  la  présentation  de  M1»'  de  Poli- 
gnac. — Difficulté  à propos  drs  chevaux  du  Roi  amenés  à Chantilly.  — 
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Voyage  de  la  Cour  à Chantilly . — Le  comte  de  Biron  prend  le  titre  de  dur  de 
Biron.  — Voyage  de  la  Cour  à Compïègne;  le  comte  cTEii  y commande  le 
camp.  — Décision  de  la  Reine  au  nnjet  de  ses  dames  qui  étant  de  service 
doivent  souper  avec  le.  Roi.  — Détails  sur  le  camp  et  les  troupes.  — M1"*  de 
Mailly  va  voir  les  troupes  et  est  saluée  des  drapeaux.  — Te  Deum  à Com- 
pagne. 


Du  lundi  1"  juin  1739,  Versailles.  — Tout  ce  que  l’on 
avoit  annoncé  avant-hier  pour  le  souper  du  Roi  ne  se 
trouva  pas  vrai;  S.  M.  soupa  en  maigre,  A peu  près  à 
son  heure  ordinaire.  Mm'  do  Mailly  passa  la  soirée  chez 
Mademoiselle;  le  Koi  y lut  après  le  souper  par  le  jardin; 
mais  il  n’y  resta  pas  longtemps;  il  alla  ensuite  se  pro- 
mener, mais  il  n’y  eut  que  des  hommes  qui  le  suivi- 
rent. 

Dans  l’arrangement  fait  pour  Chantilly,  M""  de  Mailly 
devoit  y aller  avec  la  Reine;  mais  comme  cela  faisoit 
quatorze  dames,  en  comptant  la  Reine  et  M"'  de  Cler- 
mont, et  que  la  Reine  ne  mène  que  deux  carrosses , à 
cause  des  relais  (car  on  ne  compte  point  le  carrosse  des 
écuyers,  qui  suit  toujours),  il  a été  décidé  que  M™' de 
Mailly  n’iroit  point  à Chantilly  ; elle  ira  tout  droit  à 
Compiègne.  Sa  santé  et  quelques  remèdes  qu’elle  est 
obligée  de  faire  ont  donné  lieu  à cet  arrangement. 

11  y eut,  il  y a quelques  jours,  une  petite  diffi- 
culté chez  la  Reine.  L’officier  des  gardes  qui  suit  M.  le 
Dauphin,  soit  chef  de  brigade  ou  exempt,  et  l’écuyer 
de  quartier  qui  sert  chez  M.  le  Dauphin,  étoientdans 
l’usage  depuis  quelque  temps  d’entrer  avec  M.  le  Dau- 
phin chez  la  Reine,  entre  cinq  et  six  heures,  qui  est 
l’heure  que  la  Reine  est  avec  ses  dames  du  palais  et 
qu’il  n’y  a que  les  entrées  de  la  chambre  qui  entrent. 
La  Reine  n’a  point  voulu  que  cet  usage  se  continuât. 
M"'  de  Clermont  dit  avant-hier  à M"'  de  Luynes  que  c’é- 
loit  un  abus  de  ce  qu’ils  y étoicnl  entrés  pendant  ce 
temps-là. 

M”'  la  duchesse  de  Modène  vint  encore  hier  ici  ; elle 
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vit  le  Roi  chez  la  Reine,  lorsqu’il  passa  pour  aller  souper 
au  grand  couvert. 

M.  le  comte  de  Beveren,  neveu  de  l’impératrice,  prit 
congé  hier;  il  voyage.  Ce  fut  M.  le  Cardinal  qui  le  pré- 
senta à la  Reine,  en  présence  de  M""'  de  Luynes , à qui  il 
fit  une  honnêteté;  il  lui  dit  que  c’étoit  pour  éviter  des 
difficultés  que  faisoient  les  étrangers  d’être  présentés 
par  la  dame  d’honneur. 

Du  mardi  2,  Versailles.  — Il  y a encore  eu  du  chan- 
gement pour  le  voyage  de  M”'  de  Mailly  à Chantilly. 
Mrac  de  Bouzols  et  Mro'  de  Fleury,  qui  dévoient  aller  avec 
les  carrosses  de  la  Reine,  n’y  vont  point;  M™'  de  Bouzols 
à cause  de  M"K  de  Resncl  ou  Clermont  d’Ainboise  sa 
sœur  qui  se  meurt,  et  M”'  de  Fleury  parce  qu’elle  est 
incommodée;  c’est  ce  qui  fait  que  Mm'  de  Mailly  ira 
avec  la  Reine. 

Il  y avoit  déjà  longtemps  qu’on  disoit  que  l’intention 
du  Roi  étoit  d’attacher  deux  dames  à M"'  Henriette  pour 
avoir  l’honneur  de  la  suivre  partout.  Ces  deux  dames  fu- 
rent nommées  hier  au  soir;  c’est  M""'  d’Andelot,  fille  de 
M.  de  Polastron,  et  M”'  de  l’Hôpital,  fille  de  M.  Bou- 
logne , dont  le  mari  est  brigadier  inspecteur  de  cavalerie 
et  colonel  de  dragons.  Ces  dames  seront  attachées  à Mes- 
dames; on  ne  dit  point  encore  quels  seront  leurs  appoin- 
tements, etau  départ  de  Madame,  elles  resteront  attachées 
à M“'  Henriette. 

Le  Roi  soupa  hier  dans  ses  cabinets  au  retour  de  la 
chasse;  il  y avoit  fort  peu  d’hommes  et  seulement  cinq 
dames,  qui  étoient  : Mademoiselle,  M’"  de  Clermont,  qui 
revint  exprès  de  Lucienne  pour  le  souper,  M“c  de  Ségur, 
M”'  de  Talleyrand,  M™*'  de  Mailly. 

La  publication  de  la  paix  a été  faite  hier;  aujourd’hui 
est  le  feu  de  l’hôtel  de  ville,  et  demain  les  harangues. 

Aujourd’hui , il  y a eu  conseil  d’État , quoique  ce  soit 
le  jour  de  conseil  de  Finances;  mais  M.  le  chancelier  est  à 
Paris. 
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Le  Roi  a fait  aujourd’hui  la  revue  de  ses  deux  compa- 
gnies de  mousquetaires , à pied  et  à cheval , dans  la  cour 
royale.  Les  gardes  françoises  et  suisses  n’étoient  pas  en- 
core entrées  dans  la  cour  des  ministres , lorsque  les  mous- 
quetaires sont  arrivés  à pied  ; ils  ne  sont  entrés  qu'un 
moment  après , et  toutes  les  fois  que  les  mousquetaires 
ont  passé  devant  eux  ils  n’ont  pas  battu,  ce  qui  est  contre 
toutes  règles  militaires  ; aussi  les  mousquetaires  gris  ont- 
ils  eu  l’attention  de  cesser  de  battre  devant  la  garde.  Les 
mousquetaires  noirs  n’ont  pas  fait  de  même;  ils  ont  toujours 
battu.  Le  Roi  a été  au  salut  après  la  revue  ; il  n’y  fut  point 
hier  à cause  de  la  cfiasse.  L’usage  est  que  pendant  l’octave, 
la  musique  chante  un  motet  court  pendant  le  salut. 

Du  mercredi  3,  Versailles  — Il  y a eu  ce  matin  neuf 
harangues,  et  quatre  cette  après  midi.  Les  neuf  de  ce  ma- 
tin ont  été  le  Parlement  et  MM.  les  gens  du  Roi  ; c’est 
M.  de  Fleury,  premier  avocat  général  et  fils  de  M.  le 
procureur  général,  qui  portoit  la  parole;  la  chambre 
des  comptes  et  l’avocat  général  de  cette  chambre  ; 
la  cour  des  aides  et  l’avocat  général;  la  cour  des 
monnoies  et  l’avocat  général  ; la  neuvième  étoit  la  Ville. 
Les  quatre  de  cette  après-dlnée  sont  : le  grand  con- 
seil; c’étoit  M.  d’Argcnson,  comme  premier  président, 
qui  portoit  la  parole,  et  ensuite  l’avocat  général  du  grand 
conseil,  M.  Lescalopier;  l’Université,  c'étoitM.  l’abbé  de 
Ventadour,  recteur;  et  l’Académie  françoise;  M.  de 
Maupertuis,  directeur,  portoit  la  parole;  il  étoit  suivi  de 
plusieurs  académiciens , et  entre  autres  de  M.  le  cardinal 
de  Polignac,  qui  a toujours  resté  derrière  avec  les  autres 
académiciens  pendant  que  M.  de  Maupertuis  a parlé.  Ce 
matin  on  a fort  remarqué  la  harangue  de  M.  le  Camus, 
premier  président  de  la  cour  des  aides  qui  a commencé 
par  ces  mots  : Sire  , vos  trompettes  nous  annoncent  la 
paix;  il  a ajouté  que  les  sujets  du  Roi  ne  goûtoient  pas 
les  douceurs  de  cette  paix,  que  la  misère  étoit  parvenue 
à un  tel  point  que  les  hommes  disputoient  leur  nourri- 
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ture  avec  les  animaux , pendant  que  les  traitants , les 
vrais  ennemis  de  l’État,  sembloient  insulter  à la  cala- 
mité publique  par  le  luxe  et  la  magnificence  dans  la- 
quelle ils  vivoient  (1).  Ce  ne  sont  pas  les  termes  précis 
de  la  harangue,  mais  c’en  est  le  sens.  Ce  discours  a paru 
fort  indiscret  pour  ne  pas  dire  davantage.  Je  n’ai  point 
entendu  les  harangues  de  ce  matin , mais  je  sais  sûre- 
ment ce  que  je  viens  de  marquer.  J’étoisà  celles  de  cette 
après-midi.  Toutes  ces  harangues  ont  été  faites  dans  la 
chambre  du  Roi,  le  fauteuil  du  Roi  en  dehorsdu  balustre, 
le  dos  tourné  du  côté  de  la  cheminée,  M.  le  chancelier 
à la  droite  du  Roi  et  M.  le  cardinal  de  Fleury  à gauche , 
M.  le  duc  de  Chartres  à droite  aussi , et  M.  le  prince  de 
Conty  à gauche;  le  capitaine  des  gardes  et  le  grand  cham- 
bellan derrière  le  fauteuil.  A toutes  les  harangues  de 
cette  après-midi , M.  Desgranges  est  toujours  entré  le  pre- 
mier, ensuite  celui  qui  portoit  la  parole , et  à côté  de 
lui  M.  de  Brézé,  fils  de  M.  de  Dreux,  grand  maître  des 
cérémonies,  et  à sa  gauche  M.  de  Maurepas.  Le  discours 
de  M.  l’abbé  de  Ventadour  a été  fort  applaudi  ; il  l’a  pro- 
noncé avec  dignité  et  respect,  et  d’une  voix  haute  et  in- 
telligible. 

Le  Roi,  hier  après  les  harangues,  alla  entendre  le  salut 
aux  Récollets  à quatre  heures,  et  partit  ensuite  pour  la 
chasse  ; il  n’y  avoit  point  de  dames  à la  chasse  et  il  n’y  en 
eut  point  au  souper  dans  les  cabinets.  Après  le  souper 
le  Roi  fut  un  moment  chez  Mademoiselle  , et  alla  ensuite 
se  promener  avec  des  hommes  seulement. 

11  y a quelques  jours  que  mourut  M.  de  Nocé , à Saint- 
Germain;  il  étoit  Agé  de  [ soixante-quinze  ans],  C’étoit 
un  gentilhomme  de  Normandie  ; leur  nom  est  Fontenay  ; 
ils  ne  sont  cependant  point  parents  de  MM.  de  Fontenay 
de  Normandie,  dont  nous  en  avons  vu  un  aumônier  de 


(I)  Voir  «lins  Barbier,  t.  III,  |i.  ISO,  le  discours  «lu  président  le  Camus, 
tel  qu'il  courait  dans  Paris. 
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lu  Heine,  qui  mourut  il  yuunan  ou  deux.  M.  de  Fontenay, 
père  de  M.  de  Nocé,  avoit  été  sous-gouverneur  de  feu 
M.  le  duc  d’Orléans.  On  prétend  que  dès  ce  temps  il 
prévit  la  fortune  que  ferait  le  cardinal  Dubois  et  qu’il 
disoit  : « Si  je  laissois  entrer  ici  souvent  ce  petit  homme- 
lit,  il  me  chasserait  bientôt  moi-mème.  » On  sait  que 
l’abbé  Dubois  avoit  été  répétiteur  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans. M.  de  Nocé  avoit  toujours  été  attaché  & M.  le  duc 
d’Orléans.  Je  ne  sais  s’il  fut  chambellan  , mais  il  étoit 
de  tous  ses  amusements.  Il  n’avoit  que  2,000  écus  de 
rente  et  parloit  de  son  état  en  vrai  philosophe,  disant  : 
«Que  quiconque  n’étoit  pas  content  de  cette  fortune  ne 
le  serait  jamais  d’aucune.  » Il  se  piquoit  de  dire  tou- 
jours hautement  ce  qu’il  pensoit , et  ne  se  refusoit  point 
le  plaisir  d’un  bon  mot,  de  sorte  qu’il  passoit  pour  mé- 
chant. Malgré  ses  principes  philosophiques  sur  l’intérêt,  il 
ne  laissa  point  échapper  les  occasions  d’augmenter  sa  for- 
tune. Dans  le  temps  de  la  chambre  de  justice  et  du  sys- 
tème, il  se  fit  3V  ou  35,000  livres  de  rente  viagère  sans 
compter  5 ou  600,000  livres  d’argent  comptant  ; il  se  dé- 
clara dans  tous  les  temps  contre  le  cardinal  Dubois,  de 
manière  que  cccardinal,  étant  devenu  premier  ministre, 
demanda  àM.  le  duc  d’Orléans  d’exiler  Nocé-  Nocé  resta 
en  exil  à quelques  lieues  de  Paris,  dans  une  terre  à lui, 
jusqu’à  la  mort  de  ce  cardinal;  après  quoi,  il  revint 
auprès  de  M.  le  duc  d’Orléans,  qui  lui  donna  une  pension 
et  continua  à le  bien  traiter.  Nocé  avoit  de  l’esprit,  étoit 
fort  aimable  dans  des  temps  et  fort  ennuyeux  aussi  dans 
d’autres  où  il  étoit  tourmenté  de  vapeurs;  ilairaoità 
brocanter  et  s’y  est  ruiné  , de  manière  qu’il  laisse,  à ce 
que  l’on  croit,  plus  de  dettes  que  de  biens.  On  a dit  de  lui 
qu’il  n’étoit  prodigue  que  par  avarice , parce  que  c’étoit 
toujours  dans  le  projet  d’épargner  qu’il  s’engageoitdans 
de  nouvelles  dépenses  11  étoit  inconstant  dans  ses  pro- 
jets , et  en  formoit  de  nouveaux  à chaque  moment  ; il 
avoit  quitté  une  maison  qu’il  louoit  2,000  écus  pour 
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épargner  cette  somme;  il  avoit  perdu  1,000  livres  en 
la  relouant,  et  en  avoit  pendant  ce  temps  relouéu  ne  autre 
1,800  livres , sans  écurie,  parce  qu’il  avoit  retranché  ses 
chevaux;  mais  bientôt  après  il  en  avoit  acheté  d'autres, 
avoit  loué  des  écuries,  et  avoit  dépensé  10,000  écus  dans 
sa  nouvelle  maison.  Il  avoit  voulu  se  retirer  à Montpel- 
lier, y avoit  loué  une  maison  , l’avoit  meublée , s’étoit 
mis  en  chemin,  et  à quinze  lieues  de  Paris  étoit  revenu 
tout  de  suite.  Il  avoit  aussi  changé  plusieurs  fois  d’habi- 
tation dans  Paris,  et  s’étoit  enfin  allé  établir  à Saint-Ger- 
main. Il  avoit  mieux  gouverné  les  affaires  de  Mmc  de  Pa- 
raître (jue  les  siennes;  il  avoit  demandé  douze  actions 
pour  elle  à M.  le  duc  d’Orléans;  il  avoit  gouverné  ces 
douze  actions  avec  tant  d’industrie,  profitant  des  temps  et 
réalisant,  sans  que  M""  de  Paraître  s’en  mêlât,  qu’il  lui 
fit  80,000  livres  de  rente  et  un  argent  comptant  considé- 
rable. Parla  mort  de  M.  de  Nocé,  M'"  de  Paraître  hérite 
parce  qu’il  avoit  mis  sur  sa  tête  beaucoup  de  viager. 

On  apprit  aussi  hier  ou  aujourd'hui  la  mort  deM”'  Straf 
tord,  en  Angleterre;  elle  avoit  été  fille  d’honneur  de  la 
Heine;  elle  étoit  fille  du  fameux  comte  de  Gramont.  C’est 
elle  qui,  s’étant  brouillée  avec  la  Mésangère,  qui  lui 
étoit  attaché,  avoit  fait  la  chanson  que  tout  le  monde  sait  : 

J'ai  fait  une  perte  légère,  ma  chère, 

J'ai  perdu  mon  amant. 

Il  étoit  roux  et  Bas-Normand, 
llélas  ! c’étoit  la  Mésangère. 

Elle  avoit  soixante-dix-sept  ans.  M.  le  duc  de  Gramont 
gagne  par  celte  mort  H, 000  livres  de  rente,  huit  qu’il 
lui  payoit  et  une  terre  qui  en  vaut  environ  6,000. 

Du  vendredi  5,  Versailles.  — Mm'  de  Monconseil , tille 
de  M1”' de  Curzé,  vint  présenter  hier  M""-  sa  sœur  qui 
épousa,  il  y a environ  un  an,  un  M.  de  Polignac  qui  est, 
je  crois,  lieutenant  de  vaisseau  et  parent  de  M.  le  cardinal 
de  Polignac. 

Du  mercredi  10,  Chatililly.  — Sept  ou  huit  jours  avant 
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que  le  Roi  soit  parti  de  Versailles,  M.  de  Jonville , chargé 
des  affaires  du  Roi  à Bruxelles,  vint  faire  sa  révérence  au 
Roietilla  Reine.  Il  part  incessamment  pour  Gènes;  il  sera 
chargé  aussi  des  uffaires  de  France.  Ces  deux  emplois 
sont  égaux  pour  les  appointements  qui  sont  toujours  de 
12,000  livres,  avec  la  seule  différence  du  change  qui  est 
évaluée  sur  un  certain  pied  et  qui  varie  suivant  les 
pays. 

Samedi  6,  veille  du  départ  du  Roi,  H.  l’évèque  de 
Soissons , qui  est  l’abbé  de  Fitz-James,  qui  vient  d’ôtre 
sacré  à Rouen  par  M.  l’archevêque  de  Rouen  , prêta  ser- 
ment suivant  l’usage  et  la  règle.  Ce  fut  en  haut  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge.  J’en  ai  déjà  marqué  d’autres  exem- 
ples. Il  faut  que  la  prestation  de  serment  des  évêques 
soit  certifiée  par  le  grand  aumônier  ou  en  son  absence 
par  le  premier  aumônier,  et  ce  n’est  que  du  jour  de  l’en- 
registrement que  finit  la  régale  (1). 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  présentation  de  Mroc  de  Po- 
lignac.  Cette  présentation  faite  par  Mmc  de  Mazarin  dans 
le  cabinet  du  Roi  a été  désapprouvée  parM.  le  Cardinal, 
à cause  du  grade  de  M.  de  Polignac,  qui  n’est  que  lieute- 
nant de  vaisseau.  M"'  de  Mazarin  dit  pour  sa  justification 
que  M.  le  cardinal  de  Polignac,  dont  ces  messieurs  sont 
parents,  avoit  écrit  à M.  le  cardinal  de  Fleury  pour  lui 
demander  son  agrément  pour  celte  présentation  et  qu’il 
avoit  reçu  une  réponse  de  M.  le  cardinal  de  Fleury  très- 
obligeante  et  par  laquelle  il  donnoit  son  consentement. 
M""’  de  Mazarin  ajoute  qu’elle  avoit  présenté  M'nc  de  Poli- 
gnac à M.  le  cardinal  de  Fleury  avant  de  la  présenter  au 
Roi;  mais  on  dit  que  M.  le  Cardinal  crut  que  c’étoit 
M11*  de  Mancini  qui  a épousé  le  neveu  de  M.  le  cardinal 
de  Polignac. 

Le  7,  le  Roi  partit  de  Versailles  pour  aller  à la  Meutte, 


(1)  Droit  qu’a  le  Roi  de  percevoir  les  revenus  des  évêché*  jiendant  les  va- 
cances. 
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où  il  a séjourné  le  lundi , et  est  arrivé  le  lendemain  sur 
les  six  heures  ici.  Mademoiselle  fut  souper  à la  Meulteavec 
M"”  de  Clermont , M'"r  d’Antin,  M",c  la  maréchale d’Estrées, 
M1"'  de  Mailly,  M“*  de  Nesle  sa  soeur.  C’est  la  première  fois 
qu’elle  ait  soupé  avec  le  Roi  ; elle  avoit  déjà  vu  le  Roi 
chez  Mroc  la  comtesse  de  Toulouse  et  chez  Mademoiselle; 
mais  elle  ne  lui  a pas  été  présentée. 

Le  grand  nombre  de  chevaux  qui  viennent  ici  (1)  pour 
le  service  du  Roi  et  de  la  Reine  a déterminé  M.  le  Duc  à 
donner  l’orangerie  pour  les  écuries  du  Roi.  Cela  a fait 
naître  une  espèce  de  contestation;  on  a demandé  àM.  le 
Duc  si  c’étoit  pour  la  grande  ou  pour  la  petite  écurie  ; mais 
il  a toujours  répondu  que  c’étoit  pour  les  chevaux  du  Roi. 
Le  fait  est  que  dans  les  voyages  du  Roi  par  tout  le 
royaume,  la  petite  écurie  a le  droit  de  choisir  les  écuries  ; 
il  n’y  a que  hors  du  royaume , dans  les  cas  de  guerre , 
que  la  grande  écurie  a la  préférence.  Comme  M.  le  Duc 
n’étoit  point  obligé  à céder  l’orangerie,  s’il  avoit  voulu 
décider  pour  la  grande  écurie  ils  en  auroient  profité;  mais 
il  a toujours  persisté  dans  la  réponse  que  j’ai  marquée, 
et  ce  sont  les  chevaux  de  la  petite  écurie  qui  y sont 
logés. 

M.  le  Duc  alla  hier  au-devant  du  Roi  à cheval,  à un 
quart  de  lieue  du  château.  Le  Roi  fit  arrêter,  et  vint  en- 
suite au  pas  jusqu’ici.  C’étoient  les  chevau-légers  qui 
enlroient  le  Roi  ici , suivant  la  règle , qui  est  de  faire 
toujours  le  dernier  relais.  Le  Roi  ne  se  sert  point  demain 
de  ses  chevaux  de  carrasse  parce  qu’il  chasse  eu  chemin. 
Le  Roi  joua  au  brelan  hier  devant  et  après  souper;  c’est 
M.  le  Duc  qui  lui  présente  les  cartes.  Le  souper  étoit 
comme  aux  autres  voyages  : deux  tables  dans  l’antichambre 
du  Roi.  C’est  M.  le  Ducqui  faitlaliste  de  l’une  et  de  l’autre. 
Il  n'y  a ici  queM™”  les  Duchesses  et  M"°  de  Sens  ( Mu‘  de 
Clermont  vient  avec  la  Reine),  et  de  princes:  M.  le  Duc  et 


(I)  A Chantilly.  (Note  du  duc  de  Luyntt.) 
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M.  le  comte  de  Clermont.  A la  table  du  Roi  étaient  toutes 
les  dames  et  presque  tous  les  hommes  qui  sont  venus 
avec  S.  M.;  ils  étoient  vingt-deux  à table.  La  seconde  table, 
qui  étoit  un  peu  moins  grande,  était  tenue  par  M.  le 
comte  de  Clermont;  c’est  aux  frais  du  Roi  que  se  fait  la 
dépense  extraordinaire  de  ces  voyages.  L’année  passée 
cette  dépense  alla  à 11  ou  15,000  livres;  cette  année  on 
croit  qu’elle  ira  bien  aux  environs  de  4-0,000  livres.  Les 
ofliciers  de  bouche  tant  ordinaires  qu’extraordinaires 
sont  au  nombre  de  plus  de  deux  cents , sans  compter 
soixante  suisses  pour  servir  à porter  les  plats.  On  compte 
qu’il  y a environ  sept  cents  personnes  à nourrir. 

Du  samedi  13,  Compïègne  — La  Reine  arriva  le  10  à 
Chantilly;  dans  son  carrosse  étoient  M"'  de  Clermont,  à 
côté  de  S.  M.,  M™'  de  Luynes  et  Mmc  de  Mazarin  sur  le  de- 
vant, Mro“  de  Boufflers  etdeBouzols  aux  portières.  La  Reine 
mène  toujours  dans  son  carrosse  une  femme  non  titrée, 
et  aussi  toujours  au  moins  une  dame  du  palais  de  se- 
maine. La  Reine  n’avoit  que  deux  carrosses,  car  je  ne 
compte  point  celui  des  écuyers  qui  n’est  point  carrosse  du 
corps.  Dans  le  second  carrosse  étoient  M""*  les  duchesses 
de  Chàtillon  et  d’Antin , Mme‘  de  Montauban  etde  Chalais, 
dans  les  deux  fonds , Mm”  de  Mailly  et  de  Fleury  aux 
portières.  M.  le  Duc  ne  fut  point  au-devant  de  la  Reine, 
niM"'“les  Duchesses;  ils  restèrent  avec  le  Roi.  Il  y eut 
deux  tables  dans  la  même  pièce  le  soir  comme  le  jour 
précédent;  mais  les  deux  tables  étoient  toutes  remplies 
de  dames.  Le  Roi  et  la  Reine  étoient  servis  par  des  prin- 
cipaux ofliciers  de  M.  le  Duc.  M"c  de  Sens  tenoit  la  seconde 
table.  M.  leDuc  et  M.  le  comte  de  Clermontmangeoienten 
bas  avec  tous  les  hommes. 

Lorsque  le  Roi  eut  été  quelque  temps  chez  la  Reine  à 
son  arrivée,  il  en  sortit,  et  M"'  la  Duchesse  mère  le  suivit 
parce  qu’elle  jouoit  avec  S.  M.  M.  le  Duc , M1”'  la  Duchesse , 
M"c  de  Clermont,  M"' de  Sens,  Mm'de  Luynes  et  plusieurs 
autres  dames  et  hommes  restèrentebez  la  Reine.  La  Reine 
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demanda  à boire  ; la  première  femme  de  chambre  apporta 
de  l’eau  et  une  serviette  ; elle  présenta  la  serviette  à M.  le 
Duc,  qui  la  prit  et  qui  fit  signe  ù Mm'  de  Luynes,  laquelle 
présenta  à boire  à la  Reine,  et  par  politesse  il  ne  voulut 
pas  rendre  la  serviette  à la  première  femme  de  chambre. 

Deux  circonstances  à remarquer  au  voyage  de  Chan- 
tilly. La  première  est  par  rapport  aux  chevau-légers.  Ce 
furent  eux , suivant  l’usage , qui  entrèrent  le  Roi  à Chan- 
tilly. J’ai  parlé  ci-dessus  (1)  d’une  difficulté  qui  fut  faite 
à M.  de  Picquigny,  l’année  passée,  au  voyage  de  Fon- 
tainebleau, à l’occasion  d’un  chevau-léger  qui  marchoit 
comme  aide-major  de  brigade  à portée  de  l’officier  de 
quartier,  et  par  conséquent  à la  hauteur  du  carrosse  du 
Roi , pour  être  prêt  à porter  à la  troupe  les  ordres  de 
l’officier,  si  besoin  étoit.  11  n’y  avoit  point  eu  de  dé- 
cision sur  cet  article,  depuis  le  mémoire  que  M.  de  Pic- 
quigny présenta  au  Roi , et  le  chevau-léger  se  trouva  à 
la  même  place , au  dernier  relais  pour  Chantilly.  Il  y a 
deux  officiers  des  chevau-légers  ce  quartier-ci  ; ce  qui  ne 
se  trouve  pas  également  dans  tous  les  quartiers.  Le 
Roi  remarqua  le  chevau-léger,  et  dit  .lui-mème  à l’offi- 
cier de  le  renvoyer  à sa  troupe,  ce  qui  paraît  être  une 
décision  contre  la  prétention  de  M.  de  Picquigny. 

La  seconde  observation  est  par  rapport  aux  gardes  du 
corps.  On  sait  qu’à  Versailles,  il  n’y  a que  le  capitaine  des 
gardes  qui  suive  le  Roi  jusques  dans  son  cabinet , et  que 
les  officiers  se  mettent  en  haie  à la  porte  de  la  chambre. 
A Chantilly,  immédiatement  après  la  chambre  du  Roi,  il 
y a deux  ou  trois  cabinets,  au  bout  desquels,  sans  au- 
cun intervalle , est  la  galerie  oh  le  Roi  et  la  Reine  jouent  ; 
par  conséquent  cette  galerie  pourrait  être  regardée 
comme  l’intérieur  de  l’appartement.  Cependant  les  of- 
ficiers des  gardes  se  tenoient  derrière  le  fauteuil  du  Roi 


(I)  Voy.  au  2G  septembre  1738. 
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pendant  que  S.  M.  étoit  dans  cette  galerie , et  de  même 
l'officier  des  gardes  auprès  de  la  Reine,  regardant  ap- 
paremment cette  galerie  comme  le  salon  de  Marly. 

Du  14,  Compiégne.  — M.  le  comte  de  Biron  prend  le 
nom  de  duc  de  Biron  par  la  cession  de  l’abbé  de  Biron  , 
son  frère,  et  il  vient  d’en  remercier  le  Roi. 

Du  mercredi  17.  — Hier  et  avant-hier,  le  Roi  soupa 
dans  ses  cabinets  au  retour  de  la  chasse.  Avant-hier  il 
avoit  six  dames  : les  deux  princesses , M“"  de  Mailly  et 
M"1'  de  Nesle,  sa  sœur,  Mm"  de  Chalais  et  de  Talleyrand. 
Hier,  cetoient  les  mêmes  personnes,  à l’exception  de 
de  Talleyrand. 

11  parolt  décidé  que  ce  sera  M.  le  comte  d’Eu  qui  com- 
mandera le  camp.  M.  le  comte  de  Biron  avoit  d'abord 
demandé  ce  camp  pour  avoir  une  occasion  de  faire  sa  cour 
et  de  faire  voir  au  Roi  le  régiment  qu’il  commande- 
M.  d’Angervilliers  proposa  de  faire  venir  un  bataillon 
de  Royal-Artillerie,  et  cette  proposition  fut  agréée.  Cet 
arrangement  étant  fait,  il  étoit  indispensable  que  M.  le 
comte  d’Eu,  qui  est  lieutenant-général,  eût  le  commande- 
mentdèsqu’ildésireroit  de  l’avoir,  et  si  M.  le  comte  d’Eu  ne 
l’eût  pas  désiré,  M.  de  Vallière,  ancien  lieutenant  général, 
étoit  en  droit  de  le  demander.  M.de  Biron  auroit  fort  dé- 
siré que  cela  eut  été  autrement,  mais  il  a senti  l'embarras 
que  cela  faisoit  à M.  le  Cardinal  et  s’est  prêté  à tout  ce 
qu’on  a désiré.  M.  le  Cardinal  a assuré  M.  de  Biron  que 
ce  nouvel  arrangement  ne  diminueroit  rien  des  agré- 
ments et  des  récompenses  qu’il  pouvoit  espérer.  Le  Roi 
prête  à M.  de  Biron  plusieurs  de  ses  tentes , etM.  de  Biron 
compte  tenir  un  très-grand  état.  Depuis  le  commence- 
ment du  camp,  M.  le  comte  d'Eu  y a toujours  eu  ses  ten- 
tes et  y tient,  cinq  jours  la  semaine,  une  table  de  vingt 
couverts.  Outre  le  bataillon  de  Royal-Artillerie  et  les 
deux  compagnies  de  mineurs,  on  fait  venir  douze  cents 
hommes,  six  cents  du  régiment  de  Bourbonnois,  quatre 
cents  de  Gondrinetdeux  cents  de  Blaisois. 
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Du  vendredi  19,  Compïègne.  — 11  y eut  hier  chasse.  Le 
Roi  alla  dans  sa  gondole  avec  les  dames,  qui  étoient  : Ma- 
demoiselle, Mllc  de  Clermont,  M'BC  de  Mailly  et  M"e  de 
N'esle  ; elles  étoient  toutes  quatre  en  habit  de  chasse. 
Mlle  de  Nesle  loge  ici  chez  Mademoiselle,  qui  lui  fait  conti- 
nuellement des  présents.  Le  soir,  il  y eut  souper  dans 
les  cabinets;  outre  les  quatre  dames  ci-dessus  nom- 
mées, il  y avoit  M‘“'  d’Anlin  et  M"le  de  Talleyrand. 
M"e  d An  tin  étoit  de  semaine,  mais  elle  avoit  de- 
mandé permission  à la  Reine , qui  la  renvoya  même  des 
Carmélites  (où  S.  M.  entendit  le  salut)  afin  quelle  ne 
manquât  pas  l’heure  du  souper  du  Roi.  Je  dois  avoir  déjà 
marqué  que  la  Reine  a déclaré  il  y a lougtemps  qu’elle 
ne  prétendoit  point  que  l’assiduité  à son  devoir  auprès 
d’elle  empêchât  les  darnes  d’avoir  l’honneur  de  souper 
avec  le  Roi.  Avant-hier  le  Roi  fut  voir  le  bataillon  Royal- 
Artillerie  et  les  deux  compagnies  de  mineurs  et  d’ou- 
vriers. S.  M.  fut  voir  aussi  le  pont  volant,  composé  seu- 
lement de  quatre  pontons , qu’on  a jeté  sur  l’Oise  pour 
passer  les  pièces  de  canon  du  pare  à la  batterie  qu’on  a 
élevée  de  l’autre  côté  de'  la  rivière , et  qui  doit  tirer  ces 
jours-ci  à une  buttequ’on  aaccommodée  dansla  montagne. 
Le  Roi  fut  ensuite  voir  le  polygone , qui  est  bientôt  en- 
tièrement achevé.  M.  le  comte  d’Eu  reçut  le  Roi  l’espon- 
ton  t\  la  main  , ù la  tête  du  bataillon.  Mme  de  Mailly  et 
M‘"  de  Nesle  eurent  curiosité  d'aller  voir  aussi  ledit  ba- 
taillon. Tous  les  officiers  saluèrent  ces  dames  de  l’es- 
ponton  ; elles  furent  aussi  saluées  des  drapeaux.  Les  deux- 
compagnies  de  mineurs  et  d’ouvriers  sont  dans  un  camp 
séparé,  à la  gauche  du  bataillon,  un  peu  en  avant;  ces 
compagnies  ne  font  point  partie  des  bataillons.  Les  of- 
ficiers de  ces  deux  compagnies  saluèrent  aussi  ces  dames 
de  la  même  manière.  II.  n’y  a rien  de  plus  beau  à voir 
que  le  bataillon  qui  est  ici , et  rien  de  mieux  tenu. 

Du  dimanche  21 . — Avant-hier,  jour  de  Saint-Gervais 
et  Saiut-Protais,  fête  du  patron  du  diocèse  de  Soissons,  le 
T.  II.  29 
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Hoi  fut  au  salut.  C’est  la  première  fois  que  M le  Dauphin 
ait  monté  dans  le  carrosse  du  Roi  à Compïègne;  il  étoit 
à côté  du  Roi  ; sur  le  devant  étoient  M.  le  duc  d’Orléans, 
M.  le  duc  de  Chartres  et  M.  le  Premier,  et  aux  deux  por- 
tières : M.  de  Béthune,  du  côté  du  Roi,  et  M.  de  Ch&iillon, 
du  côté  de  M.  le  Dauphin.  Ils  montèrent  tous  deux  en 
même  temps  pour  éviter  tout  sujet  de  contestation.  Il  y 
avoit  outre  cela  un  des  deux  carrosses  de  M.  le  Dau- 
phin. Hier  lo  Roi  fut  à la  chasse.  Il  partit  d’ici  dans 
sa  gondole  avec  huit  dames , savoir  : les  deux  prin- 
cesses, M'“'  deMailly,  M"*  de  Nesle , M"“  de  Ch&tillon 
et  de  Fleury,  Amelot  et  de  Talleyrand.  Pour  la  chasse, 
les  dames  se  partagèrent  dans  deux  calèches  ; Mademoi- 
selle étoit  dans  l’une,  et  M11'  de  Clermont  étoit  dans  l’au- 
tre. 11  y eut  le  soir  souper  dans  les  cabinets.  M.  le  Duc, 
qui  étoit  venu  de  Chantilly  au  rendez-vous,  soupa  avec 
le  Roi,  mais  il  n’y  eut  point  de  daines  cause  du  jour 
maigre. 

Du  dimanche  28,  Compïègne..  — J’ai  été  è la  campa- 
gne (è  Chaulnes,  à onze  lieues  d’ici)  depuis  le  lundi  22 
jusqu’au  jeudi  25.  Peudant  ce  temps,  il  y a eu  trois 
chasses  et  deux  ou  trois  soupers  dans  les  cabinets,  tou- 
jours avec  des  dames,  les  mômes  à peu  près  qu’il  l’or- 
dinaire, excepté  Mm'  de  Mailty,  qui  n’a  point  été  à la 
chasse  parce  qu’elle  étoit  de  semaine  ; mais  elle  a été 
des  soupers.  M1””  de  Ch&tillon  et  Amelot  oulsoupé  dans 
les  cabinets  pendant  cet  intervalle.  Samedi,  il  y eut 
chasse.  M”'*  les  Duchesses  sont  ici  de  mercredi;  elles 
furent  samedi  à la  chasse  ; elles  partirent  d’ici  en  calèche 
avec  M1"'  de  Rohan  et  M.  de  Lassay.  Le  Roi  partit  dans 
sa  gondole  avec  Mademoiselle  (M"e  de  Clermont  est  à 
Chantilly  d’avant-hier),  M"*  de  Nesle,  M“c  de  Talleyrand 
et  Mn,*de  Montauhan.  Il  y eut  souper  dans  les  cabinets, 
mais  seulement  avec  des  hommes. 

Hier,  on  fit  ici  la  publication  de  la  paix  dans  la  ville. 
Aujourd'hui,  on  a chanté  le  Te  Deum  dans  l’église  de 
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Saint-Corneille,  qui  est  la  principale  paroisse  d’ici. 
M.  l’évêque  de  Soissons  (l’abbé  de  Fitz-James,  qui  a été 
sacré  depuis  peu  à Rouen  par  l’archevêque  et  qui  est  ici 
depuis  quelques  jours)  officioit;  il  est  venu  en  crosse  et 
en  mitre  à la  porte  de  l’église  et  a harangué  le  Roi; 
c’est  l’usage  lorsque  les  évêques  arrivent  dans  leur 
diocèses  et  que  le  Roi  y est,  qu’ils  aient  l’honneur  de  le 
haranguer  la  première  fois  qu’ils  officient  devant 
8.  M.  Je  n’ai  point  entendu  la  harangue;  le  bruit  des 
tambours  pour  l’arrivée  du  Roi  et  de  la  Reine  m’en 
ayant  empêché.  Je  n’ai  entendu  que  quelques  phrases; 
il  m’a  paru  que  M.  de  Soissons  parloit  bien  et  à voix 
haute  ; on  dit  qu’il  a de  la  facilité  à parler.  Le  Roi  a en- 
tendu les  vêpres,  après  lesquelles  a été  le  Te  Deum. 
M.  le  prince  de  Dombes,  M.  le  comte  d’Eu  et  M.  de  Pen- 
thièvre,  M.  de  Réthune  et  M.  d’Aumont  étoient  dans  le 
carrosse  du  Roi,  et  MM.  de  Béthune,  d’Aumont  et  de  la 
Rochefoucauld  étoient  derrière  le  Roi  avec  chacun  un 
carreau  ; M.  delà  Rochefoucauld  n’en  avoit  point;  il  est 
dans  l’usage  de  n’en  jamais  porter.  M.  d’Humières  n’est 
point  venu  avec  le  Roi  ; il  était  à Saint-Corneille  sur  la 
première  marche  du  sanctuaire  avec  son  carreau.  Le 
Roi  était  sur  son  prie-Dieu  au  milieu  du  sanctuaire  ; nous 
étions  plusieurs  qui  n’avions  pas  porté  de  carreaux  ; 
M.  de  Fleury  et  moi  nous  étions  vis-à-vis  du  Roi;  M.  de 
Luxembourg  et  M.  de  Villars  étoient  derrière;  M.  de 
Villars  avoit  aussi  son  carreau  ; mais  M.  d’Humières  ayant 
aperçu  M"'  la  duchesse  de  Rochechouart  qui  n‘en  avoit 
point  apporté,  lui  donna  le  sien.  Cette  politesse  a 
donné  lieu  à des  compliments  entre  M.  d’Humières  et 
M.  de  Villars,  qui  ne  se  sont  mis  ni  l’un  ni  l’autre  sur  le 
carreau  qui  restait. 

Du  29,  Compiigne.  — La  Reine  entend  ici  tous  les 
dimanches  et  fêtes  la  grande  messe  à la  paroisse  Saint- 
Jacques.  Hier,  elle  n’arriva  à Saint-Corneille  qu’après  le 
Roi.  M.  de  Soissons,  qui,  après  sa  harangue,  avoit  mar- 

29. 
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ché  devant  le  Koi  et  avoit  commencé  les  vêpres,  n’a  voit 
pu  lui  rendre  aucuns  honneurs  ; elle  fut  seulement  en- 
censée immédiatement  après  le  Roi  par  le  prieur  de 
Saint-Corneille.  Aujourd’hui , M.  de  Soissons  est  venu 
recevoir  la  Reine  ti  la  porte  de  l’église  Saint-Jacques,  en 
rochet et camail.  et  l’a  haranguée;  il  n’a  point  officié, 
mais  il  a donné  la  bénédiction  à la  fin  de  la  messe.  Il  of- 
ficie à vêpres,  encore  i\  Saint-Corneille  ; le  Roi  et  la  Reine 
y vont.  M“'  de  Mailly  et  M"“  de  Nesle  étoient  hier  au 
Te  Deum  dans  les  tribunes  en  haut,  à gauche  du  Roi 
mais  peu  éloignées  de  lui. 

M‘”  de  Clermont-d’Amhoise  mourut  il  y a quelques 
jours  à Chatou  ; il  y avoit  longtemps  qu’elle  étoit  malade 
de  la  poitrine;  elle  étoit  fille  de  M.  le  maréchal  de  Ber- 
vviek , et  avoit  épousé  M.  de  Resnel  (1),  fils  de  M“c  la 
duchesse  de  Saint-Pierre,  d’un  premier  mariage;  elle 
laisse  quatre  enfants,  deuv  garçons  et  deux  filles. 


JUILLET. 

Suite  du  séjour  de  la  cour  a Compiègne.  — École  d'artillerie  ; perfection  de  IV- 
cole  de  la  Père.  — Le  Koi  fait  changer  les  gardes  d’une  serrure  des  cahi- 
uels  dont  le  Cardinal  avoit  la  clef.  — Mort  de  M.  de  Saint-Pargeau.  — Re- 
vue du  régiment  du  Roi  et  de  plusieurs  détachements  de  divers  régiments  ; 
perfection  de  leur  tenue  et  de  leur  instruction.  — Manœuvres  et  exercices 
en  forme  de  bataille;  pont  construit  sur  l’Oise.  — Attaque  d’un  ouvrage  de 
Idrliliration.  — Mort  de  M.  Dufay  et  de  M“'  de  Souvré.  — On  fait  sauter 
plusieurs  mines  ; précision  des  travaux  des  mineurs.  — Le  roi  soupe  chez 
le  maréchal  de  Dirou.  — Dépenses  du  siège  du  polygone  de  Compiègne.  — 
lirait»  A pro|ios  du  mariage  du  comte  d’Eu  avec  M"r  de  Nesle.  — Dispute  a 
l’occasion  des  entrées.  — Présentation  de  M“‘*  de  Lichtenstein  chez  MU«  de 
Clermont  et  de  la  Roche-sur-Yon.  — Le  Roi,  la  Reine  et  le  Dauphin  vont  à 
la  grande  messe  à Saint-Jacques  de  Compiègne  ; le  Roi  blâme  le  duc  d'Or- 
léans sur  son  manque  de  |x>lilesse  envers  M1'*  de  Clermont  ; observations  à 
ee  sujet.  — Arrangements  pour  le  mariage  de  Madame.  — Récompenses 
données  aux  troupes  «lu  camp.  — Murt  de  l'abbé  de  Livry  et  du  doc  d't'zès. 
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— Convt-rsdUiin  ilu  Dauphin  avec  M'“'  île  Lu)  nés.  — |>ir|Kiralit>  Je  latn- 
bassHlcur  JT.spagne  |Hiur  le  mariage  Je  MaJainc. 


Du  mercredi  1"  juillet,  Compïègne.  — Le  Roi  fut  avant- 
hier  au  salut  à Saint  Corneille,  et  en  sortant  il  vit  Ma- 
demoiselle à la  fenêtre  de  son  entresol  ; il  lui  dit  qu’il 
la  prioit  à lâchasse  et  à souper.  Hier,  S.  M.  fut  courre  le 
cerf,  et  mena  dans  sa  gondole  Mademoiselle,  M"'  de 
Mailly,  M1*  de  Nesle  et  M"*  d’Antin.  M11*  de  Clermont 
étoit  arrivée  la  veille  de  Chantilly;  mais  connue  la 
Reine  alloit  à la  chasse,  elle  mena  M“*  de  Clermont  et 
M“' la  Duchesse  la  jeune;  M'"' la  princesse  de  Rohan 
étoit  la  quatrième  dans  la  calèche  de  la  Reine.  Mmc  de 
Luynes  ni  Mme  de  Mazarin  n’avoient  point  suivi  la 
Reine.  Le  soir  il  y eut  souper  dans  les  cabinets  ; Mlk  de 
Clermont  y soupa  et  M”°  de  Chalais,  outre  les  quatre 
que  je  viens  de  nommer,  que  le  Roi  avoit  menées  dans 
sa  gondole. 

Du  3 , Compïègne.  — Le  Roi  fut  hier  à.  l’école  d’ar- 
tillerie malgré  le  mauvais  temps  ; il  fut  dans  une  gon- 
dole avec  M.  le  Dauphin,  Mademoiselle,  Mllc  de  Clermont, 
M1"'  de  Mailly,  M11"  de  Nesle,  M”'  de  Maurepas,  M.  le  due 
de  Villcrov,  qui  monta  ensuite,  et  puis  M.  de  Cbàtillon  ; 
M.  de  Chaulncs,  qui  se  présenta  , fut  nommé  immédia- 
tement après  pour  la  seconde  gondole  avec  plusieurs 
autres.  On  ne  peut  assez  louer  la  perfection  à laquelle 
on  est  parvenu  dans  l’école  de  la  Fère;  le  Roi  en  parut 
très-satisfait,  et  fit  donner  50  louis  au  tintai  lion. 

Du  samedi  Compïègne.  — Le  Roi  a été  ce  matin  à la 
chasse.  Comme  la  Reine  avoit  pris  la  résolution  dès  hier 
d’aller  à cette  chasse  et  d’y  mener  Mademoiselle  et 
M"'  de  Clermont,  et  que  M.  le  Dauphin  devoit  aussi 
courre  en  calèche,  Mme  de  Mailly  craignoit  de  ne  pou- 
voir point  avoir  une  des  calèches  du  Roi  ; cependant 
tout  se  trouva  arrangé  hier  au  soir.  Le  Roi  est  parti  ce 
matin  dans  une  gondole,  et  a mené  avec  lui  M'“”  de 
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Clmlais,  d’Antin.de  Mailly  et  Mllc  de  Nesle,  et  elles  ont 
eu  une  calèche  et  des  chevaux  pour  la  chasse.  La  Reine 
a mené  M1"”  la  Duchesse  la  jeune,  Mademoiselle  et 
M"'  de  Clermont  ; M°"  de  Chevreuse  étoit  à une  des  por- 
tières et  11“  de  Bouzols  à l’autre. 

Du  6,  Compïègne.  — Hier,  tout  le  monde  étoit  per- 
suadé que  le  Roi  iroit  souper  au  camp;  ce  bruit  même 
fut  confirmé  après  la  messe  du  Roi,  parce  que  S.  M.  dit 
qu’il  ne  vouloit  point  dîner  ; cependant  il  y eut  souper 
à l’ordinaire  au  grand  couvert,  après  lequel  le  Roi  joua 
à l’hombre  et  ne  sortit  point.  M.  le  comte  d’Eu  donna 
un  grand  souper  ; il  y avoit  sept  dames,  savoir  : Made- 
moiselle, M11*  de  Clermont,  Mme  de  Mailly  et  Mlle  de 
Nesle,  M”'  de  Fleury,  M™*  de  Chalais  et  M,nt'  de  Talleyrand, 
et  beaucoup  d’hommes;  il  y avoit  une  illumination; 
l’on  but  è la  santé  du  Roi  et  l’on  tira  le  canon. 

J’appris  il  y a quelques  jours  une  circonstance  arrivée 
dans  le  commencement  du  voyage.  M.  le  cardinal  de 
Fleury  étoit  dans  l’usage  d’entrer  dans  les  cabinets  du  Roi 
par  une  porte  de  derrière  dont  il  avoit  la  clef.  Ayant  été 
averti  pour  le  travail,  il  donna  il  Barjac  sa  clef  pour  lui 
ouvrir  la  porte  ; Baijac  n’ayant  pu  en  venir  à bout,  M.  le 
Cardinal  crut  que  c’étoit  sa  faute  et  y essaya  lui-inème  ; 
le  bruit  fut  entendu  du  cabinet,  et  l’on  vint  ouvrir.  M.  le 
Cardinal  ayant  conté  au  Roi  ce  qui  venoit  de  lui  arriver, 
S.  M.  lui  dit  qu’il  avoit  fait  changer  les  gardes  (1) . 

On  a appris  ces  jours-ci  la  mort  de  M.  de  Saint-Fargeau , 
fils  unique  de  M.  le  Pelletier  des  Forts;  il  laisse  un  fils 
et  une  fille. 

Du  mercredi  8,  Compïègne.  — Dimanche  dernier,  le 


(I)  Gardes,  en  termes  de  serrurier,  se  dit  de  la  garniture  qui  se  met  dans 
une  serrure  pour  empfcher  que  toutes  sortes  de  clefs  ne  l'ouTrent.  Ces  gardes 
consistent  en  de  |ietites  pointes  ou  lames  de  fer  qui  sont  tellement  disposées 

pour  entrer  dans  les  dents  ou  les  fentes  du  panneton  de  la  clef,  que  pour  peu 
qu'il  y ait  de  changement , la  rlrf  ne  tourne  plus  ; et  quand  on  dit  changer  les 
gardes,  c'est  clianger  ces  (édités  pièces  de  1er.  ( Uict.  de  Trévoux.  ) 
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Roi  iil  dire  à Mmc  la  Duchesse  qu’il  comptait  lui  donner 
à souper  le  lendemain  dans  ses  cabinets  et  qu’elle  pou- 
voit  y amener  qui  elle  voudrait.  Le  lendemain  lundi, 
M“"  la  Duchesse  fut  à la  chasse  et  partit  une  heure  après 
le  Roi;  elle  mena  avec  elle  M“'  sa  belle-lille  , M“c  d’Eg- 
mont  et  U.  de  Lassay  ; elle  avoit  averti  Minc  de  Sassenage, 
la  veille,  pour  le  souper.  Le  Roi  partit  dans  sa  gondole 
avec  Mademoiselle,  M“c  de  Clermont,  M”'  de  Mailly, 
Ml,ur  Amelot.  Mmc  de  Sassenage  étoit  allée  à la  suite  de 
la  Reine  k l’école  d’artillerie.  Lit  Reine  étant  rentrée  dans 
le  moment  que  le  Roi  se  mit  à table,  M””  les  Duches- 
ses entrèrent  dans  les  cabinets  avec  M"1'  d’Egmont , 
et  Mrac  la  Duchesse  lui  dit  ce  qui  avoit  retardé  M™'  de 
Sassenage.  Le  Roi  ordonna  qu’on  l'allât  avertir  de  venir 
se  mettre  à table. 

I A)  régiment  du  Roi  arriva  hier;  le  Roi  alla  les  voir  ar- 
river, ensuite  il  les  vitcamper,  et  lorsqu’ ils  furent  campés 
il  se  promena  à la  tète  et  à la  queue  du  camp.  S.  M.  avoit 
commencé  par  voir  les  tentes  de  M.  le  duc  de  Biron.  On 
ne  peut  assez  louer  la  beauté  de  ce  régiment.  Aussitôt 
qu’il  fut  arrivé,  M.  de  ltiron  envoya  une  garde  à la  tente 
de  M.  le  comte  d’Eu,  ce  qui  est  suivant  la  règle  pour  le 
général;  mais  M.  le  comte  d'Eu  la  renvoya.  Aujourd’hui  les 
détachements  de  douze  cents  hommes  sont  arrivés.  M.  le 
Dauphin  a été  les  voir  arriver,  et  le  Roi  a été  voir,  au- 
près de  la  croix  Saint-Oyen,  l’épreuve  d’une  pièce  de 
canon  qui  tire  plusieurs  coups  de  suite. 

Du  Vendredi  10,  Compïègne. — Hier,  le  Roi  lit  larevue 
de  son  régiment  et  des  détachements.  On  disoit  dès  le 
matin  que  le  Roi  irait  souper  au  camp , mais  on  n’en 
étoit  pas  absolument  certain.  M.  de  Biron  donnoit  un 
grand  dîner  au  camp,  où  étoient  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  l’honneur  ordinairement  de  souper  dans  les  cabinets 
avec  le  Roi.  Lo  Roi  étant  parti  à trois  heures  dans  sa 
gondole,  ceux  qui  avoicnt  dîné  au  camp  ne  purent  se 
présenter  pour  avoir  l’honneur  de  suivre  8.  M.  Le 
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Roi  monta  à cheval  , passa  i\  la  léte  du  régiment  et 
dans  tous  les  rangs;  ensuite  il  vit  les  soixante-huit  com- 
pagnies l’une  après  l’autre,  le  livret  à la  main  comme  un 
inspecteur.  C’est  un  honneur  que  le  Roi  ne  fait  qu’à 
son  régiment.  La  Reine  étoit  à cette  revue  dans  scs  car- 
rosses, et  M.  le  Dauphin  en  calèche.  M.  le  Dauphin  se 
plaça  à pied  è cèté  du  cheval  du  Roi.  La  Reine  étoit 
presque  vis-à-vis  le  Roi , cependant  un  peu  sur  la 
droite.  M.  le  comte  d’Eu  s’étoit  trouvé  A la  tète  du  ré- 
giment du  Roi,  A cheval,  et  avoit  salué  S.  M.  de  l'épée 
comme  général,  mais  il  ne  suivit  point  le  Roi  lorsqu’il 
lit  la  revue  des  compagnies.  M.  le  comte  d’Eu  étoit 
venu  avant  l’arrivée  du  Roi  voir  le  régiment  et  les  dé- 
tachements. Lorsque  le  régiment  défila  devant  S.  M., 
après  avoir  salué  le  Roi,  il  salua  aussi  la  Reine  , quoi- 
qu’ellefùt,  comme  je  l’ai  dit,  presque  vis-à-vis  du  Roi.  Ce 
régiment  est  campé  dans  la  prairie,  la  gauche  appuyée  à 
Venette  et  la  droite  à la  rivière.  Après  la  revue  du  régi- 
ment, le  Roi  alla  voir  les  détachements  qui  sont  campés 
auprès  de  la  forêt  en  deçà  de  la  rivière  ; mais  ils  avoient 
passé  sur  le  pont  de  pontons  et  étoient  venus  dans  la 
prairie  entre  la  batterie  et  le  grand  chemin.  Le  Roi 
passa  seulement  à la  tète  et  dans  les  rangs  des  détache  - 
menls.  Ces  douze  cents  hommes  de  détachement  sont , 
comme  je  l’ai  déjà  marqué  ci-dessus,  des  régiments  de 
Bourbonnois,  Blaisois  et  Gondrin.  C'est  M.  de  Péreusc, 
parent  de  M.  d’Angervilliers,  qui  est  colonel  du  régiment 
de  Blaisois,  M.  de  Boufllers  de  Bourbonnois,  et  M.  d’Au- 
tin  de  Gondrin.  On  ne  peut  assez  louer,  comme  j’ai  déjà 
dit,  la  beauté  du  régiment  du  Roi,  qui  parolt  encore 
davantage  parce  qu’ils  sont  habillés  de  neuf.  On  a re- 
marqué aussi  que  les  officiers,  qui  sont  au  nombre 
d’environ  deux  cents,  saluoient  à merveille.  Il  m’a  paru 
qu’on  a trouvé  que  les  détachements,  tant  en  officiers 
qu’en  soldats,  avoient  encore  plus  l’air  de  guerre,  et  cela 
est  aisé  à comprendre  étant  choisis  sur  tout  le  corps.  Le 
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détachement  de  Bourbonnois  est  celui  de  tous  qui  a été 
le  plus  admiré;  les  soldats  y sont  de  jolie  figure  et  tous 
égaux;  ils  marchent  d’une  perfection  si  grande  que 
ni  majors,  officiers  et  sergents  ne  sont  obligés  de  loue 
dire  la  moindre,  chose  ; ils  font  leurs  mouvements  avec 
vivacité  et  marchoient  ensemble  retournant,  à leur 
camp  avec  la  même  régularité  qu’en  passant  devant  le 
Roi,  ce  qui  prouve  qu’ils  ont  été  bien  exercés;  à cette 
revue  des  détachements,  la  Reine  étoit  un  peu  avant 
le  Roi,  et  entre  elle  et  le  Roi  étoit  M.  le  Dauphin.  Les 
officiers  saluèrent  d’abord  la  Reine;  mais  comme 
M.  le  Dauphin  étoit  trop  près  du  Roi,  M.  de  Chètillon 
leur  fit  observer  qu’ils  ne  pouvoient  le  saluer.  Après 
cette  revue,  le  Roi  alla  à la  batterie,  ou  école  d’artillerie, 
qu’il  fit  tirer  plusieurs  fois  devant  lui  et  dont  il  parut 
s’amuser  beaucoup.  Le  Roi  avoit  mis  pied  à terre  et 
s’étoit  débotté,  et  alla  de  là  au  camp  de  M.  le  comte 
d’Eu  à pied  par-dessus  le  ponton.  Mademoiselle  se  trouva 
chez  M.  le  comted’Eu  avec  M"e  de  Clermont,  M“'de  Mailly, 
M"'  de  Nesle,  Mmt'  la  maréchale  d’Estrées,  M10'  la  du- 
chesse de  Ruffec.  Le  Roi  trouva  bon  que  M.  deVallière, 
M.  de  la  Borie,  lieutenant-colonel  du  bataillon  Royal- 
Artillerie,  et  M.  le  chevalier  d’Allemans,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  du  Roi,  eussent  l’honneur  de 
souper  avec  lui.  Il  y avoit  une  grande  illumination 
devant  la  tente  de  M.  le  comte  d’Eu.  On  fit  pendant 
le  souper  plusieurs  décharges  du  parc  d’artillerie  aux- 
quelles répondoit  celle  du  polygone  et  celle  de  la  bat- 
terie. Le  Roi  revint  avant  deux  heures.  Ce  doit  être  di- 
manche que  commenceront  les  opérations  de  guerre;  la 
première  sera  l’attaque  du  pont  ; le  passage  de  la  ri- 
vière sera  disputé. 

Vu  samedi  11,  Compïègne.  — J’ai  appris  quelques  cir- 
constances du  souper  que  le  Roi  fit  hier  au  camp.  On  pré- 
tend que  M.  le  comte  d’Eu  avoit  dit  dès  le  matin  devant 
plusieurs  personnes  que  le  Roi  iroit  souper  chez  lui  ; ce- 
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pendant  il  paroissoit  le  matin  que  cette  nouvelle  u'éloit 
point  certaine  et  on  se  la  disoit  à l’oreille.  On  in’u  dit 
aussi  que  le  Roiavoit  dità  M.  le  comte  d’Eu  qu’il  ne  mène- 
roit  A ce  souper  que  ceux  qu’il  mèneroit  dans  ses  carros- 
ses. Ce  qui  est  certain,  c’est  que  M.  deSoubise,  M.de 
Chalnis,  M.  deCroissy,  le  grand  maréchal  et  plusieurs 
autres  crurent  qu’allant  dîner  au  camp  chez  M.  de  Biron, 
il  seroit  inutile  qu’ils  revinssent  au  château  à trois  heures 
se  présenter  pour  les  carosses  du  Roi,  qu'il  suftiroit  qu’ils 
eussent  l’honneur  de  suivre  le  Roi  à toutes  les  revues  et 
de  là  le  suivre  à la  tente  de  M.  le  comte  d’Eu;  c’est  ce 
qu’ils  firent  effectivement  et  demeurèrent  même  quel- 
que temps  dans  la  tente  de  M.  le  comte  d'Eu;  et 
voyant  qu’on  no  leur  disoit  mot  et  qu’on  avoit  servi 
le  souper,  ils  se  retirèrent.  M“c  de  Mailly,  voyant  que 
le  Roi  n’auroit  jioint  ses  joueurs  ordinaires  pour  le 
cavagnole,  lui  proposad’envoyerchercher  ces  messieurs. 
Le  Roi  répondit  qu’il  ne  vouloit  point  qu’on  y envoyât; 
il  le  répéta  même  par  trois  fois,  paroiss&ut  fâché  de  ce 
qu’ilsn’y  étoient  pas.  Cependant  il  leur  avoit  parlé  à la  bat- 
terie de  l’école  et  leur  parla  encore  hier  comme  à l’ordi- 
naire. M.  le  comte  d’Eu  avoit  fait  venir  de  son  bataillon 
line  garde  pour  le  Roi , mais  il  fit  des  fautes  dans  cette 
occasion;  l’une  de  ne  demander  qu’une  garde  comme 
pour  lui,  et  il  l’auroit  fallu  plus  considérable  pour  le 
Roi  ; et  l’autre  de  ne  pas  demander  une  garde  du  régi- 
ment du  Roi,  qui,  comme  plus  ancien,  devoit  avoir  cette 
préférence.  M.  le  duc  de  Biron  avoit  aussi  suivi  le  Roi 
jusqu’à  la  tente  de  M.  le  comte  d’Eu,  et  n’entendant  par- 
ler de  rien  s’étoit  retiré.  Le  Roi  parla  beaucoup  pendant 
le  souper  à M.  de  Vallière,  à M.  le  chevalier  d'Allemans 
et  à M.  de  la  Borie  ; il  entra  même  avec  eux  dans  des  dé- 
tails des  actions  où  ils  s’éloient  trouvés,  des  risques  qu’ils 
avoient  courus  et  do  leurs  blessures;  il  parla  aussi  beau- 
coup aux  autres  officiers  qui  avoient  l’honneur  de  lui 
faire  leur  cour.  M.  le  chevalier  d’Allemans  me  conta  hier 
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queM.  le  comte  d'Eu  lui  dit,  le  jour  de  la  revue,  qu’il 
avoit  demandé  au  Roi  qu’il  eût  l’honneur  de  souper  avec 
S.  M.,  etque  le  Roi  lui  avoit  accordé;  il  m’ajouta  que  ce 
même  jour  d’hier  il  avoit  dîné  chez  M.  le  Cardinal;  que 
M.  le  Cardinal,  à qui  il  avoit  parlé  de  ce  souper,  lui  avoit 
répondu  que  M.  le  comte  d’Eu  lui  avoit  demandé  que 
M.  de  Vallière  et  M.  de  la  Borie  eussent  l’honneur  de  sou- 
per avec  le  Roi,  et  qu’il  avoit  répondu  qu’il  y consentoit, 
mais  à condition  expresse  que  M.  d’Allemans  auroit  le 
même  honneur. 

I)u  dimanche  12.  — Hier,  le  régiment  du  Roi  lit  un 
exercice  en  forme  de  bataille,  deux  bataillons  contre  les 
deux  autres;  le  premier  et  le  second  bataillon  a voient 
leur  uniforme  blanc,  et  le  troisième  et  le  quatrième 
avoient  leurs  surtouts  bleus.  La  Reine  fut  voir  cet 
exercice  et  M.  le  Dauphin.  La  manœuvre  se  lit  fort 
bien,  et  sans  aucun  accident  qu’un  soldat  blessé  très- 
légèrement  d’un  coup  de  baïonnette,  à qui  M.  le 
Dauphin  donna  pour  boire.  M.  de  Biron  n'étoit  à la 
tète  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  parti,  mais  il  resta  tou- 
jours auprès  de  la  Reine  et  ensuite  auprès  de  M.  le  Dau- 
phin, lorsque  la  Reine  fut  partie.  Il  y avoit  eu  la  veille 
une  petite  difficulté  au  sujet  de  cet  exercice;  M.  de  Biron 
me  l’a  contée  aujourd’hui.  Il  avoit  envoyé  le  major  du 
régiment  chez  M.  le  comte  d’Eu  recevoir  ses  ordres, 
parce  que  suivant  la  règle  nulle  troupe  dans  un  camp 
ne  doit  prendre  les  armes  sans  l’ordre  du  général  ; c’é- 
toit  donc  une  déférence  convenable  , mais  la  permission 
devoitètre  sans  difficulté.  Cependant  M.  le  comte  d’Eu 
ne  répondit  point  décisivement , et  dit  seulement  qu’il 
falloitqu’il  prit  l’ordre  du  Roi  et  qu’il  parliU  à M.  le  Dau- 
phin. M.  de  Chàtillon,  de  son  cûté,  avoit  demandé  l'ordre 
au  Roi  pour  mener  M.  le  Dauphin  û cet  exercice  ; il 
apprit  la  difficulté  de  M.  le  comte  d'Eu;  il  envoya  prier 
M.  de  Biron  de  la  part  de  M.  le  Dauphin  de  venir  lui 
parler.  M.  de  Biron  ayant  dit  à M.  de  ChÀtillon  l’ordre 
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(|«c  le  Koi  lui  avoit  donné  pour  M.  le  Dauphin,  M.  de 
Birun  envoya  l’officier- major  à M.  le  comte  d’Eu  lui  ren- 
dre eomptede  l’ordre  que  le  Koi  lui  avoit  donné  et  lui  dire 
que  le  régiment  prendrait  les  armes.  M.  de  Biron  fut  en- 
suite lui -même  chez  M.  lecomtcd’Eu,  et  lui  ditqu’il  avoit 
rempli  son  devoir  en  envoyant  recevoir  ses  ordres,  mais 
qu’il  y avoit  une  ordonnance  du  Roi  pour  que  le  régi- 
ment lit  l’exercice , et  que  le  même  esprit  de  régularité 
l’avoit  porté  à lui  en  rendre  compte  et  à le  faire.  M.  le 
comte  d'Eu  lui  fit  sur  cela  toutes  les  politesses  possibles  et 
lui  dit  qu’il  ne  prétendoit  lui  faire  peine  en  aucune  oc- 
casion , et  qu’au  contraire  même  il  le  prioit  de  l’avertir 
s’il  manquoit  en  quelque  chose.  M.  de  Biron  saisit 
cette  occasion  pour  lui  parler  de  plusieurs  fautes  qu’il 
avoit  remarquées,  de  ce  qu’il  n’avoit  donné  au  Roi,  le 
jour  de  son  souper,  qu'une  garde  de  cinquante  hommes 
et  d’un  drapeau,  au  lieu  qu’elle  devoit  être  de  deux 
cents  hommes  et  de  deux  drapeaux,  et  de  ce  que 
cette  garde  n’avoit  pas  été  prise  du  régiment  du  Roi 
comme  plus  ancien , suivant  la  règle.  M.  de  Biron  lui 
ajouta  que  cette  garde  avec  le  drapeau  blanc  et  un  autre 
drapeau  ( parce  que  le  drapeau  blanc  ne  marche  jamais 
seul)  avoit  été  commandée  et  étoit  toute  prête  dans  le 
camp,  mais  que  n’ayant  pas  reçu  d’ordre  elle  n’en  étoit 
pas  sortie.  Cette  conversation  fut  accompagnée  de  beau- 
coup do  politesses  de  part  et  d’autre,  et  mêmeM.  le  comte 
d’Eu  fut  souper  hier  chezM.  le  duc  de  Biron  sans  en  être 
prié. 

C’étoit  M"e  de  Mailly  qui  avoit  demandé  à dîner  pour 
hier  à M.  de  Biron,  et  ce  fut  elle  qui  y mena  Mademoiselle, 
M"‘  de  Clermont , M”'  de  Chalais , M“'  de  Talleyrand  et 
M"‘de  Nesle. 

Il  paraît  que  M.  le  comte  d’Eu  n’est  pas  encore  fort  au 
fait  de  ce  qui  regarde  le  commandement,  mais  qu’il  sait 
fort  bien  ce  qui  concerne  l’artillerie,  et  que  les  officiers 
de  ce  corps  en  ont  môme  été  étonnés. 
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Du  lundi  13,  Compïègne.  — Ce  fut  hier  qu'on  jeta  le 
pont  dans  le  même  endroit  où  il  avoit  déjà  été  mis.  Quoi- 
que cette  manœuvre  ne  se  fasse  ordinairement  que  la 
nuit , on  la  fit  à quatre  heures  et  l’on  donna  la  représen- 
tation d’une  fausse  attaque  à cinq  ou  six  cents  pas  du 
pont;  pour  rendre  cette  fausse  attaque  vraisemblable,  il 
auroit  fallu  des  bateaux , mais  l’on  se  contenta  de  faire 
grand  feu  de  part  et  d’autre.  Il  y avoit  quatre  pièces  de 
canon  du  même  côté  de  la  rivière  où  on  avoit  commencé 
ù jeter  le  pont;  le  canon  et  la  mousqueterie  furent 
fort  bien  servis  et  firent  un  feu  fort  égal  pendant 
une  heure  et  demie,  et  pendant  ce  temps-là  le  pont 
fut  construit  sans  opposition.  On  avbit  seulement  en- 
voyé des  détachements,  sur  des  bateaux,  à la  tête  du 
pont,  qui  étoient  supposés  devoir  être  couchés  sur  le  ven- 
tre pour  n’ètre  point  aperçus.  Le  Roi  étoit  à cheval  et  la 
Reine  dans  ses  carrosses.  Dans  le  carrosse  de  la  Reine 
étoient  Mroc  la  Duchesse  la  jeune,  M"' de  Clermont  et 
M1"'  de  Luynes,  Mm'de  Mailly  et  Mm<'  d’Antin.  On  remar- 
qua que  le  Roi  resta  fort  longtemps  auprès  du  carrosse 
de  la  Reine  à faire  la  conversation. 

Ce  n’est  que  de  cette  année  que  l’usage  a commencé 
ici  que  le  Roi  rendit  le  pain  bénit  à Saint-Jacques , en- 
suite la  Reine,  M.  le  Dauphin  , etc.  One  circonstance  que 
l’on  peut  remarquer,  quoique  peu  importante,  c’est  que 
la  Reine,  allant  ici  à la  paroisse  tous  les  dimanches  , il 
s’est  trouvé  pour  la  première  fois  qu’elle  étoit  présente 
lorsqu’on  rendit  le  pain  bénit  en  son  nom  ; mais  cela  ne 
change  rien  à l’usage  ordinaire.  A propos  de  cette  céré- 
raoniedu  pain  bénit,  M.  de  Sézile,  trésorier  des  aumônes, 
me  disoit,  il  y a quelque  jours,  que  c’est  lui  qui  par  sa 
charge  paye  les  frais  du  pain  bénit  ; ces  frais  sont  réglés 
à la  somme  de  1,000  livres. 

Du  mardi  IV,  Compiègne.  — Le  Roi  fut  hier  souper  au 
camp  chez  M.  le  duc  de  Biron.  S.  M.  avoit  trois  gondoles 
ou  calèches;  elle  mena  avec  elle  Mademoiselle,  M"'de 
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Clermont , M""  la  maréchale  d’Estrées  , M"'  de  Nesle, 
Mmt  la  duchesse  de  Kuffec , M1”'  de  Sassenage  et  Mrat  la 
duchesse  d’ An  tin.  M""  de  Mailly  étoit  de  semaine  et  ne 
partit  point  avec  le  Roi;  mais  au  sortir  de  chez  la  Reine 
elle  alla  au  camp.  Le  Roi  étoit  seul  dans  sa  voiture 
avec  les  sept  dames  et  revint  lui  neuvième  en  comptant 
M1"'  de  Mailly.  M.  le  Premier  et  M.  le  duc  de  Villeroy 
étoient  montés  d’abord  dans  la  même  voiture  du  Roi, 
mais  ils  redescendirent  et  montèrent  dans  la  seconde 
voiture;  ce  fut  M.  le  Premier  qui  monta  avant  M.  le  duc 
de  Villeroy.  11  y avoit  une  grande  illumination  chez  M.  de 
Biron. 

M.  de  Biron  a tous  les  jours  ici,  soir  et  matin,  deux  ta- 
bles servies  en  même  temps,  sans  compter  les  officiers  de 
piquet  à qui  il  fait  donner  à manger  à l’heure  la  plus 
commode  pour  eux,  et  des  rafraîchissements  que  l’on 
donne  toute  la  journée  à toutes  les  personnes  de  con- 
noissance.  La  grande  table  est  de  dix-huit  ou  vingt  cou- 
verts, double  service  d’entrées  et  des  glaces.  On  croit 
que  le  Roi  ira  faire  collation  ou  souper  un  jour  chez 
M.  le  comte  d’Eu.  M.  de  Biron  pourrait  espérer  que  la 
Reine  lui  fasse  le  même  honneur  ; cependant  comme  A la 
mort  de  M.  de  Pezé  , la  Reine  désirait  que  M.  de  Nangis 
eût  le  régiment  qu’il  demandoit , et  qu’elle  n’a  vu  qu’avec 
peine  qu’il  fût  donné  à M.  de  Biron  , M.  de  Biron  est  in- 
certain si  la  Reine  lui  fera  l’honneur  d’aller  chez  lui  ; il 
parait  cependant  que  la  Reine  le  traite  bien  et  parle  de 
lui  avec  bonté. 

Du  jeudi  f6,  Compïègne.  — Avant-hier  au  soir,  le  Roi, 
au  retour  de  la  chasse,  revint  A cheval  auprès  du  poly- 
gone. S.  M.  mit  pied  à terre , et  on  ouvrit  la  tranchée  de- 
vant lui;  le  Roi  voulut  voir  cette  opération  dans  le  plus 
grand  détail.  C’estM.  de  Vallière  qui  conduit  cet  ouvrage, 
et  sous  ses  ordres  lesofliciers  d’artillerie.  M.  le  chevalier 
d’Allemans  étoit  dans  le  polygone  avec  un  détachement 
du  régiment  du  Roi  et  des  autres  régiments.  On  fit  un 
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grand  feu  de.  mousqueterie  et  de  canon  sur  les  travail- 
leurs qui  dura  plus  de  trois  heures.  Ce  même  jour,  le 
Roi  revint  souper  dans  ses  cabinets;  M“"  les  Duchesses 
y soupèrent,  Mademoiselle,  Mu*  de  Clermont,  M""1  de 
de  Mailly  et  M”'  d’Antin.  M'k  de  Ncsle  et  M'"'  d’Antin 
avoient  été  à la  chasse  avec  les  deux  princesses , mais 
M11'  deNesIe  ne  soupa  point  dans  les  cabinets.  M.  le  comte 
d’EuetM.  le  duc  de  Biron  continuent  il  tenir  un  grand 
état  ici  soir  et  matin.  Le  chevalier  d’Allemans  a aussi 
une  table  et  donne  à manger  tous  les  jours.  Le  Roi  ne 
sortit  hier  que  pour  aller  se  promener  à la  tranchée  et 
dans  le  polygone. 

Du  vendredi  17,  Compiigne.  — Hier,  le  Roi  fut  à la 
chasse  ; il  mena  à l’ordinaire  les  deux  princesses  dans 
sa  gondole,  Mu*  de  Nesle  et  Mm>  de  Ségur.  M01'  de  Mailly 
n’y  fut  point  parce  qu’elle  est  de  semaine,  mais  elle 
soupa  dans  les  cabinets.  Le  Roi  fut  au  retour  de  la  chasse, 
comme  la  dernière  fois,  voir  la  tranchée  ; il  entra  dans 
le  polygone;  M.  le  Dauphin  étoit  dans  la  demi-lune; 
on  lit  deux  ou  trois  sorties  et  un  grand  feu  de  mousque- 
terie et  de  l’artillerie;  on  jeta  même  quelques  bombes  de 
carton  qui  étoient  faites  pour  crever  en  l’air  et  dont 
quelques-unes  tombèrent  sans  crever;  il  y eut  un  sergent 
du  régiment  de  tranchée  qui  en  reçut  une  sur  la  tète  ; il 
eu  est  mort  sur-le-champ.  Ces  bombes  pèsent  sept  livres. 
Il  y eut  aussi  deux  ou  trois  personnes  d’un  peu  blessées. 
C’est  M.  le  comte  d’Eu  qui  donne  les  ordres  pour  les 
différentes  opérations  que  l’on  doit  faire.  M.  le  chevalier 
d’Allemans,  qui  commande  dans  le  polygone,  lui  demauda 
hier  matin  s’il  trouveroit  bon  qu’il  concertât  avec  les  ca- 
pitaines, qui  sontaveclui  dans  le  fort,  les  manœuvres  qu’ils 
auroient  à faire.  M.  le  comte  d’Eu  le  trouva  bon  ; cepen- 
dant M.  d’Allemaus  reçut  un  ordre,  par  écrit,  de  la  manière 
dont  il  devoit  faire  ses  sorties,  et  remarqua  que  dans 
le  terrain  par  où  il  devoit  sortir  d’un  des  cêtés  du  po- 
lygone, il  y avoit  un  terrain  plus  bas,  que  le  détaclie- 
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ment  ne  pouvoit  apercevoir,  et  dans  lequel  il  étoit  à 
craindre  qu’on  ne  pilt  cacher  quelques  troupes  d’in- 
fanterie qui  j prenant  le  détachement  par  derrière  et 
coupant  sa  retraite,  l’auroit  obligé  à mettre  les  armes 
bas.  M.  le  chevalier  d’Allemans  sentit  l’inconvénient  de 
faire  sa  sortie  de  ce  côté-là;  il  la  fit  d’un  autre.  C’étoit 
effectivement  l’intention  de  M.  le  comte  d’Eu  de  faire 
couper  ce  détachement.  Il  demanda  à M.  d’Allemans 
pourquoi  il  n’avoit  pas  agi  suivant  l’ordre;  M.  d’Alle- 
mans lui  en  expliqua  les  raisons,  et  lui  dit  qu’il  avoit 
cru  devoir  profiter  de  la  permission  qu’il  lui  avoit 
donnée  de  concerter  avec  les  officiers  qui  étoient  avec 
lui  les  manœuvres  qu’il  avoit  à faire.  Cela  fut  une  occa- 
sion d’une  petite  contestation  tant  avec  M.  le  comte 
d’Eu  qu’avec  M.  de  Vallière;  mais  cela  fut  court  et  n’a 
point  eu  de  suite.  On  peut  dire  que  la  règle  est  d’olvéir 
à l’ordre  du  général,  mais  qu’effectivement  la  manœuvre 
paroissoit  désagréable  à faire.  Je  joins  ici  le  plan  du 
polygone  et  des  attaques  (t).  La  méthode  qu’on  a suivie 
est  de  laisser  un  jour  d’intervalle  entre  chaque  opéra- 
tion pour  perfectionner  les  tranchées. 

Du  mardi  21,  Compiigne.  — Le  Roi  va  tous  les  jours 
se  promener  à la  tranchée  pour  voir  le  travail  que  l’on 
a fait  pendant  la  nuit.  M.  le  Dauphin  a suivi  aussi  avec 
beaucoup  d’exactitude  toutes  les  opérations  de  ce 
siège.  11  monta  à cheval,  il  y a trois  ou  quatre  jours, 
pour  la  première  fois,  et  il  y monta  encore  hier.  M.  le 
Dauphin  a aussi  commencé  à jouer  ici  à la  paume;  il 
y a joué  huit  ou  dix  fois. 

Avant-hier,  se  fit  l’attaque  des  deux  lunettes  de  droite 
et  de  gauche,  et  du  chemin  couvert.  Le  logement  fut 
fait  sur  le  glacis.  Il  y eut  des  sorties  qui  furent  repous- 
sées. M.  le  Dauphin  étoit  dans  la  demi-lune  et  le  Roi 


(I)  Ce  plan  ne  s'est  |ias  retrouvé  flans  les  papiers  du  duc  de  Lnyues.  I n 
plan  de  l’attaque  du  fort  de  Cotnpiègne  a été  grave  en  1739  par  Uupain. 
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étoit  assis  dans  la  tranchée  vis-à-vis  la  demi-lune  ; le 
Roi  étoit  au  milieu  des  dames  ; Mademoiselle  à sa  gauche, 
Mrat  de  Mailly  à sa  droite.  Hier,  l’on  fit  sauter  plusieurs 
des  mines,  supposant  que  les  assiégeants , qui  s’étoient 
logés  dans  les  deux  lunettes,  sautant  par  l’effet  des  mines, 
les  assiégés  pourroient  reprendre  ces  deux  ouvrages. 

Hier,  le  Roi  fut  à la  chasse  avec  les  deux  princesses, 
M”"'  de  Mailly  et  M"*  de  Nesle;  elles  soupèrent  toutes 
quatre  dans  les  cabinets,  et  outre  cela  M”'  d’Antin,  qui 
n’avoit  point  été  à la  chasse , et  M"""  de  Sassenage  qui  y 
avoit  été  avec  Müe  de  la  Roche-sur-Yon. 

Ce  matin,  on  a fait  sauter  le  reste  des  mines;  on  avoit 
fait  une  chaîne  pour  éloigner  beaucoup  ceux  qui  vou- 
droient  avoir  la  curiosité  de  voir  de  trop  près;  mais 
comme  les  mines  étoient  fort  bien  faites,  l’effet  s’en  est 
fait  presque  perpendiculairement  et  assez  haut. 

Il  parolt  que  le  départ  du  Roi  et  de  la  Reine  est  dé- 
cidé. La  Reine  doit  partir  le  3 pour  Chantilly,  y de- 
meurer le  4,  et  arriver  le  5 à Versailles  : le  Roi  partir  le 
4 pour  Chantilly,  y demeurer  le  5,  aller  à la  Meutte  le 
6,  et  le  7 à Versailles. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M.  du  Fay  (1)  ; il  étoit  de 
l’Académie;  il  s’étoit  particulièrement  appliqué  à l’his- 
toire naturelle,  et  étoit  chargé  du  Jardin  Royal;  cette 
place  ne  vaut  qu’environ  3,000  livres;  elle  dépend  de 
M.  de  Maurepas. 

Il  y a déjà  quelques  jours  que  l’on  sait  la  mort  de 
Mm'de  Souvré;  elle  étoit  Feuquières  et  veuve  de  M.  de 
Souvré,  maître  de  la  garde-robe  du  Roi  ; son  fils  a eu 
cette  charge  à la  mort  de  son  père. 

Du  mercredi  22,  Compïègne.  — Hier  le  Roi  courut  le 
cerf.  Au  retour  de  la  chasse,  il  vint  droit  au  polygone; 
les  troupes  y étoient  depuis  huit  ou  neuf  heures  du 


(1)  Charles- François  «le  Cislcrnay  «lu  Fay,  reçu  à F Académie  des  sciences  en 
1723,  intendant  général  du  jardin  royal  «les  Plantes. 
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matin,  i’ai  marqué  qu’on  avoit  fait  sauter  toutes  les 
mines ;j  mais  je  me  suis  trompé,  il  en  resloit  encore 
deux  ou  trois  qui  ont  sauté  depuis;  c’étoient  celles  que 
l’on  supposoit  faites  par  les  assiégeants  ; on  lit  sauter  une 
des  faces  de  la  demi-lune,  et  une  autre  mine  fit  sauter 
le  rempart  pour  faire  la  brèche.  On  avoit  pris  beaucoup 
de  précautions  aux  premières  mines  pour  éloigner  tout 
le  monde,  mais  l’expérience  ayant  fait  voir  qu’il  n’y 
avoit  aucun  danger  et  que  les  officiers  de  mineurs 
étoient  sûrs  de  l’effet,  le  Koi  et  la  Reine  demeurèrent 
dans  la  tranchée  pendant  l’effet  des  mines,  et  même 
assez  près.  Effectivement,  à l’une  de  ces  mines,  l’offi- 
cier qui  l’avoit  fait  faire  dit  que  l’ouverture  ou  enton- 
noir qui  se  ferait  par  l’effet  de  la  mine  ne  serait 
que  de  huit  toises  ; lorsque  la  mine  eut  joué  on  mesura 
celte  ouverture,  elle  ne  se  trouva  que  de  huit  toises  et 
demie.  Il  y eut  d’abord  une  attaque  assez  vive  pour 
emporter  la  demi-lune,  mais  la  plus  vive  fut  à la  des- 
cente du  fossé  ; on  ne  peut  voir  un  feu  de  inousque- 
terie  et  d’artillerie  plus  vif  qu’il  le  fut  pendant  une 
demi-heure.  Iæs  assiégés  avoient  fait  un  retranchement 
en  dedans  de  la  place,  supposant  que  cette  dernière 
ressource  servirait  à leur  capitulation.  Effectivement, 
comme  les  grenadiers  montoient  à 1 assaut  on  battit  la 
chamade  et  on  arbora' le  drapeau  blanc.  M.  d’Allemans 
envoya  par  un  officier  au  Roi  les  articles  de  la  capitu- 
lation par  lesquels  il  demandoit  les  honneurs  de  la 
guerre,  six  pièces  de  canon,  un  nombre  de  mortiers  et 
chariots  couverts.  Le  Roi  retrancha  quelques-unes  des 
conditions;  on  donna  des  otages,  ensuite  les  assiégeants 
s’étant  mis  en  haie  suivant  la  règle,  les  assiégés  sortirent 
par  la  brèche  et  passèrent  entre  les  deux  haies, M.  le  cheva- 
lier d’Allemans  à pied,  à la  tète  ; il  salua  le  Roieu  passant; 
ce  qui  est  encore  d’usage.  C’étoit  un  vrai  spectacle  que 
de  voir  de  dessus  la  brèche  les  grenadiers  prêts  à monter, 
et  remplissant  le  fossé,  un  prodigieux  nombre  de  spec- 
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tateurs  sur  le  chemin  couvert  et  dans  la  demi-lune,  et 
le  Roi  et  la  Reine  sur  la  gauche  de  la  brèche  avec  une 
cour  nombreuse. 

Le  Roi  alla  de  là  souper  chez  M.  de  Biron  ; il  y avoit 
de  dames  : Mademoiselle, M"'  de  Clermont,  M’"'de  Mailly, 
M"'  de  Nesle,  M-'  la  maréchale  d’Estrées,  M"'  d’Antin, 
Mm'  de  Chalais,  Mm'de  Sourches.  Au  précédent  souper,  le 
Roi  avoit  mandé  à M™'  de  Sourches  d’y  venir  ; sa  santé 
l’en  avoit  empêchée;  il  l’envoya  avertir  pour  celui-ci. 
Avant-hier,  le  Roi,  en  sortant,  demanda  à M.  de  Biron 
s’il  ne  vouloit  donc  pas  lui  donner  encore  à souper; 
M.  de  Biron  répondit  qu'il  le  désiroit  beaucoup  mais 
qu’il  n’osoits’en  flatter;  le  Roi  lui  dit  : « Le  plus  tôt  sera 
le  mieux,  j’irai  demain.  » Au  premier  souper,  ç’avoit 
été  M.  le  maréchal  de  Biron  qui  avoit  commencé  à 
servir  S.  M.  ; le  Roi  le  renvoya  peu  de  temps  après;  ce 
fut  M.  de  Cbapiseau  qui  acheva  de  servir  S.  M.  Hier 
M.  le  duc  de  Biron  présenta  la  serviette  au  Roi  en  se  met- 
tant à table  et  en  sortant  ; il  vouloit  servir  le  Roi,  mais 
S.  M.  le  lit  mettre  à table,  et  ce  fut  M.  de  Cbapiseau  qui  le 
servit.  M.  de  Biron  avoit  si  bien  pris  ses  mesures  que 
lorsque  le  Roi  arriva  chez  lui,  il  l'avertit  qu’il  étoit 
servi  ; le  souper  fut  assez  lopg;  il  y eut  après  un  cava- 
gnole,  et  le  Roi  revint#ici  à trois  heures  du  matin. 

M.  le  duc  de  Biron  donne  encore  aujourd’hui  à souper 
aux  princesses;  il  lésa  priées,  ne  comptant  point  leur 
en  avoir  donné,  parce  que  la  première  fois  qu’elles  ont 
soupe  chez  lui,  c’étoit  Mme  de  Mailly  qui  lui  avoit  de- 
mandé à souper  et  qui  y avoit  mené  les  deux  princesses, 
et  que  les  deux  autres  fois  c’étoit  le  Roi  qui  les  y avoit 
menées.  Ces  princesses  sont  Mademoiselle  et  M"*  de  Cler- 
mont. Elles  mènent  avec  elles  Mmc  de  Mailly  et  Mllc  de 
Nesle,  Mmc  de  Ruffec  et  M""-  la  maréchale  d’Estrées. 

On  estimoit  qu'il  en  coôteroit  au  Roi,  à l'occasion  du 
siège,  100,000  écus  d’extraordinaire.  M.  le  contrôleur 
général,  à qui  j’en  ai  parlé,  ne  croit  pas  que  cela  passe 
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50,000  écus;  cela  dépendra  cependant  des  gratifications 
que  le  Roi  jugera  à propos  de  faire.  Les  dépenses 
extraordinaires  consistent  au  bataillon  de  milice  qui  a 
travaillé  pendant  six  semaines,  avant  l’arrivée  du  Roi, 
au  polygone,  aux  travailleurs  qu'on  a employés  et  payés 
à raison  de  10  sols  par  jour  pendant  le  temps  du  siège, 
au  transport  de  l’artillerie,  des  poudres  et  boulets  et  à 
la  consommation  des  poudres.  L’arsenal  de  Paris,  qui 
est  chargé  de  toutes  les  poudres  qui  se  fabriquent  ou  dé- 
bitent dans  le  royaume,  en  a fourni  pour  ces  opérations- 
ci  de  guerre  quatre-vingt  dix-sept  milliers,  mais  on 
compte  qu’il  n’y  en  a que  soixante  milliers  d’employés. 
La  poudre  revient  à 5 sols  au  Roi.  J’oubliois  encore 
dans  le  nombre  des  dépenses,  ce  que  le  Roi  a donné  de 
haute  paye  aux  troupes  qui  ont  été  ici,  ce  qui  je  crois 
va  à 2 sols  par  jour. 

Il  y a plusieurs  raisonnements  par  rapport  au  siège  du 
polygone.  Beaucoup  de  gens  ont  dit  que  ces  manœu- 
vres de  guerre  étoient  prématurées  pour  M.  le  Dauphin 
et  pas  assez  grandes  pour  le  Roi  et  pour  faire  un  spec- 
tacle à la  Cour;  d’autres  ont  prétendu  quececi  ne  devoit 
être  regardé  que  comme  le  camp  du  régiment  du  Roi, 
que  S.  M.  avoit  été  bien  aise  de  voir;  que  l’on  y avoit 
joint  l’école  de  la  Fère  dans  la  vue  de  faire  faire  ici 
les  mêmes  opérations  que  l’on  fait  à la  Fère  toute  l’an- 
née, ce  qui  étoit  un  amusement  à donner  à M.  le  Dau- 
phin et  à la  Cour;  que  l’on  pouvoit  ajouter  à ces  ré- 
flexions que  les  manœuvres  de  guerre  ont  été  faites  avec 
une  si  grande  précision  qu’elles  ont  pu  servir  d'ins- 
truction même  aux  militaires,  n’étant  jamais  faites  avec 
la  même  justesse  ni  autant  de  sang-froid  quand  elles 
sont  vraies,  et  que  ce  spectacle  peut  même  n’ètre  pas 
inutile  au  Roi,  qui  l'a  suivi  avec  application  et  qui  en 
sera  plus  à portée  de  connoltre  les  détails  dont  on  lui 
rend  compte  journellement  en  temps  de  guerre. 

Il  y adéjà  plusieurs  jours  que  l’on  sait  que  Mme  la  duchesse 
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de  Rocliechouart  ne  va  plus  avec  Mrac  d’Antin  au  voyage 
de  Madame.  M'"'  de  ftochechouart,  qui  est  grosse,  ne  va 
plus  par  cette  raison  à ce  voyage.  M1"'  de  Tessé  a de- 
mandé à la  remplacer;  on  disoit  que  l’ambassadeur  d’Es- 
pagne s’y  opposoit  parce  que  les  grands  d’Espagne  doi- 
vent avoir  les  mêmes  honneurs  que  les  ducs,  et  que 
la  grandesse  de  Mroc  de  Tessé  est  plus  ancienne  que 
le  duché  de  M'"*  d’Antin.  Mmr  d’Anlin  cependant  a tou- 
jours la  patente  du  Roi  pour  commander  la  maison  de 
Madame,  en  cas  de  maladie  de  Mm'  de  Tallard.  La  même 
raison  d’ancienneté  auroit  été  pour  M0"-  de  Rochechouart 
qui  est  aussi  grande  d’Espagne;  mais  son  extrême  jeu- 
nesse avoit  levé  toutes  ces  difficultés,  car  son  duché  est 
aussi  plus  ancien  que  celui  3e  Mme  d’Antin  ; cependant 
M”1'  de  Tessé  a été  nommée  ; cela  est  déclaré  d’hier. 

On  continue  toujours  ici  à parler  du  mariage  de  M.  de 
Guise  avec  M"*  du  Maine;  il  paroit  que  M™' la  duchesse, 
du  Maine  ne  s’y  oppose  point;  elle  demande  seulement 
qu’on  lui  fasse  voir  50,000  livres  de  rente.  On  prétend 
que  la  succession  de  feu  M.  de  Guise  monte  à 152,000  li- 
vres de  rente,  sur  quoi  il  y a 1,500,000  livres  de.  dettes, 
et  5 ou  600,000  livres  de  prétention  de  M1"'  de  Richelieu. 

On  a parlé  aussi  beaucoup  d’un  mariage  moins  vrai- 
semblable, qui  est  celui  de  M.  le  comte  d’Eu  avec  M11'  de 
Nesle;  on  prétendoit  que  le  Roi  assuroit  en  faveur  de  ce 
mariage  le  rang  des  légitimés  à la  postérité. 

On  croit  que  Madame  partira  immédiatement  après  le 
mariage;  M.  delà  Mina  continue  à soutenir  que  les  in- 
fantes d’Espagne,  ayant  le  fauteuil  devant  le  Roi  et  la 
Reine,  Madame,  devenue  Infante,  doit  avoir  le  même  trai- 
tement ici. 

Il  y eut  il  y a quelques  jours  ici  une  dispute  de  M.  le 
duc  de  Gramont  à l’occasion  des  entrées.  A Versailles , 
au  débotter,  lorsque  le  Roi  est  habillé  dans  le  cabinet  du 
conseil,  il  passe  dans  le  cabinet  des  perruques  pour  se 
poudrer;  alors  tout  le  monde  sort,  hors  les  entrées  du 


Digitized  by  Google 


4T0  MEMOIRES  DU  DUC  DF,  LUYNES. 

cabinet  qu’on  appelle  les  entrées  des  quatorze,  lesquelles 
restent  dans  le  cabinet  du  conseil.  Ici,  l'usage  n’est  pas 
de  même.  Le  Roi  se  déhotte  dans  sa  chambre  et  s’y  poudre. 
M.  de  Gramont  ne  voulût  pas  sortir  de  la  chambre  dans 
le  moment  de  la  poudre,  quoiqu’on  l’eût  averti;  il  pré- 
tend qu’il  faudrait  que  le  Roi  passât  dans  le  cabinet  et 
qu’il  ne  restât  (pie  les  entrées  des  quatorze  sans  antres 
personnes,  ou  bien  qu’il  doit  Irestbr  au  moment  de  la 
poudre.  Cela  n’est  point  encore  décidé. 

Du  dimancht'W,  f nmpiégne.  — Mercredi  dernier,  M“'de 
Luynes  présenta  M“"  de  Lichtenstein  Chez  M11"  de  Cler- 
mont etchez  M"*  de  la  Roche-sur-Yon.  M"”'  de  Lichtenstein 
n’avoit  pas  encore  fait  ces  deux  visites.  M™'  la  Duchesse 
l’avoit  menée  chez  Mademoiselle,  et  M""'  la  Duchesse  étant 
partie,  M“*  l’ambassadrice  pria  Mrat  de  Luynes  qu'elles  al- 
lassent ensemble  chez  ces  deux  princesses.  Ces  visites  se 
passèrent  suivant  la  règle  et  l'usage.  M"'  de  Clermont  prit 
un  fauteuil  et  en  fit  donner  deux  autres.  Chez  M'"'  de  la 
Roche-sur-Yon,  iln'yavoitque  trois  fauteuils,  etM""'d'Eg- 
mont  s’y  trouva;  cela  fit  que,  par  honnêteté,  Mn"  de  Luynes 
et  M"1,  d’Egmontse  mirent  chacune  sur  une  petite  chaise, 
laissant  le  fauteuil  vide  ehtre  elles  deux.  A l’égard  de  la 
conduite,  les  deux  princesses  se  contentèrent  de  la  mar- 
quer. Les  appartements  d’ici  ne  donnent  point  d’espace 
pour  reconduire  entièrement.  • 

J’allai  jeudi  A Chantilly,  et  j’en  revins  hier.  J’appris 
en  arrivant  ce  qui  s’étoit  passé  le  matin  dans  l’église  de 
Saint-Jacques.  C’étoit  hier  la  fête  du  patron  de  cette 
paroisse.  Le  Roi,  la  Reine  etM.le  Dauphin  furent  A la 
grande  messe.  Le  Roi  et  M.  le  Dauphin  arrivèrent  leS 
premiers;  ils  n’étoient  point  sur  un  prie-Dieu  au  mi- 
lieu du  chœur,  mais  dans  les  stalles  ; le  tapis  de  pied  de- 
vant eux,  suivant  l’usage.  A côté  de  M.  le  Dauphin,  il  ÿ 
, avoit  une  stalle  vide;  ensuite  M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le 
duc  de  Chartres.  La  Reine  arriva  un  moment  après  le 
Roi  avec  M11*  de  Clermont,  et  alla  prendre  sa  place.  Comme 
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toutes  les  stalles  étoient  remplies,  M‘ll!  de  Clermont  se 
trouva  embarrassée  pour  se  placer;  elle  dit  même  AM.  le 
duc  d'Orléans,  auprès  duquel  elle  étoit,  qu’elle  ne  savoit 
où  se  mettre.  M.  le  duc  d’Orléans  lui  répondit:  « Je  sais 
bien  où  est  ma  place,  je  sais  que  c’est  celle-ci  ; pour  la 
vùtre,  Mademoiselle,  je  ne  sais  où  elle  est.  » M11*  de  Cler- 
mont prit  le  parti  de  descendre  aux  stalles  d'en  bas  ; le 
Roi  l’appela,  et  lui  dit  de  monter  en  haut  ; elle  s’en  excusa 
d’abord,  montrant  au  Roi  qu’il  n’y  avoit  point  de  place, 
le  Roi  la  rappela,  une  seconde  fois  et  voulut  absolument 
qu’elle  montât;  elle  obéit,  et  se  mit  à la  place  vide  entre 
M.  le  Dauphin  et  M.  le  duc  d’Orléans,  et  par  conséquent 
au-dessus  de  M.  le  duc  d’Orléans.  Le  Roi  dit  alors  : « Il 
n’y  a que  les  fils  et  les  petits-fils  de  France  qui  aient  le 
droit  d’être  impolis  avec  les  dames.  » Ces  paroles  ont 
été  fort  remarquées.  Le  Roi  retourna  l’après-dlnée  au 
salut  et  M1"  de  Clermont  reprit  la  même  place  qu’elle 
avoit  eue  le  matin.  11  y a encore  quelques  observations  à 
ajouter  par  rapport  à l’affaire  d'hier  arrivée  à Saint-Jac- 
ques ; il  est  vraisemblable  et  comme  certain  que  le 
Roi  avoit  formé  le  projet  de  faire  ce  qu’il  fit  hier.  Ce 
qui  pourrait  en  faire  douter,  c’est  que  l’on  a remarqué 
que  la  Reine  parla  tout  bas  au  Roi  pendant  que  M“‘ de 
Clermont  étoit  encore  en  bas.  M"*  de  Clermont  ne  va 
point  ordinairement  chez  la  Reine  le  matin  ; il  y avoit 
deux  ou  trois  jours  que  le  Roi  la  pressoit  d’aller  le  jour 
de  Saint-Jacques  à la  grande  messe  avec  la  Reine,  disant 
que  c’étoit  pour  qu’elle  fût  A portée  de  remettre  ù la  Reine 
l’offrande.  Voiciquel  étoit  l’arrangement  desstalles  ; il  n’y 
en  a que  sept;  le  tapis  de  pied  étoit  vis-à-vis  les  cinq 
premières,  dont  deux  étoient  occupées  par  le  Roi  et 
la  Reine,  ensuite  une  vide,  ensuite  M.  le  Dauphin,  puis 
une  stalle  vide,  ensuite  M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  de  Char- 
tres. Lorsque  Mlk  de  Clermont  monta,  elle  occupa  la  place 
vide  entre  M.  le  Dauphin  et  M.  le  duc  d’Orléans.  11  fut  ar- 
rangé dès  le  jour  même  que  M.  de  Cbàlillou  viendrait  de 
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lapartdeM.le  Dauphin  lesoirau  travail  du  Roi,  ce  qui  fut 
exécuté  hier  au  soir.  Le  Koi  étoit  seul  avec  M.  le  Curdinal. 
M.  de  Chàtillon  fit  une  espèce  de  représentation  de  la  part 
deM.  le  Dauphin;  M.  le  Cardinal  parla  peu;  le  Koi  dit 
que  ce  qui  avoitété  fait  n’étoit  pas  dans  la  règle,  qu’il  de- 
voit  toujours  y avoir  une  stalle  vide  au-dessous  de  M.  le 
Dauphin  etqu’il  vouloit  même  que  cela  fût  écrit  ainsi  dans 
les  registres  : que  la  place  étoit  demeurée  vide,  et  S.  M. 
en  a donné  l’ordre.  M.  de  ChAtillon,  lorsqu’il  vit  hier 
M"*  de  Clermont  si  près  de  M.  le  Dauphin  et  par  consé- 
quent devant  le  bout  du  drap  de  pied,  prit  le  parti  de 
replier  sur-le-champ  le  bout  du  drap  de  pied  pour  qu'il 
ne  débordât  pas  laslallede  M.  le  Dauphin,  et  il  n’a  point 
étédésapprouvé.  M.  le  duc  d’Orléans  a cru  devoir  faire  des 
représentations  au  Roi , et  lui  a dit  qu’il  ne  connoissoit 
d’autre  volonté  que  celle  de  S.  M.,  mais  qu’il  croyoit  de- 
voir lui  dire  que  cet  arrangement  n’avoit  jamais  été.  Le 
Roi,  à ce  que  l’on  m a dit,  lui  a répondu  qu’il  y en  avoit 
des  exemples,  et  que  cela  avoit  été  autrefois.  Il  parolt 
par  cet  exemple  que  la  volonté  du  Roi  est  que  les  prin- 
cesses passent  toujours  avant  les  princes  du  sang. 

Ce  futM"1'  deBouzols  qui  quêta  hier;  malgré  l’arrange- 
ment ci-dessus,  elle  quêta  M.  le  duc  d’Orléans  etM.  le  duc 
de  Chartres  avant  M"'  de  Clermont. 

Les  arrangements  sont  faits  et  déclarés  pour  le  mariage. 
C’est  le  vendredi  21  août  queM.  de  la  Mina  viendra  faire  la 
demande  ; il  est  décidé  que  les  grands  d’Espagne  qui  sont 
en  France  ne  l’accompagneront  pas.  Le  mardi  25  se  feront 
les  fiançailles.  On  croit  que  ce  sera  dans  la  pièce  avant  la 
chambre  du  Roi.  Le  mercredi  26,  le  mariage  dans  la  cha- 
pelle. Le  Roi  a ordonné  beaucoup  de  gradins  etdes  barriè- 
res; c’est  M.  de  Gesvres  qui  a cet  ordre.car  cela  regarde  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  quoique  ce  soit  le 
capitaine  des  gardes  qui  donne  les  places.  Le  jeudi  27 
sera  le  feu  et  la  fête  deM.  de  la  Mina.  On  croit  que  Madame 
ira.  On  a fait  plusieurs  représentations  par  rapport  è l’in- 
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commodité  du  jour  maigre;  mais  elles  n’ont  rien  changé 
à cet  arrangement,  et  M.  de  la  Mina  a dit  que  cela  ne 
l’embarrassoit  pas.  Le  souper  sera  immédiatement  après 
le  feu,  et  le  bal  après  le  souper.  Ce  sera  un  bal  paré  si 
Madame  y est,  sinon  un  bal  en  masque.  Le  feu  de  l’hôtel 
de  ville  sera  le  samedi  ; la  Reinele  verra  du  Louvre,  parce 
que  ce  feu  se  tirera  sur  le  Pont-Neuf.  Le  dimanche  sera 
le  bal  de  l’hôtel  de  ville,  et  mardi,  1"  septembre,  Madame 
part. 

Il  parolt  qu’il  y a encore  quelqu'incertitude  sur  le 
voyage  de  Marly  ; on  en  avoit  annoncé  un  de  quatorze 
jours  pendant  lequel  le  Roi  feroitdeux  voyages  de  Ram- 
bouillet; mais  cela  n’est  pas  absolument  décidé. 

Il  parolt  certain  qupM.de  Biron  aura  une  gratification; 
on  croit  qu’elle  sera  de  10,000  écus.  M.  dePezéen  eut  une 
de  pareille  somme  la  dernière  année  que  le  régiment  du 
Roi  parut  à Fontainebleau  devants.  M. 

Avant-hier  dimanche,  le  Roi  fut  au  salut  aux  Minimes. 
M.  le  Dauphin  étoit  dans  le  carrosse  du  Roi  à la  gauche  de 
S.  M.,  M.  le  Premier  et  M.  le  duc  de  Fleury  sur  le  devant, 
M.  de  Villeroy  à la  portière  du  côté  du  Roi,  M.  de  Chà- 
tillon  à celle  du  côté  de  M.  le  Dauphin.  M.  le  Premier 
monta  immédiatement  après  M.  le  Dauphin.  J’ai  appris 
à cette  occasion  qu’il  avoit  été  décidé  que  M.  le  Premier 
monteroit  toujours  d’abord,  et  que  le  capitaine  des  gardes 
monterait  avant  M.  de  Chàlillon.  Avant-hier,  ils  mon- 
tèrent l’un  par  une  portière,  l’autre  par  l’autre. 

Hier,  le  Roi  fut  à la  chasse.  Mademoiselle  étoit  incom- 
modée. M11'  de  Clermont  fut  en  calèche  avec  Mmc  de  Mailly, 
M"'  de  Nesle,  Mm*  la  duchesse  de  Ruffec.  Mademoiselle 
soupa  pourtant  dans  les  cabinetsavec  les  quatre  damesde 
la  calèche  et  M"”  la  maréchale  d’Estrées. 

On  a appris  ces  jours-ci  la  mort  d’un  fils  de  M.  de  Livry 
qui  étoit  abbé  (ilestmort  à Toulon),  et  celle  de  M.  le 
duc  d’Uzès  qui  est  mort  le  tft  à Uzès;  il  avoit  environ 
soixante-six  ou  soixante-sept  ans. 
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Du  mercredi  29,  Compiigne.  — M.  de  Biron  travailla 
hier  avec  le  Roi;  il  ne  fut  point  question  de  gratifica- 
tions pour  lui.  Il  obtint  les  croix  de  Saint-Louis  et  pen- 
sions qu’il deurandoit;  il  l’égard  de  la  gratification  pour 
le  régiment  du  Roi,  de  Royal-Artillerie  et  les  autres  dé- 
tachements, elle  a consisté  en  2 sols  de  haute  paye  pen- 
dant tout  le  temps  du  susdit  camp. 

Iht  30.  — Le  Roi  fut  hier  courre  le  cerf.  La  Reine  étoit 
à la  chasse  dans  une  des  calèches  du  Roi  ; il  y avoit  avec 
elle  M"'  de  Clermont , M"'  de  la  Roche-sur-Yon  et  M”'  de 
Luynes.  Mademoiselle  étoit  dans  une  seconde  calèche 
avec  M™'  de  Mailly,  M11'  de  Nesle  et  M01*  de  Chalais.  Au 
retour  de  la  chasse , le  Roi  soupa  dans  ses  cabinets  avec 
Mademoiselle,  M"'  de  Clermont , M™'  de  Mailly  , M,Ur  de 
Nesle  ,M“'  la  maréchale  d’Estrées  et  M"*  de  Chalais.  M"'  de 
la  Roche-sur-Yon  n’a  pas  soupé  une  seule  fois  avec  le  Roi 
pendant  le  voyage. 

Le  Roi  court  aujourd'hui  le  sanglier  et  soupera  dons 
ses  cabinets. 

Du  81.  — Le  Roi  soupa  hier  dans  ses  cabinets  avec  les 
deux  princesses,  M“"  de  Mailly  et  sa  smur,  M”'  de  Cha- 
lais et  M"1'  de  Maurepas.  M.  de  Maurepas  avoit  soupé  la 
veille  avec  le  Roi,  ou  la  chasse  d’auparavant. 

Le  départ  du  Roi  pour  Chantilly  est  avancé  d’un  jour; 
il  part  lundi  de  la  chasse,  et  partira  jeudi,  après  dtner, 
de  Chantilly  pour  aller  souper  à Versailles,  ou,  s’il  fait 
chaud,  jeudi  après  souper. 

Aujourd’hui  jour  de  Saint-Ignace  , quoique  ce  ne  soit 
point  fête,  le  Roi  va  au  salut,  aux  Jésuites.  Hier  il  de- 
manda au  P.  de  Linières  si  saint  Ignace  étoit  fêté  dans 
leur  maison  ici.  Le  P.  de  Linières  lui  répondit  qu’il 
l’étoit,  et  n’ajouta  aucune  sollicitation  pour  engager  le 
Roi  A y aller.  Le  Roi,  un  moment  après,  dit  : « J’v  irai  au 
salut.  » S.  M.  soupe  au  grand  couvert  et  va  à onze  heures 
ici  A la  comédie. 

M.  le  Dauphin  part  demain  pour  Chantilly,  et  va  dtner 
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dimancheù  Saint-Denis  et  coucherà  Versailles,  lia  monté 
à cheval  quatre  ou  cinq  fois  ici,  et  joué  à la  paume  sept 
ou  huit.  Il  continue  à marquer  de  l’amitié,  de  la  vivacité 
etdc  l’esprit.  Aujourd'hui,  chez  la  Reine,  il  disoit  que  l’on 
voyoit  des  Bénédictins  partout  ici.  M"'  de  Luynes  lui  a 
dit  qu’elle  en  avoit  eu  à sa  toilette  ce  matin;  M.  le  Dau- 
phin avec  vivacité  lui  a dit  : « Eh  bien,  que  leur  avez- 
vous  dit?  » Je  leur  ai  dit,  a répondu  M,n'  de  Luynes,  que 
j’étoisbien  fâchée  de  ne  m’ètre  pas  trouvée  à la  suite  de  la 
Reine  le  jour  qu’elle  avoit  été  chez  eux  â Saint-Corneille.  » 
Un  moment  après,  la  Reine  a dit  qu’elle  iroit  dimanche  au 
salut  à Saint-Corneille;  M.  le  Dauphin  est  venuavec  viva- 
cité à Mm”  de  Luynes  : « Au  moins  vous  leur  direz  diman- 
che que  vous  ôtes  bien  aise  de  vous  trouver  chez  eux  ; ce 
n’est  pas  que  cela  vous  fasse  un  très-grand  plaisir,  mais 
vous  leur  direz  sûrement.  » Cela  s’appelle  comparer  et 
réfléchir. 

Les  préparatifs  de  l’ambassadeur  d’Espagne  pour  le 
mariage  sont  presque  finis;  on  m’a  dit  aujourd’hui  que 
les  quatre  carrosses  seuls  coûteroient  *200,000  livres,  et 
la  livrée  1*20,000  livres;  chaque  habit  de  laquais  coûte 
800  livres  ; il  yen  aura  soixante-dix.  On  m’a  ajouté  qu’on 
lui  avoitreprésentéqu’ilauroit  pu  épargner  00,000  livres 
sur  les  dorures  de  ses  carrosses,  sans  qu’on  eût  pu  le  re- 
marquer. M.  de  la  Mina  a répondu  qu’il  avoit  ordre  défaire 
tout  au  plus  magnifique.  On  compte  effectivement  (pie 
l’artifice,  l’illumination  et  la  décoration  des  dehors  coû- 
teront 100,000  écus  et  que  la  fête  en  lotal  reviendra  à en- 
viron 800,000  livres(l).  La  dépense  de  l'habillement  des 
gentilshommes  et  écuyers  monte  à 50  ou  60,000  livres. 


(1)  M.  tic  la  Mina  inc  contait  hier  que  le  jour  de  la  ft'te  seule  qu'il  a donnée 
cortteroit  100,000  francs,  indépendamment  de  l'illumination;  c’est  le  roi  d'Es- 
pagne qui  paye  toutes  ces  sortes  de  dépenses.  ( Addition  du  duc  de  Luynes , 
du  16  septembre  1739.  ) 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 
DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES 

MENTIONNÉS  DANS  CE  VOLUME. 


A. 

Adélaïde  (Madame).  Voy.  France  (Marie-Adélaïde  de) , 

Acénois  (Emmanuel-Armand  du  Plessis , comte  d’),  108,414. 

Ac nette,  chanteuse,  1B8. 

AciiESSEAC(d’).  l'oy.  Daciesseac. 

Aiguillon  (la  duchesse  d’) , nièce  du  cardinal  de  Richelieu,  111. 

Aü.mllon  (M“>'  d’),  437. 

Albe  (Duc  d’),  393. 

Albercott!  (Marquis  d1),  67. 

Albéroni  (Jules),  cardinal,  134,  137,  142,  136,  178. 

Alcestr,  opéra,  328. 

Alècre  (M.  d1), exempt  des  gardes  du  corps,  418. 

Alexandre,  premier  commis  du  bureau  de  la  gaerre,  22,  74. 

Alexandre  (Buste  d’),  211. 

Alincoirt  (Marie-Joséphine  de  Boufllers,  duchesse  d’),  dame  du  palais  de 
la  reine,  190,  289. 

Aller  ans  (Chevalier  d1),  lieutenant-colonel  du  régiment  du  Roi,  487  459, 
462-464,  466. 

Akboise  (marquis  d’).  l’oy.  Clermont  d'Arboise. 

Amélie  (L'impératrice),  l'oy.  Gmllelmine  Amélie. 

Amelot  (Jean-Jacques),  seigneur  de  Chaillou,  ministre  et  secrétaire  d'Étatau 
département  des  affaires  étrangères,  II,  22,  32,  88,  114,  153,  188-160, 
252,  312,  372,  393. 

Amelot  (Anne  de  Vougny,  M"*),  femme  du  précédent,  380,  450,  455. 

Amics  (Louis-Joseph  des  Laurens,  comte  d’),  capitaine  des  gardes  du  corps; 
422,  434. 

Ancenis  (François-Joseph  île  Béthune,  duc  d'),  416,417. 

Ancems  (Marthe-Élisabeth  île  Royedc  la  Rochefoucauld,  duchesse  d'),  dame 
du  palais  de  la  reine,  7,  99,  114,  184,  216,  271,  280,  315,  416. 

Ancenis  (Le  fils  de  Ma»  d’).  Voy.  Béthune. 

Ancezine  (Joseph-André  d’),  243. 

Ancezune  (Françoise- Félicité  Colbert,  M“e  d’),  femme  du  précédent,  193, 
225,  230,  231,  243,  283,  284. 

Axdelot.  l'oy.  A mil  al. 
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Arouo  (Léonor,  comte  d*),  mestre  de  camp  de  cavalerie,  106,  107. 

Andi.au  (Mme  d’),  97,  397,  420,  439. 

Andromaque,  tragédie,  289. 

Anceiivilliers  (Prosper- Nicolas  Bauyn  d’),  ministre  secrétaire  d'Étai,  22, 
43-47,  58,  77,  101,  105,  123,  124,  155,  101-163,  245,  284  , 285,  343,  4l6f 
448. 

Aiuom  de  Foix  (Claude  d’),  enseigne  des  gardes  du  corps,  120. 

Anne  d'Autriche,  reine  de  France,  117. 

Anne  Iwanowna,  rzarine  de  Russie,  207,  208,  248,258,  259,307. 

Antik  (Julie- Françoise  de  Crussol,  duchesse  douairière  d'),  98. 

Antin  (Louis  de  Pardaillan  de  Gondrin , d'abord  duc  d’Épernon,  puis  d’), 
120,  189,  193,  407,  456. 

Antin  (Françoise-Giüonede  Montmorency-Luxembourg,  duchesse  d’Épernon, 
puis  d’),  dame  du  palais  de  la  reine , femme  du  précédent,  179-181,  190, 
206,  225,  231,  242,  243,  263,  264,  272,  274,  275,  277,  278,  284,  285, 
‘289,  298,  311,313,  321,  341,  346,  348,  395,  402-408,  410,  424,  427,431, 
435,  445,  446,  449,  453,  454,  461-463,  465,  497,  469. 

Amin  (Louis  de  Pardaillan  de  Gondrin,  marquis  d’),  fils  du  précédent,  120, 
404,  421. 

Anville  (Jean-Baptiste- Louis- Frédéric  de  la  Rochefoucauld  de  Roye,  duc  d1), 
384. 

Apciiier  (Claude-Annet,  chevalier,  puis  comte  d’),  maréchal  de  camp  45, 

202-  206.  . 

Arrouville  (Pierre  de  Chambon,  marquis  d’),  maréchal  de  camp,  44,  143, 

Archevêque  (M.  Y).  Voy.  Vintimillk. 

A iico  (Duc  del),  227. 

Argf.nson  (Marc-René  de  Voyer  de  Paulmy,  marquis  d’),  garde  des  sceaux, 
mort  en  1721,  187. 

. Arcf.nson  (René-Louis  de  Voyer  de  Paulmy,  marquis  d’),  conseiller  d’État 
ordinaire,  75,  393,  394,  440. 

Argouges  (Henri-Louis,  marquis  d'),  maréchal  de  camp,  44. 

Aitcocr.Es  de  Fleury  D’,  lieutenant  civil  au  Châtelet  de  Paris,  66. 

Armagnac  (Charles  de. Lorraine,  comte  d’),  dit  le  prince  Charles , grand- 
écuyer  de  France,  lo8,  316,  433. 

Armenoxvillk  {!)’),  garde  des  sceaux,  mort  en  1728,  187,  188. 

AtmFvriFRKs  (Diane-Gabrielle  de  Jussac,  marquise-douairière  d’),  13,  120, 
356,  364,  365. 

Armf.nti£res  (Jeanne-Françoise  de  Bouleroue  d'Aubigny , marquise  d'),  belle- 
fille  de  la  précédente,  120,  164. 

Arocien  (Paul-François  de  la  Grange,  comte  d’),  capitaine  de  vaisseau,  229, 230. 

Arrok  d’Argf.los  (Jean-Armand  d’),  comte  d’Arros,  maréchal  de  camp,  44. 

Artccnan  (Pierre  de  Montesquiou  d’),  325. 

Asff.ldt  (Claude-François  Bidal,  marquis  d’),  maréchal  rte  France,  71,  74. 

Asieldt  (Claude- Étienne  Bidal , marquis  d’),  fils  du  précédent,  mestre  de 
camp,  106. 

Astcrif.s  (Don  Ferdinand,  infant  d’Espagne,  prince  des),  303. 

Asturies  (Marie-Madeteine-Josèphe-Thérèse-Barbe  de  Portugal,  princesse 
des),  166. 
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Albeterre  (Joseph-Henri  d’fcsparbès  de  Lussan , vicomte  d*),  colonel,  106. 
Ai  mus,  tapissier,  16*?. 

Auguste  III,  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  63*64*  307, 334. 

A uin6nit»rs  du  roi  (Service  des),  246. 

Auront  (Louis* Marie-Victor,  duc  d’),  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  là,  28,42,  43,  16t.  162,  168,  174,  177,  186*  212,  214,  226,  228, 
233  ,240,  272,  2?3,  276,  202.  316,  420,  lai,  » 

Auront  (Vicloire-Felicité  de  Durfoft,  duchesse  d’),  femme  du  précédent,  225, 
230,231  263,  269,  289,  321L 

Aunay  (Jean-Charles  de  Mesgrigny,  comte  d'),  maréchal  de  camp,  44. 
Auticiiarp  (Josepli  de  Beaumont,  comte  d’),  chef  de  brigade,  brigadier  des 
armées  du  roi,  154.  316. 

Auticharp  (Louis-Josephde  Beaumont,  marquis  d’),  neveu  du  précédent,  infi. 
Automates  de  Vaucauson,  £2,  103. 

Auvergne  (Cardinal  d’).  Voy.  Tour  d’Auvergne  (Henri  Oswald  delà). 
Auvergne  (Olive-Catherine  de  Trantes,  princesse  d’),  291. 

Aixy  (Jacques  d’Auxy  de  Monceaux , marquis  d’),  330. 

Auxy  (M,ne  d’),  3âlL 

Avaray  (Claude-Théophile  de  Bézjade,  comte  d’),  lieutenant  général,  330,  359. 
A vu  nn  (Louis  de  Bannes,  chevalier,  puis  comte  d'),  lieutenant  général,  44, 

lÊlî 

Avéjan  (Jacques  de  Bannes,  marquis  d’),  fils  du  précédent,  162. 

AvniE  (L’abbé  d1),  aumônier  du  roi,  91L 

Aydie  (Le  chevalier  d’),  officier  des  gardes , 203.  207,  409. 

Aw-n  (Louis  de  Xoailles,  duc  d’),  7,  29,  68,  220,  303,  308,  316,  344,  348, 
349,  332-354,  337,  338,  361,  362,  384,  39L 


B. 


Bachelier  (François-Gabriel),  premier  valet  de  chambre  du  roi,  181.  2:1.1. 
BADF.-DouRi.ACti  (Charles-Guillaume,  prince  de),  167. 

Bal  du  Koi,  333,  363. 

IUlincolrt  (M.  d’),  exempt  dans  les  gardes  du  corps,  307,  333. 

Baulf.roy  (M.  de),  gouverneur  du  duc  de  Chartres,  413, 

Barjac,  valet  de  chambre  du  cardinal  de  Fleury,  41*  242.  397,  434. 
Basegoue  (Albert  Atari  de  la-),  maréchal  de  camp,  AA. 

Ras- relief  de  Cous  tou,  237  . 

Bxi  nirz,  général  du  roi  de  Pologne,  Auguste  ill,  63-65. 

Rauefreront  (Loui*- Bénigne  , marquis  de),  lieutenant  général,  A4* 

Bavière  (Clément- Auguste  de),  électeur  et  archevêque  de  Cologne,  37 1. 
Bavière  (Ferdinand,  duc  de),  291.  291. 

Bavière  (Ferdinand-Marie,  duc  de),  146. 

Bavière  (Maximilien-Eininanuel-François-Josepli,  comte  de),  lieutenant  gé- 
néral, 33*  44*  260*  iûL, 

Bavière  (Prince  Maximilien-Marie- Joseph-Fcrdinand-Frauçois-dePaule-de* 
Léon  de),  fils  du  duc  Ferdinand  de  Bavière,  146,  U3. 

Bazèqik  (la).  Voy.  Basecqle. 
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Béarn  (Anne-llilarion  de  Galard  de  Brassac,  comte  de),  299,  322, 

Béarn  (Olympe  de  Caumont,  M11®  delà  Force,  comtesse  de),  299,  322,  364. 
Beaulieu  (Gertrude-Marie-Louise  de  Bombarde  , MUc  de),  325. 

Beaiyai  (René-François  de),  archevêque  de  Karbonue,  295.  • 

Bi  ai  vii.uKits  (Paid- François,  duc  de),  220. 

Beauvilliehs  (Marie- Françoise-Suzanne  de  Creil,  duchesse  de),  femme  du  pré- 
client,  284,  283. 

Bellay  (Mm®  du) , dame  d'honneur  de  M“*  la  Duchesse  douairière,  424. 
Bkllay  (M.  du),  lils  de  la  précédente,  424. 

Bellay  (Martin  du),  évêque  de  Fréjus,  431* 

Bellefokiéhb  (Mme  de),  420. 

Bellefords  (Mmc  de),  340. 

Belle-Isle  (Louis  Fouquet,  marquis  de),  229* 

Belle-Isle  (Louis-Charles -Auguste  Fouquet,  marquis  de),  fils  du  précédent, 

200.  327. 

Belle-Isle  (Louis-CharlesArmand  Fouquet,  chevalier  de),  maréchal  de 

9 camp,  4jj  383. 

Beluonte,  vice-légat  d'Avignon,  360. 

Belzlncb  (Henri- François-Xavier  de),  évêquede  Marseille,  143. 

Bel/.unck  (M.  de),  grand  louvetier,  399,  402.  422. 

Bmwx.er.  Voy.  Béhengf.h. 

Behencer  (Pierre  de  Bérenger  du  Gua,  comte  de),  maréchal  de  camp,  44* 
Berciiény  (Ladislas,  comte  de),  maréchal  de  camp,  43. 

Berciiim.  Voy.  Berciiény. 

Béiukghkn  (Henri-Camille,  marquis  de),  premier  écuyer  du  roi,  appelé 
M.  le  Premier,  36,  114,  128,228,  280,  308,  316,  328,339, 391,  430,  450, 
462,  423* 

Berlin  (Palais  royal  de),  i io. 

Bernaud  (Le  chevalier),  291. 

Bernard  (Gabriel),  dit  le  président  de  Rieux,  236,  237.  231. 

Berry  (Charles  de  France,  dur.de),  petit-lils  de  Louis  XIV,  173 

Berry(  Marie-Louise  Elisabeth  d’Orléans,  duchesse  de),  morte  en  1719. 231.346. 

Bert hier  de  Sauvigny  , intendant  du  Bourbonnais,  18H. 

Beryille  (M.  de),  213*: 

Berwick  (Abbé  de).  Voy.  Fitz-Javes. 

Rehvvick  (Le  maréchal  de),  129. 

Behwick  (La  maréchale  de),  94* 

Beseryai.  (Jacques-Charles  de  Bcsenval  de  Brunnstadt,  baron  de),  lieute- 
nant général,  colonel  des  Gardes-Suisses,  43,  2G2. 

Béthune  (Paul-François,  duc  de),  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
capitaine  des  gardes  du  corps,  Mj  99,  108,  128.  133,  171.  172.  184.  220. 
326.  416.  428.  430,  431* 

Béthune  (Armand  Joseph  de),  fils  de  Mmr  d’Ancenis,  183. 

Bel v r on  ( Anne-Pierre  de  Harcourt , comte  de),  depuis  duc  de  Harcourt, 
mestre  de  camp  lieutenant  du  régiment  Boval-Cavalerie,  45. 

Belvron  (Thérèse- liu lalie  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  comtesse  de  ),  lemme 
du  précédent,  179-181,  284.  283,  287,  293,  299,  3t  i.  322.  327.  328,  341* 
333.  333.  337,  382,  4M* 
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Bsdzkviuk  (M—  de),  «0,  MfL  3âo. 

Bf.vfiua  (Prince  de),  341.  3i4.  A.w 

Bézovs  (Louis-Gabriel  Bazin,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  U. 

Biaciic  (M.  de),  3sn  , 

Bibba  (Comtesse  de),  63, 

Bicaox  (Jean-Paul),  abbé,  conseiller d’Étal  ordinaire,  îi. 

Bm.i.ahofrik  ( M.  de  L»),  major  des  gardes  du  corps,  173,  470,  437. 

Binet  (Georges),  premier  ralel  de  chambre  du  dauphin,  31) I . 

Binon  (Abbé  de),  448. 

Biron  (Charles-Armand  de  Gontaut,  duc  de),  maréchal  de  France,  731'.,  337, 
4 fi  7. 

Biron  (Louis- Antoine  de  Gontaut,  comte  puis  dur  de),  fils  du  précédent, 
colonel  du  régiment  du  Roi,  107*  193*  34r,.  357.  413,  432,  448,  435, 
438-463.  467*  473*  414- 
Bisaciik  (Nicolas  Pignatelli,  duc  de),  i°  i. 

Bissy  (Anne-Claude  de  Hiiard , marquis  de),  lieutenant  général  des  armées 
du  roi , 22^ 

Bissy  (Anne-Loois-Henri  de  Thiard,  marquis  de),  commissaire  général  de  la 
cavalerie,  46,  47*  7?*  ilfi. 

Bissy  (Henri  de  Tiiiard  de),  cardinal,  119,  423. 

Hj  vnciurd  ( Abbé),  maître  de  musique  d’Amiens,  <Lï. 

Blayet,  joueur  de  flûte,  29°. 

Bi.Êvvc  (Mœe  de),  333. 

Blottièrk  (François  de  La),  maréchal  de  camp,  141. 

Bogi  es  (M.  de),  lieutenant  des  Cent-Suisses,  30,  369.  „ 

Boissirrx  (Louis  de  Frétât,  comte  de),  lieutenant  général,  44,  146,  3f>;>,  373. 
383,  iüJL 

Boi/ot,  premier  président  de  Besançon,  430. 

Bon  vc  (Jean- Louis  d L’sson,  marquis  de),  130.  238. 

Bon ac  (Madeleine-Françoise  de  Gontaut,  marquise  de),  femme  du  précédent, 

239,  390. 

Bon j kan  (Le  P.),  jésuite,  403. 

Bonneval  (Comte  de),  346,  433. 

Bonneval  (M.  de),  intendant  des  Menus,  329,  360,  367. 

Bonte  vis  (Louis),  l'un  des  quatre  premiers  valets  de  chambre  du  roi,  gou- 
verneur des  Tuileries , 381. 

Bonte* PS  liis,  32- 

Bordage  (Marquis  nu),  181,  182.  238.  274.  275.  313.  23IL 
Borie(M.  de  La),  lieutenant-colonel,  437-439. 

Basât  et  (Jean- Baptiste),  évêque  de  Troyes,  315,  400.  401. 

Botta  (Comtesse),  343. 

Boioot,  chirurgien,  2»,  32- 
Bolfflers  (Le  maréchal  de),  201. 

Boi  fflkrs  (Catherine-Charlotte  de  Gramont,  maréchale  duchesse*douairiêre 
de),  82,  1 1 4,  175.  241.  243.  328.  332- 

RotFFi.ERs  (Jeanne-Geneviève  de),  supérieure  de  la  maison  royale  de  Sainl-Cyr, 

ion. 

Bocffi.f.rs  (Joseph-Marie,  duc  de),  34*  Tl*  74*  436. 
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Boufflebs  (Madeleine-Angélique  de  Seufville-Viiléroy,  duchesse  de),  femme 
du  précédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  260,  273,  ;r»7,  4M. 

Bouillon  (Kuimanuel-Théodore  de  La  Tour  d'Auvergne , cardinal  de),  mer» 
en  1715,  lia. 

Bouillon  (Gode(roy-Maurice  de  La  Tour  d’Auvergne , duc  de  ),  mort  en. 1721, 

125. 

Bouillon  (Marie-Anne  Mancini , duchesse  de),  morte  en  1714,  feuune  d« 
précédent,  176, 

Bouillon  (Charles-Godefroy  de  La  Tour  d’Auvergne,  duc  de),  grand  chambel- 
lan, 14,  J5,  28,  80,  86-88.  218,  228,  246,  276,  277,  286,  iüi,  339,  386, 
4.2.1. 

Bouillon  (Marie-Cliarlotle  Sobieska,  ducliesse  de),  femme  du  précédent,  14. 

Bouillon  (Marie-Loiiise-Henriette-Jeanne  de),  M11'  de  La  Tour  d’Auvergne, 
tille  des  précédents,  14,  4 32. 

Bouiihon  (Louise-Françoise  de  Bourbon,  duchesse  douairière  de),  nommée 
Madame  la  Duchesse , 198,  210,  244,  273.  274  , 302,  364  , 363.  308, 
309.  338-342.  423.  443.  446.  430,  455,  463,  422, 

Boubous  (Louis-Henri  de  Bourbon,  duc  de),  prince  de  Condc,  nommé  Mon- 
sieur le  Duc,  grand-maltie  de  la  maison  du  roi,  13,  27,  67,  98,  99,  118, 
121,  |4I,  143,  175.  178.  179.  183.  193,  195.  196,  198,  210,  220,  239,  M, 
249,  26»,  273-277.  282.  304.  425.  443-447.  436. 

Bourhon  (Caroline  de  Hesse-Rhinfels,  duchesse  de),  nommée  Madame  la 
Duchesse  la  jeune,  femme  du  précédent,  82,  128,  183.  189.  192-196, 202, 
210.  211,  237  . 260,268,  273,  304,  305, 308,  309,  338  . 423.  445.  440,430. 
433-453.  461.  463, 

Bourbon  (Louise- Anne  de),  nommée  Mademoiselle,  fille  de  Louis  111,  duc  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  49,  98,  99.  !28,  179,  180,  182,  194,  195,  198, 
202.  200,  213.  216,  224,  225,  230,  231,  242-244,  248,  236-23»,  263.  264. 
268,  269,  272-273,  277.  279.  280.  283-285.  287  . 289,  291.  292,  293.  298, 
299,  304,  305,  308,  309,  31T,  313,  3H,  321,  322,  327,328,33»,  339,341 
344,  345-349.  331.  352,  354-336,  390,  391,  329,  402,  408-410,  417,  426, 
427,  4M,  431,  434,  436,  438,  439,  441,  445.438-439.  433-433.  437.  460. 
463.  465,  467.  470,  473,  414. 

Bouriif.t  (Gaspard- Louis-Philippe  de  Cuguac,  marquis  Du),  maréchal  de 
camp,  43. 

Bouac  (Le  maréchal  I)u),  323,  327,  333, 

Bourgocne  (Louis  de  France,  duc  de),  puis  dauphin,  mort  en  1712,  175, 
201.  330.  3ZL 

Bouruognf.  (Marie- Adélaïde  de  Savoie,  duchesse  de),  puis  dauphine,  morte 
eu  1712,  174,  178,  289,  330,  331. 

Bouazsc  (M-  de),  424. 

Boutfvillk  (Charles-Paul-Sigismond  de  Montmorency-Luxembourg , d’abord 
duc  de  Cltdlillon,  puis  de),  maréchal  de  camp,  43. 

Bouzols  (M””  de),  98,  439,  446,  434,  412, 

Boy  km  (Jean-François),  évêque  de  Mirepoix,  précepteur  du  dauphin,  16.  31, 
3i,  38,  39,  232,  233,  142,  233,  262,  33|,  422. 

Braconniers  île  Versailles,  ». 

Brsnc vs  (Louis  de),  duc  de  Villars,  19-22.  23.  26,  332, 
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Brancas  (lanm- Antoine,  doc  de) , fils  du  précédent,  19,  20,  91 
Brancas  (Louis,  marquis  de),  grand  d'Espagne,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi , beau-irère  de  Louis  de  Brancas , due  de  Vifiars,  19,  20,  30, 

82.  263.  282. 

Brancas  (Louis-Paul  de),  chevalier  de  Malte  , fils  du  précédent,  283. 

Brassac  (Guillaume- Alevandre  de  Galard  de  Béarn , marquis  de),  chambel- 
lan du  roi  de  Pologne,  298. 

Brassac  (Luce-Françoise  de  Cotentiu  de  Tourrille,  marquise  de),  femme 
du  précédent,  36t. 

Brassac  (Anne-Hilarioo  de  Galard  de),  Vof.  BAakn. 

Bru.no,  notaire,  419. 

Bretbuil  (Le  marquis  de),  chancelier  de  la  reine,  IM, 

Bretonvillikrs  (Bénigne  le  Ragois,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  ai. 

Bat  val  (Joseph-Maurice- Annibal  de  Montmorency-Luxembourg,  marquis 

de),  387,  424. 

Baézé  (Michel  de  Dreux,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  grand  maître  des 

cérémonies  en  survivance,  30,  45,  172.  191,  4ti 
Bridou  du  Mignon,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  321. 

Briffe  (M.  delà),  officier  aux  gardes,  237 
Briffe  (M.  delà),  intendant  de  Bourgogne,  252. 

Brice  (M.  de),  écuyer  de  la  petite  écurie, -437. 

Bbicnole-Sale(M.  de),  envoyé  de  la  république  de  Gênes,  67-69.  91,  312 
Brillon.  Foy.  Brion. 

Brion,  curé  de  Saint-Roch,  242.  395, 

Briqi  eiiait  (M”"  de),  134. 

Brisai  (Louis-René  de  Brisay-Dénonville , marquis  de),  2ni. 

Brins  ai:  (Duc  de),  311. 

BnissART(Abbé),  52. 

Brocue  (François-Marie,  duc  de),  maréchal  de  France,  2,  1C2,  335,  378, 

Brulii  (M.  de),  camérier  du  roi  de  Pologne,  Auguste  III,  65 

Bru  lu  (M.  de),  frère,  grand  écuyer  du  roi  de  Pologne,  Auguste  III,  Qi. 

Brun  (Ferdinand-Agathange , marquis  de),  maréchal  de  camp,  44. 

Brunswick  (Bénédicte-Henriette  Philippe  de  Bavière,  duchesse  de),  lZ8. 
Bulkelev  (François,  comte  de),  lieutenant  général,  44. 

Bus c (M™'  de),  30.1. 

Busca  (M.  de),  gouverneur  d’Aigues-Mortes,  2.34. 

C. 


Cai>aval(M.  de),  317. 

Caix  (Mu«  de),  musicienne  de  la  chambre  du  roi,  265 . 

Cambis  (M.  de),  ambassadeur  en  Angleterre , 24tt.  350,  377. 

C ami  ra  (André),  maître  de  la  chapelle  du  roi,  &L 
Cami s (Le),  premier  président  de  la  Cour  des  aides,  440. 

Camllac  (Ahbé  de>,  4 no. 

Cantimir  (Prince  de),  ambassadeur  de  Russie,  245*  747,  307,  :U4. 

Capkrow.  dentiste.  49. 65.  fil. 
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Carah  as  t Victor- Pierre-François  Riquct,  marquis  xle),  maréchal  de  camp,  4L 
Caricnak  (Prince  de),  67,  69,  317. 

Carlos  (Don),  infant  d’Espagne,  roi  des  Deux-Siciles,  1,  166.  22G.  221. 
Carmélites  (Affaires  des),  3 là. 

Carreaux  des  ducs,  2ls-77i 

Carré  de  Montceron,  conseiller  au  parlement,  122,  172,  173,  122, 
Carrousel  de  l'année  1662,  333. 

Carticxv  (M.  de),  intendant  général  des  galères,  .314. 

Castéja  (M.  de),  gouverneur  de  Saint- Dliier,  82. 

Castéja  (Charles-Louis  de  Biaudos,  comte  de),  maréchal  dé  camp,  44,  149.  1.42. 
Castella.  Yoy.  Castellas. 

Castellase  (M.  de  ),  gouverneur  de  Niort,  iîL 

Castellase  (M.  île),  major  du  régiment  d’Anjou -Cavalerie,  .316.  376 

Castellar  (M.  de),  .364. 

Castellas  (Rodolphe  de),  maréchal  de  camp,  44. 

Casteeroros  (Charles-Gabriel  de  Belznnee,  marquis  de),  lieutenant  général, 

44,  .399. 

Catherine  Bsin-Opalissea,  reine  de  Pologne,  duchesse  de  Lorraine  et  de 
Bar,  189,  IL 

Calnartis  (Le  commandeur  de),  208,213. 

Cacrost  (Duchesse  de),  364. 

Cavagnolc  ou  cavayolc  (Jeu  de),  i nr, 

Catla  (François  de  Baschi  de  Saussan,  marquis  Du),  lieutenant  général,  4L 
Ckzii.e  (M.  de),  trésorier  des  aumônes,  461, 

Chabannes  (François- Antoine,  comte  de),  maréchal  de  camp,  46,  7.09. 
Chabot  (M.  de),  21?.. 

Cn  MmiLLAST  (François-César  de  Morcton , marquis  de),  mestre  de  camp,  106. 
Chaise  (Le  P.  de  la),  confesseur  de  Louis  XIV,  310,  ail. 

Chalais  (Prince  de),  33,  108,  128-142,  180-182,  214,311,  313,  352, 468. 
Chalais  (Julie  de  Pompadour,  princesse  de),  dame  du  palais  de  la  reine,  179, 
180,  225,  269,  27F,  275,280,  285,  295,  298,  299,  308,  3|3.  315,  321,  328, 
351,  357,  395,  408.  416,  446,448,453.  454.  460,  467.  4 IL 
Chalais  (MO'  de),  .379. 

Chaleur  excessive,  223. 

Chai.uazel  (Louis  de  Talaru,  marquis  de),  premier  maître  d’hôtel  de  la  reine, 

190.  286,  312. 

CnALMAZEL  (Marie-Marlhe-Françoisc  de  Bonneval,  marquise  de),  380. 
CfiANiLLART  (Michel),  ministre  et  secrétaire  d’État,  mort  en  1721,  22, 
Charillart  (Louis-Michel),  petit-fils  du  précédent,  grand  maréchal  des  logis 
de  la  maison  du  roi,  309,  458. 

C'iiarillv  (Maréchale  de),  ÜL 

Charpacne  de  Villaixes  (Amie-Catherine  de),  420.  434. 

CnxRm.oiR  (Jean  Baptiste  dp),  evéque  de  Mirepoix,  48. 

Ciiahpicxellee  (Louis-René  de  Rogres,  marquis  de),  deuxième cornelle  delà 
première  compagnie  des  mousquetaires,  162,  304-  298. 

Ciiaupickt,  trésorier  île  la  Sainte-Chapelle,  421 
Champicsï  (Jean-Paul  de  Bochart,  comte  de),  1 13 
•Chancelier.  (Le)  Yoy.  Daccesseac. 
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Chandelier  (le  cristal  de  roche,  167. 

Chansons  contre  la  cour,  53,  tttL 

Ciiapiskaü  (M.  de),  otlicier  du  régiment  du  roi,  4 (17. 

Ciiapt  nr.  Rastignac  (Louis-Jacques  de),  archevêque  de  Tours,  59,  I n.l 
Chahenct  (Georges- Lazare  Berger  de),  évêque  de  Saint-Papoul , puis  de 
Montpellier,  144. 

Cuari.es  (Le  prince).  Voy.  Aruac.rac  (Charles  de  Lorraine,  comte  d1). 

Charles  VI , empereur  d’Allemagne,  72,  307,  318,  319,  321.  327,  435. 
Charles- Emwanl'el  III,  roi  de  Sardaigne , 353. 

Ciiarolois  (Charles  de  Bourbon-Condé , comte  de),  ns 
Cuarost  (Armand  de  Béthune,  duc  de),  capitaine  des  gardes  do  corps  du  roi, 
41,  67,  75,  79,  105.  114.  172.  184.  185.  220,  287.  295.  332.  303.  374 
Chartres  (Évêque  de).  Voy.  Mérinville. 

Chartres  (Louis-Philippe  d’Oriéans,  duc  de),  17,  98-100,  117.  231.  29»,  355, 
386.  413.  418,  441.  450,  470-472. 

Chaslon  de  maisor-rorle,  (Hardouin  de),  évêque  de  Lescar,  238. 

Chasse;,  chanteur,  317. 

Cn (Stella  ( Guillaume-Antoine  de  Beauvoir,  comte  de),  lieutenant-genéral, 

44.  47 . 

ClIATEA!  REVAI  O (M.  de).  420.  421 
C HATE  AERER  AUD  (M""  de),  268.  420.  421.  423. 

Cl!  ATEAl  THIERS  (M“"  de),  220. 

Cuatel  (Louis-François  Crozat,  marquis  Di),  maréchal  de  camp,  45. 

Châtelet  (Florent-Claude  du  Chêtelet-Lomont,  marquis  Di),  maréchal  de 
camp,  45,  80,  103. 

Châtelet  (Florent-François,  chevalier  oc),  frère  du  précédent,  major  de  la 
gendarmerie,  101.  162,  103. 

Chatellf.raolt  (Annc-Charles-Frédéric  de  la  Trémoille,  duc  de),  10(1.  352. 
ClIATKLLERAOLT  (Mm*  de),  207  . 243- 

Ciivtillon  ( Alesis-Madcleine-Rosalie  de  Chàtillon,  comte , puis  duc  de),  gou- 
verneur du  dauphin,  14,  16,  17,  34,  36-38  . 41,  49.  52.  67,  78,  154.  187. 
710.  223.  234,  235,  243,  258,  289,  331,  332,  343.  351.367.  380.  380.  421. 
424.  425.  428.  450,  453,  457,459,  471-473. 

Cuatillon  ( Annc-Gahnelle  Le  Venenr  de  Tillières,  duchesse  de),  145,  216. 

260,  273,  279,  363,  380,  446,  450. 

Ciiatre  (Marie-Élisabeth  de  Nicolai,  marquise  de  La),  180.  190,  193. 
Cuai'LRes  (Louis  Auguste  d’Alhert  d’Ailly,  duc  de),  lieutenant  des  clievau-lé- 
gers  de  la  garde,  47,  154,  156-158,  161.  171.  422,  423,  425,  433. 

Ciiaulres  (Marie-Anne-Romaine  de  Beaumanoir,  duchesse  de),  425. 

CusyiosT  (Alexandre-Charles,  comte  de),  maréchal  de  camp,  45. 

Cu vissée  (Nivelle  de  La),  auteur  dramatique,  62, 

CtiAEVELtR  (Germain-Louis),  seigneur  de  Grosbois,  1 19,  160,  170,  171, 
199.  283.  360. 

Ciiavicrt  (Comte  de),  ItL 

Chatla  (Nicolas-Joseph-Balthasar  de  Langlade,  vicomte  Di),  lieutenant  gé- 
néral, 44- 

Cha7Eror  ( François-Aimable  de  Moncstay,  marquis  de',  mort  en  1719,' 
234. 


4X6  ' TABLE  ALPHABÉTIQUE 

CiiAZEHûN  (François-Charles  de  Monestay,  marquis  de),  maréchal  de  camp, 
fila  du  précédent,  30,  45,  234. 

Chérisçy  (Louis  de),  lieutenant  général,  4iL 
Ciikkizy  (M.  de),  officier  des  gardes  du  corps,  2* 

Cuits  roi  k (Joachim -Jacques  Trotti,  marquis  de  La),  envoyé  du  roi  en  Prusse, 

IIP,  4oo. 

Chevau-légers  de  la  garde  (Service  des),  140,  447. 

Ciie\  heusy.  (Charles* Honoré  d’Albert,  duc  de),  mort  en  1711,  47,  4 TL 
Chcvreise  ( Marie-Charles- Louis  d- Albert,  «hic  de),  fils  du  duc  de  Luynes, 

40,  54,  77,  122,  173,  177,  416,  à21L 

Ciikvheise  (Henriette-Nicole  d’Kgroont-Pignatelfi , duchesse  de),  femme  du 
précédent,  172,  123,  173,  174,  180.  190.  320,  395,  31Ü*  4M. 

Cdeyiuèkes  (L’ablié  de),  aumônier  de  la  maison  de  la  reine,  90, 

Chirac,  médecin,  434. 

Cboiskel  (L'abbé  de),  aumônier  du  roi , 434. 

Ciioiseil  (Maximilien-Jean,  marquis  de),  266,  364. 

Choisi:!  i.  (M.  de),  340.  424. 

Clark  (Charles  O'Brien  de),  comlede  Thomond,  maréchal  «le  camp,  46,  333. 
Clément  XII,  pape,  315,  360,365,  3aL 

Clermont  (Louis  «le  Bourhon-Condé,  comte  de),  46, 119, 192,  273»  366, 426, 446. 
Clermont  (Marie  Anne  de  Bourbon-Coude,  Mademoiselle  «le),  ri  n tendante 
de  la  maison  de  la  reine,  7,  13,  49,  90,  96  99,  127.  128,  180.  189.  192, 
193,  202,  210,  211,  230,  243,  203,  264,  268.  269.  271-274,  277-281,  284, 
285.  287*289.  299.  304.  204,  309,  311,  313,  321,  322,  327,  328,  338,  33», 
341.  345,  346,  3M,  352,  354,  355,  357,  38F,  382,  386,  394,  395,  3U9,  408* 
410,  Ü7,  422,  426,  427,  43L  435,  438,  439,  445,  446,  448-450,  453-455. 
457,  460-463,  465,  467,  470-474. 

Clermont  ti’Amroisk  (Jean-Baptisle-Louis  de  Clermont,  marquis  de  Kesnei, 
puis  de),  maréchal  de  camp,  69,  7_l,  73^  74,  76,  77,  88,  432. 

Clermont  d'Amroise  (M“e  de),  439,  452. 

Clermont  d’Amboisk  (Pierre-Gaspard  de  Clermont,  comte  de),  lieutenant  gé- 
néral, 44,  340. 

Clfrmont  Gallerande  (Marquis  de),  colonel  du  régiment  «le  Vermandois,  iQti. 
Clrrmont  (Louise-Diane-Françoise  de  Clermont-Galleramle,  M"*'  de),  19. 

21,  23.  30.  332. 

Clf.rmont-Gallerande  (Gabriel le- Françoise  d’U,  marquise  de),  dame  d'atours 
«le  la  duchesse  d'Orlt^ans  ; mère  de  la  pré«iédeiite,  20,  21. 
Clermont-Tonnerre  (Gaspard,  marquis  de),  mestre  de  camp  général  de  la  ca- 
valerie, 335. 

Clle  (M.  de  La),  gentilhomme  du  duc  de  Penthièvre,  413. 

Cluny  (Élection  d’un  coadjuteur  «le  l'abbaye  de),  259. 

Cocii ITT  de  Saint  Vallier,  conseiller  honoraire  au  Parlement,  306. 

Cociiin,  maîtres  des  requêtes,  15. 

Coetenfao  ( François -Toussaint  du  Querlioent,  marquis  de),  lieutenant-gc- 
néral,  mort  en  1721,  157. 

Coicny  (François  «te  Franquetot,  duc  de),  maréchal  de  France,  1GU  327. 335, 
Coicny  (Jean- Antoine-François  «le  Franquetot,  comte  de),  fils  du  précédent, 

76,  183,  280,  349,  353. 


Digitized  by  Google 


DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES. 


<187 


Colbert  (Jean-Baptiste),  contrôleur  général  des  finances,  333.  3.11. 

Colbert  deChoi&sy  (Charles- Joachim),  évêque  de  Montpellier,  104,  3IS. 
Collabore  (Thomas  Le  Gendre  de),  maréchal  de  camp,  143. 

Cologne  (Électeur  de).  Yoy.  Bavière  (Clément-Auguste  de). 

Compiègne  (Bâtiments  de),  164,  193. 

Condé  (Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de),  nommé  Monsieur  le  Prince  , 
mort  en  1709,  119. 

Confesseur  de  la  reine  (Droit  du)  227. 

Contlans  (Maison  de),  310. 

Conilans  (Mm#  de),  13* 

Coningham  (M.  de),  colonel  du  régiment  de  Flandre,  383,  384,  424. 

Conta  des  (Louis-Georges-Érasme  de),  (;olonel  d’infanterie,  384. 

Contrôleur  général  ( Le).  Yoy.  Oery. 

Conty  (Aune-Marie  de  Bourbon,  princesse  de),  fille  de  Louis  XIV  et  de 
de  la  Vallière,  363-365,  371,  422,  423* 

Conty  (Louis-François  de  Bourbon,  prince  de),  239,  260,  316,  339,  428,  441. 
Corty  (Louise- Élisabeth  de  Bourbon-Condé,  princesse  douairière  de),  9,  ion, 
114,  2&I.  257.  238,  260,  261.  273.  275.  338.  339,  342.  423,  426.  432. 
Co8Nac  (Daniel-Joseph),  évêque  de  Die,  314. 

Coste  (M.  de  La),  officier  des  che vau-légers,  209.  250. 

Cotte  (Louis  de),  architecte , contrôleur  des  liâtiments  de  Fontainebleau, 
278,  2I1L  ' 

Cotte  (Robert  de),  premier  architecte  du  roi,  278,  279. 

Couette  (L'abbé),  34* 

Cour  (Jacques-Claude- Augustin  de  La),  marquis  de  Balleroy,  maréchal  de 
camp,  ÜL 

Cou r bon  (M.  de),  10-12,  192.  229,  390. 

Colrbor  (M"»  de),  12,  192. 

Courlahdb  (Duc  de),  207.  208. 

Courlamue  (Duchesse  de),  207. 

Coursor  (M.  de),  capitaine  de  cavalerie,  43,  3Qâ. 

Courtenvacx  (Louis-César  le  Tellier  de  ),  depuis  comte  d’Estrées,  maréchal  de 
camp,  27.  28,  43.' 50,  121.  161,  239.  309,  352,  420,  421,  422,  429,  434* 
Courtenvaux  (Mrae  de),  304. 

Coustol  (Guillaume),  sculpteur,  237. 

Cou vet  (M»«  ),  332* 

Coyzevox  (Antoine),  sculpteur,  237. 

Cheil  (Jean- François  de  Creil-Nancré,  marquis  de),  lieutenant  général,  44* 
Créouy  (Hubert,  chevalier  de),  gentilhomme  de  la  manche  du  dauphin,  3L. 
Creuilly  (Paul-Edouard  Colbert,  comte  de),  54,  60, 

Crillon  (Louis  de  Balbesde  Bertons,  marquis  de),  colonel,  105,  lûil  108. 
Croissy  (Jean  Baptiste-Joachim  Colbert  de  Torcy,  marquis  de),  capitaine  des 
gardes  de  la  porte,  79,  104,  352-354,  356.  362.  458. 

Croy  (Emmanuel  de  Croy-Solre,  prince  de),  mestre  de  camp,  106,  387. 
Chozat,  175. 

Crc&sol  (Charles-F.mmanuel,  duc  de),  383,  384. 

Crussol  (Pierre-Emmanuel,  marquis  de),  colonel,  LQfi* 

Curton  (Jacques  de  Chal)anne8,  marquis  de),  lieutenant  général,  43. 
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Cistise  (M.  de),  mi. 

Ct  stine  (Marc-Antoine,  marquis  de),  l olonel,  ÜM. 


]). 

Dacuesseau  (Henri-François),  chancelier  de  France,  52,  247,  306,  387  , 401, 
439,  ÜL 

UtneiraaE  (M.  de),  m,  281. 

Dance  a u (Philippe  de  Courcillon,  marquis  de),  ->8;i. 

Dangeai  (Marie-Sophie  de  La^venstein,  marquise  de),  femme  du  precedent, 

.177. 

Daller  (Louis- Philippe,  chevalier),  lieutenant  général,  ü* 

Daimont,  ingénieur,  LL 

Dauphin  (Le).  Yoy.  Louis  du  France,  dauphin. 

Dauphine  (La).  Yoy.  Bourgogne  (Marie-Adélaïde  de  Savoie,  duchesse  de). 
Décerteaux,  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  anglais,  106. 

Df.fahges.  Yoy.  Farces. 

Delci,  cardinal,  archevêque  de  Rhodes,  nonce  du  pape,  92*  114,  189. 
Delci,  camérier  du  pape,  92* 

Deschanges,  maître  des  cérémonies,  441. 

Dessales  (Claude-Gnstavc-Chrétien,  marquis),  colonel,  106. 

Destouches  , (MM.),  325. 

Deux-Siciles  (Roi  des).  Yoy.  Carlos  (Don). 

Devise  (Augustin-César  d’Hemlly  de),  évêque  de  Boulogne,  261. 

Diesback  (François-Philippe,  comte  de),  maréchal  de  camp,  ÜL 
Dombes  (Louis- Auguste  de  Bourbon  , prince  de),  grand  veneur  de  France , 
12*  48*  49*  67,  98-100.126,  127,  180,  196,  238.  263,  348,  396, 

Donc.es  (Guy-Marie  de  Lopriac  de  Coêtmadeux,  comte  de),  colonel,  toc. 
Douglas.  Voy.  Dcglas. 

Dreux  (Le  marquis  de),  grand-maître  des  cérémonies,  185*  220,  3iBL 
Dreux  (Catherine- Angélique  Chamillart,  marquise  de),  170,  390. 

Dreux  (Joachim,  chevalier  de),  colonel,  106. 

Dromesnil  (M™*  de),  407. 

Dubois  (Cardinal),  186,  187,  442. 

Duc  (M.  le).  Voy.  Bourbon  (Louis-Henri  de). 

Duchesse  Mmr  la).  V oy.  Bourbon  (Louise-Françoise  de  Bourbon,  duchesse 
douairière  de). 

Duchesse  (Mm*  la),  la  jeune.  Voy.  Bourbon  (Caroline  de  Hessc-Rliinlels,  du- 
chesse de). 

Dcciiiron,  commis  du  bureau  de  la  guerre,  lüL 
Dcglas  (Philippe-Henri,  comte),  colonel,  106-10S. 

Du  MESNIL,  2 là. 

Dumoulin  (Jacques),  médecin  consultant  du  roi,  37*  38*  40,  42*  50*  52,  20h, 

242.  255. 

Dütarc,  secrétaire  du  cardinal  de  Fleury,  40. 

Dupin  (M.),  190. 

Duport,  huissier,  2f». 
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l)i  tus  (Le  maréchal  duc  de),  capitaine  des  gardes  du  corps,  199,  219.  960. 

263.  307.  ♦ 

Diras  (Duchesse  de),  173.  267.  307. 

Diras  (Jean-Baptiste  de  Durfort,  duc  dei,  122. 

Di  hazzo,  noble  génois,  09. 

Durfort  (Knirnanuel-Félicité,  comte  de),  122. 

Durfort  (Charlotte-Antoinette  Mazarini,  comtesse  de),  femme  du  précédent, 

23. 

Durfort  (Louise- Jeanne  de),  fille  de  la  précédente,  23* 

E. 


Ecole  de  Mars,  3ufl. 

Egront  (Marie- Angélique  de  Cosnac,  comtesse  d'),  morte  en  1717,  l.tn. 
Ecmont  (Procope-Charles-Nicolas-Augustin-Léopold  Pignalelli,  comte  d'),  1 22- 

124.  <47. 11A. 

Ko  mont  (Henriette-Julie  de  Durfort,  comtesse  U’),  femme  du  précédent,  172. 

123,  174,  241,  260.  308,  393,  455.  470. 

Ecmont  (M1*'  d’).  Yoy.  Cukvbelsf.  (Duchesse  de). 

Él.lSABETU-ClIRISTINE  DK  BrL’NSWICI-BLANKENDOIJRC-WOLFENBLTTKL,  impéra- 
trice d’Allemagne,  318.320. 

Élisabf.tii-Christine  de  Mecelenbocrc,  nièce  de  la  Clarine,  2i>8. 

ÉLISABETH  Far.nLse,  reine  d'Espagne,  129,  <32-135,  137,  140-143,  156,  166, 
282,  303,  304  , 404. 

Embrun  (Archevêque  d').  loy.  Tencin. 

Empereur  (L’).  Yoy.  Charles  VI. 

Entrées  chez  le  dauphin,  -IL 
ÉPI  NO v (MH'  d'),  322. 

Épinot  (Princesse  d’),  29. 

Erlach  (Jean- Jacques,  chevalier  d1),  colonel  du  régiment  des  Gardes-Suisses, 
lieutenant-général,  41. 

Escars  (Francis-Marie,  marquis  d’),  colonel,  69.  lofl. 

Esclimont  (Gabriel-Jérôme  de  Bullion,  comte  d’),  maréchal  de  camp,  prévôt 
de  Paris,  45,  39s. 

Eslaônolles.  Yoy.  Estaniol  de  Montacnac. 

Espagne  (Le  roi  d’).  Foy.  Philippe  V. 

Espagne  (La  reine  d').  Voy.  Élisabeth  Farnése.  — Marie-Anne  de  Nlu- 
bourg.  — Orléans  (Louise-Élisabetli  d'). 

Estaniol  de  Montacnac  (Louis  d’),  maréchal  de  camp,  44. 

Estavagés.  Voy.  Estavaté-Molondin. 

Esta»  avé-Molonoin  (Laurent  d'),  maréchal  de  camp,  -IA. 

Estissac  (Louis-François-Armand  de  la  Rochefoucauld  de  Roye , duc  d’), 
260. 

Esthees  (Victor- Marie,  duc  d’),  maréchal  de  France,  2-4.  7.  Il,  13.  31, 
83,  2JL,  212, 

Entrées  (Lucie-Félicité  de  Noaillcs,  maréchale-duchesse  d’),  jj_,  82,  183. 
243,  24  i,  264,  267,  269,  272,  274,  276,  278,  284,  285,  287,  Î2k  Mi, 
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3)3,  390,  «03.  409.  417.  419.  4M,  431.  435-437.  445,  457.  462,442.  473, 
V4.  , 

Liais  île  Bretagne,  30. 

Eu  (Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d’),  49,  69,  98,  99,  196,  23S.  263  . 296. 

297  , 386,  448,  449,  441,  454-460,462-464  , 449. 

Evreux  (Comté  d’),  87. 

Évunix  (Comte  d*),  44. 


F. 


Fare  (Abbé  de  La)  aumônier  du  roi,  238.  246. 

Fare  (Marquis  de  La),  84-86. 

Farces  (M.  de),  244 

Faudoas  (Marie-Françoise  de  Brienne  île  Contiens,  comtesse  de),  124. 

Fat  (Cbarles-François  de  Cisternay  do),  445. 

Fayette  (Chevalier  de  La),  exempt  des  gardes  du  corps,  M. 

Félix,  contrôleur  de  la  maison  du  roi,  366. 

Fénelon  (Marquis  de),  ambassadeur  à La  Haye,  127.  160  ; conseiller  d’Etat 
d’épée,  249,  350,  424, 

Ferrand,  capitaine  ans  gardes,  33,  34. 

Ferrière,  musicien,  149. 

Ferrom,  360,  361 . 

Frrtf.  (Duchesse  de  la),  331. 

Fervaqces  (Anne-Jacques  de  Bullion,  marquis  de),  lieutenant-général,  9,  10. 

43. 

Feuillade  (M™c  de  La),  209. 

Fitt-Jasks  (Charles,  duc  de),  340,  341. 

Fitï-Jaues  iFrançois  de),  abbé  de  Saint-Viclor  de  Paris,  286:  évêque  de 
Soissons,  302,  410. 411,  444.  451, 452. 

F LA  ■ A R ENS  (M.  de),  303. 

Flavacolrt  (François-Marie  de  Fouilleuse,  marquis  de),  322. 

Flavacocrt  (Hortense-Félieité  de  Mailly-Nesle,  nommée  M"'  de  Maitty, 
marquise  de),  98,  207,  304,  308,  322,329,  332,  412. 

Fleury  (André-Hercule  de),  cardinal,  premier  ministre,  grand  aumônier  de 
la  reine,  2,  5,  1_L  12,  19-22.  25,  29*  32,  36,  37,  40-42,  45,  50-5*,  61-72, 
75,  77,  61.  62,  85,  86.  91.  96,  97,  102.  105.  108,  IL4,  117,  122.  124.  127. 
146.  153,  158.  159.  161.  170.  172.  176.  178,  189.  193.  196,  197.  204, 
205,  213.  216,',2I9,  270,  223,  224,  230-233,  238,  240-245,  248,  251,  253- 
257,  262,  266,  2G7,  270,  273,  275.  280.  282-284,  290,  291,  294  , 297.  306. 
307.  312,  316.  317.  326.  327.  346,  350.  359-362,  365,  307,  372,  373,  376. 
379-381,  383  . 385-387  , 389,  391,  *92*  397-401.  406-468,  411,  412,  sa 
lettre  aux  religieuses  du  Calvaire,  414.  521,  423.  439.  441.  444.  448. 
454.  459.  422.- 

Flecry  (Jean-Hercule  de  Roaset  de  llocorel,  marquis  de  Pérignan,  puis  duc 

de),  41,  181, 

Fleury  (André-Hercule  de  Rosset,  marquis  puis  duc  de),  gouverneur  de  Lor- 
raine, fils  du  précédent,  52,  209,  303,  461. 473. 
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Flf.crt  (Anne  Madeleine-Françoise  d’Auxy  de  Monceaux,  duchesse  de), 
femme  du  précèdent,  243,  282,  281,  212,  2Iâ  284,  228,  297, 

356.  364,  393.  439,  446,  460,  454, 

Fleert  (Pierre-Augustin-BernardindeRossetde),  abbé,  frère  du  précédent,  j2, 
Florence  (Concile  de),  21, 

Folette  (La),  maladie;  7,  2, 

FoacF.vAr.NK  (Lauréanlt  de),  membre  del'Àcadéinie  française,  61. 

Fontaine  (Mm'  de),  236. 

Fontaisk-Martel  (Charles  de  Martel  d’ÉmaHevHle,  comte  de),  brigadier  de 
cavalerie,  42. 

Fontaines.  Vr>y.  Fontainf-M  xrtei.. 

Fonte.naï  (M.  de),  sous-gonvernenr  du  due  de  Chartres,  depuis  régent,  442, 
Fonlevrault  (Abbesse  de).  Foy.  Mortebart. 

Forcalqcihr  (Louis-Bufite  de  Brancas,  comte  de),  263,  232. 

Force  (Armand-Nompar  de  Caumont,  duc  de  La),  299,428. 

Force  (Duchesse  de  La),  264. 

Force  (Olympe  de  Caumout,  M11*  de  La).  Vog.  Béarn  (Comtesse  de)*. 

Forcet  (Jean -Claude),  capitaine  général  des  fauconneries  du  cabinet  du  roi , 

3HA- 

Fohtia  (M.  de),  conseiller  d'Etat  ordinaire,  24,  24. 

Fortisson  (Jean-Godefroy  de),  maréchal  de  camp,  42. 

France  (Louise- Élisabeth  de),  piemiere  fille  du  roi,  nommée  Madame. , 13. 

14.  16,  30.97.98.  108.  122,  174,  177,  213,  216,  221,  231,  287-289,  291, 
294,  302,  jus,  322,  325,  337-342  . 349,  33»,  359,  371,  323,  374  , 377,  311, 
383,  386,  395-397,  399,  404-406.  409.  412.  420.  427  . 436,  469,  472.  423. 
France  (Anne-Henriette  de) , deuxième  fille  du  roi,  13,  14,  18,  50;  53,  97, 
98,  108,  122,  174,  177,  205,  213,  216,  221,  23l_,  287-289,  »,  294,  3118 f 
322,331,  3)19-34 1 . 349,  358.  339.  373.  377.  378.  385,  386.  395  . 398,  409. 
412,  420,  427,  436,  438, 

France  (Marie-Adélaïde  de),  troisième  fille  du  roi,  13,  U,  16,  JM,  114, 
122,  114,  177,  2Ü_216,  221,  231,  287^2*9,  291,  284,  308,  322,324,337, 
358.  339.  373.  377.  378.  395,  409.  412.  420.  427,  436. 

France  (Marie  Louise-Thérèse-Victoire  de),  quatrième  fille  du  roi,  108,  H4, 
144.  153.  169,  176.  188. 

France  (Sophie-Philippine- Élisabeth-Justine  de),  cinquième  liile  du  roi,  108* 

11 4'.  144.  133,  169.  176,  188.  288, 

France  (N.  de),  sixième  fille  du  roi,  108,  114.  144,  133,  169,  176,  188. 
France  (Louise-Marie  de),  septième  fille  du  roi,  108,  U4,  lif,  IM,  189,  118, 
185,  188,  298. 

Franqüini  (L'abbé),  chargé  des  affaires  du  grand  duc  de  Toscane,  7. 

Frédéric,  roi  de  Suède,  142. 

Khéiii  ric-Gcillagme  I",  roi  de  Prusse,  110-113, 334. 

Fkoilay  (Bailli  de),  330,  345. 

Faon. A t (Charles-François,  comte  de),  lieutenant-général,  43. 

Fcitt  (Jean-Henri- Louis  Orry  de),  intendant  des  finances,  224.  388, 389, 392, 
093,381. 

FtiLW  (Henrielte-Louise-llélène  Pierre  de  Bouzics,  M'“*  de),  388,  389,  392; 
325, 
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G. 


Ganaches  (Jean-Joachim  Kouault,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  "ii. 
Gabriel,  premier  architecte  des  Mtimcnts  du  roi,  161,  365. 

Galmov  (Milord),  lieutenant  général,  314. 

Gamielis  (M""  de),  363,  4n7. 

Gange  (Débordement  du),  I6K. 

Gardes  du  corps  (Service  des),  447. 

Garlaye  (Abbé  de  La),  auménier  du  roi.  48. 

Gassion  (Pierre,  comte  de),  mestre  de  camp,  tno. 

Gauno.rt  (M.  de),  LL 

Gensac  (Gilles-Gervais  de  la  Kucbe-Loumagne , marquis  de),  lieutenant-ge- 
néral,  4L 

Gf.raeldy.  dentiste,  707. 

Germais  (Le  P.),  récollet,  confesseur  du  cardinal  de  Fleury,  41L 
Gervais,  maître  de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi,  Dû. 

Gestres  (François  Joachim  Bernard  Potier,  duc  de),  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  gourerneur  de  Paris,  1 19.  173,  213,  214.  220-222. 
240!  241,  305,  317,  329,  362,  306*  376,  380,  384,  413,  412. 

Gesyhes  (Jules-Auguste  Potier  de),  chevalier  de  Malte,  frère  du  précédent, 
363. 

Gilbert  de  Voisins,  avocat  général  au  Parlement,  306. 

Girardon,  sculpteur,  212, 

Givry  (M.  de),  234. 

Glacière  nouvelle,  11 

Goesbriaat  (Louis-Vincent,  marquis  dej,  lieutenant  général,  66,  103,  2 29 
Goksbriakt  (Louis-Vincent,  comte  de),  maréchal  de  camp,  lils  du  précédent, 

44.  66.  103,  222, 

GncsnaiART  (Marie-Rosalie  de),  fille  du  précédent,  168. 

Goniuu.n, (Marquis  de),  120. 

Gocffier  (Abbé  de),  400. 

Gr  amont  (Anne  Baillet  de  La  Cour,  duchesse  de),  morte  en  1737,  23. 
Ghamoat  (Marie-Christine  de  Noailles,  maréchale  de),  94,  173. 

Gr  amont  (Louis-Antoine-Armand  , duc  de),  colonel  du  régiment  des  Gardes- 
Françaises,  34,  223.  364,  417,  443.  469. 47n. 

Gbamost  (Louise-Françoise  d’Aumout  de  Crevant  d’Humières,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  328,  364. 

Gramont  (Louis,  comte  de),  lieutenant  générai,  frère  du  précédent,  44,  223. 
258,  263,  339,346,  421, 

Gramokt  (Geneviève  deGonlaul,  comtesse  de),  femme  du  précédent,  238, 
268,  346. 

Grand  Conseil  (Le),  23, 

Grand-Duc  (Le),  l’oy.  Toscane. 

Grand  écuyer  (Le)  loy.  Aurai. sac. 

Grandisses  d’Espagne,  31 
Grand-prevôt  (Le).  Foy.  Soerghss. 
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Gra.xdvillk  i Bride  de  La),  clief  du  conseil  du  comte  de  Toulouse , intendant 
• de  Flandre,  145. 

Grevexbhoch  (M.  de),  ministre  de  l'électeur  Palatin,  380. 

GaiuM.no.  secrétaire  d’État  des  affaires  étrangères  en  Espagne,  137,  138. 
Grirberciiex  (Louis  Joseph  d’Albert  de  Luynes.  prince  de),  153. 

Griroii  (MM.),  158,  152, 

Guéréxé  (Anne-Thérèse  de  Rohan-),  ahbesse  de  Jouarre,  214, 

CoERCiir  (Marquis  de).  350.  428. 

Guicno.x,  violoniste,  109,  296. 

Guilleluixe-Arélie  nr.  Bruxswick,  impératrice  d'Allemagne,  1Î1L 
Guillemair,  violoniste,  109,  29fi. 

Glinet,  conseiller  d’État,  5, 14. 

Guise  (Prince  de),  410,  419.  433,  ifia. 

Guise  (M"'  de),  42!L  ! 


IL. 

if  AR80TVTLLE . l'Oÿ.  ARBOUVILLE. 

Harcourt  (François,  duc  d’),  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi,  108,  les, 
272,277,  280,  285,287,  335, 

Harcourt  (Françoise-Claire  de),  103.  173. 

Harlat  (M.  de),  intendant  de  Paris,  4,  14,  52,  133,  237. 

Haro  (Don  Louis  de),  409. 

H autetort  (Emmanuel-Dieudonné,  marquis  de),  168,  173. 
Hauteeort-Bozein  (Le  comte  de),  premier  écuyer  du  comte  de  Toulouse, 
puis  du  duc  de  I’enthièvre,  172. 

Hauteeort-Dcra»  (M""'de),  403. 

Htvnt  (Jean-Jusl-Ferdinand-Joseph  de  Croy,  prince  d’),  mestre  de  camp 

106.  114. 

Helvétius,  premier  médecin  de  la  reine,  38. 

Hérault  (Le  président),  187.  188. 

Hekriau  (Jean-Marie),  évêque  de  Boulogne,  18,  400. 

Henriette  (Madame),  Voy.  France  (Anne-llenriette  de). 

Hérault,  lieutenant-général  de  police,  53,  54,  170,  308. 

Hérault  (M“e),  110. 

Hérouville  (Jacques-Antoine  de  Ricouard,  marquis  d'),  lieutenant-général,  il. 
Héroivii.le  (Mi”'  d'),  320. 

Heu  (M.  d’),  premier  commis  du  bureau  de  la  guerre,  410. 

Hôpital  (Marquis  de  I'),  252. 

Hôpital  (M"“  de  I’),  396,  432, 

Il  ostia  (Duc  d'),  341,  413. 

Hostus  (Duchesse  il’),  65,  69,  147,  1611,  170.  190.  200. 

Holuetot  (Charles,  marquis  d’J,  lieutenant  général,  43,  96. 

Holiietot  (Charles-Louis  de),  lits  du  précédent,  90 
ltoiEL,  oflicier  aux  gardes,  388,  389,  392.  393. 

HtcUKT  (Mmc),  185, 

Hi  uières  (Maréchal  d'),  202,  2n., 
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Hurikres  (M.  4’),  4M.' 

Hlqlenot  (Mlle),  musicienne,  264. 


L 

Infante  d’Es|iagne  (L’).  Voy.  Marie-Anne-Victoire. 

Irquel  (M.  (T),  :nn. 

Isenchien  (Louis  de  Gand- Vilain,  prince  d*),  lieutenant  général,  1 00,  lûl. 


J. 


jAcgiss  III,  roi  d’Angleterre,  .155,  340. 

Janson  (Le  cardinal  de),  311. 

Janson  (Michel  de  Forbin , marquis  de),  maréchal  de  camp,  44. 

Javelière  (Joseph  Lamoureux  de  La),  maréchal  de  camp,  05. 

Joly  de  Fleury  (Guillaume-François),  procureur  général  au  parlement  de 

• Paris,  onii. 

Joly  de  Fleury  (Louise  Hérault,  M"'),  bette- saur  du  précédent,  306. 

Joly  de  Fleury  (Guillaiime-François-Louis),  fils  du  précédent,  avocat  général 
au  Parlement,  307.  440. 

Jonsac  (Louis-Pierre-Joseph  d’Fsparbès  de  Lnssan,  comte  de),  maréchal  de 
camp,  44. 

Jnxvii.i.E  (M.  de),  chargé  des  affaires  du  roi  h Bruxelles,  414. 

Jouter  et  (Le  P.),  eordelier,  164. 

Juykuse  (M11'  de),  411). 

Joyeuse  (Nicolas,  marquis  de),  colonel,  106,  lnfl.  209. 

Juniliiac  (M.  de),  lieutenant  des  mousquetaires,  162,  182,  164. 

K. 

Kevoruller,  général  de  l'empereur,  297. 

Kinski  (Comte  de),  ambassadeur  d'Autriche  en  France,  267. 

Koftmen  (M.  de),  brigadier  de  dragons,  83. 

Komgsegg  (Le  comte  de),  196,  157. 


L. 


I.allerant  oe  Betz,  fermier  général,  61. 

Larresc  (Priuce  de),  317. 

Lande  (Marquise  de  La),  ancienne  sous-gouvernante  du  roi  et  sous-gouver- 
nante des  enfants  de  France,  109,  115,  169.  188. 

Languet  de  Gergt  (Jcan-üaptiste-Joseph),  curé  de  Saint-Sulpice,  394. 
Lasgiet  de  Gercy  (Jean-Joseph) , archevêque  de  Sens,  frère  puîné  du  pré- 
cédent, 352,  235. 
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Lanbary  (Marc-Antoine  Front  de  Bcaupoil  Saint-Aulaire,  marquis  de),  maré- 
chal de  camp,  44. 

Lanbary  (M""  de),  IM. 

Lannion  (!I\acinthe-Cajetan,  marquis  de),  colonel  d'infanterie,  106,  314. 
Lan sac  (M“'  de),  146. 

Lanti  delà  Hoere  (Antoine,  prince),  mort  en  1716,  137-130. 

Lassav  (Armand  de  Madaillan  de  Lesparre,  marquis  de),  39.  40.  121. 

Lassa  Y (Léon  de  Madaillan  de  Lesparre,  comte  de),  tils  du  précédent,  39. 

40,  244,  260,  450,  4M 

Lai  iiEss  (Itycinthe-Dominique,  marquis  des),  421.  422. 

Lauréat  (M.  du),  236,  237. 

Lauthec  (M.  de),  214,  332. 

Lal/l.a  (Antuiiic-Nompai  de  Caumont,  duc  de),  mort  en  1723,  220. 
Lauzun  (Antoine-Charles  de  Gontaut  de  Biron,  duc  de),  76,  210,  431. 

Lauzun  (Duchesse  de),  464. 

Lavalle,  maître  à danser,  .142. 

Lazi  re,  sommelier  du  roi,  193. 

Lebel  (Dominique-Guillaume),  premier  valet  de  chambre  du  Roi,  concierge 
du  château  de  Versailles,  164. 

Lède  (Marquis  de),  163. 

Lf.DE  (Marquise  de),  403. 

Lefebvre  de  Laurrièhe  (Charles-François),  évéque  de  Soissons,  163.  197, 

204.  202. 

Lekoine  (François),  peintre,  30. 

Lbrovne  (Jean- Baptiste),  sculpteur,  169. 

Léon  (Louis-Bretagne-Alain  de  Rohan-Chabot,  prince  de),  39,  60,  182. 

208-214. 

Léon  (Françoise  de  Roquelaure,  princesse  de),  147,  lito. 

Ltsc.ALOPiER,  avocat  général  du  grand  conseil,  440. 

Lesdiguières  (Gabriellc-Victoire  de  Rochechouart-Mortemart,  duchesse  de), 
188,  412, 

Lesparre  (Antoine- Anlonin  de  Gramont,  comte,  puis  duc  de),  33,  364,  422, 
424. 

Lesparre  (Marie-Louise-Victoire  de  Gramont,  comtesse  de),  cousine-germaine 
et  femme  du  précédent,  422. 

Lecville  (Louis-Thomas  du  Bois  de  Tiennes,  marquis  de),  lieutenant  gé- 
néral, 123. 

Lévis  (M“  de),  284,  330. 

Lirais  (Princes  du),  371.  384,  3s  v 

Lichtenstein  (Prince  de),  ambassadeur  de  l’empereur,  7,  117. 153.  257,  267, 
292-294.  309.  341.  344,  375.  377,  380,  384,  38S. 

Lichtenstein  (Princesse  de),  374  -380,  384.  424,  470. 

Lieutenant  civil  (Le).  Vny.  Argouces  de  Fleury. 

Licne  (Prince  de),  293,  294. 

Lignï  (M.  de),  424. 

LiNifnes  (Le  P.  de),  jésuite,  confesseur  du  roi , 73,  98,  236,  270.  392,  397, 

414. 

Liria  (Jacques-François  de  Fitz-James,  duc  de),  178,248. 
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Lit  de  la  Reine  (Fournitures  du),  LL 
Livrï  (Abbé  de),  mort  en  1739,  473. 

Livnv  (François  Sanguin,  abbé  de),  ambassadeur  en  Portugal  et  en  Espagne 
mort  en  1729,  1AL 

Livnr  (Louis  Sanguin,  marquis  de),  premier  maître  d "hôtel  du  roi,  273,  329, 
340.  341,  MIL 

Livnr  (Paul  Sanguin,  marquis  de),  colonel,  106. 

Lius  (Princesse  de),  231 , 3 1 fl . . 

Lizaroois  (M.  de),  officier  de  marine,  413. 

Loisf.M',  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  174. 

Iaiar.Es  (Guy-Nicolas  de  Durfort,  duc  de  Quintin-),  293. 

Lorces  (Duchesse  de),  daine  d’honneur  de  la  duchesse  d’Orléans,  12. 
Lorraine  (Anne-Charlotte , princesse  de),  abesse  de  Remiremonl,  t :>3. 
Lorraine  (Élisabeth-Charlotte  d’Orléans,  duchesse  de),  LÜ 
Lorraine  (Le  prince  Charles  de),  22s. 

LOUIS  XIV,  22,  31,  49,  59,  GO,  70,77,  89,  107,  125,  130-133,  134.  137,  158, 
186,220,  214,  278,  279,  288,  289,  310,  311,  330,  333,  334,  341.  409,  422. 
Louis  XV,  L,  5-8,  11-16,  19-43,  38,  62,  63-69.  75-82,  86,  87  , 91,  97-100, 
103,  107,  108.  113-116,  122-128.  141,  143.  114,  146.  152,  133,  161-167, 
170-206,  209-233,  238-231,  254-300,  304-309,  312-317.  321-362.  365-377, 
381,  386-399, 402-412,  413-419,  423,  426-441,  444-474. 

Lotis  ne  France,  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  dit  Monseigneur,  IL, 

Louis  UE  France,  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  13-17,  23-32,  34,  36.38,  42. 
49,  52,  38-63,  67,  78,  82,  144,  154,  135,  172.  174,  206,  lii  216,  221,  223, 
232,  234,  240,  249,  258,  270,  27L,  288,  289,  291,  294,  302,  309,312,  316, 
322,  331,  332,  338-342,  349-331,  339,  362,  367,  370,  377,  386,  391,  397, 
402,  418,  420,  423,  427,  428,436,  430,  453,  455-457.  459-401,  403,  Mi  , 
468,  470-4  73 

Louvain  (M.  de),  premier  écuyer  de  la  pelite  écurie,  2ÛJ . 

Loi  vois,  333. 

Lowendai.  (Woldemar,  baron  de),  grand  maréchal  du  roi  de  Pologne,  Au- 
guste III,  G3,  lü. 

Luc  (Gaspard-Madelon-Ilulierl  de  Vintimille,  marquis  du) , lieutenant-général, 

44 . 

Luc  (Confie  du),  2.5 1. 

Lucsv  (M"'  de),  43n. 

Lussan  (Chevalier  de),  ingénieur,  305,  .706. 

Lutteaux  (Étienne  Le  Ménestrel  de  Ilaiiguel  de),  lieutenant  général,  il 
Luxembouro  (Charles-François  de  Montmorency,  duc  de),  maréchal  de  camp, 

45.  220.  340,  ML. 

Luxembourg  (Mmc  de),  207 

Luïnes  (Charles-Philippe  d’Albert,  duc  de),  2, 34,  77,  82, 122-124,  128,  153, 
172,  173.  193,  200,  218,  219,  26L,  272,  277,  330,  343,  348,  377-379.  390, 
395,  412.  441,  451. 

Lujses  (Louise- Léontine- Jacqueline  de  Bourbon-Soissons,  princesse  de  Netil- 
chàtel,  duchesse  de),  morte  en  1721,  première  femme  du  précédent,  175. 
Luïnes  (Marie  Brularl,  duchesse  de ),  dame  d’honneur  de  la  reine,  seconde 
femme  du  précédent,  6,  8, 16, 17, 2.4,  3i,  33.  41.  48.  70.  7|,  82,88,  96.  97, 
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99,  101.  114.  117.  121-123. 127.  128,155.  173.  174.  176. 199.  191.  222,225. 
534,  246,  «6,  572,  273,  275,  279,280,  28»,  285,  29»,  2M,  297,  318,  320, 
330,  338,  339,  356,  359,  36»,  305,  375-381 , 380,  395,  407,  409,  412,  413, 
•417. 438.  439.  440.  447.  453,  401.  470.  474.  475. 

Lczebne  ( Comte  de  La),  lieutenant  général  de  la  marine,  350,  351. 

M. 

M ICIUU.T  (M.  de),  conseiller  d’Etat  ordinaire,  25. 

Madame  première  ou  l’alnée.  Voy.  France  (Louise-Elisabeth  de). 

Madame  seconde  Voy.  France  (Anne-Henrielle  de). 

Madame  troisième.  Voy.  France  (Marie-Adélaïde  de). 

Madame  quatrième.  l'oy.  France  ( Marie-Louise-Tliérése-Virtoire  del 

Mademoiselle.  Voy.  Bourbon  (Louise-Anne  de). 

Madin,  maître  de  musique  de  Tours,  65. 

Macoanel  (M.  de),  officier  du  duc  de  Bourbon,  210,  211.’ 

Maiii  ebois  i Jean-Bapliste-Franrois  Desmareta,  marquis  de),  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi,  84,  312.  323.  339.  347.  365,  373. 

Maillebois  (Marie-Yves  Desmaretz,  comte  de),  fils  du  précédent,  maître  de 
la  garde-robe,  1 14. 221,  316. 

Maiii. v (Anne-Marie-Françoise  de  Sainte-Hermine,  comtesse  de),  dame  d’a- 
tours de  la  duchesse  de  Bourgogne,  morte  en  1 734,  I9n,  350. 

Mailla  (Louise-Julie  de  Mailly-Jiesle,  comtesse  île),  dame  du  palais  de  la 
reine,  23,  98,  114,  164,  179-183,  195,  230,  241-244.  258,  260,  261,  203, 
204,  208,  209,  27»,  272,  27»,  275,  277-280,  28»,  285,  287,  295,  298, 
299,  303-305,  308,  309,  311.  313.  314.  321.  322,  327.  328,  341,  345,  340, 
349.  331.  352-333.  337,  358.  390.  395,  399.  402.40».  408,  410.  410,  417 
419,  423-429,  431,  435,  436,  438,  439,  445,  446,  448-450,  452-453,  457. 
458.  460-463,  463.  407,  473,  474.. 

Maillï  (M,le  de).  Voy.  Flavaoourt. 

M aille  (Cbeyalier  de) , 310. 

Msn  i v n'ucot'RT  (Chevalier  de),  32H. 

Mailly-Nrsle  (Famille  de)  32.3. 

Maine  (Louis  Auguste  de  Bourbon,  duc  du),  170,  423. 

Maine  (Anne-Louise-Bénédicte  de  Bourbon-Condé, ducliessedu),9,10.  43,  ,09. 

Maine  (Louise-Françoise  de  Bourbon,  Mademoiselle  du),  43,  433,  loo 

Malan  (M.  de),  e\cmpt  dans  les  gardes  du  rorps,  307. 

Mancini  (Anne-Louise  de  Tioailles,  Mm'de),  280. 

Mancini  ( Diane-Adëlaide-Zéphmne,  Mlle  de),  283,  444. 

M ans, art  ( Jules-llardouin),  arcliitecle,  278.  219. 

M arreu  F (l.’abbé  de),  lecteur  du  dauphin,  38. 

Marcelle,  maître  de  danse,  343. 

Marce  (François-Marie,  chevalier  de  La),  oflirier  du  due  de  Bourbon,  210,  211 . 

Marck  ( Louis  Pierre,  comte  de  La),  lieutenant  général,  ambassadeur  en  Es- 
pagne. gL,  212. 

M aiiCk  (Louis-F.ngilliert,  comte  de  La)  fils  du  précislent,  7_1 

Macif-  Aaulie  he  S axe,  reine  des  Deux-Siriles,  920.  227. 

T.  LL  32 
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Marie-Anne-Victoire,  infante  d'Espagne,  I Ht,  141. 

Marie- Beatrix-Eléonore  ii’Este,  reine  il' Angleterre,  femme  de  Jacques  II,  2R9 
Marie  Lkc/jnsea  , o^i,  là,  JO,  28-33,  85,  41,  ÜL  49,  ïZ,  55,  58,65,87,  69- 
71,  75,  79,  88,  89,  96-100;  105.  114;  117  173,  137.  128.  146,  161,  164, 
187,  HL  124,  176,  178,  180,  185,  186,  189-IBI,  193.  194,  300.  309.  316, 
331,  333,  335,  335,  338,  24J,  345-347.  349.  353.  357,  361,  366.  370-373. 
375.  376,  379,  380,  383,  385-391.  394.  396,  397,  399,  lûà,  306,  308,  313, 
314-316,  331,  334,  336,  338,  330,  313,  335,  337-343.  348,  353,  356,  358, 
359.  361,  364,  365.  367.  369-383,  385,  391,  394,  398,  406-413.  416-418. 
434-438,  431,  433  . 434-418,  438,  439,  444,  448,  449,  451-457  . 459,  461, 
463,  465-467,  470.  471,  473  475. 

Marie-Thérèse  d'Autriche,  reine  de  France,  femme  de  Louis  XIV  , 30,  131, 

175.  408, 

Manie  Tuérése-Antoineite-Rapuaelle,  infante  d’Espagne,  303,  303, 

Mari)  (Changements  à),  81  ; date  des  premiers  travaux  de  ce  palais,  378. 
Marsan  (Le  comte  de),  34 1 . • 

Ma  usas  (M"'  de),  434, 

Marsan  (M»'  de),  153. 

Marseille  ( Évêque  de).  Foy.  Belzunce. 

Martin  femme  de  cliambre  de  la  reine,  14 

Martini  (M.  de),  Foy.  Sauroy. 

Mascarade  des  Suisses  et  des  gardes  du  corps,  31. 

Masseras  (Prince  de),  396. 

Maticnon  (Mme  de),  356,  409. 

Mationqn  (Mlle  de),  339. 

Mauboorg  (Jean-llector  de  Fayde  La  Tour,  marquis  de),  lieutenant  général,  43. 
Maupeou  (Le  président  de),  306. 

Maupertuis,  directeur  de  l'Académie  française,  44n. 

Marre  (MIIc  Le  ),  cantatrice,  317. 

Maurepas  (Jean-Frédéric  Pliélypeaux,  comte  de),  secrétaire  d'État,  7.'  13. 
33,  53,  67,  09.  70,  91,  131.  133, 135,  1&  ■■  161.  173,  199,  306.  333.  239.  330, 
343.  381,  382,  AU,  441,  465,  414. 

Maurepas  ( La  comtesse  de),  199,  305,  453,  474. 

Mauriac  (M.  de),  271.  291. 

Maximien,  tragédie,  £2. 

Maxihilikn  (Prinre),  Foy.  Rohan. 

Mazarin  (Le  cardinal),  U2. 

Mazarin  (Duc  de),  24,  23. 

Mazarin  (Françoise  de  Mailly,  duchesse  de),  dame,  d'atours  de  la  reine, '30, 41, 
190.  191.  295,  318,  322,  338.  369.  342,  304.  375,  382,  386,  394,  395.  409. 
419,  439,  444,  446,  453. 

Médina-Céli  (Le  duc  de),  328* 

Melun  (Mu‘  de),  330. 

Menou,  agent  du  roi  de  Portugal,  53,  22. 

Menou  (Le  P.),  jésuite,  370, 271,  285,  292. 

MéRiNvu.LF.  (Charles-François  des  Montiers  de),  évéque  de  Chartres,  410. 
Mérouf.  (La  comtesse  de),  dame  du  pétais  de  la  reine,  7,  98. 

Mf.Ro nu  (M"'  de’,,  229* 
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Mesangehe  (La),  14.1. 

Mesdames.  Voy.  France (Louise-Élisabeth ; Anne-Henriette;  Marie-Adélaïde; 

Marie-Lootse-Thérèse- Victoire  et  Sophie- Philippine- Elisabeth-Justine  de). 
M ram  es  (Le  bailli  de),  ambassadeur  de  l'ordre  de  Malte,  :ti  i 
Mes  mes  (Le  président  de),  187. 

Mesh.ee  (Abbé  de),  400. 

Metz  (Évêque  de),  Voy.  Saint-Simon. 

Mecrcé  (FrançoisComuaudela  Urandière,  comte  de),  maréclial  de  camp,  as 
Meorcev,  Fof.  Meurcé. 

Meuse  (Henri-Louis  de  Choiseul,  marquis  de),  lieutenant-général,  44,  J66, 
«03,  404,  42SL 

Meuse  (François-Honoré  de  Choiseul,  chevalier  de),  chambellan  du  roi  de 
Pologne,  lils  du  précédent,  766.  769.  7.71. 

Méziéres  (Mmc  de),  707. 

Mina  (Le  marquis  de  La),  ambassadeur  d’Espagne,  144,  145,  707,  7U3.  303, 
313,  375,  355,  322,  39l_,  396,  397,  406,  478,  469.  477,  473.  475 
Mirepoix  (Évêque  de),  Voy.  IIoter  (Jean-François). 

Mirepoix  (Pierre-Louis  de  Lévis,  marquis  de),  ambassadeur  a Vienue,  96, 

751, 318-371.  376,  350,  478,  435,  436. 

Modène  (Duc  de),  433. 

Moiiène  (Charlotte- Aglaé  d’Orléans , duchesse  de),  153,  736,  437.  433  . 4:ia 
Moleces  (François  de  Châteanenf  de),  maréchal  de  camp,  Ai. 

Monaco  (M.  de),  389. 

Moncoy  (Henri  de  Monchy-Senarpont,  marquis  de),  maréclial  de  camp,  44 
Monconseie  (M"1'  de),  44a 

Mondons illf.  (Joseph),  compositeur  de  la  musique-chapelle  du  roi,  art 
Moniiracon  (M.  de),  370. 

Moneue  (M.  de),  107. 

Monc.azon  (M.  de),  KL 

Monseigneur.  Voy.  Louis  de  France,  dauphin,  lils  de  Louis  XIV. 

Monsieur.  Voy.  Orléans  (Philippe  de  France,  duc  d’). 

Monta  crin  (Charles  de  Rohan  Guéméné,  prince  de  Rohan-),  303. 

Montacban  (Éleonore-Kugénie  de  Bethisy,  princesse  de),  dame  du  palais  de  la 
reine,  41,  190,  773,  375,  779,  789,  304,  395,  408,  409,  478,  446,  450 
Montacban  (Ëléonore-Lonise-Constancc  de  Rohan,  M1  k>  de),  AL- 
Montbaton  (M”’’  de),  13,  736,  774. 

Montboissibr  (Philippe  Claude  de  Montboissier-Beaufort,  marquis  de),  lieu- 
tenant général,  43,  187. 

Montcavrel  (Diane-Adélaïde  de  Mai  II  y-NesIe,  Mhe  de),  depuis  duchesse  ,le 
Lauraguais,  419. 

Mostemar  (M  de),  ministre  delà  guerre  en  Espagne,  ikc. 

Montesson  (Charles,  chevalier,  puis  comte  de),  lieutenant  général,  44,  9n7 
Montcehon.  Voy.  Carré  de  Montci.ron. 

Montcibact  ( M.  de),  enseigne  des  gardes  du  corps,  us 
Monti  (Marquis  de),  lieutenant  général,  61,  67 
Montmartre  Mme  de),  363.  4n;t 

Montmirail  (François-Michel-César  l.e  Tellior,  marquis  de),  capitaine  colonel 
des  Cent-Suisses,  316.  33n 

32. 
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Momüiree.  \oij.  Mombirail. 

Movdiorercv  (Anne- Léon  de  Montmorency -Firtseuv,  baron  de),  ilL 
Moatmurik  (Je  m-Baplisle  François  de),  marquis  de  Sainl-Ilerem,  colonel  du 
regiineut  de  Forer,  271.  SM, 

Montpellier  (Lvéque  de)  Fop.Coi.8ERT  or.  Croisse. 

Moras  (M"r  de),  10,  LL, 

Moras  (MH'  de),  10.  192.  222. 

Mortibart  (Marie-Anne  Colbert,  duchesse-douairière  de),  22SL 
Mortemart  (Louise-Françoise  de  Rocliecbouarl  de),  abbesse  de  l'abbaye 
royale  de  Fonterrault,  75,  108,  158,  IBM. 

Motbe  (Cliarles  de  La  Mothe-Houdancourt,  comte  de  La),  gouverneur  de  Sa- 
lins, 245. 

Motbe  (Mlle  de  La),  381. 

Moichy.  Foy.  Moscht. 

Mocffe,  207. 

Moistier,  cuisinier,  360. 

Mot  (Abbé  de),  400. 

Musique  de  la  reine , 264,  202  ■ 

Muv  (Marquis  de),  sous-gouverneur  du  dauphin,  16, 

Mut  (Marquise  de),  sous-gouvernante  des  enfants  de  France,  HL 


N. 


Nangis  (Marquis  de),  chevalier  d’honneur  de  la  reine,  7*  1 *9*  Hit 

209.  221,  222.  2*7,  294,312*  339*  342*  376,  380,  402. 

Nakcis  (M"'«  de),  323. 

Narbonne  (M.  de),  chef  de  brigade,  7|*  3Û2. 

Nef  du  roi,  29Q. 

Nec.ro,  gentilhomme  attaché  à la  duchesse  de  Modène,  433. 

Nemours  (Marie  d’Orléana-Longueville,  duchesse  de),  morte  en  1707, 124* 
Ne>le(  Louis  de  Mailly,  marquis  de  ),  223. 

N es  le  Pauline-Félicité  de  Mailly,  de),  depuis  marquise  de  Vintimille, 

295,  404,  419,  429*  431*  43G*  445*  448-450.  452-454  . 457  . 460,  462,  463* 
465*  467*  469*  473*  424. 

Neüfchatel  (Louis-Henri  de  Bourbon -Soissons,  prince  de),  mort  en  1703, 

124. 

Necfcreli.es  (M.  de),  234.  » 

Neyers  (Duchesse  de),  lû* 

Ni vf. r > ois  (Duc  de),  340. 

No  ailles  (Cardinal  de),  archevêque  de  Paris,  31i. 

Noaillfs  (Adrien-Maurice,  duc  de),  maréchal  de  France,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi,  2*  3,  7,  11,  42,  67,  75,  79.  89,  lt4,  164,  IM,  219, 
2)0,  336*  337*  339*  368*  384. 

Noaili.es  (Fiauçoise-Charlutle-Ainabie  d'Auhignc.  maréchale-duchesse  de), 
femme  du  précédent,  34. 

Noaili.es  (Marie- Françoise  de  Boumonville,  comtesse,  puis  duchesse  de),  2 û. 
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Noaiu.es  (Philippe,  comte  de),  gouverneur  de  Versailles,  S,  G/.  127,  Hjd,  3âi. 
361.  3fi2. 

NocÉ  (M.  de),  Vil-'i'i.i. 

Nonvmt(M.  de),  lieutenant  des  gendarmes,  I .>  i . 

Nonce  (Le).  Voy.  Delci. 

Nouveau-Testament  (TAmelot,  LUL 


0. 


O’  Brien,  chargé  d'affaires  du  roi  Jacques,  335. 

Olonne  (Charles- Anne-Sigismond  de  Montmorency-Luxembourg,  duc  d*),  310. 
Onézimk  (Reliques  de  saint),  lfi7. 

Oi'Êde  de  Forbin,  (Abbé  d*),  aumônier  du  Roi,  Ï2L 
Ordres  étrangers,  4ll3. 

Orléans  (Philippe  de  France  (Monsieur),  duc  d’),  frère  de  Louis  XIV,  2ülL 
Orléans  ( Philippe , duc  d’),  régent  du  royaume,  fils  du  précédent,  88, 1 38, 
173. 18G  188,  330,  394*  442,  44ÎL 

Orléans  (Françoise-Marie  de  Bourbon,  duchesse-douairière  d’),  femme  du 
précédent,  12*  21*  20,  175,  321*  432. 

Orléans  (Louis,  duc  d*),  fils  du  régent,  premier  priuce  du  sang,  49,  30,  81. 

1 1 L 118.  127.  200*296*  317*  321, 302.  380.  430.  470-472. 

Orléans  (Louise- Élisabeth  d*),  fille  du  régent,  reine-douairière  d'Espagne,  26G. 
Obry  (Jean),  président  à mortier  au  parlement  de  MHz,  mort  en  1719,  137. 
Orry  (Philibert),  contrôleur  général  des  finances,  fils  du  précédeut,  22*  £5* 
73.  114.  170.  260.  317*  333*  388,  389,  392*  303*  395*  397*  iûlL  aûI. 
Ortaffy  de  Villeflany  (Bonaventure  d’),  maréchal  de  camp,  LL 
Ossolinski  (Le  duc),  grand  maître  de  la  maison  du  roi  de  Pologne,  20<>. 
Ossonk  (Duc  d'),  163. 

Ot  iiRY,  peintre,  IÜ2. 


i>. 


Paix  (Publication  de  la),  398.  417,  435,  439,  4.»o. 

Pajot  d’Ons-en-Bray,  158. 139. 

Pajot  de  Villers,  138,  139. 

Palais  (M"**  du),  434. 

Pallu,  intendant  de  Lyon,  liüL 
Pape  (Le).  Voy.  Clément  xii. 

Papillon  (Jeu  du),  Iüîl 

Put  vrkrf.  (M™®  de),  20*  187*  443. 

Pardaillan  (M.  de),  gouverneur  du  duc  de  Penlhièvre,  413. 

Paris  (Archevêque  de).  Voy.  Vintimille. 

Paris  (MM  ),  303*  3ÛL 
Parlement  d’Aix,  233. 

Parlement  de  Paris  ; tuteur  des  princes  du  *ang,  18;  son  arrêté  sur  h*  concile 
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Florence,  94j,  ses  représentations  au  roi,  122.  172;  son  arrête,  173;  ses 
remontrances,  4o7. 

Pelletier  (Louis  Le),  premier  président  au  parlement  de  Paris,  172,  i9fi. 
PentiiiFyre  (Louis- Jean- Marie  de  Bourbon,  dur.de),  H*  18*30,  3L  48.  49. 
fifi,  98,  99.  127.  155,  1f»2,  t72.  177,  198,  238,  269,  272,  313,339.  340.  349- 
351  ; 413,  iâL 

PéRELSE  (M.  de),  colonel,  456. 

Pérignan  (Guillaume-Jean- Ignace  de  Rosset  de  Fleury,  marquis  de),  45,  4 fi. 
Petit,  cliinirgien,  31. 

Peyre  (Aymar-Henri  de  Mouret  de  Pagas  de  Grolée  de),  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  383. 

Peyronie  (La),  premier  chirurgien  du  roi,  13,  29,  36,  4jj  42.  6L 
Peié  (M.  de),  4 13* 

Phelippes  de  la  Houssayr  (Nicolas-Léon),  lieutenant  général,  IL 
'Piiiudor,  page  de  la  musique  du  roi,  224. 

Philippe  V,  roi  d’Espagne,  129-142,  145,  i fi,  162.  1C5.  Ififi.  282.  304.  404. 
Philippe  ( Don),  infant  d'Espagne,  302.  303. 344,  373,  3u7. 

Pliilipsbourg  (Épisode  du  siège  de),  I8ii.  . 

Picquigry  ( Michel- Ferdinand  d’Alhert  d’Ailly,  duc  de),  13.  230.  422,  425,  447. 
Piombino  (Princesse  de),  >42. 

PlZIEL  X . Voy.  PtlSIELX. 

Pi.F.i  o (De),  Fils  de  l'ambassadeur  en  Danemark,  11. 

Pi. iront  (Daguesseau  de),  fils  du  chancelier,  307. 

Poirier,  haute-contre  de  la  musique  de  la  chambre  du  roi,  263. 

Polastron  (Jean- Baptiste,  comte  de) , lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
sous-gouverneur  du  dauphin,  10,  32,  43,  95,  20 1 . 291 . 331,  343 
Polastron  (Jean-François-Gabriel  de),  fils  du  précèdent,  33 1 . 

Policnac  (Melchior,  cardinal  de),  féT,  1 17,  222,  285,  286,  305, 440,  443,  4*4. 
Policnac  (Armand-Scipion-Sidoine  Apollinaire-Gaspard,  vicomte  de),  lieutenant 
général,  frère  du  précédent,  399. 

Polign ac  (.Melchior- Armand,  marquis  de),  mestre  de  camp,  lofl. 

Policnac  (M.  de),  lieutenant  de  vaisseau,  443.  444. 

Pougn  ac  (M,nc  de),  femme  du  précédent,  286,  443,  444. 

Pologne  (Primat  de),  287. 

Pologne  (Prince  de),  fils  de  l’électeur  de  Saxe,  227. 

Pologne  (Roi  de).  Voy.  Stanislas  Lk  /lv>m,  et  Aegustl  LLL 
Pologne  (Reine  de).  Voy.  Catherine  Bnin-Opalisska. 

Pomponne  (L’abbé  de),  chancelier  de  l’oniredu  Saint-Esprit,  i28. 

Pons  (Charles-Louis  de  Lorraine,  prince  de),  maréchal  de  camp,  45,  2 1 2, 
292-294. 

Pons  (Elisabeth  de  Roquelaure,  princesse  de),  147,  433. 

Pontchartrain  (M.  de),  22. 

Poytchahtrain  (Le  chance  ier  de),  138. 

Pontchy  (M,nc  de/,  dame  d’honneur  de  la  duchesse  deModcne,  432.  433. 
Portique  (Jeu  de),  409. 

Pot-Royal  (Le),  177. 

Poi  lletier,  conseiller  d’Etat,  intendant  de  Lyon,  5,  188. 

Plaigne  Chevalier  de),  lieutenant  roloncl  du  régiment  Royal,  46.  &L 
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Premier  (M.  le).  Yoy.  iiKHiv.nrv 
Premier  Président  (Le),  l'oÿ.  Pellltilh. 

Prérflt  «les  msrelianrts  (Le).  Yog.  Turoot. 

Prie  (Louis,  marquis  de),  lieutenant-gendral  «lu  Bas-Languedoc,  rL  262 
Prie  (Agnès  Bertbelot,  marquise  de),  morte  en  I7J9,  141. 

Prince  (M.  le).  Foy.  Cordé. 

Procureur-général  (Le)  Yog.  Joly  de  Fleury 
Promotion  d’olfli  iers  généraux , 43.  , 

Prose  (M.  de  La),  capitaine  de  dragons  du  régiment  du  roi,  Ikr. 

Prusse  (Roi  de).  Vog.  Frédéric-Guillaoüe  1er. 

Prusse  (Reine  de).  Vog.  Sofmr-Dorothée  de  Hanotre. 

Puiguyor  (Mra*  de  ),  78. 

Pvisiecx  (M.  de),  22. 

PmsiEcx  (M®»  de),  269,  308,  309,  327,  346,  353, 

PuvsÉcuR  (Maréchal  de),  392.  350. 

Pdységir  (Jacques- François-Maxime  de  Chastenet,  marquis  de),  colonel,  106. 


R. 


Rabuttin  (M.  de),  ambassadeur  de  l’empereur  en  Russie,  2ÜL 
Radouay  (M.  de),  chef  d'escadre,  231L 
Racotkzi  (Prince),  249. 

Raigecolrt  (Louis- Antoine,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  il 
Rambouillet  (Dépenses  des  voyages  de),  177. 

Rambi  res  (M.  de),  3.»3. 

Ramillies  (Bataille  de),  156.  1Ü1L 
Randan  (Duchesse  de),  364. 

Rang  des  ducs  et  des  maréchaux  de  France, 

Ravnf.s  (Charles-Louis  d'Argouges,  marquis  de),  niestre  de  camp,  106. 
Ravoye  (Louis  Neyret  de  La),  maréchal  de  camp, 

Rerige  (Henri  de  Pomponne,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  il. 

Régime  du  Roi,  80. 

Règlement  chez  le  dauphin, 

Reine  (La).  Voy.  Marie  Leczinska. 

Remireinont  (Abbesse  de), 29,  57. 

R es  ad  dot  (Abbé),  401. 

Rennepont  (Claude-Alexandre  de  Pont,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  44* 
Rennes  (Évêque  de).  Voy.  Vaoréal. 

Réaie  ( Joseph-Pierre  Collinet  de  La),  lieutenant-géneral,  43. 

Resnel  (Marquis  de).  Voy.  Clermont  d’Amboise. 

Rezzomco  (Cardinal),  UÜL 

Riciikliki  (Le  cardinal  «le),  212,  224.  29iL 

Richelieu  (Louis  François- Armaud  de  Vignerotdu  Plessis,  duc  de),  maré- 
chal de  camp,  45,  84,  86,  102,  162,  182,  220,  224,  267,  4&L 
Richelieu  (la  duchesse  de),  267,  275,  276,  410,  419,  469. 

Rielx  (LoniS'AugusIe,  chevalier,  puis  mar<|uis  de),  maréchal  de  camp,  45. 
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RivARoi.Lt*  (Cliarles-Amédéu  de  saint-Martin  d’Aglic,  marquis  de),  maréchal 
de  ratnp,  AL 

Roche  df  Fontenille  ( Antoine-René  de  La),  évoque  de  Meaux,  ÜL 
Rociieciiouart  (Charles-Auguste,  duc  de),  premier gentilhomme  de  la  chambre. 

H,  «0,  109,  412. 

Rochechou art  (Augustine  de  Coetquen-Combourg,  duchesse  de),  femme  du 
précédent,  98,  114,  17^  180,  22à*  ML  304*  395,  405,  400,  424.  461.  4filL 
Rociiefoiit  (Marquis  de),  guidon  de  la  rompagnie  des  gendarmes  d’Orléans 

um. 

Rociif.fort  (Mrac  de),  263,  ?s'». 

RouiEtotCAH  D (Frédéric- JérOme  deKove  de  La  % archevêque  de  Bourges,  252, 

263,  259.  270. 

Rochefoucauld  (Duc  de  L\),  grand-maître  de  la  garde -robe  du  roi,  22».  260. 
303.  339,  39  t.  iàL 

Roche-sur-Yon  (Louise* Adélaïde  de  Bourbon-Conly,  Mademoiselle  de  La) 
128,  194,  196,  210,  272,273,  ^288,305^3^339,346,  409,  432.  465. 
470.  474 

Rouan  (Armand-Gaston  de),  cardinal,  grand  auinOuiet  de  France,  15,  35,  48, 

65,  50,  M9,  200,  285,  291,  305,  368,  360,  ML  382*  385-387,  3%,  40i_, 
420,  426,  42 2. 

Rouan  ilIercule-Mériadec  de  Rohan,  duc  de  Rohan-Rohan,  appelé  le  prince 

de),  LT,  154,  ML  374.  380.  423,  421L 

Roiian  (Marie-Sophie  de  Courcillon,  princesse  du),  Iriimie  du  piecedent,  271. 

309.  340,  377,  378,  380. 460.  453. 

Rouan  (Louis-François  do  Rohan-Chabot,  vicomte  de),  frère  du  prince  de  Léon, 
21?.  213,  332_ 

Rouan  (Louis-Marie-Uretagne-Dominique  de  Rohan-Chabot , duc  de),  fils  du 
prince  de  Léon,  106.  212. 

Rouan  (Maximilien  Gaston-Gui-Benjamin  de),  dit  le  prince  Maximilien,  en- 
seigne des  gendarmes  du  roi,  mort  en  1706,  ?Q3. 

Roi  (Le).  Voy.  Louis  xv. 

Roi.et  (M.  du),  olficier  des  Gardes-Françaises,  [3,  Ll. 

Roquelairf.  (Le  maréchal  de),  2,  14L  141. 

Rotii elin  (M.  de),  434. 

Rotissée  (Mu*)(  chanteuse,  lüi, 

Rottembourc  (Mme  de),  340. 

Rouen  (Archevêque  de).  Yoy.  S aulx- Ta vannes. 

Rougé  (Pierre-François,  marquis  de),  colonel,  106. 

Rouillé  (MM.),  158-160. 

Rousseau  (Jean-Baptiste),  pocte,  347. 

Rousskt  (Jean-Charles  de  Gauthier  de  Gircnton,  marquis  Du),  maréchal  de 
camp,  4L 

Rl'Fféc  (Armand  Jean  de  Saint-Simon,  marquis  de),  maréchal  de  canin.  45,  145. 
Ruffec  (Marquise  de),  ?85. 

Rlffec  (Catlierine  Charlotte  Thérèse  de  Graioonl,  duchesse  de),  426,  427,  >29. 
435.  436.  457,  462.  467,  423. 
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S. 

Sabran  (Marquis  de),  mc-stre  de  camp,  lOfi. 

SAIU.T  (MH«  de),  24 

Sainctot,  introducteur  des  ambassadeurs,  119,  194,  375,  376,  377,  378,  380. 
Saint- Aignan  (Paul-Hippolyte  de  Beauvilliers,  duc  de),  ambassadeur  h Rome, 
lieuteuaut  général,  43,  333,  361. 

S aint-Aignan  (Duchesse  de),  33. 

Saint  Aclaine  (François-Joseph  de  Beaupoil,  marquis  de),  directeur  de 
l'Academie  Française,  31,60,  61. 

SAiirr-Crn  (Abbé  de),  sous-précepteur  du  dauphin,  38,  343. 

Saint-Estevan  (M.  de),  gouverneur  du  roi  des  Deux  -Siciles,  336,  337. 
Saint-Farceac  (M.  de),  434. 

Saint-Florentin  (M.  de),  secrétaire  d’État,  359,  330. 

Saint-Germain  (M">cde),363, 364,273,374, 373,  277,  278,  314,  341,  343,  346, 
348. 

Saint-Jal(M.  de),  336. 

S aint-Jcit  (M”'  de),  chanoinesse  de  Kemiremont,  39,  40. 

Saint-Pater  (Jacques  Le  Coutelier,  marquis  de),  lieutenant  général,  143. 
Saint-Pierre  (Duchesse  de),  104,  142, 136. 

Saint-Pierre  de  Rome  ( Perspective  de),  t02. 

Saint-Quentin,  controleur  du  château  de  Rambouillet,  177. 

SviNT-SsivEiH,  écuyer  de  la  petile  écurie,  37,  79. 

Saint-Simon  (Claude  de  Rouvroy  de),  évéque  de  Meta,  410-412. 

Saint-Simon  (Henri  de  Rouvroy,  marquis  de),  frère  du  précédent  ; sa  mort  et 
sa  famille,  345. 

Saint-Simon  (Louis de  Rouvroy,  duc  de),  123,  145, 186,187. 

Saint- Vau-ien  (Abbé  de),  400. 

Saint-Vai.lier  (François-Paul  de  la  Crois,  chevalier  de),  maréchal  de  camp,  45. 
Saint-Vincent  de  Pacl  ; sa  canonisation,  407. 

Sainte-Maire  (Comte  de),  vice-amiral  du  Levant,  351. 

Saissac  (Mmr  de),  132. 

Salières  ( Antoine- Alexis  de  Chastelar,  marquis  de),  maréchal  de  catnp,  45. 
Salonistes  ou  polissons  de  Marly,  144. 

Samuetro  (Histoire  de),  324. 

Sardaigne  ( Ambassadeur  de).  Foy.  Solar. 

Sardaigne  (Leroi  de).  I ’oy.  Charles-Emmanuel  III. 

Sassenage  ( M mr  de),  328,  426,  427,  429,  465,  462,  465. 

Saclx-Tatannes  (Charles-Nicolas  de),  archevêque  de  Rouen,  35,  55-57,  216, 
358. 

Sacmerv  (Jean-Baptiste  de  Johanne  rie  la  Carre,  comte  de),  231-233. 

Sacrera  (Alexandre-Frauçois  de  Johanne  de  la  Carre,  comte  de),  lits  du  pré- 
cédent, 243. 

Sacmerv  (Alexandre  de  Johanne  de  la  Carre,  chevalier  de),  frère  puîné  du 
précédent,  234,  245. 

Sacrov  (Josepti  Durey  de),  marquis  du  Terrail,  16*. 

Satines  (Marquis  de),  330. 
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Scedoref,  major  des  Gardes-Suisses,  126. 

ScimERLixr.  (Baron  de),  ministre  de  l'empereur  eu  France,  307,380. 

SÉcu elles  (Jean  Moreau  de),  intendant  du  Uainaut,  155. 

Seceendorf  (M.  de),  général  autrichien,  257. 

Secald  (Le  P.),  prédicateur,  42,  75. 

SéctR  (Henri-François,  conte  de),  licutenaut-gcnéral,  44,  241),  353,  416. 
Seolr  (M""  de),  23a,  2(10,  238,  283,  327,328,  341,  (153,  353,  355,  357,  384, 
419,431,  439,  463. 

Selle,  musicien  allemand,  109. 

Senncterke  (Henri,  comte  de),  lieutenant  gémira)  dus  armées  t|U  rai,  2), 
Sennetkrre  (Jcan-Chailes,  marquis  de),  ambassadeur  4 Turju,  lfl-12. 

Sens  (Archevêque  de)-  Fuji-  Lasclet  us  G Elit» 

Sens  (Éliiabelh-Alexandrine  de  Bourbon-Condé.  Mademoiselle  de),  182,373, 
305,  308,  338,  339,  445, 446. 

Sf.ryandoni,  peintre  et  architecte,  102. 

Seule,  l'op.  Céule.  , 

Sillï  (Claude,  marquis  de),  173. 

Silva,  médecin,  J 7,  42,  50,  52. 

Simiane  (M""'  de),  403. 

Sobieski  (Prince  Jacquot),  14,  15. 

Soi. a r (Le  commandeur  de),  ambassadeur  de  Sardaigne,  3Q7,  31), 

Soldeville  (Le  chevalier  de),  301,  302. 

Sonia,  violoniste,  10U. 

SoeniE-üoHâviiÉE  de  HAiioyRE,  reine  de  Prusse,  11),  112. 

Sorba,  chargé  d’aftaires  de  la  république  de  Gênes,  68. 

Soi  bise  (Charles  de  Rohan,  prince  de),  capitaine  des  gendarmes  de  (4  garde, 
13,  181,  182,  239,  308,  309,  34 1 , 349,  353,  429,  458. 

Soubise  (Anne-Marie-Louise  de  La  Tour  d'Auvergne,  prjucesse  de),  fcmiqf  du 
précédent,  97,  340. 

Socillac  ( Jean-Georges  de),  évêque  de  Lodève,  223. 

SocRciiEs  (Louis  du  Bouchet,  marquis  dp),  grand  prévdl  dé  France,  8,  1 1, 
349,  353,  354  , 357,  361,  393. 

Socrches  ( Marquise  de),  190,  467. 

SocRCHE»  (Louis  du  Bouchet  de),  (ils  des  précédents,  Çorflettn  des  ç||gtau- 
légers,  204. 

Solvrf.  (François-Louis  le  Tellier,  marquis  de),  (naître de  Ig  gardc-lobc,  24, 
226,  285. 

Souvré  ( M°”  de),  114,  46». 

SoïECOVRT  (M.  de),  420. 

SIAINYILLE  (M-  de),  52,321. 

Stahpa,  archevêque  de  Milan,  361. 

Stanislas  Lecunsu,  roi  de  Pologne,  duc  t)c  Lorraine,  153,181,  171,  (97, 700, 
209,215,  3o2. 

Statue  équestre  de  Louis  XV,  109. 

Sraeforu  iM'1"'  de),  443. 

Slleowski  (Comte),  favori  du  roi  de  Pologne,  Auguste  111,  63, 64. 
Sui.Eowski  ( Comtesse),  A3. 

siii.lv  (Louis- Pierre-Maximilien  de  Bethuue,  duc  de),  66,  229. 
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Sully  (Louise  Desmaretz,  duchesse  de),  t',6 

Scllt  (Louise-Nieole-Mazimilienne  de  Bethune,  M11*  de),  hile  des  précédents, 
66,  103,  168,  239. 

Solzbacu  (Prince  de),  231. 

Sulziacii  (Princesse  de),  231 . 

Scze  (M.  de  La),  79. 

T. 

Tableau  hydraulique,  103. 

Tallard  (Comte  de),  147. 

Tallard  (Duc  de),  206,  324,  373,  374,  397,  437. 

Tall'ard  (Marir-Elisabeth-Angeliquc-Gabrielle  de  Rolian,  duchesse  de),  gou- 
vernante des  enfants  de  France,  16,  17,  30,  98,  114,  174,  176,  177,  lut, 
231,  289,  308,  322,  358,  373,374,  378-380,  385,  396,  397,  405,  406,  408, 
412,  420,  424,  437. 

Talleyïaso  (Marquis  de),  78,  79,  108,  308. 

Talleyrand  (M“*  de),  114,  225,  285,  295,  298,  299,  311,  351,  355,  J57,  358, 
396,  408,  410,  417,  439,  448-450,  454,  460. 

Taluond  (Prince  de),  345- 

Tapisserie  des  Gobeiins,  162. 

Taris)  (Le  comte  de),  palatin  de  Lublin,  161,  200,  201,  207,  215,  330,  331. 

T ASIE  (Louis  La),  évêque  de  Bethléem,  287. 

Tf.sciv  (Pierre  Guérin  de),  archevêque  d'Embrun,  355,  359,  360,  365;  car- 
dinal, 381,  385.  425. 

Terlayf.  ( Alain  Magon  de),  lieutenant  général,  43. 

Trhhail  (M.  du).  I oy.  Sauhov. 

Tessê  (René  de  Froulay,  comte  de),  maréchal  de  France,  mort  en  1725,  131, 
141,  330,  33t. 

Tessé  (René-Marie  de  Froulay,  marquis  de),  premier  écuyer  de  la  reine,  lill 
du  précédent,  99,  100,  145,  227,  254,  292,  339,  388. 

Tessé  (Marie-Charlotte  de  Béthune,  marquise  de),  femme  du  précédent,  Ipp, 
114,  185,  469. 

Théodore,  roi  de  Corse,  312. 

Thiant.ls  (Le  chevalier  de),  362. 

Tiiirouz  (MM.),  158,  159. 

Tillières  (Marquis  de),  capitaine  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes 
Dauphin,  106. 

Tmcnv  (Prince  de), colonel,  106. 

Toilette  de  la  Reine,  254. 

Tohcy  (Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de),  secrétaire  d'Etat,  130,  131,  253, 
284. 

Torela  (Prince de  La),  ambassadeur  exlraordinairedu  roi  des  DeuvSiciles,  426, 

Torrikc  (Lecomtede),  premier  ministre  de  l'éleeteurde  Bavière,  63,  72,  153. 

Tosc  ane  (François-Etienne  de  Lorraine,  grand-duc  de),  196,  320. 

Toscane  (Marie-Thérèse- Waipurge-Amélie-Chrisline, archiduchesse  d'Autriche 
grande  duchesse  de),  318-370. 
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Toulouse  (Louis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de),  grand  veneur,  17,  18, 125, 
128, 182,  230,  358,423,  425. 

Toi louse  (Maric-Victoiie-Sopliie  de  Noailles,  comtesse  de),  48,  49,  67,  152, 
171,  08,  228,  256,  261,268-270,340,  345,  348,  349,  402,  404,  407,  42U, 
435,  443. 

Tour  (M.  de  La),  capitaine  aux  gardes,  39,  170. 

Tour  (M.  de  La),  intendant,  premier  président  et  commandant  de  Provence, 
298. 

Tour  (Louis-René  Sandrier  de  La),  maréchal  de  camp,  44. 

Tour  n’AuvERcrie  (Henri  Oswald  de  La),  cardinal,  Archevêque  de  Vienne,  pr  e- 
mier aumAnier  du  roi,  6,  115-117,  252,  253,  359,  285,  286,  305,  410-412, 
426. 

Tourbes  (M11»  de),  330. 

Tournelle  (M.  de  La)  sons-introducteur  des  ambassadeurs,  375,  380. 

Tournelle  (Marie-Anne  de  Mailly-Nesle,  marquise  de  La),  207,  304,  308,419. 

Tours  (Archevêque  de)  Voy.  Ciiapt  ne  Rasticnac. 

Tu  mou. u,  (Chartes  Armand-René,  duc  de  La),  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi, 31,  34,  53,  60,  61,  lot,  182,  106,  240,  276,  282,  309,  339, 
336,  337,  339,  340,  330,  351,  360-868,  370,  410. 

Treshes  (François-Bernard  Potier,  duc  de),  238,  33 1 , 363,  407,  413. 

Très» es  (Éléonore-Marie  de  Montmorency-Luxembourg,  comtesse  de),  120, 
363. 

Tressas  (Lonis-Eliaabelb  de  la  Yergne,  comte  de),  68,  303. 

Trianon  (Palais  de),  278. 

Troyes  (Evêque  de),  foy.  Uossuet. 

Tri  raine  (Daniel-Charles),  intendant  des  finances,  394. 

Tbldaine  (François-Firtnin),  évêque  de  Sentis,  299. 

Thudaink  (Joseph),  enseigne  de  la  compagnie  des  gendarmes  d'Orléans,  299. 

Tm  raine  (M8v),  326. 

Turenne  (Vicomté  de),  86. 

Turenne  (Le  maréchal  de),  4,  125. 

Turenne  (Prince  de),  340, 343,  330. 

Tukgot  (Michel-Etienne),  prévôt  des  marchands  de  Paris,  222,  394. 

U. 

Ulysse  (Démolition  de  la  galerie  d'),  à Fontainebleau,  280. 

Université  de  Paris,  291,  315. 

Ursins  (Anne-Marie  de  la  Trérnoille , princesse  des),  morte  en  1722,  128-142, 
136. 

Uzfc»  (Duc  d'),  473. 


V. 


Valewtinois  (l)tic  de),  55. 

V \LLitRp  (M.  de),  lieutenant  general,  i«8,  457-i59,  i62,  itt». 
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Van  Ilots , ambassadeur  de  Hollande,  127. 

Van  Hof.ï  101. 

Varennes  (Angnslin-François  de  Goddc  de),  173. 

Varsan  (Zacharie  de),  capitaine  de  l'equipage  des  levrettes  et  lévriers  de  la 
chambre,  38a. 

VvssÉ  ( Vidame  de),  348,  349,  333,  361. 

Vatan  (Frère  Claude  Aubery  de),  grand  bailli  de  Lyon  (ordre  de  Malte),  clief- 
d’escadre,  229. 

Vaccanson,  12,  103. 

Varier  esson  ( Maison  de),  170. 

VAtnntt.il.  (Jean  Rigaurl,  clrevalier,  puis  vicomte  de),  143. 

Vaudret  (Charles- Antoine-Eugène,  comte  de),  lieutenant  général , 44 . 
Vacgoïon  (M“'dela),  114,  275,  393,  428. 

Vacjour  (Duc  de),  260,  305. 

Vu  lotir  (Duclresse  de),  243,  340. 

Vaulcrenvnt  (Le  comte  de),  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne,  91,  163, 
166,  245,  248,  257,  238,  303,  304,  372,  400. 

Vaoréal  (Louis-Guy  Gnérapin  de),  évêque  de  Rennes,  maître  de  la  chapelle- 
musique  du  roi,  55-57,  265. 

VendOue  (Louis-Joseph,  duc  de),  4,  302,  313. 

VendOke  (M“*  de),  302. 

Vendôre  (Philippe  de),  grand  prieur  de  France,  mort  en  1727,  125. 
VCNTADOI'R  (Charlotte- Eléonore -Madeleine  de  la  Mothe-Iloudancourt,  du- 
chesse-douairière de),  gouvernante  des  enfants  de  France,  31,  185;  lettre 
que  lui  écrit  le  roi,  281;  331,  332,  344,  379,  380. 

Ventadoiir  (Armand  de  Rohan-Soubise,  abbé  de),  59,  405,  440,  44 1 . 
Verneiiil  (M.  de),  introducteur  des  ambassadeurs,  114,  116, 119. 

Versaukc  (M.  de),  président  à mortier  du  parlement  de  Dijon,  236,  237. 
Vertus  (Comte  de),  104,  203. 

Vertes  (Comtesse  de),  104. 

Vertiiaxon  (M.  de),  président  du  grand  conseil,  6. 

Verue  (Comte  de),  46.  » 

Vésuve  (Mont),  147. 

Viantais  (M11'  de),  244. 

Vienne  (Archevêque  de),  l'or/.  Toi:r  ii’ Auvergne. 

Vieoviece  (M.  de  La),  commandant  des  carabiniers  du  roi  d’Espagne,  166. 
Vigean  (Abbé  du),  314. 

Vignacoirt  (Alof  de),  grand  maître  de  l’ordre  de  Malte,  62. 

Villars  (Louis-Hector,  duc  de),  maréchal  de  France,  46,  145,  201,  223. 
Villars  (Jeanne-Angélique  Roque  de  Varengeville,  inaréchaie-duchesse-douai- 
rière  de),  veuve  du  précédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  94,  201,  268, 
269,  342,  344,  390. 

Villars  (Ilonoré-Armand,  duc  de),  fils  des  précédents,  143,  145,  235,  298, 
388,  45t. 

V lu.  a rts  (Amable-Gabrielle  de  Moailles,  duchesse  de),  dame  du  palais  de  la 
reine,  femme  du  précédent,  68,  243. 

Ville  (Arnold  de),  baron  du  Sain!-F.mpire-Rnmnin,  inventeur  et  directeur 
de  la  machine  de  Matly,  421. 
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Villedohain  (Ainelot  de),  colonel  d’infanterie,  38t. 

Villefort  (M**  de),  sousgouveruante  des  enfants  de  France,  41 3. 

Villekcr  (M.  de),  inspecteur  d'infanterie,  408, 

4 ii.LEXH-Cntar'Ac'ie  (Mllr  de).  Vof.  Charpai.se  dr  Villaines. 

4illenei’ve  (François  Renaud  de),  évéque  de  Viviers,  131,  390. 

Villeneuve  (M.  de),  ambassadeur  à la  Porte,  43S,  438. 

Villeneuve  (M“«  de),  108,  319. 

VIU.EQUIEH  (Duc  de),  368. 

Vii.i.rquier  (Marquis  de),  330. 

ViLLKKor  (François  de  Neufville,  duc  de),  maréchal  de  France,  gouverneur  de 
Louis  XV,  mort  en  1730,310. 

Villerot  (Nicolas  de  Neufville,  duc  de),  mort  en  1734,  fils  du  précédent,  338. 
Villf.ro»  ( Louis-François  Anne  de  Neufville,  duc  de),  capitaine  des  gardes  du 
corps  dû  roi,  fils  du  précédent,  37;  maréchal  de  camp,  44,  99,  1 83,  303 
318,  230,  259,  303,  304,  309,  316,  337,  318,  349,  352,  358, 430,  436,  453’ 
462, 473.  1 

Yillk&nf  (M.  de),  gouverneur  de  Niort,  59. 

Vu, tu  (Chevalier  de),  58,  95,  108. 

Vins  (M.  de),  60. 

Vintimille  (Charles-Gaspar-Guiilaume  de),  archevêque  de  Paris,  71, 184;  318, 

383. 
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